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pellier ,  &z  Membre  de  l'Académie  Royale  des 
Sciences. 
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C EST  le  fort  de  ï'Qwvrâze  de  MonPsnr 
de  Deventer  de  parohre  en  Fubiicfons  Les  aiff- 
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pi  ce  s  des  M  é  de  cm  s  les  plus  illuftres,  *  Ce  fi 
ce  qui  m'engage  a  vous  l'offrir  aujourd'hui*  Je  ne 
penfe  pas  cependant  que  cet  Ouvrage  ait  befcin 
de  protection.  fai  tout  lieu  à l'efftérer  qu'on  ne  lui 
fera  pas  moins  <% accueil  en  France  3  au  on  lui  en 
a  fait  non-feulement  dans  les  Provinces-Vwes , 
ou  les  Editions  s'en  font  multipliées  3  mais  dans 
les  Pays  les  plus  éloignés  3  on  l'on  en  a  fait  de  s 
'Traductions . 

Cette  confiance  fe  trouve  encore  autorifie  par 
l'idée  avant  ageufe  que  j  ai  de  notre  Nation  3  par 
ce  goût  dominant  qui  éclate  aujourdhui  de  tou- 
tes parts  3  enfin  par  cette  émulation  qu'on  lui 
connoît  de  porter  la  Chirurgie  au  plus  haut  dé" 
gré  de  perfection. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  je  penfe  auffi 
avantageusement  de  ce  qui  vient  de  moi.  fe  no  je 
me  flatter  que  la  politejfe  n'ait  pas  la  principale 
part  à  la  manière  obligeante  dont  vous  vous 
êtes  expliqué  ,  MO  JSfSIEV  R  ,  fur  ce  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  en  lire.  Sans  cela  3 
\  attendrais  avec  afiurance  le  jugement  du  Pu- 


En   effet  3  o fer  oit  -  on  appeller  du  Votre  ? 
Elevé  9  Difciple  9  Gendre  de  Mon  fie  ur  Chirac* 

*  M.  de  Deventer  a  dédié  la  première  Partie  defon  Ouvrage  au  Premier  Médecii? 
.du  Roy  de  Prufle ,  $:  la  féconde  à  MM,  Boerkaave,  &  autres, 
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Chef  depuis  long-tems't  3  &  héréditairement  ~* 
d'une  Faculté  célèbre  3  ri  e  fi  ce  pas  dire  tout  ce 
quon  peut  penfer  de  plus  avantageux  de  vos 
lumières  ?  Les  [pavantes  leçons  que  fous  avez* 
faites  a  Montpellier ,»  la  place  que  'vous  occupez^ 
aujourd'hui)  laifient-elles  la  liberté  de  penfer  au- 
trement? 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  avantages  de  vo- 
tre efprit  >  MO  NSI  EX)  R  3  me  conduirait  na^ 
turellement  a  parler  de  ceux  de  votre  cœur .-  fi 
favois  defietn  de  faire  votre  éloge  3  ou  s  pour 
mieux  dire  3  fi  favois  lart  de  donner  à  la 
louange  cet  afiaifonnement  délicat  qui  la  fait 
goûter  des  perfonnes  les  plus  mode  fie  s. 

Je  vous  peindrais  ami  penereux  9  fincere  3 
prévenant  :  Je  parler  ois  de  cette  charité  vigilan- 
te 3  qui  ri  attend  pas  3  pour  agir  3  que  les  plain- 
tes des  ?nalheureux  la  réveillent*  Mais  comme 
ces  qualités  ne  font  rien  à  mon  fu jet  t  &  ne  con- 
cluraient rien  en  faveur  de  mon  Ouvrage  3  je  lai  fi- 
fe  au  Public  qui  les  connoît  3  à  en  faire  l'éloge  5 
heureux  fi  cet  efiai  de  mes  travaux  a  le  bonheur 
de  vous  plaire  3  &  fi 'vous rendez,  toute  la  juflice 
qui  efi  due  auxfentimens  de  reconnoifiance  %  de 

*  Monfîeur  Chicoyneau  ,  fils  de  Monfîeur  le  Premier.Médecin  ,  eft  le  cinquième 
4u  pgin  cjui  Toit  .Chancelier  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Montpellier. 
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vénération  s  &  de  refpeât  s  avec .  Ufsjuels  fat 

ï honneur  d'être . 


ONSIEVR* 


yotre  très-humble  &  très- o.bé ïffant  Serviteur? 

bruier  d'ablaincoukt; 
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P  R    E   F  A    C   F. 

'Avantage  que  le  Public  peut  retirer  de  la  lec- 
ture du  Traité  des  Accouchemens    de  M.  de 
Deventer,  ne  peut  être  ignoré  que  de  ceux  qui  ne  le 
-connoiffent  pas.  La  France  a  été  très-féconde  en  Ou- 
vrages fur  cette  matière.  Paré  ,  Guillemeau ,  Liebaut ,, 
JBienafïis ,  Portai ,  Peu ,  Mauriceau ,  Viardel ,  Amand ., 
Dionis,  Lamotte  ont  fucceiïïvement  enchéri  les  uns 
-fur  les  autres ,  &  la   Chirurgie  des  Accouchemens 
•leur  a  des  obligations  infinies.  C'eft.  le  jugement  qu'en 
porte  M.  de  Deventer  lui-même.  Mais  on  fent,  après 
avoir  étudié  les  Traités  qu'ils  nous  ont  laiffés  ,  un  vui- 
de,  dont  l'efprit  ne  peut  s'accommoder  •  il  refle  en- 
fin des  doutes  qui  font  affez  fentir  qu'il  s'en  faut  de 
beaucoup  qu'ils  ayent  atteint  la  perfection. 

Il  auroit  été  à  fouhaiter  pour  la  France  ,  que  ce  fût 
un  de  les  enfans  qui  eût  achevé  l'Ouvrage  qu'elle 
avoit  fi  glorieufement  commencé  ;  mais  cet  honneur 
étoit  réfervé  au  travail  infatigable,  &  réfléchi  de  M. 
de  Deventer.  Animé  par  l'exemple  de  quantité  de 
Médecins  étrangers  du  premier  ordre ,  foutenu  par  un 
goût  dominant  pour  l'Opération  ,  il  n'a  pas  cru  def- 
honorer  une  Profeiïion  conficrée  à  la  confervation 
-du  genre  humain,  en  donnant  par  lui-même  des  1  - 
cours  qu'une  fierté  mal  entendue  iemble  avoir  aban- 
donnés à  d'autres  perfonnes  •  &il  afi  bien  réufll ,  que 
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la  Hollande  n'oubliera  jamais  les  fervices  qu'il  lui  a 
rendus. 

Mais  c'étoit  peu  pour  lui  de  fe  rendre  utile  à  fa  Pa- 
trie ,  en  volant ,  pour  ainfî  dire ,  au  fecours  de  toutes 
les  perfonnes  qui  avoient  befoin  de  fon  miniftere  ;  il 
fçavoit  que  les  difficultés  X!  qui  l'avoient  arrêté  dans 
les  commencemens  de  fà  Pratique ,.  etoient  tous  les 
jours  funeftes  à  quantité  de  femmes  ,&  d'enfans ,  &: 
dans  la  Hollande ,  &  dans  les  Pays  Étrangers.  Il  fe 
crut  donc  obligé  de  rendre  fes  découvertes  publi- 
ques. G'eft  ce  qu'il  fit.  en  1.7014  Son  Traité  intitulé ,, 
Operationes  Chirurgien  novum  lumen  exhibent  es  Obfletri- 
cuntibus ,  fut  imprimé  à  Leyde,  chez  André  Dickhuy- 
fen.  Cette  édition  eft  entre  les  mains  de  M.  Winilov. 
M.  de  Deventer  avoit  donné  le  même  Ouvrage  peu 
de  tems  auparavant  en  Hollândois,  comme  on  l'ap- 
prend de  lui-même,  Préface  de  la  féconde  Partie. . 

A  cette  édition  en  fucceda  une  autre  en  171J0 
Elle  fut  aufïi  faite  a  Leyde,  chez  Jean  ,  &  Herman 
Verbeck.  M,. de  Deventer  avoit  donné  l'année  précé- 
dente une  féconde  Partie,qui  fait  affez  connoître  par  le 
peu  de  nouvelles  découvertes  qu'elle  renferme ,  ôc. 
qui  font  cependant  le  fruit  de  vingt-cinq  ans  de  tra- 
vail ' ,  qu'il  n'a  lâifïe  qu'à  glaner  à  ceux  qui  viendront 
après  lui.  Gn  trouvera  ces  deux  Parties  dans  la  pré- 
fente  Traduction. 

Il  eft  étonnant  qu'un  Livre  dévoré ,  fi  j'ofe  ainfi  par- 
ier, par  les  Sçavans  du  Pays,  traduit  en  Allemand ,  &  en 
Anglois ,  répandu  dans  tous  les  États  limitrophes ,  ait 
eu  tant  de  peine  à  tranfpirer  en  France.  M.  Wmdow 
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fut  pendant  plus  de  douze  ans  le  feul  qui  l'eut  à  Pa- 
ris •  &  il  n'y  eft  devenu  un  peu  plus  commun ,  que 
depuis  que  M.  Hecquet ,  toujours  attentif  à  periec- 
tioner  des  connoifTances  dont  le  Public  s'eft  fi  bien 
trouvé,,  le  fit  venir  de  Hollande  ,  pour  lui ,  &pour 
plufieurs  de  Tes  amis. 

Un  des  Médecins  *  qui  reçurent  alors  le  Traité 
de  M.  deJDeventer,  Médecinconnu,  &  par  Ton  mé- 
rite ,  &  par  les  places  éclatantes  dont  fa  jeuneUe  efl 
Jionorée  ,  forma  pour  lors  le  defTein  d'en  donner  une 
Traduction  Françoife.  Mais  un  voyage  qu'il  fut  obli- 
gé de  faire  dans  le  tems  qu'il  faifoit  les  Collections 
qui  devoientitre  la  matière  des  Réflexions  qu'il  vou- 
loit  joindre  à  l'Ouvrage  ,  lui  en  fit  fufpendre  l'exé- 
xution  jufqu'à  fon  retour  ;.■*&  enfin  des  occupations 
plus  glorieufes  pour  lui,  &  plus  utiles  au  Public  ,  l'o- 
bligèrent de  l'abandonner  entièrement. 

Inftruit  de  ce  principe  qu'un  Médecin  eft  compta- 
ble au  Public  de  tous  (es  momens,,  que  toutes  {es  ac- 
tions, toutes  fes  études  doivent  avoir  fon  avantage 
pour  objet  ,;j'ai  cru  ne  pouvoir  mieux  employer  le 
tems  de  mon  loifir  ,  qu'en  me  chargeant  de  dédom- 
mager le  Public  de  la  perte  que  les  occupations  de 
M.  Hunauld  lui  faifoient  faire.  Je  ne  me  flatte  pas 
d'avoir  travaillé  avec  aïTez  defuccés  pour  la  réparer 
entièrement  •  tout  ce  que  je  puis  palTerà  mon  amour 
propre ,  c'eft  que  ma  Traduction  ne  laiffera  pas  re- 
-greter  au  Pubhc  celles  qu'on  lui  préparait  de  plu- 
sieurs côtés. 

*  M.  Hunauld  ,  Dodeut  Régent,  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  &  Profe£ 
feur  d'Anatomie  au  Jardin  Royal, 
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Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  pouvoir  mieux  féconder 
les  intentions  de  l'Auteur,  qui ,  dans  la  vue'  de  rendre: 
ion  Livre  utile  à  tous  ceux  qui  peuvent  en  avoir  be-- 
foin  ,  ôc  aux  Sages-Femmes  fur-tout ,  avoir  promis* 
d'en  donner  des  Traductions  en  plusieurs  Langues. 
On  ne  doir  pas  lui  fçavoir  mauvais  gré  de  n'avoir  pas; 
rempli  fes  engagemens.  Il  a  fans  doure  compré  qu'il 
{e  rrouveroir  afTez  de  perfonnes  qui  voudroienr  bien1 
acquirrer  fa  parole ,  &  qu'il  rravailleroir  beaucoup 
plus  urilement  pour  le  Public ,  en  rédigeant  les  Ob- 
lervations  qu'il  a  faites  fur  les  autres  Opérations  de 
Chirurgie.» 

Je  ne  prétends  donc  rendre  à  mes  Confrères  d'au- 
tres fervices  ,  que  de  leur  faciliter  l'acquifirion  de  ce 
Livre  à  meilleur  marché  ,  &  mieux  conditioné  ,  que 
s'ils  le  tiroient  de  Hollande.  C'efr  pour  les  perfonnes 
qui  ne  fonr  poinr  lerrrées  ,  que  j'ai  principalement 
travaillé  •  oc  malheureufemenr  le  plus  grand  nombre  : 
de  celles  à  l'ufage  de  qui  eff  ce  Traire  ,  lont  dans  lé 
cas.  Elles  ne  peuvent  me  récompenfer  mieux  de  là . 
peine  que  j'ai  prife ,  qu'en  en  faifant  leur  profit.  J'ai 
affez  bonne  opinion  de  mes  Compatriotes  ,  pour  être . 
perfuadé  qu'ils  porteront  de  cet  Ouvrage  un  juge- 
ment aufh  avantageux  que  les  Etrangers  •  mais  ce  qui 
a*  le  mieux  trompé  l'ennui  inféparable  d'une  Tra- 
duction, c'eft  la  perfuafîon  où  je  fuis  ,  que  mon  Ou- 
vrage fauvera  la  vie  à  une  quantité  de  femmes  ,  St 
d'enfans,  qui  auroient  été  les  vidimes  de  Fimperfec- 
tion  de  l'Art  d'Accoucher ,  &  des  faulfes  démarches- 
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deceux  qui  l'exercent ,  iï  cette  nouvelle  lumière  *  n'é- 
t'oit  venu  les  éclairer^ 

Je  ne  prétends  pas  cependant  taxer  d'ignorance 
tous  ceux  qui  font  cette  Profeihon.  Il  faut  rendre  à 
plufieurs  d'entre  eux  la  juftice  qui  leur  eft  due  ■  mais 
ils  conviendront  avec  moi  que  le  nombre  de  ceux 
qui  ont  les  connoiffances  requifes  ,  pour  opérer  sû- 
rement ,  eft  de  beaucoup  inférieur  à  celui  des  perfon- 
nés  qui  fe  mêlent  d'opérer.  Je  crois  même  que  ceux 
d'entre  les  plus  habiles  qui  n'ont  jamais  lu  le  Traité 
de  M.  de  Deventer ,  en  tireront  des  lumières  qui  in* 
fluëront  très-utilement  fur  leur  Pratique. 

Mais ,  me  dira-t-on  peut-être  ,  qu'y  a-t-il  dans  l'Ou-* 
vrage  que  vous  donnez  au  Public ,  qui  ne  (oit  pas 
dans  ceux  qu'ont  laiffés  les-  Accoucheurs  François 
dont  vous  avez  parlé  plus  haut. 

Il  ieroit  ennuyeux  de  rappelle?- ici- toutes  les  dif- 
férences qui  ie  trouvent  entre  le  Traité  de  M.  de 
Deventer  ,  &  ceux  qu'on  lui  compare. 

Les  Hiftoires  que  donne  Peu  font  affez  bien  dé- 
taillées -,  le  ftile  dans  lequel  elles  (ont  écrites  eft  affez 
correcl:  ;  mais  trop  peu  de  cas  en  font  la  matière.  Le 
défir  d'étaler  deTérudition  le  fait  écarter  dans  bien 
des  fujets  plus  curieux  ,  qu'utiles  à  la  Pratique  des 
Accouchement.  Les  fituations  qu'il  donne  aux  enfans 
dans  fes  figures  ,  iont  de  pures  imaginations  ;  les  cir- 
convolutions du  Cordon  Ombilical  ,  font  preique 
fon  unique  objet.  Il  fe  détermine  d'ailleurs  fans  beau- 
coup de  façon  a  caffer  un  Bras  ,  ou  une  CuilTè  ,  à  un- 

*  Allufion  au  titre  latin  de  cet  Ouvrage.. 
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enfant ,  quand  il  s'imagine  que  cette  Opération  lui 
.donnera  de  la  facilitépour  achever  l'Accouchement , 
:&c  cela  fur  le  fondement  qu'il  eft  aife  de  réparer  le 
mal  dans  les  enfans  nouveau-nés.  -Une 'Mâchoire  lu- 
xée l'embarraiTe  auffi  fort  peu  par  la  même  rajfon.  On 
verra  combien  M.  de  Deventer  eft  plus  circonfpedt 
.dans  tous  ces  cas.  Il  donne  au  refte  l'exemple  d'une 
prudence  affez  rare  ^  en  voulant  qu'on  appelle  un 
Médecin  dans  les  Accouchemens  difficiles ,  pour  s'ai- 
der de  fes  confeils.j  je  ne Içai  .cependant  û  ce  n'eft 
pas  plutôt ,  pour  partager  avec  lui  le  délagrément  des 
^mauvais  fuccés.  Je  crois  qu'on  peut  bien  fe  paffer  de 
;fon  Ouvrage  ,  quand  on. a  le  Traité  ,de  Mauriceau 
pu  celui  de  Lamotte* 

Les  Traités  qu'ont  donnés  Portai  _,  &c  Amand  ,  <Ç 
on  les  regarde  comme  des  Traités  Dogmatiques,  font 
^rés-défedueux.  Ils  fuppqfent  une  partie  des  princi- 
pes ,  &  les  autres ,  répandus  dans  les  différentes  Ob- 
fervations,  font-beaucoup  moinsd'impreihon,que  s'ils 
compofoient.unTraitéDogmatique.  Si  l'on  ne  regarde 
que  les  Observations  en  particulier ,  ce  font  des  Col- 
lections qui  ont  leur  mérite  ,  -nonleulement  pour  les 
perfonnes  delà  Profeflion  ,  mais  pour  les  Médecins 
mêmes  qui  y  trouvent,  (mondes  reinedes  Singuliers  , 
du  moins  l'effet  de  ceux. qu'ils  ont  vu  employer.  Ces 
remèdes  même  ont  un  grand  avantage ,  félon  moi  • 
c  eft  la  Simplicité.  On  trouve  d'ailleurs  dans  ces 
Traités  des  Obfervations  très-curieufes -,  &c  certaines 
hiftoires  d'accidens  arrivés  aux  perfonnes  du  fexe  , 
qui  doivent  apprendre  aux  Parens ,  ôc  aux  Ltrangers  9 
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combien  ort  doit  être  refervé  à  porter  Ton  jugement 
fur  l'honneur  des  filles. 

Mauriceau,  Dionis  ,  &  Lamotte  paroîtront  fans 
doute  à  beaucoup  de  perfonnes  avoir  embraffé  plus 
qu'ils  ne  dévoient.  Ce  ne  font  pas  de  fimples  Traités 
de  l'Opération  qu'ils  nous  ont  donnés.  Us  ont  parlé 
de  toutes  les  Maladies  qui  pouvoient  attaquer  les 
femmes  groffes  ,  ou  du  moins  des  plus  fréquentes ,  &:- 
des  plus  considérables.  Mauriceau  même  ,  Se  Dionis  , 
n'en  font  pas  demeurés-là.  Une  Phifiologie  applanit  le 
chemin ,  &  les  Maladies  des  enfans  y  lont  pour  quel- 
que chofe.  Ges  Auteurs  ont  donné  les  traités  les  plus 
complets  qui  ayent  paru  fur  l'Opération.  Mais  Dionis 
n'a  point  affez  enchéri  fur  Mauriceau  pour  mériter  de 
préférence.  Peut-être  même  pourroit-on  dire  que  c'ell 
être  Auteur  à  peu  de  frais  ,  ,que  de  l'être  au  même  prix 
que  lui.  Un  défaut  qu'on  peut  reprocher  à  Mauri- 
ceau yceû  de  n'avoir  donné  aucun  ordre  à  les  Ob- 
fervations.  Des  Obfervations  dans  un  ordre  chrono- 
logique rte  lont  pas  d'un  grand  fecours.  On  peut  mê- 
me dire  en  général,  que  ces  fortes  d'Obfervatîons  ne 
font  pas  d'un  grand  ulage  dans  les  feiences  fondées 
fur  des  principes  certains ,  &  qu'un  Lecteur  qui  a  bien 
conçu  les  principes  ,  peut  s'en  paiîèr  aifément.  En 
effet  de  ce  qu'un  Auteur  dira  qu'en  multipliant  le  coté 
d'un  quarré  par  l'autre  ,  il  lui  eft  arrivé  plufïeurs  fois 
d'en  trouver  au  jufte  la  lurface  ,  le  Lecîeur  ne  voit 
pas  dans  le  principe ,  fur  lequel  la  méthode  pour  trou- 
Ver  l'aire  d'un  qUarré  eft  fondée  ,  plus  de  certitude ,  ni 
p;lus  de  clarté.  De  même ,  quand  on  a  établi  ce  prin- 
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cipe  ,  aue  quelque  partie  que  préfente  l 'enfant  dans --une 
Matrice  droite  ,  excepté  la  Tête  ,  le  plus  sur  efi  de  le  tirer 
par  les  Pieds  jou  cet  autre,  qu'il  n'y  a  pas  a  Accouche- 
ment plus  difficile ,  quand  la  Matrice  ejî  Oblique,  que  celui 
où  l'enfant préfente  la  Tête  •  (d/-  qu'au  contraire  il  n'y  en  a 
pas  qui  jkccede  plmheureufemem  }-que.  celui  ou  U  pré  fente 
les  Pieds  ;,on  amaffera  des  Obfer  varions a  l'infini ,  que 
le  principe  n'en  iera  ni  plus  clair  ,  ni  plus  certain. 

Lamotte  a  du  moins  fenti  le  premier  défaut ,  puis- 
qu'il a  rangé  les  Obfervations  au  bas  du  Chapitre  au- 
quel elles  fe  rapportent.  Il  y  a  joint  des  RéFxexions 
qui  font  fort  utiles.  Mais  on  .peut  lui  reprocher  , 
comme  à  Dionis,  de  n'avoir  mis  aucune  Figure  dans 
fon  Ouvrage.  Quoi  qu'il  en  dife  ,  elles  aident  beau- 
coup l'imagination,  iur-tout ,  quand  elles  font  com- 
poiees  avec  foin.  Celles  que  Maurieeau  a. employées , 
ont  un  défaut  elfendel  -,  c'eft  de  ne  la  pas  fixer  fuffe 
famment.  On  n'y  voit  que  le  rapport  de  l'enfant  aux 
différentes  parties  de  la  Matrice  ;  au  lieu  que,  dans 
celles  de  M.  de  Deventer ,  on  voit  le  rapport  de  l'en- 
fant ,  &  delà  Matrice  ,  avec  le  Baflin  ;  ce  qui  aide  in- 
finiment à  concevoir  les  difficultés  qui  accompagnent 
les  différentes  iiîuations  des  enfans. 

Je  n'ai  rien  changé  aux  Figures  de  mon  Original  , 
excepté  à  la  vingt-feptiéme,  qui  étoit  trés-défectueu- 
fe ,  parce  que  l'enfant  y  avoit  un  Bras  auffi  long  , 
que  tout  le  Corps  ■  &  aux  deux  dernières  qui  étoient 
trés-i  m  parfaites  dans  l'Original ,  &  ne  faifoient  point 
entendre  clairement  au  Lecleur  la  penfée  de  l'Au- 
teur. J'ai  auiîi  fait  tracer  fur  la  première  ,  &  la  fécon- 
de 
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de  quelques  lignes  qui  font  d'un  grand  uftge  pour 
l'intelligence  de  l'Inclinailon  de  la  Matrice. 

Les  Figures  ne  font  pas  le  feul  avantage  qu'ait  l'Ou- 
vrage de  M.  de  Deventer  fur  ceux ,  dont  nous  venons 
de  parler.  Le  grand  principe  de  l'Obliquité  de  la 
Matrice  ,  qu'il  établit  -la  méthode  de  reculer  le  Coc- 
cix  dans  le  cas  où  l'enfant  préfente  la  Tête  dans  une 
Matrice  droite ,  dont  elle  ne  peut  fortir  à  caufe  de 
Ta  grolTeur  •  des  indications  tirées  de  l'Attouche- 
ment ,  &  de  la  Figure  des  Eaux  •  la  Mobilité  des  en- 
fans  ;  le  caractère  diitincliif  des  douleurs  fainTes  & 
véritables ,  font  toutes  Obfervations  qui  lui  lont  pro- 
pres. D'ailleurs  il  n'y  a  pas  de  (îtuation  ,  ou.  il  n'y  ait 
quelque  remarque  de  fa  façon. 

Son  ftile  n'eft  pas  aulli  correcl: ,  que  le  fond  de  fon 
Ouvrage.  Il  en  avertit  lui-même  dans  fa  Préfice  ; 
auffi  ne  me  fuis-je  pas  attaché  fcrupuleulement  à  la 
Lettre.  Je  n'ai  pas  en  certains  endroits  fait  difficulté 
-de  fubltituer  une  penfée  équivalente  à  la  fienne  ;  j'en  ai 
retranché  des  phrafes  entières ,  quand  j'ai  cru  qu'el- 
les ne  feraient  pas  du  goût  de  ma  Nation.  J'ai  quel- 
quefois mis  à  la  fin  ce  qui  étoit  au  commencement  , 
quand  cette  méthode  me  facilitoit  des  tranhtions ,  que 
l'Auteur  ne  s'eft  pas  beaucoup  mis  en  peine  de  mé- 
nager •  enfin  je  me  fuis  donné  toutes  les  libertés ,  que 
}'ai  cru  permifes  à  un  Traducteur. 

Si  j'avois  voulu  fuivre  des  avis  qui  m'ont  été  don- 
nés j  j'en  aurois  encore  pris  davantage.  On  m'a  con- 
seillé par  exemple  de  retrancher  entièrement  la  pré- 
paration de  X Opium  par  le  Pain  de  Segle.  Les  mêmes 
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perionnes  n'auraient  pas  fans  doute  fait  plus  de  grâce 
au  Mémoire  fur  l'ufage  des  Pilules  fudorifîques ,  & 
à  celui  où  font  détaillées  toutes  les  Opérations  Chi- 
rurgiques ,  que  faifoit  M.  de  Deventer. 

Ce  n'eit  point ,  me  difoient-elles  ,  le  défaut  de 
préparation  qui  rend  quelquefois  funefte  l'ufage  de 
l'Opium ,  &  qui  l'a  fait  autrefois  paffer  pour  un  poi- 
fon  j  puifque  ce  remède  fait  des  miracles  entre  les 
mains  d'un  Médecin  prudent.  Quel  befoin  donc  d'in- 
venter une  préparation  ennuyeufe ,  &  pénible  ?  Elles 
ajoutoient  qu'il  étoit  à  craindre ,  que  cette  Opération 
Chimique  ne  dégoûtât  de  la  lecture  du  refte  du  Livre 
les  François  ,  qui  pour  l'ordinaire  ne  font  pas  dans  le 
goût  de  cette  fcience  ,  ni  allez  patiens  pour  l'appro- 
fondir ,  &  qui  jugeraient  peut-être  de  tout  l'Ouvrage 
par  cet  échantillon  j  enfin ,  que  ce  Traité  ne  tombe- 
rait pas  probablement  entre  les  mains  d'un  Chi- 
mifle. 

Mais  il  eft  aifé  de  répondre  à  toutes  ces  Objec- 
tions. 

Sans  regarder  l'Opium  comme  un  poifon  qui  ait 
befoin  d'être  corrigé  pour  pouvoir  être  employé  sû- 
rement, oferoit-onaffurer  que  cette  longue  digeffion 
ne  développe  pas  davantage  fes  principes  ,  &  qu'elle 
ne  les  met  pas  en  état  de  faire  un  meilleur  effet  ?  Ne 
fe  peut-il  pas  faire ,  que  quelques-unes  des  parties 
effentielles  du  Segle  ,  incorporées  avec  ce  fuc ,  y  pro- 
duifent  un  changement  en  mieux  ? 

Je  dis  en  fécond  lieu,  que  je  ne  pouvois  retrancher 
cette  Opération  3  fans  faire  tort  à  la  gloire  de  moii 
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Auteur.  M.  de  Deventer  n'étoit  pas  feulement  bon 
Médecin  ,  &  bon  Chirurgien ,  il  étoit  encore  bon 
Chimifte.  Lui  auroit-on  connu  cette  perfection  ,  il 
j'avois  fupprimé  fa  préparation  de  l'Opium  ? 

Je  dis  en  troifiéme  lieu ,  qu'il  feroit  à  fouhaiter , 
que  des  Végétaux  dont  les  vertus  font  merveilleufes , 
lorfqu'ils  font  appliqués  extérieurement  ,  pûffent 
fervir  pour  l'ufige  intérieur,  ou  ils  font,  ou  très-dan- 
gereux ,  ou  mortels.  Telle  eft  la  Ciguë.  Quel  effet  ne 
feroit-elle  pas ,  prife  intérieurement ,  il  l'on  pouvoit 
l'employer  fans  crainte  ?  Et  comment  peut-on  en  ren- 
dre l'ufage  falutaire ,  fi  Ton  n'a  pas  une  préoaration 
propre  à  la  corriger  ? 

Quelque  prévenu  que  je  fois  en  faveur  de  M.  de 
Deventer,  il  faut  que  je  dife  en  paifant  ,  que  je  ne 
puis  lui  pardonner  de  faire  un  miftere  de  la  prépara- 
tion de  ion  Correctif  univerfel.  En  agir  de  la  forte  , 
c'eft  fe  donner  en  air  de  Chimifte ,  je  n'ofe  dire  un  au- 
tre mot ,  qui  ne  convient  point  à  une  perfonne  qui 
paroît  avoir  tant  de  probité ,  &  d'amour  pour  le  bien 
public.  S'il  avoit  fait  attention  aux  reproches  qu'il  fe 
fait  c.  2. 7.  fur  cet  amour  propre  ,  qui  l'a  engagé  pen- 
dant un  il  long-tems  à  faire  un  miftere  du  fecours 
qu'on  peut  donner  aux  femmes  ,  en  certains  cas,  en 
reculant  le  Coccix  ,  il  auroit  fins  doute  fait  part  au 
Public  d'une  découverte  auiïi  importante.  Mais  re- 
venons. 

Je  dis  en  quatrième  lieu  ,  qu'un  Traducteur  n'a 
point  de  defpotifme  fur  l'Ouvrage  qu'il  traduit ,  & 
qu'il  ne  peut  y  faire  tous  les  changemens  qu'il  lui  plai- 

cij 


xx  T  R  E  F  A  C  E. 

roit.  Il  faut  que  le  Public  lui  donne  ce  droit.  Qu'il  s'ex- 
plique donc  fur  cet  article  ,  comme  fur  tous  les  au- 
tres qui  pourroient  n'être  pas  de  fon  goût ,  je  tâcherai 
de  lui  donner  fatisfaction  dans  une  féconde  édition  , 
luppofé  qu'elle  fe  faffe.  Les  perfonnes  de  la  Profefïîon 
me  feront  aulfi  un  plaifir  fenfible ,  fi  elles  veulent  bien 
me  communiquer  les  difficultés  que  la  lecture  de  cet 
Ouvrage  pourra  faire  naître ,  &  les  Obfervations  qui 
pourront  fervir  à  éclaircir  les  matières  qui  y  font  trai- 
tées. Je  m'engage  d'en  faire,  honneur  à  ceux  qui  vou- 
dront bien  prendre  cette  peine.  Ils  pourront  faire  re- 
mettre leurs  Lettres,  ou  Mémoires  ,  à  un  des  Librai- 
res qui  débitent  cet  Ouvrage. 

Mais ,  objectera-t-on ,  cet  appareil  Chimique  pour- 
ra rebuter  les  Lecteurs. 

Il  eft  ailé  de  fauter  quatre  pages  ,.  lorfqu'un  hors- 
d'œuvre  ennuyé.  D'ailleurs ,  quoique  ce  Traité  ne 
foit  pas  fait  pour  des  Chimiftes  ,  il  ne  peut  manquer 
de  tomber  entre  les  mains  de  quelques  perfonnes  , 
Médecins ,  ou  autres ,  qui  joignent  aux  connoiffan- 
ces  que  demande  nécessairement  leur  Profeflion  , 
celles  de  la  Chimie. 

Des  raifons  différentes  m'ont  déterminé  à  confer- 
ver  le  Mémoire  des  Opérations-  Chirurgiques  de  M. 
de  Deventer.  Un  des  principaux  obftacles  au  pro- 
grès des  Sciences ,  &  des  Arts  ,  eft  la  perfuafîon  où 
l'on  eft  fouvent ,  qu'on  ne  les  peut  porter  à  une  plus 
grande  perfection.  Il  eft  donc  à  propos  de  relever  le 
courage  de  ceux  qui  s'y  appliquent  ;  &  comme  les 
exemples  produifent  cet  erTeç  beaucoup  mieux  que 
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tous  les  difcours  ,  il  y  a  tout  lieu  de  croire  ,  que  les 
fuccês  de  M.  de  Deventer  enhardiront  quelques- 
uns  des  Lecteurs  à  faire  des  tentatives  qui  leur  feront 
glorieufes  ,  &  en  même-tems  utiles  au  Public.  De 
plus ,  l'intérêt  de  la  gloire  de  l'Auteur  s'oppofoit  en- 
core à  ce  retranchement.  C'efî  par  les  mêmes  motifs 
que  je  n'ai  pas  jugé  à  propos  de  fupprimer  le  Mé- 
moire concernant  les  Pilules  fudorifîques. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'un  mot  à  dire  au  fujet  des 
Réflexions  que  j'ai  faites  fur  plufieurs  endroits  du 
Texte.  Elles  fervent,  ou  à  établir  de  plus  en  plus  cer- 
taines vérités  fondamentales  ;  telles  font  celles  dont 
l'objet  elf  de  prouver  l'épaiiTeur  de  la  Matrice  pen- 
dant la  groffeiTe  ,  &  fon  Inclinaifon  ^  &  les  autres 
renferment  une  critique  des  différentes  routes  ,  que 
les  Accoucheurs  ont  mivies  dans  les  différentes  con- 
jonctures où  ils  fe  font  trouvés.  J'efpere  qu'on  ne  les 
trouvera  point  inutiles. 

On  trouvera  à  la  fuite  de  cette  Préface  des  Lettres 
qui  ont  été  écrites  à  notre  Auteur  ,  par  lefquelles  on 
pourra  juger  de  ce  que  les  Sçavans  des  Pays  Étran- 
gers penfent  de  fon  Ouvrage.  J'ai  donné  par  la  même 
raifon  la  traduction  des  Approbations  que  les  Uni- 
verfités  de  Groningue ,  &  de  Leyde  lui  ont  données. 
J'aurois  fouhaité  pouvoir  joindre  à  ces  témoignages 
avantageux  celui  des  Journaliftes  François.  Mais  cet 
Ouvrage  a  échappé  à  leur  vigilance.  Il  n'en  fera  pas 
fans  doute  de  même  cette  fois-ci.  Enfin  l'on  trouvera 
une  partie  de  l'extrait  qui  fut  fait  de  ce  Traité  dans 
les  Nouvelles  de  la,  République  des  Lettres  5  au  mois  de 
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Juillet  1 70 1  •  C'eft  le  feul  Ouvrage  périodique  ,  que 

je  fçache  ,  qui  en  ait  parlé. 

EXTRAIT 

Des  Nouvelles  de  U  'République  des  Lettres  ,  par  M. 
Jacques  Bernard ,  Juillet  1701. 

Entre  les  autres  talens  de  M.  de  Deventer  qui  lui 
ont  acquis  une  {1  grande  réputation  dans  ces  Provin- 
ces ,  {la  Hollande  )  3  &  qui  lui  attirent  des  patiens  du 
fond  de  l'Allemagne  ,  il  a  encore  celui  d'entendre 
très-bien  l'Art  d'Accoucher  les  femmes ,  qu'il  prati- 
que avec  beaucoup  de  fuccés.  Il  publie  dans  ce  Li- 
vre ce  qu'une  longue  expérience  lui  a  appris  fur  ce 
fujet.  Il  prétend  que  ceux  qui  fe  font  appliqués  à 
traiter  ces  matières  ,  fe  font  plus  attachés  à  preferire 
les  divers  remèdes  pour  les  Maladies  aufquelles  font 
fujettes  les  femmes  grorTes ,  ou  en  couches ,  qu'à  four- 
nir aux  Sages-Femmes  les  moyens  de  faire  accoucher 
heureufement  celles  qui  fe  mettent  entre  leurs  mains , 
foit  qu'il  n'arrive  rien  d'extraordinaire  dans  ces  Ac- 
couchemens,foit  dans  les  cas  extraordinaires,  &  qui 
dépendent ,  ou  de  la  mauvaife  fituationde  la  Matrice , 
ou  de  la  mauvaife  fituation  de  l'enfant ,  ou  de  l'un , 
&  de  l'autre.  L'Auteur  entre  fur  tout  cela  dans  un 
grand  détail ,  &  s'explique  par-tout  avec  beaucoup 
de  netteté ,  ce  qui ,  joint  au  grand  nombre  de  Figures , 
dont  il  a  enrichi  fm  Livre  ,  ne  laiile  rien  à  deviner  à 
un  Lecteur  un  peu  attentif. 
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ONSIEUR, 

Sans  avoir  le  bonheur  d'être  de  vos  amis  ,  &  fans  avoir  jamais 
eu  l'honneur  de  vous  écrire  ,  je  ne  crois  pas  pouvoir  me  difpenfer 
de  vous  mander  avec  combien  de  plaifir  j'ai  lu  vos  Obfervations 
nouvelles  fur  les  Accouchemens.  'je  n'ai  jamais  vu  d'Ouvr ave  plus 
tttile  fur  ce  fujet  3  &  les  femmes  doivent  vous  avoir  d'éter- 
nelles obligations ,  d'avoir  bien  voulu  le  rendre  public.  Il  y  a  cinq 
ans  que  je  fis  imprimer  en  Suédois  un  petit  Traité  fur  cette  ma- 
tière, à  laquelle  je  me  fuis  appliqué  de  mon  mieux,  étant  cnFrance 
&  que  j'ai  encore  eu  occafion  d'étudier  à  leyde  3  où  je  foutins  une 
Thefe  fur  les  Accouchemens  contre  nature.  Il  ferait  à  foubaiter 
pour  moi  que  votre  Livre  eut  paru  plutôt  :  il  m  aurait  guidé 
dans  la  Trafique  de  cet  Art ,  que  f  exerce  journellement  5  & 
mon  Livre  affermi  par  vos  principes,  en  deviendrait  beaucoup  plus 
utile.  On  apprend  tant  que  l'on  vit  5  c'efl  même  dans  un  âge  plus 
avancé ,  qu'on  acquiert  les  meilleures  connoifiances.  Que  ne  puis- 
je  avoir  le  bonheur  de  m'inftruire  encore  par  vos  feavantes  conver- 
fations  !  Mais  la  dijlance  des  lieux  me  prive  de  cet  avant  aze  • 
vous  êtes  le  maître  d'y  fupplèer  :  il  ne  faut  pour  cela  3  que  tenir  la 
parole  ,  que  vous  ave zjionnée  au  Public ,  &  lui  faire  part  au  plu- 
tôt de  vos  Remarques  fur  les  autres  Opérations  de  Chirurgie.  Kous 
ne  pouve ^différer fans  faire  tort  a  votre  gloire  ;  le  champ  vous  cfi 
ouvert  h  vous  y  fouvezjectteillir  une  ample  Moijfon  ;  mais  foyez^ 
ferfuadè  ,  que  parmi  ceux  qui  vous  donneront  les  louanges  }  que 
vous  méritez^,  perfonne  ne  le  fera  avec  plus  d'emprefe ment  que 
moi  j  comme  avffi  perfonne  n'eft  plus  parfaitement  3 


MONS  IEU  R, 


Votre  très-humble  &  très-obéiflantferviteur, 
Jean  de  Hoorn  ,  Docleuren  Médecine. 


TA  Stockholm  le  jt>.  Novembre 
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Il  y  a  environ  dix  ans  que  votre  Traité  des  Accouchemens  me 
tomba  entre  les  mains ,  environ  trois  ans  après  au  il  fut  devenu^ 
•public.  'Je  crus  ne  pouvoir  lui  faire  plus  d'honneur  t  ni  mieux  prou- 
ver le  cas  que  fen  f ai  fois  ,  que  de  drefler  une  Sage-Femme  con-m 
formèment  à  vos  principes.  Elle  fe  prêta  volontiers  à  les  appren- 
dre ,  &  à  les  mettre  en  pratique  ,  &  l'a  fait  avec  tant  de  fuccès  , 
&  d'avantage  pour  le  Public  ,  quelle  eji  non-feulement  appelles 
pour  toutes  les  femmes  de  condition  d'ici  ,  &  des  environs ,  mais 
qu'on  l'a  chargée  d'inftruire  ,  &  de  former  plu(ïeurs  perfonnes.  Elle 
a  fi  fort  accrédité  votre  Pratique ,  que  (es  femmes  ne  veulent  plus 
être  traitées  autrement  5  &  qu'elles  ne  fe  fient  plus ,  comme  par  le 
pafiè  ,  fur  les  feules  forces  de  la  Mature.  Confiance  indifcrete  }  qui 
a  coulé  la  vis  a  une  infinité  de  femmes ,  &  d'enfans ,  ou  du  moins  , 
qui  a  porté  a  la  fanté  des  uns  &  des  autres^  des  atteintes  irrépara- 
bles !  J'efpere ,  que  vous  me  pardonnerezja  liberté  que  je  prends  de 
vous  écrire  en  faveur  d'une  nouvelle  qui  ne  peut  que  vous  être  fort 
agréable  ;  &  je  vous  prie  de  croire  ,  que  j'ai  faifi  avec  un  vrai 
plaifir  ,  cette  occafionde  vous  ajfàrer du  parfait  attachement  avec 
lequel  j'ai  l'honneur  d'être  „ 


O  N  S  IEUR., 


Votre  très-humble  &  trèî-obéïffantlerviteur; 
Fa,  Keupîerle  ,  Docteur  en  Médecine. 


i  Kempen  en  Souabt ,  h  7.  Juillet 
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TROISIE'  ME     LETTRE, 


ONSIEUR  le  Doter  ,  &  très-honoré  Ami, 


Votre  Livre  intitule  Operatîones  Chirurgie»  novum  lu- 
men exhibentes  Obftetricantibus  Lugduni  Batavorum  1.701 
■impreffum  ,  m'eft  fort  cher  depuis  que  j'en  ai  fait  laleflure.  S-i  je 
riavois  pas  Lu  pluficur s  autres ,  qui  ont  écrit  de  la  même  matière  y 
je  ne  croirois  jamais  qu'ils  euffent  tant  de  fie  de  s  ignoré, que  la  Ma- 
trice tombe  dans  quelques  femmes  groffes  tantôt  en  devant  ,  tantôt 
en  arrière^  &  quelquefois  à  un  coté.  Mais  la  lecture  deMauriceau^ 
Portai ,  &c.  montre  ajjez^  qu'ils  ont  cru,  que  dans  les  Enfant  emens 
difficiles  ,  l' enfant  feroit  y  ou  mal  tourné ,  ou  trop  grand  3  en  compa- 
rai f  on  de  la  femme  zroffe  ,  &  de  fes  Parties.. 

Monfieur  le  Dofleur  ,  je  vous  félicite  de  tout  mon  cœur  de 
-cette  découverte  ,  fi utile  pour  le  genre  humain.  Je  vous  prie  ,  s' il  y 
a  un  Abrégé  fait  de  votre  Livre  mentionné  ,  de  m'en  envoyer  un 
Exemplaire  •  nos  S  âge  s- Femme  s  font  fort  ignorantes  en  ce  Pais  t 
mais  parce  que  j'ai  de  la  peine  à  entendre  le  Hollandois^je  fouhai. 
terois  qu'un  tel  Extrait  de  votre  très -'utile  Livre,  foit,  ou  enLatin^ 
ou  en  François.  Siparhaz^irdvous  en  aviezjine  de  votre  main  bien 
exercée  3  qui  voudroit  venir  en  Danncmarc  ,  elleferoit  affùrément 
fa  fortune.  Ou  s' il  y  avoit  un  Médecin  ,  ou  un  Chirurgien ,  que  vous 
ayezjformé }  & ,  qui  auroit  déjà  une  bonne  expérience ,  nous  le  rece- 
vrons ici  avec  grand  plaifîr  ,  $*  il -pourrait  fort  bien  vivre  ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  ici  que  le  feul DochttrHacquard  le  jeune ,  qui  vient 
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de  mourir  -,  le  forte  qu'iln'y  a  ni  Médecin ,  ni  Chirurgien  qui  puijje 
in  partu  dl&cili  fecourir.  Adieu ,  Monfieur }  je  fuis  pur  jamais  j 

MONSIEUR  leDodcur; 


Votre  très-humble  &  très-fiel ele  ferviteur, 
Jean  de  Buchwald  ,  Archiatre  ,  & 
Premier    Chirurgien    de   Sa  Majefté 

Danoiie, 


tloçenhagite  ce  z6.  Mars  171e; 
Nota.  Cette  Lettre  eft  originairement  écrite  en  François, 
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approbation  de  la  première  Partie. 

A  Faculté  de  Médecine  de  l'Univerfîté  Provinciale 
de  Groningue  Se  des  Ommelandes  ayant  lu  avec  atten- 
tion le  Traité  du  très-célebre ,  &.  fçavant  M.  Henri  deDe- 
venter  ,  Docteur  en  Médecine ,  qui  eir.  intitulé  ,  Chirurgien 
Operationes  novum  lumen  exhibentes  Ohjletncantibus ,  &c. 
admire  l'étendue  des  connoilïances  qu'un  grand  exercice 
&  des  expériences  réitérées  lui  ont  acqailes.  Convaincue 
qu'aucun  de  ceux  qui  ont  écrie  fur  cette  matière  avant  lui , 
n'a  marqué  auflî  clairement  qu'il  l'a  fait  les  caufes  des  Ac- 
couchemens  difficiles,  ôc  les  moyens  de- remédier  aux  in- 
convéniens  qu'ils  caufent ,  elle  recommande  très-fort  à  tous 
les  Accoucheurs ,  &c  Accoucheufes ,  qui  veulent  s'inftruire 
dans  leur  Profeffion  ,  de  lire  ce  Livre  avec  une  attention 
toute  particulière  ,  d'avoir  continuellement  préfents  à  l'ef- 
prit  les  judicieux  préceptes,  &  les  ingénieufesObfervad_>ns 
dont  il  eft  rempli ,  ôede  conformer  leur  pratique  aux  règles 
qui  y  font  prekrites  ;  ôc  elle  ne  doute  en  aucune  manière 
qu'elles  ne  foient  très-propres  à  arracher  des  bras  de  la 
mort  les  mères,  &  les  enfans.  Fait  à  Groningue  le  3.  Août 
.1700. 

G.  ZAMMERS ,  Docteur  é*  Prof,  en  Med.  &  Doyen  de  ladite 
Faculté. 


Approbation  de  la  féconde  Partie. 

LES  ProfefTeurs  en  Médecine  de  l'Univerfité  de  Leyde 
ayant  été  priés  par  M.  Henri  de  Deventer  de  lire  un 
Traité  intitulé,  Opcratiomm  Ch;rurqjcarum  novvm  lumen  ex- 
hibentium  Ob/letricantibus  ,  Parsfecunda,  &c  d'en  dire  leur  fen- 
riment,  après  un  mûr  examen  ont  jugé  qu'il  étoit  très-digne 
de  voir  le  jour,  en  foi  de  quoi  j'ai  ligné  le  préfent  Certificat 
à  Leyde  ,  le  6.  Août  1723. 

H.OOST ERD  Y  K    S  C H A  C HT ,  Doyen, 

dij 
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PRÉFACE 

DE     L'    A    UT. EU    R, 

IL  y  a  déjà  long-tems  ,  que  les  perfonnes  de  la 
Prbfémonfe  plaignent  des  Ouvrages  qui  ont  paru 
jufqu'ici  fur  les  Accouchemens  ;  &  j'avoue  ,  que  j'ai 
été  tres-peu  iatisfait  de  tout  ce  que  j'en  ai  lu.  Je  crus 
d'abord  que  c'étoit  ma  faute  fi  je  ne  les  entendois 
pas  •  je  ris  enfuite  réflexion,  que  le  défaut  de  vérité 
dans  leurs  principes  étoit  plutôt  la  caufe  de  f  ôbfcurité, 
quej'yremarquois.  C'eft  ce  qui  me  fit  fouhaiter  avec 
empreffement ,  que  quelqu'un  voulût  donner  du  jour 
à  cette  matière ,  expliquer  folidement  les  caufes  des 
Accoucliemens  difficiles ,  &  en.  conféquence  trouver 
une  méthode  sûre  pour  remédier  à  ce  mal,  ou  le  pré- 
venir. Mais  mes  efpérances  ont  été  vaines  jufqu'àj 
préfent.  Pendant  ce  teins  des  Obfervations  exactes 
fur  les  Accouchemens ,  jointes  aux  lumières  ,  que 
j'empruntois  de  l'Anatomie  des  femmes  mortes  en 
cet  état,  commencèrent  à  me  faire  connoître  la  caufe 
de  Fobfcurité ,  &  des  contradictions  qui  fe  trouvent 
dans  ces  Ouvrages.  Je  vis  que  les  plus  habiles  Opé- 
rateurs alloient  à  tâton ,  qu'ils  prenoient  l'un  pour 
l'autre ,  enfin ,  que  les  Hiftoires  qu'ils  nous  ontlairîées 
des  Accouchemens  difficiles ,  n'ont  pour  bafe ,  que 
des  conjectures  ,  ou  des  foupçons.  Je  me  trouvai 
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trop  bien  de  ma  méthode  pour  l'abandonner.  Je  laiiTài 
donc  leurs  Ouvrages ,  réiolu  de  m'en  tenir  à  l'Ana- 
tomie  ,  &  à  l'Obfervation ,  &  j'ai  continué  ,  tanc 
qu'il  m'eft  refté  des  doutes  fur  cette  matière. 

Je  réuifis  enfin  à  m  eclaircir  entièrement  ;  niais  ce 
n'étoit  point  aiîez  pour  moi.  Je  me  crus  obligé  de  faire 
part  aux  autres  des  lumières  ,  que  j'avois  acquifes  , 
&  de  tracer  un  chemin  qu'ils  pufïent  fuivre  fans  crain- 
te de  s'égarer.  C'efl  au  Lecteur  à  juger  fi  j'ai  réiïfïi. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  ne  doit  point  me  refluer  la  juf- 
tice  de  crpire  ,  que  j'y  ai  fait  de  mon  mieux. 

Mon  defTein  n'étant ,  que  de  traiter  de  l'Opération , 
je  n'ai  point  rempli  mon  Livre  d'une  Théorie  recher- 
chée, ou  d'un  fatras  de  formules,  ou  de  préceptes  : 
Je  ne  m'y  fuis  pas  non  plus  arrêté  à  imaginer ,  ou  à 
rechercher  les  caufes  éloignées  des  Accouchemens 
difficiles  :  J'ai  évité  avec  foin  de  tomber  dans  le  ridi- 
cule de  ceux ,  qui ,  voulant  donner  un  Traité  des  Ac- 
couchemens ,  le  chargent  d'une  infinité  de  Maladies, 
6c  d'accidens ,  qui  peuvent  précéder  3  &  fuivre  les 
Couches ,  pendant  que ,  lorfqu'ils  viennent  au  fait  , 
ils  trouvent  à  peine  de  quoi  remplir  de  probabilités 
quelques  chapitres ,  dont  ils  fe  débarraffent  le  plutôt 
qu'ils  peuvent ,  laiflant  l'efprit  du  Lecleur  vuide ,  & 
étonné  de  trouver  une  Théorie  Médicinale ,  où  il  ne 
cherchoit  que  l'Opération. 

Maintenant  fi  quelqu'un  eft  furpris  de  voir  les  A  u 
teurs ,  qui  refiifent  aux  Accoucheufes  les  connoiffan- 
ces  néceffaires  pour  s'acquitter  de  leurs  fondrions  3 
leur  attribuer  celles  des  Médecins ,  je  leur  demande- 
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rai  s'il  trouve  moins  ridicule  aux  Sages-Femmes ,, 
qui  écrivent  fur  leur  Profeiîion ,  de  donner  des  Trai- 
tés fur  toutes  les  maladies  des  femmes  ;  faut-il  après 
cela  s'étonner ,  qu'après  s'être  donné  la  peine  de  lire 
tous  ces  volumes,  on  n'y  ait  trouvé ,  que  ce  qu'on  n'y 
clierchoit  pas  ?  Au  refte  il  faut  le  leur  pardonner  :  Au- 
roit-on  pu  fans  cela  donner  .à un  Livre  une  jufte  grof- 
feur ,  ou  fe  donner  un  vernis  d'érudition  dans  le  mon- 
de ?  On  ne  trouvera  rien  de  femblable  dans  ce  Traité. 
Je  m'y  réduis  à  expliquer  ce  qu'il  eft  néceffaire  de 
fçavoir  fur  les  Accouchemens  faciles,  &  difficiles  5 
content  d'avoir  donné  des  raifons  affez  folides ,  pour 
qu'on  puifTe  prendre  fon  parti  dans  les  cas  difficiles  , 
foit  pour  éviter  le  danger  ,  foit  pour  en  fortir  •  &  je 
me  flatte  d'avoir  pouffé  la  matière ,  que  je  traite ,  juf- 
qu'à  un  point  de  certitude ,  qui  la  met  au-deffus  de 
toutes  les  fciences ,  &  la  fait  aller  de  pair  avec  les  Ma- 
thématiques •  auili  prétens-je ,  que  ce  Traité  donnera, 
je  ne  dis  pas  aux  Médecins  ,  aux  Accoucheurs  ,  8c 
Accoucheufes  ,  mais  à  toutes  les  perfonnes  de  l'un  s 
ôc  de  l'autre  fexe,  des  connoiffances  claires,  &  dit- 
tincles  des  Accouchemens  ;  d'autant  plus  qu'il  n'y  a 
rien  qui  paiTe  la  portée  des  femmes  ;  ce  qui  fait  qu'elles 
pourront  avec  plus  de  tranquillité  fe  prêter  à  toutes 
les  Opérations  qu'elles  jugeront  nécelfaires  pour  con- 
server leur  vie  ,  &  celle  de  leur  fruit. 

J'admets  avec  ceux  qui  ont  écrit  avant  moi,ce  prin- 
cipe qu'ils  pofent  comme  confiant ,  que  les  ^Accouche- 
mens  difficile  s  Viennent  de  la  mawvaîfe  fîtuation  de  r  en- 
fant dans  la  Matrice  s  mais  je  luis  bien  éloigné  de  pré- 
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tendre  avec  eux  qu'ils  font  toujours  heureux  ,  @*  que 
l'enfant  efi  toujours  bienfitué  ,  s'il  préfente  la  Tête  afon 
Orifice.  Je  démontre  au  contraire ,  à  prendre  le  terme  à 
la  rigueur ,  qu'il  y  a  des  cas  ,  ou  ^malgré cette  fituation  de 
l'enfant,  l' Accouchement  doit  être  très-difficile }par  exem- 
ple tlorfque la fituation de la  Matrice  efi  Oblique,  Je  vais 
même  plus  loin  :  car  je  fais  voir  avec  la  même  éviden- 
ce, que  dans  cette  fituation  de  Wterus  l'enfant  n'en  peut 
prendre  une  quiluifoit  moins  convenable.  N'y  a-t-il  pas 
entre  ces  deux  fentimens  autant  de  différence  que  du 
jour  à  la  nuit  ?  Si  les  Auteurs  fe  font  trompés  fi  grofïie- 
rement  j  ufqu'à  ce  jour  fur  une  queftion  fondamentale, 
on  ne  s'étonnera  pas  fans  doute  qu'ils  n'ayent  pas  été 
plus  heureux,  lorlqu'ils  ont  parlé  de  chofes  moins  im- 
portantes. Ainfi  ceux  qui  veulent  apprendre  ,  &fça- 
voir  la  méchaniquedes  Accouchemens ,  doivent  me 
fuivre  pas  à  pas,  &  pofer  les  fondemens  inébranlables 
d'une  nouvelle  doctrine  ,  fur  les  débris  de  celle  qu'ils 
ont  acquife  j  ufqu'à  ce  jour. 

Il  y  a  déjà  long-tems  que  j'ai  promis  l'Ouvrage  , 
que  je  donne  aujourd'hui.  Je  pris  cet  engagement 
dans  le  Traité  ,  que  je  publiai  fous  le  nom  d'Aurora  , 
&c.  dans  lequel  j'inférai  un  échantillon ,  ou  fi  l'on 
veut ,  un  Abrégé  de  celui-ci.  Il  auroit  vu  plutôt  le 
jour ,  fi  l'on  ne  m'eût  averti  qu'on  fe  préparoit  de  plu- 
fieurs  côtés  à  réfuter  mon  Aurore.  Quelque  peine  que 
j'euffe  àm'imaginer,  que  des  perfonnes  habiles  pré- 
cipitaient affez  leur  jugement  pour  réfuter  le  fenti- 
ment  d'un  Auteur,  fans  avoir  vu  fes  preuves ,  &  fes 
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déinonftrations ,  j'ai  voulu  laiffer  aux  Critiques  tra 
tems  fumTant  pour  le  faire. 

Je  fuis  naturellement  pacifique  •  les  Ouvrages  po- 
lemiques  ne  font  point  de  mon  goût.  J'aime  mieux 
éclaircir  de  vive  voix  les  difficultés ,  que  me  peuvent 
faire  fur  mes  Ouvrages  ceux  qui  veulent  les  appro- 
fondir •  je  ferois  même  charmé ,  que  par  bonne  vo- 
lonté pour  moi ,  ou  pour  défendre  les  intérêts  de  la 
vérité  on  me  fit  des  objections  3  ou  qu'on  me  donnât 
des  avis  jfi  je  me  fuis  trompé  ,  je  ne  ferai  aucune  dif- 
ficulté d'en  convenir  -,  mais  je  fuis  fi  éloigné  de  le 
croire  ,  que  je  me  défendrai  de  mon  mieux  ,  fi  l'on 
m' attaque  de  bonne  guerre  j  car  on  peut  être  affuré 
de  mon  filence  ,  fi  l'on  ne  me  fait  que  des  querelles 
en  l'air ,  ou  qu'on  n'ait  que  des  injures  à  me  dire. 

Au  refte  je  penfe  plus  favorablement  de  cet  Ou- 
vrage }  &  je  crois  que  la  vérité  y  paroîtdans  un  fi  grand 
jour  ,  que  ceux  qui  me  font  les  moins  favorables ,  ôc 
mes  ennemis  mêmes  me  fçauront  bon  gré  de  l'avoir 
rendu  public.  Je  me  flatte  qu'il  ne  fera  point  au-def- 
fous  de  l'idée  ,  que  mes  amis  en  ont  conçue'  ;  je  les 
prie  de  me  pardonner  de  les  avoir  fait  attendre  G. 
long-tems  ;  c'eft  même  un  titre  pour  me  flatter  qu'il 
leur  fera  plus  agréable  ;  puifque  c'eft  le  fort  des  cho- 
fes  que  l'on  a  attendues  pendant  long-tems.  Je  de- 
mande la  même  grâce  à  ceux  qui  par  ignorance  ont 
pris  parti  contre  moi.  Je  ne  leur  en  veux  point  de 
mal  ;  je  leurfouhaiteau  contraire  toute  forte  de  prof- 
pérîtes  -,  &j'efpere  qu'ils  tireront  de  la  lecture  de  ç^t 
puyrage  autant  d'utilité  que  mes  amis. 

J'y 
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J'y  ai  fuivi  un  autre  ordre  que  dans  mon  nAurore  s 
celui  auquel  je  m'étois  attaché  d'abord  m'ayant  paru 
moins  convenable.  Si  l'on  me  demande  maintenant 
pourquoi  j'écris  fur  les  Accouchemens  avant  de  don- 
ner mes  Remarques  fur  les  autres  Opérations  de  Chi- 
rurgie ,  je  répondrai,  que  cette  matière  m'a  paru  in- 
tereffer  de  plus  prcs  le  Public,  perfuadé  que  je  fuis 
•que  le  défaut  des  connoiffances  qu'on  tirera  de  cet 
Ouvrage  a  coûté  la  vie  à  beaucoup  de  femmes ,  & 
d'enfans.  S'il  plaît  à  Dieu  de  me  la  conferver  -3  les 
autres  Opérations  auront  leur  tour. 

Mon  deffein  n  eft  point  de  fuivre  un  certain  ordre 
dans  l'édition  de  mes  Ouvrages.  J'ai  cru  qu'il  falîoit 
commencer  par  ce  qu'on  avoit  le  moins  approfondi  , 
&  qu'on  connoiffoit  le  moins  ,  quoique  ion  utilité  , 
ou  pour  mieux  dire,  fa  néceflité  fût  évidente  ^  mais 
je  ne  me  prefferai  point  de  donner  le  refte  •  je  fuis 
bien  aile  de  prelfentirle  jugement  du  Public  ;  &  s'il 
m'eft  favorable ,  j'en  pourrai  donner  des  traduclicns 
en  plufieurs  langues.  Au  refte  ,  comme  mes  affaires 
ne  me  laiffent  que  peu  de  loifir  ,  il  ne  faut  s'attendre 
d'y  trouver  ,  que  les  connoiffances  néceffaires ,  pour 
opérer  avec  toute  la  sûreté  poffible. 

Avant  de  publier  cette  première  partie  de  mes  Opé- 
rations de  Chirurgie,  je  l'ai  foumife  au  jugement ,  8c 
à  l'examen  de  plufieurs  Médecins  de  la  première  dii- 
tin£Hon,  &de  quelques  Profeffeurs  dont  le  nom  feul 
fait  l'éloge.  Puifqu'elle  a  eu  le  bonheur  de  leur  plaire  , 
comme  il  paroît  par  leur  Approbation  ,  je  puis 
être  tranquille  fur  ion  fuccés ,  ôc  je  ne  veux  pas  prï- 
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ver  plus  long-tems  le  Public  de  l'utilité  qu'il  en  peut 

retirer. 

Je  demande  grâce  au  Ledeur  pour  les  défauts  qu'il 
trouvera  dans  le  ftile  ;  j'ai  préféré  la  clarté  aux  orne- 
mens  ;  peu  jaloux  d'une  vaine  réputation  ,  mon  uni- 
que defïein  a  été  de  rendre  hommage  à  la  vérité  ;  il 
le  Lecteur  rend  juilice  à  mes  intentions ,  il  pardonne- 
ra facilement  les  autres  défauts  qu'il  pourra  trouver 
dans  cet  Ouvrage, 
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APPROBATION. 

J*  A  i  lu  &  examiné  ,  par  Ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux,  le  Manufcrit  du  N°.  995.  intitulé  -.Obferva- 
tions  importantes  fur  le  Manuel  des  Accouchemens ,  &c.  traduit 
du  Latin  de  Henry  de  Deventer  ,  Dàtleùr  en  Médecine.  Cet 
Ouvrage  en  lui-même  eit,  excellent ,  èi  ne  contient  rien  qui 
puine  en  empêcher  l'imprefîion ,  excepté  certains  points,  qui, 
étant  décidés  félon  les  idées  d'un  Proteftant,  la  devraient  em- 
pêcher abfolument ,  fi  l'on  n'en  trouvoic  pas  ,  comme  on  le 
îait  dans  les  Notes  jointes  à  cette  Tradudion  ,  le  corre&if 
nécefTaire  conformément  àlaDécifion  des  Docteurs  Catho- 
liques. Les  expreffions  duTradu&eur  paroiflent  même  en  plu- 
sieurs endroits  beaucoup  plus  intelligibles  &  coulantes  que 
celles  de  l'Original.  Les  Remarques  qu'il  a  ajoutées  ,  font 
très-judicieufes  ,  conformes  à  la  bonne  Théorie  expéri- 
mentale ,  &c  par  conféquent  très-utiles.  Fait  à  Paris  le  io. 
Février  ,  l'an  1 73  1 .  W I N  S  L  O •  W, 


rPRJ  VILEGE    DV    %0  T. 

LOUIS,  pat  la  grâce  de  Dieu  ,  Roy  de  France  &  de  Navarre  :  A  nos  Ames  & 
Féaux  Confeillers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prevot  de  Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchauir , 
leurs  Lieutenans  Civils,  &  autres  nos  Jufticiers  qu'il  appartiendra  ,  Salut.  Notre 
bien  Amé  le  fieur  Bruieh  d'Ablaincourt  ,  Dodteur  en  Médecine ,  Nous  ayant 
fait  remontrer  qu'il  fouhaiteroit  faire  imprimer  S:  donnerai!  Public,  des  Observations 
importantes  fur  le  Manuel  des  Accouchemens ,  traduites  du  Latin  de  Henry  de  Deventer , 
Médecin  Hollandois  ;  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce 
neceflaires ,  offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en  bon  papier  &  beaux  caraéte- 


res,  fuîvant  la  feuïîîe  Imprimée '£  attachée  pour  modèle  fous  le  contre- icel  des  PreU 
fentes.  Ages  Causes  ;  voulant  traiter  favorablement  ledit  Expofant  ,  Nous  lui 
avons  permis  &  permettons  par  ces  Prefentes,  de  faire  imprimer  ledit  Livre  ci- 
deffus  fpécifié  ,  en  un  ou  plusieurs  volumes  conjointement  ou  féparément,  &  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera,  fur  papier  &  caraâercs   conformes  à  ladite  feuille  im- 
primée &  attachée  pour  modèle  (bus  le  contre-fcel  des  Préfentes  ,  &  de  le  vendre  , 
faire  vendre&  débiter  par  tout  notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  fix  années  confé- 
cutives,  p.  compter  du  jour  de  la  datte  defdites  Préfentes  :  Faifons  défenfes  à  tontes 
fortes  de  Perfonnes  de  quelque  qualité  &   condition  qu'elles   foient ,  d'en  introduira 
d'imprelïion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéiflance  ,  comme  auffi  à  tous  Lf- 
I»raires-Imprimeurs&  autres,  d'imprimer,  faire  imprimer,  vendre  ,  faire  vendre,  debi» 
ter  ni  contrefaire  ledit  Livre  ci-deifus  expofé  ,  en  tout  ni  en  partie  ,  ni  d'en  faire  au- 
cuns Extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  d'augmentation  ,  correction  ,  chan> 
gement  de  titre  ou  autrement  ,  fans  la  permiflïon  exprefTe  &  par  écrit  dudit  Expo- 
fant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires 
contrefaits  ,  de  quinze  cens  livres  d'amende  contre  chacun  des  Contrevenans  ,    dont 
un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  i'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  &  de 
tous  dépens,  dommages  &  intérêts;  à  la  charge  que  ces  Préfentes  feront  enregistrées 
tout  au  long  fur  le  Regifîre  delà  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris, 
dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles;  que  l'i-mpreffion  de  ce  Livre  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &   non  ailleurs  ,  &  que  l'Impétrant  Ce  conformera  en  tout  aux  Réglemens 
de  la  Librairie  &  notamment  à  celui  du  dixième  Avril'iyif  ;  &  qu'avant  delesexi 
pofer  en  vente  ,  le  Manufcrit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreffion  du- 
dit  Livre  ,  fera  remis  dans  le  même   état  où  l'Approbation   y  aura  été  donnée  , 
es  mains    de  notre  très  -  cher  &  féal   Chevalier   Garde  des   Sceaux  de  France  le 
Sieur  Chauvelin,  &  qu'il  en  feraenluite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothè- 
que publique,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de  uo- 
îredit  très  -  cher  &  féal  Chevalier  /Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur  Chauve- 
lin  ;  le  tout  a  peine  de  nullité  des  Préfentes  ;  Du  contenu  defquelles  vous  mandons  & 
enjoignons  de  faire  jouir  l'Expofant  ou  tes  ayans  caufes  pleinement  &  paifiblement 
iàns  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble   ou  empêchement.   Voyions  que  la 
copie  deldites  Préfentes  ,  qui  fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à  lu 
fin  defdits  Livres  ,  foit  tenue  pour  duèment  fignifiée,    &  qu'aux  copies  collationnées 
par  l'un  denosamés  &   féaux  Confeillers    Si  Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme 
à  l'original.  Commandons   au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent ,  de  faire  pour 
l'exécution  d'icelles  ,  tous  Aftes  requis  &  nécelTaires  ,  fans  demander  autre  permif- 
Goa  ,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  contraires  ; 
Car  tel  elt  notre  plaifir.   Donné  à  Verfailles  le  quinzième  jour  du  mois  de  Mars 
l'an  de  grâce   mil  fept  cent  trente-trois  ,  &  de  notre  Règne  le  feiziéme.  Par  le  Royj 
en  fon  Coufeil.  Signé*  S  A  J  N  SO  N. 

Régrjlré  fur  le  Regijlre  VIII.  de  la  Chambre  Royale  &  Syndicale  de  la  Librairie  & 
Imprimerie  de  Paris  ,  N\  t  S4.  Fol.  17S.  conformément  a»  Règlement  de  1711.  qui  fait 
défenfes  Art.  IV,  à  toutes  perfonnes  de  quelque  qualité  qu'elles  foient ,  autres  que  les  Lî- 
hraires  &  Imprimeurs  de  vendre,  débiter ,  &  faire  afficher  aucuns  Livres  pour  les  verf 
are  en  leurs  noms ,  foit  qu'ils  s'en  difent  les  Auteurs  ,  ou  autrement ,  &  à  la  charge  de 
fournir  les  Exemplaires prefcrits par  l'Article  CVÏII.  du  même  Règlement.  A  Paris  ci 
ÏS.Juin  1731.        Signé,  P.   A.    LE    M  ER  C  1ER  ,  Syndic. 

Je  fouîfigné  Doéteur  en  Médecine  reconnois  avoir  ccdé&  tranfporté  ,cede  &tranf-' 
porte  aux  iïeurs  Cavelier  ,  Gifart  StPrault  ,  Libraires  à  Paris  ,  mon  droit  au  préfent 
Privilège  &  continuations  d'icelui  à  roujours  ,  pour  en  jouir  eu  mon  lieu  &  place  , 
comme  de  chofe  à  eux  appartenante,  aux  conditions  portées  par  le  Traité  que  j'ai  fait 
p-devantavecjlefdits  Sieurs,  Fait  à  Paris  ce  30.  May  1753-  Bruier  d'Ablaincourt. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Des  qualités  requifes  dans  les  per formes  qui  veulent  Je  faire 
Saies-Femmes.. 

L  eft  jufte  5c  même  nëcefFâire ,  qu'un  Maître 
ou  un  Artifan  qui  veulent  donner  à  des  Dif- 
ciples ,  ou  à  des  Apprentifs ,  les  principes  de 
leur  Science  ou  de  leur  Art ,  (cachent  les 
difpofkions  qui  font  requifes  pour  acquérir 
ces  connoiflances  ;  fans  quoi  ils  s'expofent  à 
la  perte  de  leur  tems ,  6c  à  la  honte  qui  fuit  les  mauvais 
fuccès.  Nous  devons  donc  avant  de  commencer  à  inftruîrë 
les  perfonnes  qui  veulent  fe  faire  Sages-Femmes  ,  examiner 
les  qualités  qu'elles  doivent  avoir ,  oc  les  difpofitions  natu- 
relles ou  acquifes ,  qui  font  néceltaires  pour  fe  perfection- 
ner dans  cet  Art, 
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Il  ne  faut  point  s'imaginer  qu'il  foie  aifé  de  s'y  rendre 
habile.  On  fe  flateroit  envain  que  des  connoiffances  pu- 
rement fpeculatïves  fuflent  fuffîfantes  pour  mettre  la  main: 
à  l'œuvre  j  il  y  a  une  différence  infinie  entre  la  Théorie  & 
la  Pratique  -,  ce  qui  eft  fur-tout  vrai  dans  le  cas  préfent  , 
comme  l'expérience  le  fera  conùoître. 

Les  difpofîrions  corporelles  nécefîaïres  peur  la  Pratique 
des  Accouchemens ,  font ,  que  le  Corps  foit  fain  dans  ion 
tout  &  dans  fes  parties  ,  éc  qu'il  n'ait  aucun  des  défauts 
qui  peuvent  empêcher  l'opération  :  c  eft  pourquoi  nous  don- 
nons l'exclufion  ; 


i°.  Aux  femmes  d'un,  âge  avancé ,  ce  n'eft  pointa  dire  qu'il 
ne  s'en  trouve  parmi  elles  qui  ne  puiifent  s'acquitter  de: 
leurs  fondions  ;  au  contraire ,,  l'ufage  &  l'expérience  les 
rend  fans  contredit  préférables  aux  autres  ,  à  moins  que  le 
défaut  de  principes  n'influe  fur  le  refle  de  leur  conduite  , 
comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent.  Mais  comme  je  ne 
parle  que  des  femmes  qui  veulent  fe  faire  inftruire  dans  cet 
Art ,  Sz.  qu'on  ne  peut  bien  l'exercer  fans  une  étude  6l  une 
expérience  de  plufieurs  années,  je  dis  que  les  perfonnes 
avancées  en  âge  ont  laifïe  écouler  le  tems  favorable;  d'au- 
tant plus  qu'il  leur  eft  ordinaire  de  manquer  £  intelligence^ 
de  mémoire  ,  de  juge??ient ,de  force ,  &  de  fentiment ,  conditions 
abfolument  néceiîaires  dans  une  Sage-Femme... 

I.  I. 

z°.  A  celles  qui  font  trop  jeunes ,  aux  filles  ,  ©*  aux  jeunes 
mariées ,  à  moins  que  nous  ne  les  regardions  comme  des 
Elevés  ,  &  quelles  ne  veuillent  fe  donner  le  tems  d'ac- 
quérir du  côté  du  corps  &  de  l'efprit  les  qualités  néceiïai- 
res.  Plût  à  Dieu  qu'elles  fuffent  affez  dociles  pour  le  faire  r 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  ceux  &;  celles  qui  exercent  cet  Art 
vouluffent  en  inftruire  leurs  filles  de  bonne-heure  5  ce  feroit 
le  moyen  de  les  mettre  en  état  de  rendre ,  pendant  long-temsv 
fèryice  au  public  j  mais  la  néceffité  ,  ou  Pefpoir  d'un  gain 
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fordide  étant  les  feules  difpofkions  que  des  étourdies ,  de 
pauvres  femmes ,  des  veuves  apportent  en  entrant  dans  la 
profeffion  ,  au  grand  préjudice  des  femmes  greffes  &  des 
enfans  :  cet  Art  eft  tellement  avili ,  que  peu  de  maris  per- 
mettent à  leurs  femmes  ou  à  leurs  filles  de  s'en  faire  inf- 
truire. 

De  quelque  manière  cependant  qu'il  foit  regardé  dans  lé 
monde  ,  je  fuis  très-perfuadé  que  rien  n'eft  plus  utile  ,  ou 
pour  mieux  dire  plus  néceflaire  ,  &c  par  conféquent  plus 
digne  de  l'application  d'une  femme  habile  5  èc  je  fiais  cer- 
tain que  fi  les  perfonnes  mariées  fçavoient  la  différence  qu'iL 
y  a  d'une  Sage-Femme  prudente  à  une  étourdie ,  &  d'une 
habile  à  une  ignorante ,  s'ils  fçavoient  l'utilité  de  l'une  pour 
conferver  lafanté  Se  la  vie  des  mères  &  des  enfans  ,  &  de 
combien  d'accidens  la  négligence  ou  Yimféritie  de  l'autre 
eft  caufe  ,  elles  prendraient  plus  de  précaution  èc  ne  don- 
neraient pas  fi  aifément  leur  confiance  à  la  première  venue  j 
mais  c'eft  un  foin  que  l'on  s'épargne  :  en  va  au  meilleur 
marché  ,  &  l'on  entretient  de  rktteufesefpérances,dans  le 
tems  qu'on  s'expofe  à  des  maux  irréparables.  Je  fuis  bien 
éloigné  de  donner  dans  un  femblable  travers  ;  èc  je  fou- 
tiens  ,  quoiqu'on  en  puiffe  dire  ,  qu'il  n'y  a  point  de  recon- 
noifîànce  ,  point  de  récompenfe  qui  puiffe  acquitter  ce  qu'on 
doit  à  une  Sage- Femme  prudente  &  habile  ,  qui  fçait  remé- 
dier ,  des  le  commencement ,  aux  difficultés  des  Accouche- 
xnens ,  &:  qui  fe  porte  à  le  faire  avec  toute  l'ardeur  que  fon 
devoir  &c  la  charité  demandent. 

je  dirai  en  paffant  que  je  ne  puis  affez  m'étomier  de  voir ,' 
que  les  Magiffcrats  n'établiffent  point  dans  toutes  les  Villes 
des  Ecoles  pour  former  des  Sages-Femmes  ,  où  on  leur 
donnerait  une  connoiffance  claire  ,  non-feulement  des  par- 
ties fur  lefquelles  elles  doivent  travailler  ,  mais  des  Arts 
néceffaires  à  la  partie  de  la  Chirurgie  qu'elles  exercent.  Ce 
ferait  le  moyen  de  fauver  la  vie  à  une  infinité  de  perfon- 
nes, victimes  malheureufes  de  leur  ignorance.  C'efl  envain 
qu'elles  ont  recours  à  cette  exeufe  frivole  ,  qu'elles  ont  fait 
ce  qu'elles  ont  pu  :  Eft- on  exempt  de  reproche,  quand  on 
n'a  pas  fait  ce  qu'on  a  dû  ? 

Aij 


4  OBSERVATIONS 

Se  trouvera-t-il  des  perfonnes  fenfées  qui  veulent  difcul- 
per  les  Sages-Femmes  ,  oferont-elles  l'entreprendre  elles- 
mêmes  ,  quand  elles  verront  que  celles  qui  fçaventleur  pro- 
feffion  ,  ou  qu'un  Accoucheur  qu'on  appelle  ,  délivrent 
en  moins  d'une  heure  une  femme  de  Ton  fruit  &c  de  l'arrie- 
re-faix  ,  fouvent  même  fans  luicaufer  de  douleurs,  pendant 
qu'elles  l'ont  inutilement  tourmentée  pendant  un  ,  deux  , 
trois  ,  même  quatre  jours  pour  donner  au  fétus  une  fituation 
convenable  ?  C'eft  pourtant  ce  qui  arrive  tous  les  jours  dans 
les  Villes ,  fk.  fur-tout  dant  les  Campagnes  :  cet  exemple 
ne  devroit-il  point  ouvrir  les  yeux  ,  &:  aux  Sages- Femmes, 
&.  à  ceux  qui  font  prépofés  pour  veiller  à  la  sûreté  pu- 
blique ? 

Il  m'eft  arrivé  plusieurs  fois  d'être  appelle  pour  des  fem- 
mes fatiguées  d'un  travail  de  piufieurs  jours  ,  dont  elles 
avoient  obligation  à  l'ignorance  de  leurs  Sages-Femmes. 
J'ai  trouvai  les  enfans  morts  -.,  &i  les  mères  mourantes  ne  pou- 
voient  fe  fauver  que  par  une  prompte  délivrance.  J'ai  eu  le 
bonheur  d'y  réiïffir  ,  Ik.  je  puis  dire  ians  vanité ,  &i  avec  tou- 
te la  fincerité  poffible,  que  je  n'ai  jamais  fait  les  fondions 
d'Accoucheur  avec  un  fuccès  malheureux  ,  que  dans  un  feul 
cas.  Je  fus  appelle  pour  fecourir  une  Etrangère  dont  je  n'en- 
tendois  pas  la  langue  :  elle  avoit  été  elle-même  de  la  pro- 
feflion.  Elle  s'opiniatra  fuivant  fon  idée,  que  je  ne  pus  rec- 
tifier ,  faute  de  pouvoir  me  faire  entendre,  à  faire  des  efforts 
II  déplacés ,  que  je  ne  pus  la  délivrer.  Il  effc  vrai  que  toutes 
les  fe:nmes  que  j'ai  fecouruës  entre  les  bras  de  la  mort  ne 
l'ont  pas  évitée  par  la  fuite  ;  mais  le  nombre  de  celles  que 
j'ai  arrache.es  à  une  mort  certaine  ,  même  dans  le  cas  d'un 
extrême  épuifement  eft  de  beaucoup  fupérieur  à  l'autre. 

C'eft  encore  une  erreur  manifefte  de  penfer  que  le  hazard 
eu  la  hardiefle  fuffiie  pour  accoucher  une  femme.  Les  ac- 
cidens  fâcheux  qui  accompagnent ,  ou  qui  fuivent  les  cou- 
ches ne  concluent  pas  davantage  contre  la  certitude  de  la 
feience  des  accouchemens ,  que  contre  celle  de  piufieurs 
autres  qui  fe  trouvent  dans  le  même  cas.  De  plus ,  on  verra 
dans  ce  livre  qu'il  y  a  des  règles  sures  pour  les  prévenir  , 
ou  pour  y  remédier, 
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J'ai  fait  cette  digreffion  plutôt  pour  faire  voir  dès  le  com- 
mencement aux  peribnnes  qui  veulent  fe  mêler  des  Accou- 
chemens ,  la  difficulté  de  ce  qu'elles  entreprennent  ,  que 
pour  les  en  détourner.  En  effet  ,  il  ne  s'agit  de  rien  moins 
que  de  la  vie  des  mères  &  des  enfans ,  qu'une  Sage-Fem- 
me prudente  £•:  habile  peut  conferver ,  pendant  que  le  dé- 
faut de  ces  qualités  dans  une  autre  la  leur  fera  perdre.  En  un 
mot ,  on  ne  peut  apporter  trop  de  précaution  ,  quand  il 
s'agit  de  conferver  un  ouvrage  iorti  de  la  main  de  Dieu,6£ 
fait  à  fa  refiemblance. 

II  I. 

J'exclus  en  troifiéme  lieu,  les  ferfonnesfoiblcs  ,  maladives  ~, 
'  &  languiffantes  :  elles  ont  beau  avoir  le  jugement  fain  &  les 
autres  qualités  requiies ,  le  défaut  de  forces  les  rend  incapa- 
bles de  réuffir  :  car  outre  qu'elles  nepeuvent  Veiller  les  jours 
&  les  nuits  auprès  des  femmes  en  travail  ,  comme  on  eft 
fouvent  obligé  de  faire  ,  il  faut  quelquefois  des  efforts  fi  con- 
iiderables  pour  mettre  un  enfant  dans  une  fituation  con- 
venable ,  comme  tous  les  Accoucheurs  en  conviennent , 
qu'un  homme  nerveux  a  de  la  peine  à  en  venir  à  bout. 
J'en  ai  fait  pluheurs  fois  l'expérience  5  il  m'eft  arrivé 
dans  un  hiver  très-rigoureux  ,  le  feu  éteint ,  &  habillé  à 
la  légère  ,  de  fuer  à  groffes  gouttes ,  &.  d'avoir  eu  pendant 
plufieurs  jours  mal  aux  bras ,  à  caufè  des  efforts  quej'avois 
été  obligé  de  faire.  Dans  un  cas  prenant  ,  il  faut  tout  ha- 
zarder.  Il  eft  vrai  que  ces  cas  ne  fe  prefentent  pas  tous  les 
jours  ;  cela  n'arrive  ordinairement  qu'après  un  travail  de 
plufieurs  jours ,  &  lorfqu'il  y  a  long-tems  que  les"  eaux  fe 
font  écoulées  ;  je  me  fuis  alors  fenti  quelquefois  fî  ferré  ,  fi 
preffé  ,  que  mes  mains  &l  mes  bras  n'avoient  plus  ni  force 
ni  fentiment.  Comment  une  perfonne  foible  fe  tireroit-elle 
de  ce  pas  ?I1  eft  confiant  que  s'il  en  étoit  fouvent  ainfi  ,  la 
profeffion  ne  pourroit  être  exercée  que  par  des  hommes  ; 
mais  fans  fuppofer  de  femblables  extrémités  ,  il  faut  plus 
de  forces  qu'on  ne  s'imagine. 
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IV. 

En  quatrième  lieu ,  les  femmes  trop  épaijjes  &  qui  ont  trop 
&  embonpoint  doivent  avoir  l'exclufîon  ;  car  non-feulement 
elles  ne  peuvent  demeurer  dans  une  pofture  incommode 
auffi.  long-tems  qu'il  le  faut  quelquefois  pour  foulager  ou 
délivrer  les  femmes  ;  mais  leurs  bras  font  trop  gros  &  trop 
dur_s  pour  pouvoir  les  faire  entrer  fans  une  exceSîive  douleur 
.dans  un  corps  tendre  6c  étroit.  On  en  peut  juger  par  celles 
que  font  toujours  des  mains  délicates  ;  cependant  des  bras 
forts  font  fouvent  utiles  ,  &  ne  forment  point  d'obftacles 
à  TintromiiTion ,  s'ils  ne  font  pas  trop  charnus. 

V. 

Nous  excluons  encore  celles  qui  n* ont  point  un  ufage  libre 
de  leurs  mains  &  de  leurs  bras  ,  foit  que  leurs  doigts  ,  leurs 
mains  ,  leurs  bras  foient  crochus  ou  roides  ,  ou  qu'aucon- 
traire  ils  foient  trop  mois  ou  trop  flafques  :  la  liberté  du 
mouvement  de  ces  parties  eft  absolument  nécefTaire  ;  car 
îa  Situation  de  la  matrice  ou  du  fétus  demande  qu'on  les  re- 
drefTe  ,  qu'on  les  fléchiiîè  ,  tantôt  plus  ,  tantôt  moins  ;  èc 
comme  il  faut  un. Sentiment  délicat ,  &  des  forces  fuffifantes , 
les  perfonnes  dont  les  bras  font  trop  mois ,  ou  font  attaqués 
d'une  efpece  de  ftupeur  ,  ne  conviennent  point  pour  cette 
profeSîion. 

V  L 

Une  Sixième  caufe  d'excluSîon  ,  eft  d'avoir  l'efprit  lourd  & 
obtus.  Dans  cet  état  on  eft  peu  propre  à  prendre  des  idées 
claires.  Je  fçais  bien  que  cette  intelligence  qui  vient  de 
l'habitude  ne  peut  fe  trouver  dans  une  Elevé  ,  &;  qu'on  ne 
peut  lui  demander  la  connoiflance  des  chofes  qu'elle  n'a 
point  apprifes  ;  mais  je  lui  demande  de  la  conception.  Je 
içais  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  défaut  de  fçavoir ,  &  la 
llupidité  ;  c'eft  d'elle  que  je  Soutiens  que  l'étude  &  l'exer- 
cice ne  peuvent  la  corriger, 
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Je  demande  encore  aux  Elevés  qu'elles  ./cachent  lire  &c 
écrire  ,  &  qu'elles  ayent  l'application  nécefiaire  pour  tirer 
de  leur  lecture ,  de  leur  expérience ,  &  de  celle  d'autrui  le  fruit 
que  le  public  en  attend.  Il  faut  de  plus  qu'elles  foient  1a- 
borieufes ,  &.  munies  de  bons  livres. 

VIL 

je  veux  qu'elles  ne  foient  ni  pare  feu  fe  s .,  ni  mal-adroites , 
défaut  affez  commun  dans  les  Sages-Femmes ,  qui  n'ont  pris 
ce  parti  que  pour  gagner  aifément  leur  vie.  Il  faut  qu'une 
Elevé  foit  vigilante ,  adroite  3  &  alerte  _  de  la  main  ,  dans  les 
différens  cas  qui  fe  préfentent  5  qu'elle  n'ait  ni  pefanteur  d'eu 
prit ,  ni  irréfolution.  On  trouve  fouvent  dans  le  commence- 
ment du  travail  ,  des  momens  ,  des  .occasions  favorables  , 
qu'il  ne  faut  pas  laiffer  échapper  ;  car  on  ne  peut  fouvent  les 
ratrapper  fans  caufer  la  mort  à  l'enfant,  &  des  douleurs  ai- 
guës à  la  mère.  On  voit  par-là  de  quelle  importance  il  eft- 
de. faiiîr  le  moment  favorable.  • 

V  I  I  L"- 

II  faut  qu'une  Sage-Femme  foit  grave  ,  qu'elle  ait  le  fenti- 
mentvif\<c7~  beaucoup  d'àgilité}  Les  elprits  légers,  turbulens, 
&  entreprenans  ,  ne  peuvent  que  faire  du  mal:  ils  négligent 
ceci  ,  oublient  cela  ,  ne  font  point  capables  de  donner  aux 
cas  qui  fe  préfentent  toute  1  attention  néceffaire  5  èc  ce 
qu'il  y  a  de  pis  ,  ils  paffent  légèrement  fur  leurs  fautes,  s'i- 
maginant  toujours  qu'ils  auront  le  tems  de  les  réparer;  ce- 
pendant ce  défaut  d'attention  ,  8c  ce  délai  fatal  jette  la  mère 
&  l'enfant  dans  un  péril  évident  ■■,  au  contraire  ,  une  Sage- 
Femme  grave  Tjidicieufe ,  qui  conferve  fa  prèfence  à'efprit ,  qui 
fans  négliger  les  accidens  extraordinaires  nefe  trouble  point ,  & 
conferve  affez^  de  fens  froid  pour  y  réfléchir  ,  qui  n'a  point  ajj'ez^ 
a  amour  propre  pour  s'en  rapporter  à  elle-même  ,  gS*  qui  faitufa- 
ge  des  avis  qu'on  lui  donne ,  une  Sage-Femme  de  ce  carac- 
tère fçait  prévenir  les  cas  difficiles ,  &ne  laifle  rien  échap- 
per qui  puiiîè  mériter  (op  attention  3  auffi  l'on  ne  peut  trop 
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engager  les  Sages-Femmes  à  demander  de  bonne-heure  , 
&  à  recevoir  avec  docilité  les  avis  d'un  Médecin  habi- 
le ,  ou  d'un  Accoucheur  expérimenté,  lorfqu'elles  ont  quel- 
ques difficultés.  Sans  cette  précaution  elles  s'expofentà  faire 
des  fautes  irréparables. 

■I  X. 

Il  faut  qu'une  Sage-Femme foit  bïéiïfaïfante _,  obligeante  l 
compati  (fante.  Il  n'y  a  que  l 'appas  d'un  gain  infâme  quipuilïe 
faire  abandonner  dans  le  travail  une  (emmepauvre ,  pour  en 
fecourir  une  riche.  L'une  -&■  l'autre  font  l'Image  de  Dieu  , 
qui  fçaura  récompenser  avec  ufure  celles  qu'une  charité 
bienfaisante  aura  rendu  indifférentes  à  la  modicité  delà  ré- 
tribution pour  fauveria  vie  à  une  mère  pauvre,  ou  àfon 
enfant. 

Ce  n'eft  pas  à  dire  qu'une  Sage- Femme,  ou  un  Accou- 
cheur ne  puiffe  laiiler  une  femme  en  travail  pour  en  aller 
fecourir  une  autre  ,  pourvu  qu'on  laiile  quelque  perfon-ne 
intelligente  auprès  de  la  première.  Ce  principe  bleiîeroit 
fouvent  la  charité  &  la  juftice:  par  exemple  ,  une  Sage-Fem- 
me appellée  pour  une  femme  en  travail  voit  après  un  mûr 
examen  que  tout  va  bien  5- mais  que  les  douleursne  font  pas 
allez  fortes  pour  l'accoucher j  pendant  ce  tems  une  femme 
qui  eft  menacée  d'un  accouchement  laborieux  par  la  mau- 
.vaife  Situation  de  l'enfant,  l'appelle  ;  fçachant  qu'une  Sage- 
-Femme  moins  habile  qu'elle  délivrera  aifément  la  première 
femme ,  ôç  qu'une  autre  ne  pourroit  délivrer  la  Seconde , 
elle  eft  obligée  en  confeience  d'abandonner  la  première  à 
Ja  Sage-Femme  moins  habile  ,  6c  d'aller  fecourir  la  Secon- 
de ,  quoique  pauvre  ;  car  tous  les  hommes  font  égaux  aux 
yeux  de  Dieu  5  &  l'on  n'eft  point  exemt  de  péché  quand  on 
ne  fait  pas  ce  qu'on  peut. 

Mais  Si  le  hazard  vouloit  qu'une  femme  opulente  -Se  une 
pauvre  fuSîent  dans  un  danger  égal ,  &  que  toutes  deux  lai 
demandaSFent  du  fecours  ,  elle  doit  fans  aucun  égard  à  la 
fortune  de  l'une  &  de  l'autre  Secourir  la  première  qui  s'eft 
adreSTée  à  elle  ,  à  moins   que  quelque  raifon  particulière 

différente 
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différente  de  celle  du  gain  ,  ne  la  détermine  à  préférer  l'une 
des  deux. 

X: 

Je  prens  de  -  là  occaïïon  de  dire ,  qu'une  Sage-Femme 
doit  avoir  de  la  confcience  ,  &  la  crainte  de  Dieu  -y  car  on  fe 
confie  en  elle  dans  des  opérations  très-délicates  ;  de  fi  elle 
a  allez  de  méchanceté  pour  faire  du  tort  à  la  mère  &L  à  l'en- 
fant .  quelle  preuve  peut-on  avoir  de  fon  crime  ?  Si  elle  n'a 
donc  la  confcience  timorée  ,  fa  témérité  ,  fa  parefîè  ,  fa 
mollefle  ,  fon  peu  d'attention  lui  pourront  faire  porter  un 
préjudice  notable  aux  mères  &  aux  en  fan  s  :  au  lieu  que  cel- 
le qui  a  la  crainte  de  Dieu ,  Se  qui  fe  défiant  de  fes  forces , 
en  demande  à  celui  qui  a  promis  fon  fecours  à  ceux  qui 
s'adrefferoient  à  lui,  agira  toujours  avec  circonfpection  ,  &£ 
.attirera  fur  ion  travail  la  -bénédiction  du  Ciel. 

X  I. 

Une  Sage-Femme  doit  être  douce  &  polie',  car  les  vaîf- 
'iêaux  des  femmes  font  foibles ,  &  les  femmes  en  couches 
font  fouffrantes  ,  &  chagrines  5  fouvent  même  elles  man- 
quent de  courage.  Dans  ce  cas  il  faut  les  confoler  parl'ef- 
pérance  d'une  heureufe  délivrance  ,  pourvu  que  l'état  de 
la  mère ,  &e  de  l'enfant  le  permette  ;  &e  l'on  doit  fe  donner 
de  garde  de  faire  connoître  ce  qu'il  y  a  de  fâcheux  3  tant 
qu'on  peut  efpérer  d'y  apporter  remède. 

La  Sage-Femme  doit  être  patiente  ,  &  ïnftruire  douce- 
ment les  femmes  des  fautes  qu'elles  pourraient  commettre, 
fur-tout  dans  les  premières  couches ,  où  elles  n'ont  point 
encore  d'expérience  5  mais  lorfque  le  cas  eft  prefTant ,  ou 
que  la  femme  fait  peu  de  cas  des  avis  qu'on  lui  donne ,  il  eCt 
du  devoir  de  la  Sage-Femme  de  lui  parler  avec  féverité. 
C'eft  à  elle  d'étudier  le  caractère  desperfonnes  qu'elle  gou- 
verne. Il  y  a  des  femmes,  qui,  femblables  aux  enfans ,  ren- 
trent dans  le  devoir ,  tantôt  par  la  douceur  ,  &e  tantôt  par 
ia  féverité  ,  &e  les  réprimandes  5  d'autres  font  tellement  in- 
dolentes ,  ou  s'écoutent  fi  fort ,  qu'elles  aimeroient  mieux 
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laiffer  périr  l'enfant ,  que  de  fe  fatiguer  le  moins  du  mon- 
de ,  en  aidant  par  leurs  efforts  ceux  de  la  Sage  -  Femme. 
D'autres  enfin  aimeroient  mieux  mourir  en  travail ,  que  de 
fouffnr  les  douleurs  qu'on  caufe  nécefTairement  en  retour- 
nant le  fétus ,  &  le  tirant.  C'eft  principalement  dans  ces  cas 
que  la  Sage-Femme  doit  prendre  un  ton  fevere  pour  ranger 
la  femme  à  fon  devoir",  enlaflatant  toujours  d'une  prompte, 
&  heureufe  délivrance. 

XII. 

Il  convient  auffi  fort  peu  à  la  Sage-Femme  d'être  entêtée  ,. 
'&  opiniâtre  ;  elle  doit  s'en  rapporter  à  l'avis  d'un  Médecin 
habile,  ou  d'un  Accoucheur  expert.  Une  opiniâtre  tentera 
tout,  &: ,  plutôt  que  de  confulter  autrui  ,  aimera  mieux  ex- 
pofer  la  mère ,  &  l'enfant  à  une  mort  certaine  ,  ou  du  moins 
à  un  danger  évident.     • 

XIII. 

Les  femmes  grofses  ne  doivent  point  faire  les  fonctions  de 
Sages-Femmes.  Il  arrive  fouvent  dans  les  couches  des  ac- 
cidens  qui  peuvent  faire  de  funeftes  impreffions  fur  elles  6c 
fur  leur  fruit.  De  plus ,  leurs  forces  ne  peuvent  fuffire  à  dss 
travaux  pénibles  ;  tk.  celles  qui  s'y  expofent  par  ambition  , 
ou  par  l'amour  du  gain  ,  s'expofent  auffi  à  manquer  à  leur 
devoir. 

Il  faut  de  la  frugalité  &  de  la  fobriété  aux  Sages-Femmes. 
La  bonne  chère ,  S£  fur-tout  legranduiagsdu  vin  ,  èc  de  la 
bierre  ,  leur  nuit ,  en  les  rendant  trop  épaiifes.  C'eft  encore 
pis ,  quand  elles  en  ufent  jufqu'à  fe  troubler  la  raifon.  Ole- 
xoit-on  les  employer  dans  ce  cas  ?  elles  doivent  être  dis- 
crètes ,  &c  maîtreffes  de  leur  langue  ,  afin  de  fçavoir  taire , 
ce  qu'il  eft  à  propos  qu'on  ignore  ;  elles  ne  doivent  point 
aimera  courir,  ou  à  babiller,  afin  qu'elles  foient  prêtes  auffi- 
tôt  qu'on  requiert  leur  miniftere. 

Je  pourrois  parler  encore  de  pîufieurs  autres  qualités  tant 
de  l'efprit,que  du  corps  3  mais  comme  elles  ne  font  pas  çf- 
fentielles ,  je  parle  à  ce  qui  regarde  les  Accoucheurs. 
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Les  Accoucheurs,  outre  toutes  les  qualités  que  je  deman- 
de aux  Sages-Femmes  ,  doivent  avoir  en  partage  U  ckafletc, 
la  -pudeur  ,  &  Limodsfiie.  Ils  ne  doivent  être  ni  jureurs  ,  ni 
buveurs ,  ni  railleurs  ;  ils  doivent  faire  attention  que  fi  la 
religion  ,  &  l'honnêteté  naturelle  veulent  que  les  femmes 
couvrent  les  unes  devant  les  autres  leurs  parties  naturelles, 
à  plus  forte  raifon  le  doivent-elles  faire  en  préfence  des 
hommes.  Ainfî  lorfqu'ils  font  appelles  pour  donner  du  fe- 
cours  à  quelque  perionne  ,  ils  doivent  fe  comporter  de  ma- 
nière à  ne  point  attrifler ,  ou  faire  rougir  la  femme ,  ou  les  af- 
fiftans.  La  pudeur  d'une  femme  fouffre  ,  s'il  la  découvre 
plus  qu'il  ne  faut  ;  il  la  chagrine  en  la  touchant  durement , 
Se  brutalement ,  en  tiraillant  l'enfant ,  en  la  bleflarit ,  ou  en 
lui  faifant  des  queftions  impertinentes ,  comme  par  exem- 
ple ,  fi  lorfqu'il  travaille  à  la  délivrer  ,  il  lui  demande  fi  elle 
veut  en  être  bien-tôt  quitte.  Eft-il  rien  de  plus  affligeant  & 
pour  la  mère  ,  &  pour  les  affiftans  que  de  voir  un  homme 
plein  devin,  a  peine  maître  de  lui-même,  dépouillant  tou- 
te compalîion ,  &  tout  fentirnent  d'humanité ,  la  main  armée 
d'un  couteau ,  d'un  crochet,  d'une  curette^  ou  d'autres  infërumens 
horribles, pour  venir  au  fecours d'une agonifante  ,  commen- 
cer ,  pour  premier  parjure,  parbleiler  la  mère  ,  faire  mourir 
l'enfant ,  le  tirer  par  morceaux  après  des  douleurs  inouïes ,  èc 
trouver  qu'on  ne  peut  affez  payer  ce  bel  ouvrage  ?  ils  fe- 
roient  mieux  de  fe  faire  Bouchers  ou  Bourreaux  ,  plutôt  que 
de  traiter  ainfi  l'Image  de  Dieu  ,  &  de  rendre  la  profeffion 
odieufe  ?  Car  je  fuis  perfuadé  que  le  défaut  de  douceur  ,  de 
pudeur  ,  &  de  modeilie  ,  eft  la  feule  cauie  de  la  haine  qu'on 
a  pour  eux. 

Je  ne  puis  parler  ici  fous  fîlence  cette  avarice  infatiable , 
qui  leur  fait,  en  tous  cas,  préférer  le  lucre  à  la  confervation 
de  leur  prochain  ,  défaut  le  plus  grand  que  puilïe  avoir  un 
Accoucheur.  On  reconnoîtra  ces  âmes  bafles  à  ces  traits  : 
Si  un  Accoucheur  appelle  à  la  Campagne ,  ou  même  dans 
la  Ville  ,  fe  fait  payer  d'avance  ,  quand  même  il  fçauroit 
qu'il  faut  emprunter  de  l'argent  ,  ou  le  demander  par  cha- 
rité. Je  fçais  que  pour  colorer  cette  baflefTe  ils  difent  qu'ils 
feroient  très-mal  payés  de  prefque  tout  le  monde  ,  £■:  (ur- 
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tout  des  pauvres.  Ce  raifonnement  n'eft  pas  entièrement  dé- 
nué :  en  effet ,  peu  de  perfonnes  fçavent  donner  une  récom- 
penfe  proportionnée  auxfervices  que  rend  un  Accoucheur, 
Ils  voudroient  le  payer  félon  le  tems  que  l'opération  a  du- 
ré ,  &c  non  fuivant  Ton  importance.  Ce  qui  eft  une  injuftice 
raanifefte.  Payera-t-on  un  Chirurgien  qui  a  mis  une  demi- 
heure  à  faire  l'opération  de  laTaille,ouàabbatre  une  Cata- 
rade  ,  à  raifon  du  tems  qu'il  y  a  paffé  ?  A  ce  prix  on  trouve- 
roit  peu  d'Opérateurs.  De  même  un  Accoucheur  quia  fauve- 
la  vie  à  la  mère  ou  à  l'enfant ,  ou  à  tous  les  deux ,  ne  méri- 
te-t-il  pas  une  récompenfe  proportionnée  à  l'importance  du.; 
ièrvice  ? 

Cependant  extorquer  fous  ce  prétexte  ,  une  récompenfe, 
qui  excède  les  facultés  de  ceux  qui  l'employent,  refufer  fes 
fervices ,  &c  expofer  à  une  mort  prefque  certaine  celles  qui 
ne  font  pas  en  état  de  payer ,  c'eft.  heurter  de  front  les  règles 
de  la  charité  Chrétienne,  &c  de  l'humanité  -,  car  dans  quel  cas 
auront-elles  lieu,  fi  ce  n'eft  ici  ?  Pour  finir  en  deux  mots,  il 
faut  récompenfer  l'Accoucheur  fuivant  fes  facultés  5  il  faut 
auflî  que  l'Accoucheur  rende  indifféremment  fervice  aux 
.riches ,  et  aux  pauvres.  C'eft  un  moyen  sur ,  &  eificacede 
mériter  l'a-ffiilance  de  Dieu, . 
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CHAPITRE    II. 

De  la  Théorie  nécejfaire  aux  Sages-Femmes. 

A  Théorie  eft  auffi  néceflaïre  pour  la  Pratique,  que  le 
Corps  pour  la  production  de  l'ombre.  Quand  on  ne 
içaiiJce  qu'il  faut  faire,  ou  l'on  ne  fait  rien ,  ou  l'on  fait  mal. 
C'eft  la  caufe  des  fautes  fréquentes  que  font  ceux  qui  fe 
mettent  dans  la  Pratique  ,  fans  avoir  une  Théorie  fuffifante  ; 
mais  dans  les- fciences  qui  demandent  de  l'exercice,  la 
Théorie,  quelque  parfaite  qu'elle  foir,  ne  fuffit  point  j  la 
raifon  en  eft  claire  3  les  parties  dont  le  mouvement  eft  né- 
ceflaire  pour  l'opération ,  n'ont  point  l'adion-  auffi  libre ,  que 
l'efprit  a  d'intelligence  3  ce  qui  fait  que  des  perfonnes  très- 
éclairées  réuffifTent  fouvent  très-mal  dans  l'opération. 

Puis  donc  que  l'Art  des  Accouchemens  demande  l'opé- 
ration de  l'efprit,  &  delà  main^,  il  faut  que  les  Sages-Fem'- 
mes  foient  inftruites  des  ehofes  fuivantes. 

i°.  Elles  doivent  connoitre  toutes  les  parties  de  la  fem- 
me qui  fervent  «à  la  génération',  ce  que  je  réduis  à  leur  nom- 
bre, &  à  leur  fituation  ;  mais  jenedemande  pas  qu'elles  fça- 
client  cette  Anatomie recherchée,  ôt  fcrupuleufe ,  pour  ainfi 
dire,  qui  eft  plus  propre  à  fatisfaire  la  curiofîté  ,  qu'utile 
à  la  Pratique.  Il  fuffit ,  par  exemple ,  qu'elles  ayent  une  con- 
noiiTance  fuperfîcielle ,  mais  claire  deïVtïrus ,  du  Vagin  ,  $• 
de  [on  orifice  ,  de  la  Veffie  ,  de  Pinte ftin  Reïlum  .du  B  affin  &  des  Os 
qui  le  conipofent ,  de  leur forme^eu  figare  j  &  cela,  parce  que  c'eft 
dans  leBaffin  que  font  contenus  1  Utérus,  la  Veffie  ,  &:  l'in- 
teftin  Rectum.  Il  faut  auffi  qu'elles  fçachent  ce  que  c'eft  que 
.1  '  Arriere-faix ;,  &le  liquide  iavs  lequel  nage  le  fétus. 

20.  Elles  doivent  connoître  parfaitement  la  manière  de 
Toucher  une  femme  greffe,  ce  que  c'eft  que  cette  opération  , 
pourquoi ,  &  à  quoi  elle  eft  néceflaire. 

3°.  Comment  on  dok  faire  l'extradion  de  PArriere-faix. 

4.0.  Comment  il  faut  s'y  prendre  pour  retourner  un  entant 
mal  Htué ,  ou  pour  le  tirer  par  les  pieds, 
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5°.  Quelles  chofes  elles  doivent  avoir  à  la  main  ,  peur 

bien  s'acquitter  de  leur  fonction. 

6°.  Ce  qu'elles  doivent  faire  après  l'accouchement ,  Se  à 

la  mère  ,  Se  à  l'enfant. 


CHAPITRE    III. 

Du  Baj[in ,  &  des  Os  qui  le  compofent ,  entre  le  [quels  l'Utérus  efi 
fituè ,  &  pajïe  le  Fétus  dans  l'accouchement, 

Uelqu'un  trouvera  peut-être  inutile  que  je  commence 

_  par  apprendre  aux  Sages- Femmes  ce  que  c'eft  que  le 
Baffin  ,  Se  quelle  eft  la  figure  des  Os  qui  le  compofent  -,  mais 
je  penfe  quJil  fe  trompe  ,  Se  que  cette  connôifTance  eft  non- 
feulement  utile  ,  mais  néceflàire  5  Se  je  fuis  certain  que  lî  elr 
les  n'en  ont  une  idée  claire,  elles  n'iront  qu'en  aveugles ,  Se 
à  tâton  ,  lorfqu'elles  viendront  au  fecoursde  femmes  ,  dont 
les  enfans  feront  mal  fîtués  5  d'où  il  fuit  qu'elles  ne  peuvent 
manquer  de  faire  beaucoup  de  fautes. 

Si  j'avois  fuivi  les  traces  de  ceux  qui  ont  écrit  fur  les  Ao 
couchemens ,  ou  je  n'aurois  rien  dit ,  ou  j'aurois  pafïé  légère- 
ment fur  ce  fujet  ;  mais ,  perfuadé  de  la  néceîlîté  qu'il  y  a  d'en 
inftruire  exactement  les  Sages-Femmes,  j'ai  cru  devoir  leur  en 
donner  des  figures  au  naturel ,  faites  avec  toute  la  correction, 
qu'un  habile  Deffinateur  peut  donner  à  fon  ouvrage. 

Mais  comme  les  Os  du  Balîin,  dans  leur  fituation  naturel- 
le, ne  peuvent  que  très-difficilement  fe  repréfenter  fans  que 
l'un  cache  l'autre  ,  j'en  donne  deux  figures  différentes.  La 
première  repréfente  le  Baflîn  entier  ,.&de  face.  On  y  voit 
;  diftinctement  tous  fesOs ,  le  bord  fupérieur  de  fa  concavité, 
fa  figure  ,  Se  fa  capacité  fuivant  les  proportions  des  Os. 

Mais  comme  dans  cette  fio-ure  on  a  l'Os  Sacrum  en  face  , 
Se  que  dans  cette  fituation  ,  il  étoit  impoflïble  de  deffiner 
exactement  fes  courbures ,  je  l'ai  fait  repréfenter  de  profil 
dans  la  féconde  ;  Se ,  pour  plus  de  clarté ,  j'ai  fait  retrancher 
.  les  os  du  côté  gauche  ,  comme  on  le  verra  dans  l'explica- 
tion des  fleures. 
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Ceux  à  qui  ces  Planches-  ne  donnent  pas  des  idées  aflèz, 
claires  ,  n'ont  qu'à  les  comparer  avec  quelque  Squelete  , 
de  femme  fur-tout  ;  en  achevant  de  s'éclaircir  ,  ils  verront 
qu'on  ne  pouvoit  donner  des  Planches  plus  correctes  II  eft 
à  propos  d'ajouter  ici  les  marques  qui  diftinguent  les  Sque- 
ietes  des  deux  fexes.  Dans  ceux  des  femmes  ,  les  parties  in- 
férieures des  Os  Ifchium ,  que  nous  appellerons  dorefnavant 
les  Os  d'AÊete^  ne  s'apptochent  point  tant  les  unes  des  au- 
tres ,  ni  du  Coccix ,  que  dans  ceux  des  hommes.  C'eft  un  effet 
de  la  fageffe ,  &  de  la  bonté  de  Dieu ,  qui  a  voulu  par  cette 
difpofition  diminuer  le  nombre  des  Accouchemens  diffici- 
les ,  qui,  malgré  cette  précaution  ,  ne  font  encore  que  trop 
communs. 

Explication  de  la  pfemiere  Planche. 

aa  La  partie  fupérieure  de  l'Os  Sacrum,  dont  on  a  déta- 
ché les  Vertèbres  des  Lombes. 

bbbb  Les  ailes  du  Baffin  ,  appellées  communément  Os 
Ilium ,  ou  des  Iles  ,  parce  qu'ils  loutiennent  les  inteftins ,  que 
les  Latins  nomment  Ilia.  Ils  ne  forment  pas  à  proprement 
parler  la  cavité  ,  ou  la  profondeur  du  Baffin  ■-,  leur  effet  eft  à 
peu  près  le  même  que  celui  des  bords  d'un  Baffin  à  barbe  , 
avec  cette  différence  que  leur  largeur  n'eft  point  égale ,  ôc 
qu'ils  n'en  font  pas  le  tour.  Ils  font  feulement  attachés  aux 
côtés  de  l'Os  Sacrum,  &  plus  reculés  qu'avancés  ;  mais  ,  vers 
les  lettres  cccc  ils  forment  en  partie  le  bord  lupérieur  de  la 
cavité  du  Baffin  ,  &  vers  la  lettre  f\  où  l'on  voit  le  dedans 
d'un  des  Os  des  côtés ,  qui  n'eft  que  la  pointe  latérale  infé- 
rieure de  l'Os  des  Iles,  ils  forment  en  partie  la  cavité  du  Baffin. 

cccc  La  partie  poftérieure  du  bord  fupérieur  du  Baffin 
près  de  l'Os  Sacrum. 

dddd  Les  Os  Pubis,  dont  la  partie  fupérieure  forme  par- 
devant  le  bord  du  Baffin. 

eee  La  Courbure  fupérieure  *  de  l'Os  Sacrum  faifant  la 
partie  poftérieure  du  bord  du  Baffin. 

*  J'avertis  ici  pour  éviter  toute  équivoque  ,  que  j'appellerai  toujours  Courbure  fu- 
périeure de  l'Os  Sacrum  la  Courbure  rentrante  ,  oula  convexité  interne  Je  cet  Os ,  S: 
Cpurbure  inférieure,  celle  qui  efl  formée  par  la  partie  inférieure  du  même  Os,  &  par 
le  Coccix.  Il  faut  fe  rendre  ces  idées  familières ,  fi  l'on  veut  entendre  cet  Ouvrage, 
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/"La  pointe  inférieure,  ou  la  partie  interne  de  la  partie 
inférieure  de  l'Os  Ilium  du  côté  gauche. 

g  g  Les  cavités  Cotiloïdes  qui  reçoivent  les  Têtes  du  Fé- 
mur de  chaque  côté. 

a  a  eee  h. h  h  Les  Vertèbres  de  l'Os  Sacrum,  telles  qu'elles 
paroilïent  avec  leurs  trous ,  6c  leurs  Articulations.  Elles  ne 
forment  d'ordinaire  qu'un  feul  Os. 

hhb  La  pointe  de  l'Os  Sacrum ,  appeliée  ordinairement  ,~ 
Coccix ,  ou  Croupion ,  compofée  de  trois  Vertèbres ,  attachées 
avec  des  Ligamens ,  comme  celles  des  Lombes. 

jj  Les  parties  inférieures  poftérieures  de  l'Os  des  Iles. 

k  i.  La  partie  moyenne  inférieure  de  l'Os  Pubis. 

k  2.  La  partie  moyenne  inférieure  de  l'Os  Ifchium. 

k  3.  L'Articulation  de  l'Os  Pubis  avec  l'Os  Ifchium. 

J'appelle  ordinairement  Os  d' '  Affïete  ,  àcaufe  deleurufage, 
les  parties  inférieures  des  Os  Pubis ,  6c  Ifchium  marquées  k 
3.  fur  la  Figure. 

//  Les  ouvertures  formées  par  la  jonction  des  mêmes  Os. 

mm  La  cavicé  du  Baffin.  » 

Remarques  fur  ces  Os  en  général. 

Il  faut  obferver  en  général  fur  ces  Os ,  que  leur  figure  ,  8C 
leur  quantité  n'eft  pas  la  même  dans  tous  les  Individus  de 
l'un,  6c  de  l'autre  fexe.  Souvent  les  femmes  d'une  taille  au- 
delïus  de  la  médiocre,  ont  le  Badin  petit  j  quelques-unes  ont" 
le  Baffin  plus  profond  ,  d'autres  plus  large ,  d'autres  plus 
grand  ,  d'autres  d'une  figure  plus  approchante  de  la  ronde  5, 
ou  de  l'ovale.  On  ne  peut  rendre  raifon  de  ces  différences  $ 
cependant  elles  donneront  lieu  à  des  obfervations  d'une 
grande  importance  dans  la  Pratique. 

20.  La  fubftance  de  ces  Os  n'eft  pas  la  même  dans  tous  les 
fujets.  Dans  certains ,  il  y  a  beaucoup  de  parties  Cartila- 
gineufes ,  &  Ligamenteufes  qui  s'Offifient  par  la  fuite  -,  dans 
d'autres  on  les  trouve  tellement  Offifîées  ,  qu'il  feroit  diffi- 
cile de  connoître  fî  c'eft  un  feul  ,  ou  plusieurs  Os.  Ce  qui 
nous  fervira  à  rendre  raifon  pourquoi  certaines  femmes  ac- 
couchent avec  moins  de  peine ,  que  d'autres  >  6c  l'on  fent 
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d'avance  que  la  fermeté  de  ces  Os  les  empêche  de  céder  à 
£  effort  que  le  Fétus  fait  pour  fortir. 

3  °.  Ces  Os  font  articulés  par  le  moyen  d'un  Cartilage ,  oh. 
d'un  Ligament  capable  d'extenfion  ,  &  de  relâchement,  tant 
qu'il  n'eft  pas  offifié.  Dans  cet  état  il  n'eft  pas  difficile  de 
les  féparer.  Ce  qui  confirme  le  fentiment  de  ceux  qui  at- 
tellent qu'ils  ont  fenti  unécartement  des  Os  Pubis  dans  des 
Accouchemens  très-difficiles.  Il  faut  cependant  convenir 
que  le  cas  eft  rare  ,  ôt  que  cet  écartement  eft  d'un  foible 
fecours. 

L'augmentation  du  Baffin  en  grandeur  dans  le  tems  de 
l'Accouchement, vient  de  ce  que  l'Os  Sacrum  recule  en  en- 
tier ,  où  au  moins  fa  pointe  que  nous  avons  appellée  Coc- 
cix.  Et  ce  qui  rend  les  Accouchemens  très-laborieux  ,  eft 
moin;  le  peu  d'étendue  du  bord  fupérieur  du  Baffin  ,  que 
le  peu  d'efpace  qu'il  y  a  entre  lesOsd'affiete  ,  &  le  Coccix. 
Ce  défaut  n'eft  pas  même  le  plus  considérable.  Le  plus  grand 
inconvénient  eft  plutôt  lamauvaife  fituation  de  l'enfant ,  ou 
de  la  Matrice  ,  ou  de  tous  les  deux.  Il  importe  peu  en  ce 
cas  que  les  Os  Pubis  s'écartent  ,  ou  non. 

Tous  les  Os  attachés  par  des  Ligamens,  ou  Cartilages  peu- 
vent fe  Des  articuler  ,  changer  de  place  ,  èc  dans  certains 
jeas  s'éloigner  confidérablement  de  celle  qu'ils  doivent  oc- 
cuper. J'ai  vu  des  enfans  dont  le  Fémur  étoit  articulé  natu- 
rellement j  cependant ,  en  marchant  l'Os  Ilium  remontoit  de 
deux  doigts  ,  de  manière  qu'ils  boitoient  d'un  côté  ,  com- 
me fî  le  Fémur  étoit  luxé  5  cependant  il  n'y  avoit  qu'un 
relâchement  des  attaches  de  l'Os  llium  ;  ce  qui  faifoit  qu'il 
fe  mouvoit  en  entier  à  chaque  pas ,  5c  qu'on  pouvoir  ,  en  y 
touchant  allez  légèrement,  le  faire  hauffer ,  &:  baiffer,  fans 
que  le  corps  eût  le  moindre  mouvement. 

J'ai  vu.  un  enfant  qui  avoit  a  Tête  du  Fémur  fi  fortement 
attachée  au  Cotile  au  moyen  d'un  Calus ,  que  cet  Os  n'avoit 
aucun  mouvement  j  le  grand  mouvement  qu'il  fe  donna  re- 
Jâcha  tellement  les  attaches  de  l'Os  Ilium  avec  l'Os  Sacrum  , 
&:  l'Os  Pubis  ,  qu'il  pouvoir  fe  baiffer  ,  s'adeoir ,  &;  toucher 
fes  pieds  avec  les  mains  II  lui  étoit  arrivé  à  peu  près  la 
même  chofequelorfqu'unÇalus  a  joint  l'Humérus  àl'Omo 
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plate.  Cet  accident  n'empêche  pas  le  mouvement  du  bras  ,".. 
parce  qu'à  chaque  mouvement,  l'Omoplate,  &  l'HumerUs  it 
remuent  ,  ce  que  j'ai  obfervé  plusieurs  fois  ,  en  y  apportant 
beaucoup  d'attention.  Il  efl  vrai  que  cesniouvemeusne  font; 
pas  aufiï  libres ,  qu'à  l'ordinaire.. 

J'ai  traité  quelques  Perfonnes  qui  àvoiehr  les  Vertèbres 
de  l'Epine  luxées  de  manière ,  que  les  Extrémités  inférieures 
étoient  Parâlitiques  ,  &  fans  aucun  mouvement  ;  à  mefure. 
que  je  rendois  aux  Vertèbres  leur  fituation  naturelle ,  le  mou- 
vement des  Extrernités.revenoit,  &  lorfqu'elles  furent  rédui- 
tes ,  elles  fe  tinrent  debout  &  marchèrent  ,  quoiqu'avec 
moins  de  force  qu'auparavant,  la  Réduction  n'ayant  pu  être 
û  parfaite,  qu'il  ne  relîât  quelque  défaut  dans  l'Articulation.. 

Il  y  a  beaucoup  dePerfonnes  qui  boitent  d'un  ,  ou  des  deux: 
côtés  ,  qui  marchent  les  reins  courbés ,  les  genoux  ,  &  îes^ 
pieds  tournés  en  dedans  ,&  le  talon  en  dehors  ;  cette  mau- 
vaife  difpofition  vient  de  la  contracïion  des  Ligamens ,  qub 
tirent  en  devant  la  partie  fupérièure  de  l'Os  de  la  Hanche, 
ou  Ilium  -,  ce  qui  rend  l'articulation  du  Fémur  oblique.  On 
croit  ordinairement  que  ces  perfonnes  ont  été  blefïées ,  en  fè 
courbant  fubitement  ,  Se  violemment  en  arrière  ,  ou  qu'il  y- 
a  luxation  du  Fémur  j  mais  c'eft  une  erreur  $  fi  l'on  avoit  exa- 
miné la  chofe  avec  attention  ,  on  verroit  que  cet  accident 
n'a  pas  d'autre  caufe  ,  que  celle  que  je  viens  de  rapporter. 

Ces  exemples  prouvent  invinciblement  que  les  Ligamens,. 
ou  Cartilages  font  capables  d'une  extenfîon  confîdérable,  £•» 
que  les  Os  peuvent  plus ,  ou  moins  s'écarter  ,  par  quelque  ef- 
fort ,  lorfque  les- Cartilages  reftent  fouples.  Nous  examine- 
rons en  fon  lieu ,  fi  cela  arrive  ordinairement  dans  les  Accour 
chemens. 

Explication  de  la  faconde  Figure. 

aaaaa  Sont  les  cinq  Vertèbres  dès  Lombes ,  qui  compofent- 
une  partie  de  l'Epine. 

bbbbb.b  Les  Vertèbres  de  l'Os  Sacrum ,  telles  qu'e.llejr 
paroilïent. 

c  ce  Le  Coccix  compofé  de  trois  Vertèbres  attachées  avec 
des  Ligamens  $  ce  qui  rend  cet  Os  flexible. 
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d  L'Os  IJium  droit. 

e  L'Os  Pubis  droit. 

/Le  lieu  de  la  Sympliife  de  l'Os  Pubis  droit  avec  le  gau- 
che ,  où  l'on  voit  les  trous  par  le  moyen  defquels  le  Carti- 
lage lui  étoit  attaché. 

g  L'Os  d'Affiete. 

h  La  partie  inférieure  de  l'Os  Ifchium  ,  qu'on  peut  nommer 
Os  à'sijjietc ,  à  caufe  de  Ion  ufage.  C'eft  la  pointe  inférieure  de 
l'Os  Ilium  qui  au-defïbus  de  la  Letti-e  g  forme  l'Os  d'Affiete, 
de  manière  que  fgh  réunis  forment  l'Os  d'Affiete,  que  nous 
avons  appelle  plus  haut ,  à  la  lettre  f  de  la  première  Plan- 
che ,  la  pointe  inférieure  de  l'Os  llium.  Dans  les  enfans  cha- 
que côté  du  Baffin  eit  compofé  de  trois  Os  :  l'Os  Pubis  s'é- 
tend depuis  fe  jufqu'à  n ,  où.  il  s'Articule  avec  les  Os  Ilium  , 
&  Ifchium  ,  &  de  la  Lettre  f,  jufqu'à  g,  où  eft  fa  Symphife 
avec  l'Os  Ifchium  ,  par  le  moyen  d  un  Cartilage  ,  qui  s'Offi- 
fie  par  la  fuite.  Il  en  arrive  autant  au  Cartilage  qui  joint,  vers 
la  Lettre  n  ,  les  Os  Ilium  ,  Pubis,  &  Ifchium  5  &  la  réunion 
de  ces  trois  Os  forme  la  Cavité  Cotiloïde ,  qui  reçoit  la  Tête 
du  Fémur.  Ce  qu'on  voit  dans  la  première  Planche  ,  à  la 
•Lettre  g 

jjjj  Portion  de  Cercle ,  qui  défîgne  le  Ventre. 

k  L'Ombilic  ,  ou  Nombril. 

/  La  Courbure  fupérieure  de  TOs  Sacrum. 

m  L'efpace  qui  fe  trouve  entre  l'Os  Pubis  ,  ôc  le  Coccîx. 

n  L'endroit  où  l'on  voit  dans  les  enfans  les  Ligamens  qui 
attachent  les  Os  Ilium  ,  Ifchium ,  &  Pubis. 

Explication  plus  détaillée  de  ces  Os. 

J'ai  eu  deux  raifons  principales  pour  donner  une  Planche 
de  profil  de  ces  Os.$  1  °.  afin  qu'on  pût  voir  la  Courbure  de 
l'Os  Sacrum  ,  ce  qu  il  étoit  impoffible  de  faire  dans  la  pre- 
mière ,  qui  eftdefb'née  à  repréfenter  l'extérieur  de  la  Cavité 
du  Baffin ,  comme  la  féconde  à  faire  voir  l'intérieur,  &  princi- 
palement la  Courbure  de  l'Os  Sacrum.  Car  l'Os  Sacrum  ,  & 
les  Vertèbres  de  l'Epine  ne  forment  pas  de  haut  en  bas  une  li- 
gne droite.  L'Epine  commence  à  fe  courber  en  dedans  :  à  l'en- 

*Cij 


io  O  BS  El  V  A  T  I  O  N  S 

droit  de  Tes  dernières  Vertèbres,  &  des  premières  de  l'Os  Sa- 
crum ,  fît  tout  d'un  coup  elle  Te  recourbe  en  dehors ,  de  maniè- 
re que  dans  quelques  lujets  elle  forme  prefque  un  Triangle  ; 
ce  qui  arrive  pour  l'ordinaire  ,  quand  la  Courbure  intérieure 
des  deux,  ou  trois  premières  Vertèbres  eft  plus  confidérable. 
La  partie  moyenne  de  l'Os  Sacrum  s'étant  courbée  en  dehors, 
fe  recourbe  en  dedans,  de  manière  que  la  pointe  du  Coccix  va 
regarder  la  partie  inférieure  des  Os  Pubis ,  fît  laiffe  entr'elle  , 
&  les  Os  d'Afïiete,.un  vuide  affez  petit,  lequel  cit. rempli  par 
l'Utérus ,  le  Vagin  ,  le  Rectum  ,  fît  le  Col  de  la  Veffie. 

La  féconde  raifon  qui  m'a  déterminé  à  donner  la  féconde 
figure,  c'eft  la  néceffité  de  détromper  les  Sages-Femmes ,  qui 
ne  connoiffant  pas  exactement  la  fituation  des  Os  du  Bafïïn , 
s'imaginent  que  l'Utérus ,  fît  le  Vagin  font  fitués  fur  la  même 
ligne  ,  que  l'Épine  j  ce  qui  fait  qu'en  Touchant  une  femme  , 
elles  font  fuivre  cette  direction  à  leur  main ,  fît  font  fort  éton- 
nées de  rencontrer  la  Courbure  fupérieure  de  l'Os  Sacrum  , 
fur  laquelle  le  Rectum  eft  couché  ,  au  lieu  de  1  Orifice  de  la 
Matrice  qu'elles  cherchoient.  Ce  qui  ne  leur  arrive  que  faute 
de  connoître  la  ftructure  du  Ballîn  ,  fît  la  fituation  de  la 
Motrice. 

La  longueur  de  la  Cavité  du  Badin  ne  repond  point  à  celle 
de  l'Epine  j  mais  fa  direction  eft  oblique  en  montant  du  bas 
vers  le  devant ,  fuivant  une  ligne,  que  1  on  fuivroit,  fi  l'on  vou- 
loit  prendre  le  Nombril  par  là.  Ainfi  lorfqu'on  cherche  l'O- 
rifice de  PUrerus ,  il  ne  faut  pas  tourner  les  doigts  directement 
vers  la  Courbure  de  l'Os  Sacrum  ,  mais  fuivre  une  ligne ,  qui 
pafferoit  par  les  Parties  de  la  femme,  fît  par  le  Nombril.  Pour 
mieux  concevoir  ceci ,  qu'on  jette  les  yeux  fur  la  féconde 
Figure ,  on  verra  pardevant  l'Os  Pubis  ,  fît  au  côté  oppofé 
la  Courbure  fupérieure  de  l'Os  Sacrum.  Effaïez  dans  cette' 
fituation  de  faire  paffer  la  main  par-deffous  les  Os  Pubis,  qui. 
eft  le  lieu  où  font  les  Parties  Génitales  extérieures  de  la  fem- 
me ,  en  fuivant  la  direction  de  l'Epine ,  vous  allez  donner 
contre  la  Courbure  fupérieure  de  l'Os  Sacrum  j  mais  fléchif- 
fez  les  doigts  fuivant  la  direction  d'une  ligne  tirée  du  deffous 
des  Os  Pubis  à  l'Ombilic,  la  première  chofe  qui  fe  préfente 
eft  l'Orifice  de  la  Matrice. 
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Quelques  Praticiens  regarderont  peut-être  cette  Obfer- 
vation  comme  peu  interellànte  ;  mais  je  n'en  juge  pas  de  mê- 
me, (cachant  les  embarras,  où  je  me  fuis  trouvé  ,  dans  le 
commencement  que  je  pratiquois  ,  faute  d'eu  avoir  été  ins- 
truit, C'eft  pourquoi  je  veux  apprendre  aux  autres  à  éviter 
cet  écueil.  La  fuite  fera  mieux  connoître  le  mérite  de  cette 
Obfervation. 

Si  l'on  me  demande  à  préfent  la  grandeur  du  Baffîn  des 
femmes  ,  je  répondrai  qu'elle  varie,  luivant  la  quantité  des 
enfans  qui  y  paflent,  &  qu'elle  eft  proportionnée  à  la  tête 
des  enfans  ;  cependant  elle  a  quelquefois  de  la  peine  à  y 
pafïèr. 


CHAPITRE      IV. 

De  l'Vterus  3  ou  Matrice. 

APrès  avoir  appris  aux  Sages-Femmes  tout  ce  qu'il  eft 
nécefïaire  qu'elles  (cachent  fur  les  Os  du  Baffin  ,  il  faut 
parler  de  la  Matrice  ,  partie  deftinée  à  la  Génération  ,  & 
propre  aux  femmes  ,  où  la  Semence  de  l'homme  fe  reçoit  , 
&  fe  conferve ,  jufqu'à  ce  que  1  Embrion  foit  parfait ,  èc  mûr. 
Une  femme  devient  ftérile  par  le  défaut  de  Matrice  ,  quoi- 
qu'en  difent  certains  Auteurs  ,  qui  prenant  le  Vagin  pour 
l'Utérus ,  prétendent  que  des  femmes  ont  conçu  après  l'ex- 
tirpation de  ce  Vifcere.  Il  eft  vérifié  par  plusieurs  exemples 
que  le  Vagin  étant  tombé  ,  &  ayant  été  coupé  à  caufedefa 
corruption  ,  les  femmes  n'ont  pas  laifféde  concevoir  après 
leur  guérifon  5  mais  cela  n'eft  jamais  arrivé  à  celles ,  à  qui 
l'on  a  retranché  la  Matrice. 

Pour  éviter  l'obfcurité  ,  nous  partagerons  en  plufienrs  Cha- 
pitres ce  que  nous  avons  à  dire  fur  cette  Partie.  Nous  la  re- 
garderons d'abord  en  elle-même ,  &  ,  après  l'avoir  confédé- 
rée jointe  au  Vagin  ,  nous  examinerons  fon  état  avant ,  & 
pendant  la  groflelLe. 

L'Utérus  en  lui-même  eft  d'une  fubftance  épaifle,  &  foli- 
de,  ileftcompofé  d'une  multitude  innombrable  c£e  Vaif- 
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féaux  d'une  fincfïe  étonnante, Veines ,  Artères,  Nerfs,  &:  Vaif- 
feaux  limphan'ques,parfemé  de  Fibres  MufcuIaires,dont  le 
mélange ,  le  tiffu,  l'arrangement  forment  un  objet  admirable. 
Je  ne  rifque  rien  à  me  fervir  de  ce  terme ,  tous  les  Auteurs , 
qui  ont  étudié  la  Nature  ,  l'ont  unanimement  employé. 

La  figure  de  l'Utérus  conlîdéré  en  lui-même.,  approche 
de  celle  d'une  poire ,  applatie  par  les  deux  faces  antérieu- 
re ,  &  poftérieure  ,  où  il  touche  la  VefTie  ,-&  le  Re&um  ;  ces 
endroits  font  égaux,  Se  polis }  mais  les  côtés  le fçnç moins .,, 
comme  on  le  voit  par  la  Figure, 

'Explication  de  la  troifiéme  ^Planche. 

a  Le  fond  de  l'Utérus. 

b  Son  orifice. 

ce  Le  Vagin  ouvert,  pour  lâilfer  paroître  fes  rides,  & 
l'Orifice  de  l'Utérus. 

dddd  Les  ligamens  de  l'Utérus .,, avec  une  partie  des 
Membranes. 

ee  Les  Trompes  de  Fâllope  ,ou  les  Cornes  de  la  Matrice 
avec  les  Membranes  3;  derrière  lefquelles  font  cachés  les 
Ovaires  ,  ou  Tefticules  des  femmes. 

J'ai  fait  graver  cette  Figure  au  naturel ,  afin  de  donner  aux 
-Sages-Femmes  une  jufte  idée  de  cette  Partie,  de  leur  faire  plus 
aifément  concevoir  ce  que  nous  en  dirons  enfuite ,  &  de  leur 
montrer  la  différence  de  la  Matrice  avant,  &  pendant  lagrof 
feiîe.  La  figure. fuivante  fait  voir  l'état  de  la  Matrice  dans  le 
fécond  cas.  Il  eft  à  propos  d'ajouter  ici  que  la  cavité  de  l'U- 
rterus  eft  très-petite  ,  jufques-là  que  fi  vous  le  difïèquez  fans 
.l'avoir  tiraillé  ,  elle  reffemble  plutôt  à  une  fente ,  qu'à  une  ca-r 
vite,  tant  ily  apeu  de  diftance  entre  la  partie  inférieure ,.  St 
la  fupérieure. 

Ce  n'eft  point  mon  affaire  de  parler  ici  de  la  Conception, 
,  de  la  Formation  Se  l'Accroiilement  du  Fétus,  de  faNutrition, 
..ni  de  bien  d'autres  matières,  dont  la  connoifïance  eft  inutile 
aux  Sages-Femmes.  Ainfi  je  ne  dirai  rien  des  Trompes  de  la 
Matrice,  des  Tefticules  des  femmes ,  ÔCc.  Mais  un  mot  feu- 
lement des  Ligamens  ,  dont  l'ufage principal  eft  de. tenir  la 
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Matrice  droite  avant  la  Conception  ,  &  quelque  tems  après. 
2°.  De  l'aider  par  leur  contraction  à  reprendre  fa  première 
place,  £c  fa  (Ituation  naturelle  ,  après  l'Accouchement.  Car 
la  tendon ,  ou  le  relâchement  de  ces  Ligamens ,  Se  des  Mem- 
branes font  les  caufes  de  la  chute  de  la  Matrice  ,  Se  de  l'o- 
bliquité de  fa  pofition  ,  comme  nous  le  dirons  plus  au  long. 
Le  corps  de  la  Matrice  n'eli  pas  autant  en  liberté  dans  le 
Baffin  ,  qu'il  paroît  fur  la  figure.  Sa  partie  antérieure  eft  atta- 
chée à  la  Veffie,  la  pofbérieure  au  Rectum,  Se  de  chaque  côté 
elle  eft  foutenuë  par  des  Membranes ,  Se  des  Ligamens ,  non 
près  du  fond,  mais  près  de  fon  Orifice,  lequel  eft  renfermé  de 
toutes'parts  par  le  Vagin  ,  comme  on  le  voit  dans  la  Figure. 


CHAPITRE      V. 

Du  Vagin. 

E  n'étoit  point  afîez  d'avoir  trouvé  pour  la  Matrice  une 
place ,  Se  une  fkuation  convenable ,  il  étoit  encore  nécef- 
faire,  que  dans  le  tems  des  Couches,  le  Fétus  trouvât  un  paiTa. 
ge  pour  paroître  au  jour.  Ce  pallage  qui  conduit  de  l'ouver- 
ture extérieure  des  Parties  Génitales  de  la  femme  à  la  Matri- 
ce ,  Se  réciproquement  «.s'appelle  ordinairement  Vagin  5  d'au- 
tres le  nomment  Col  de  la  Mi?#7Vf. Quelque  indifférents  que 
foient  les  noms  dont  on  fe  fert ,  pourvu,  qu'on  leur  attache 
des  idées  fixes  5  il  faut  cependant  employer  les  plus  conve- 
nables ,  Se  ceux  qui  font  le  moins  fu  jets  à  équivoque  ;  Se  quoi- 
que le  nom  de  Vagin  ne  me  paroiffe  point  caraéterifer  ion  ufa- 
ge ,  Se  que  je  ne  m'en  ferve ,  que  pour  ne  point  en  inventer  un 
autre ,  je  le  préfère  cependant  au  nom  de  CW,  qui  jette  de  1  ob  • 
feurité  dans  les  écrits  de  ceux  qui  s'en  fervent  ,de  manière 
qu'on  a  de  la  peine  à  diftinguer  le  Vagin  ,  de  l'Utérus.  C'eft 
pourquoi  ils  font  obligés  d'y  diftinguer  un  Orifice  intérieur  , 
Se  un  extérieur  ,  appellant  intérieur  celui  de  la  Matrice  ,  Se 
extérieur  celui  qui  eft  vifible  ,  ou  l'Orifice  propre  du  Vagin  , 
ce  qui  jette  de  la  confufion  dans  l'efprit  du  Lecteur  ;  pour 
l'éviter,  j'avertis  que,  comme  l'Utérus  n'a  qu'un  feul  Orifice  , 
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toutes  les  foisque  nous  parlerons  de  l'Orifice  de  1  Uterus,c'eft 
de  celui-là  qu'il  fera  queftion  -,  que  nous  ne  parlons  de 
l'Utérus ,  qu'en  faiiantabftrjclion  des  parties  qui  lui  font  at- 
tachées j  6c  que ,  fous  le  nom  de  Vagin,  nous  ne  Comprenons 
point  l' Utérus.  De  cette  manière  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait 
de  confufïon  dans  cet  Ouvrage. 

Le  Vagin  eft  plein  de  plis,  6c  de  rides ,  comme  il  paroît 
par  la  troilîéme  Figure,  &  capable  d'une  extenfion  confidé- 
rable  en  longueur  ,5c  en  largeur.  Il  étoit  néceffaire  qu'il  put 
s'étendreen  largeur, afin  de  pouvoir  laifîèr  pafTer  le  Fétus  „ 
6c  fe  refTerrer  enluite  jil  falloir  de  même  qu  il  put  s'étendre 
en  longueur,  parce  que,  dans  le  femsdela  groflefTe,  l'Utérus 
remonte  fouvent  allez  confidérablement  dans  le  Bas- Ventre. 

Le  Vagin  eft  lifte  &  glilfant ,  6c  lubrefié  pour  ï ordinaire 
par  une  matière  mucihigineufe  6c  vifqueufe  vpour  faciliter  le 
pafTage  du .Fétus.  Cette  mollefTe  ,  &  cette  facilité  qu'aie  Va- 
gin de  s'étendre,  5c  qui  étoientné.ceflaires  aux  femmes  gro£ 
les ,  caufe  quelquefois  des  accidens  ,  comme  la  chute  du 
Vagin  même,  ou  de  l'Utérus  3  ce -qui  arrive  plutôt  aux  fem- 
mes qui  ont  le  Banin  large,  ou  l'Orifice  de  l'Utérus  trop  fer- 
me ,  5c  qui  fe  fervent  d'une  Sage-Femme  indolente  ,  ou  peu 
habile  j  nous  en  donnerons  plus  bas  la  raifon. 

La  Matrice  eft  ajuftée  au  Vagin.,  comme  on  voit  dans  La 
troifiéme  Figure;  ce  n'eft  que  fa  pointe ,  un  peu  au-deffus  dg 
fon  Orifice,  qui  y  eft  reçue,  de  manière  qu'avant  la  Concep- 
.  tion  ,  &  même  dans  les  premiers  mois  de  la  groftène  ,  on  la 
.fent    facilement  ;  mais   dans   l'Accouchement   ,   l'Orifice 
_de  l'Utérus  fe  relâche  ,  6c   s'étend  fi  fort ,    qu'il  ne  fait 
q.u'un  canal  uniforme  avec  le  Vagin,  dont  on  ne  lediftin- 
gue  que  parce  qu'il  eft  plus  dur.  On  n'en  fent  plus  alors  la 
.pointe.. Ce  changement  peut  donner  lieu  à  de  bonnes  con- 
jectures ,  pour  découvrir  fi  le  tems  des  Couches  eft  prochain 
pu  éloigné  ■■,  je  dis  conjectures ,  parce  qu'à  ces  fignes  ,on  n,e 
peut  deviner  au  jufte  quand  il  arrivera. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VI. 

De  la  place ,  &  de  la  jîtuation  de  l'Vterus. 

L  ne  fuffit  pas  aux  Sages-Femmes  de  connoître  la  figure  de  ' 

la  Matrice ,  &du  Vagin  ,  il  faut  encore  qu'elles  (cachent 
leur  place  ,  leur  (ituation ,  Se  leurs  adhérences,  afin  de  pou- 
voir fecourir  les  femmes  en  travail,  fans  crainte  de  lesblefTer. 
La  partie  antérieure  de  la  Matrice ,  Se  du  Vagin  eft:  ad- 
hérente à  la  Veffie  ,  ou  à  fon  Col  ,  Se  la  poftérieure  au  Rec- 
tum. Je  m'explique  :  le  Vagindepuis  fon  Orifice  ,  propre- 
ment dit,  jufqu'à  l'Utérus,  eft:  attaché  par  derrière  dans  toute, 
fa  longueur  au  Reclum,  &  fa  partie  antérieure  au  Col  de  la 
Velîie  ;  mais  il  n'y  a  que  la  partie  inférieure  de  l'Utérus  un 
peu  au-defîus  de  fon  Orifice  qui  foit  attachée  à  ces  deux  Vif- 
ceres  ;.8c  elle  l'eu;  fi  fortement,  qu'on  a  de  la  peine  à  l'en 
fëparer. 

Or  de  ce  qu'il  n'y  a  que  la  partie  inférieure  de  l'Utérus  qui 
foit  attachée  au  Rectum^  à  laVeffie,il  s'enfuit  que  rien  n'em- 
pêche qu'il  ne  s'étende  autant  qu'il  eft:  nécelîàire  *  Se  comme 
ces  deux  Vifceres  font  lâches  ,  Se  mois ,  l'Utérus  peut  mon- 
ter, Se  defeendre ,  autant  qu'il  le  faut. 

C'eft  un  effet  de  la  Sage  lie  Divine  d'avoir  placé  l'Utérus , 
comme  il  l'eft: ,  dans  la  partie  fupérieure  du  Baffin.  Cette  po- 
rtion fait  que  le  Membre  viril  chatouillé  par  le  frottement 
des  Parois  du  Vagin ,  peut  éjaculer  fa  femence  jufqu'au  fond  > 
ce  qui  n'auroit  pu  arriver  ,  fi  l'Utérus  avoit  été  plus  en  de-, 
vant  ;  ou  bien  il  auroit  fallu  le  fabriquer  autrement. 

Cette  pofltion  eft:  aufii  avantageufe  à  l'Utérus  5  parce  que  , 
s'il  avoit  été  placé  plus  bas  dans  le  Baffin  ,  il  n'auroit  pu  fa- 
cilement s'étendre  fuivant  i'accroiflèment  du  Fétus  ■■,  la  Ca- 
vité de  prefque  tous  les  Baffins  étant  trop  petite  ,  pour 
contenir  un  enfant  jufqu'à  fa  parfaite  maturité  :  Se  fî 
l'Utérus  avoit  été  placé  plus  haut  ,  les  femmes  auroient 
été  ftériles,  parce  que  la  femence  n'auroit  pu  y  être  portée. 
Un  autre  inconvénient  non  moins  confidérable  ,  fi  les  fem- 
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mes  avoîent  conçu  ,  c'eft  que  les  Accouchemens   auroienc 
été  beaucoup  plus  difficiles ,  qu'ils  ne  le  font ,  &.  que  beau- 
coup de  femmes  y  auraient  péri,  fans  qu'on  pût  y  apporter 
remède.  Mais  la  Divine  Providence  a  prévu  ces  maux  ,  en,; 
donnant  à  la  Matrice  une  fituation  convenable.  - 


CHAPITRE    VIL 
De  l'état  de  la  Matrice  pendant  la  Gro/fejfe, 

LA  Matrice  pendant  la  groffefïe  eft  fort  différente  de  ce- 
qu'elle  étoit auparavant.  Elle  s'étend,  &  augmente  à. 
proportion  de  l'augmentation  du  Fétus ,  de  les  Membranes  5 . 
&  du  liquide  dans  lequel  il.  nage.  Comme  c'eft  particulière- 
ment par  la  partie  inférieure  qu'elle  eft  attachée ,  c'eft  aufu\ 
celle  qui  eft  moins  fufceptible  d'extenfion.  Ladilatation  de 
la  Matrice  vient  donc  principalement  de  fa  partie  fupérieurev 
qui ,  étant  en  liberté  ,  &  très  épaifle ,  eft  très  propre  à  fe  di- 
later ,  autant  qu'il  eft  nécefîaire. 

Puifque  c'eft  de  la  partie  fupérieure  de  l'Utérus ,  que  l'on 
appelle  ordinairement  Fori  fond ,  que  vient  fa  principale  di- 
latation ,  il  faut  de  néceffité  qu'elle  monte  plus  haut ,  &  fe 
place  dans  la  Cavité  du  Bas-ventre  ;  c'eft  cependant  ce  qui 
n'arrive  pas  toujours ,  ni  d'une  manière  uniforme  dans  les 
différens  fujets. 

Avant  déparier  delà  place  qu'occupe  la  Matrice  dans  là 
grofTeflè  ,  il  eft  à  propos  d'éclaircir  une  difficulté.  Le  fenti- 
înent  des  Auteurs  eft  fort  partagé  fur  l'épaifteur  de  l'Utérus 
dans  cet  état  ■■>  les  uns  prétendent  qu'elle  augmente  en  même 
proportion  que  lui  ;  d'autres  au  contraire  foûtiennent  qu'elle 
diminue  dans  la  même  proportion.  Cette  différence  de  ièn- 
timens  demande  qu'on  éclaircifTe  le  fait ,  <k.  qu'on  éclaire 
les  Sages-Femmes  fur  ce  point.  Cette  queftion  fera  le  fujet  du 
Chapitre  avivant.  Commençons  par  expliquer  la  Figure. 
L'Utérus  y  eft  reprefenté  tel  qu'il  eft  pendant  la  gronefie5  à. 
la  grandeur  près, 
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Explication  de  la  quatrième  Plantk?. 

raa  Le  Corps  de  la  Matrice. 

b  Son  Orifice. 
te  Les  Trompes  de  Fallope. 
^«f  Les  Ligamens  de  la  Matrice, 
tf?  La  partie  fupérieure  du  Vagin. 

CHAPITRE    VIII. 

De  l'épaifeur  de  la  Matrice  dans    la  Crofejfe. 

A  formation  de  l'homme  en:  de  tous  les  Ouvrages  de 
Dieu ,  celui  où  fa  Sageiîè  fe  fait  le  plus  remarquer.  Car 
il  a  tellement  ajufté  la  Matrice  des  femmes, qu'au  contraire 
de  celle  des  autres  animaux ,  elle  peut  s'étendre ,  Se  fe  dilater 
fans  rien  perdre  de  l'épaifTeur  qu'elle  avoir  avant  la  groflèflè, 
&  malgré  fa  grandeur  ,  &  fon  épaiffeur  ,  revenir  en  peu  de 
purs ,  &  même  en  peu  d'heures ,  au  même  point  où  elle  étoit 
avant  la  conception. 

C'effc  ainfi  que  s'en  explique  Maurîceau  à  la  dîx-neuviéme 
page  de  fon  Traité  des  Maladies  des  Femmes  ,  Tom.  i. 
de  la  lîxiéme  édition,  Prefque  tous  les  fameux  Anatomijles^ 
&  un  finit è  d! autres  Auteurs ,  nous  afjùrent  t  dit-il,  que  la 
M atricc  [par  un  miracle  d.e  la  nature  ,  qui  eft  admirable  par- 
deffus  tous  les  autres')  devient  d'autant  plus  epaifie  ,  qu'elle  s' c- 
iend  ,  &  fe  dilate  depuis  le  jour  de  la  conception  ,  ju [qu'au 
tems  de  l' Accouchement.  Mais ,  comme  il  eft  d'avis  contraire  , 
il  ajoute ,  je  m'étonne  que  Du  Laurent .  Riolan  ,  &  Bartholin, 
ces  précieux  flambeaux  de  l' Anatomie  ,  ayent  eu  eux-mêmes  fi 
peu  de  lumière  en  cette  occafion  ,  que  de  n'avoir  pas  reconnu 
une  fi  grande  fauffetê. 

Pour  lui ,  rejettant  ce  fentiment  des  Anciens  ,  &c  vou- 
lant  établir  le  fien  ,  il  donne  tellement  dans  l'extrémité  op- 
pofée  ,  qu'il  prétend  ,  que  la  Matrice  après  la  conception ,  di- 
minue autant  en  èpaiffeur  3  quelle  augmente  en  volume ,  fembla- 
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ble  k  uneVeflïe  ,  qui  devient  d'autant  plus  mince,  qu'elle  eft 
plus  remplie  d'urine.  D'où,  il  conclut  que  la.  Matrice  ,  dans 
les  derniers  jours  de  la  GrolîefTe ,  eft  auffi  mince  qu'une  Vef- 
fie  gonflée  ,  avec  la  différence  feulement  ,:  que  3e  fond  y 
où  T'Arriére- faix  eft  attaché,    eft  un  peu  plus  épais. 

Pour  confirmer  fon  fentiment  par  l'autorité  de  quelques 
Do&eurs ,  il  appelle  Galien,  &c  quelques  autres  à  Ion  fècours  j, 
&c  de  crainte  que  cette  autorité  ne  luffife  pas  contre  une  mul- 
titude d  Adverfaires  ,  dont  quelques-uns  font  témoins  ocu.. 
laires  ,  il  a  recours  à  une  preuve  tirée  de  la  raifon.  Il  com- 
pare la  Matrice  à  une  boule  de  cire  ,,  à  laquelle  on  ne  peut; 
donner  l'étendue  ,  que  la  Matrice  a  dans  le  tems  de  la  groL 
feSe  ,  qu'elle  ne  devienne  extrêmement  mince. 

Il  tâche  encore  de  confirmer  fon  opinion  ,  en  obfervant 
que  les  femmes  fentent  le  mouvement  de  leurs  enfans  ,  &; 
que  ce  fentiment  eft  fi  diftinct,  qu'elles  peuvent ,  en  quelque 
manière ,  dire  quel  membre  ils  remuent. 

Enfin ,  n'ayant  aucune  obfervation  faite  (tir  des  femmes ,  il 
a  recours  à  l'Anatomie  comparée  ,  Se  de  ce  que  la  Matrice 
des  Animaux  ,  des  Brebis  ,  par  exemple  ,  eft  extrêmement 
mince ,  dans  le  tems  qu'elles  mettent  bas ,  il  prétend  conclure 
évidemment  qu'il  en  eft  de  même  de  celle  des  femmes. 

Quoique  je  n'aime  point  les  difputes,  je  ne  puis  me  dif- 
penfer  d'examiner  en  peu  de  mots  les  raifons  de  cet  Auteur. 
ïî  eft  ici  queftion  d'établir ,  Si  de  conftater  une  vérité  qui  n'eft 
pas  fimplement  curîeufe,  mais  d'une  utilité  infinie  dans  laPra- 
tique,  quand  il  faut  donner  àun  enfant  f  qui  fe  préfente  mal , 
une  fituation  convenable,  ou  tirer  avec  force  l'Arriére- faix 
trop  adhérent ,.  Sç  dans  bien  d'autres,  cas ,  dont  le  détail  feroic 
trop  long.  Venons  au  fait. 

Je  rejette  d'abord  la  comparaîfon  tirée  de  la  Matrice  des 
Animaux. Il  étoît  naturel  que  la  femme,étant  l'image  duDieu 
qui  l'a  faite  ,  fût  en  cela  différente  des  Quadrupèdes.  C'eft 
par  rinfpech'an  de  la  Matrice  des  femmes ,  vile  avant ,  où 
immédiatement  après  les  couches,  qu'on  doit  s'inftruire  de  la 
vérité.  Le  ràifonnement  de  l'Auteur  ne-tant  point  de  cette 
nature  ,  ne  prouve  point. 

Je  répons  à  l'autorité  de  Galien  3  Si  de  quelques-uns  de  îhs 
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-Partifans ,  qu'elle  ne  fuffit  pas  pour  renverfer  le  fen ciment  de 
tant  d'Anatomiftes  éclairés,  qui  tiennent  le  parti  contraire. Si 
nous  en  appellions  à  l'autorité  ,  la  plui  alité  devroit  fans  con- 
tredit l'emporter  5  ainfî  Mauriceau  donne  des  armes  contre 
lui,  piuiquril  avoue  qu'il  a  contre  lui  le  plus  grand  nombre 
des  Ecrivains.  Y  a-t-il  quelqu'un  qui  nefoit  perfuadé  que  la 
pluralité  doit  l'emporter  ,  julqu'à  ce  que  le  petit  nombre  falïè 
voir  qu'il  a  pour  lui  la  raifon  ,  ôc  l'expérience  ?  C'eft  elle  qu'il 
faut  con  fui  ter ,  quand  les  lentimens  font  diamétralement  op- 
pofcs.  Mais  il  eft  difficile  de  fe  perfuader  que  ce  foit  l'ex- 
périence qui  ait  déterminé  Mauriceau  à  fuivre  ce  parti.  Il 
n'eût  pas  manqué  d'en  rapporter  des  exemples ,  ou  du  moins 
auroit-il  certifié  qu'il  en  avoit  fouyent  vus.  Mais  au  lieu  de 
cela  il  nous  apporte  celui  des  Brebis ,  &  prétend  en  conclure 
pour  les  femmes  :  cela  eft  dénué  de  raifon  3  mais  ce  n'eft  point 
ici  le  lieu  de  le  faire  voir.  Si  je  voulois  me  fervir  d'une  preu- 
ve femblable,  je  lerenverroisaux  Matrices  des  Vaches  ,  qui 
au  rapport  d'une  perfonne ,  qui  prétend  l'avoir  obfervé  exac- 
tement ,  font  dans  le  même  cas ,  que  celles  des  femmes.  Pour 
connoître  la  vérité,  cet  Auteur  devoit  examiner  avec  autant 
de  foin  la  Matrice  des  femmes,  que  celles  des  Brebis  ;  il  n'au- 
roit  point  accufé  d'erreur  un  nombre  infini  d'Anatomiftes 
de  la  première  volée ,  fur  une  fîmple  conjecture  ,  comme  il 
en  convient  lui-même. 

Convaincu  lui-même  que  cette  multitude  d'Auteurs  n'a 
pu  vrai-femblablement  le  tromper  dans  un  fait  de  cette  na- 
ture ,  il  a  recours  à  un  fubterfuge  ,  &  dit  que  cela  a  pu 
fe  trouver  dans  quelques  fujets  •-,  mais  qu'on  ne  peut  con- 
clure du  particulier  au  général  ,  puifque  ,  félon  Ariftote  , 
ic  qui  eft  naturel  a)  nve  ordinairement.  Son  fentiment  eft  donc , 
qu'il  y  a  des  cas  où  la  Matrice  des  femmes  accouchées  peut 
avoir  autant  d'épaiffeur  ,  qu'avant  la  grofjeffe  ,  mais  que  ces 
os  font  rares ,  ^  contre-nature.  Mais  fur  quel  fondement 
appuye-c-il  fon  fentiment  ?  C'eft  ce  que  je  ne  feais  pas.  Ce 
n'eft  pas  fur  fon  expérience  ;  car  il  fauroit  citée  ,  au  lieu 
d'avoir  recours  aux  Matrices  des  Brebis  5  6c  ce  qu'il  y  a  de 
Singulier  ,  c'eft  qu'il  a  été  long-tems  de  ce  fentiment  ,  fans 
aucune  preuve  ,  fans  même  avoir  trouvé  l'occafion  de  Je 
vérifier.  Je  demande  à  préfent  qui  il  faut  croire  î  Sonc-ce 
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les  Anatomiftes  célèbres  ,  qui  attellent  ce  qu'ils  ont  vit  yJèc 
touché  ,  ou  les  conjectures  de  Mauriceau  ?  Il  me  parole 
que  la  chofe  parle  .d'elle-même  ,  &c  que  nous  devons  tenir 
le  parti  du  plus  grand -nombre  ,  quand  l'expérience  effc  de 
fon  côté  ,  oc  que  l'Utérus  eft  naturellement  tel  ,  qu'ils  af- 
s virent  l'avoir  trouvé  ;  d'autant  plus  que  Mauriceau  n'a  pas 
d'expériences  -contraires. 

•  Le  fentiment  diftinct  que  cet  Auteur  attribue  aux  femmes 
grofles  ,  &  par  lequel  elles  connoiflène  quel  membre  remue 
le  Fétus ,  ce  qui  feroit  impoflîble  ,  félon  lui ,  fi  la  Matrice  avoit 
autant  d'ëpaiffeur,  qu'on  lepenie  communément ,  ne  prouve 
pas  davantage  pour  lui.  Je  fuis  perfuadé  que  ce  fentiment  „ 
qu'il  appelle  dlllîncl;  ,  eit  tres-obfcur ,  &  que  perfonne  ,  pas 
même  les  femmes  groiTes,  ne  peuvent  conr.oître  pofitive- 
ment  la  partie  que  l'enfant  remue.  De  plus,  j'accorderai  fans 
peine  .qu'elles  le  fçavent  à  peu  près.  Mais  on  n'en  conclura 
rien  contre  l'épameur  de  la  Matrice,  s'il  efl  vrai  qu'elle  tou- 
che immédiatement  les  Mufcles  du  Bas^-ventre  3  comme  en 
effet  elle  les  touche.  De  plus ,  quelque  épaifïeur  qu'on  donne 
à  la  Matrice  dans  la  groffefîe  ,  elle  n'aura  jamais  autant  de 
lolidité  qu'auparavant  3  ce  fera  une  épaiffeur  lpongieufè,oc 
une  folidité  flexible  ,  qui  n'eil  pas  incompatible  avec  un  fen- 
timent confus,  &;  conje&ural ,  tel  que  celui  dont  il  s'agit. 
Mais  on  ne  conclura  jamais  de  ce  fentiment  que  la  Matrice 
elt  auffi  mince  ,  que' Mauriceau  fe  le  figure. 
.  Voyons  s'il  fera  plus  heureux  dans  la  Comparaîfon  tirée 
de  la  boule  de  cire.  Je  commence  par  convenir  que  la  Ma- 
trice feroit  extrêmement  mince  ,  &  même  beaucoup  plus 
.  qu'une  Veilie  gonflée ,  fî  elle  étoit  dans  le  cas  de  la  boule 
de  cire.  Mais 'il  faut  voir  d'abord,  fuivant  les,  lumières  de  la 
Raifon  fécondée  de  l'expérience,  Ci  une  extenfion  qui  fe  fait 
petit  à  petit ,  &;  naturellement  ,  fe  fait  comme  celle  d'une 
boule  de  cire. 

La  raifon  nous  apprend  qu'il  y  a  une  très-grande  différence 

entre  les  chofes  animées,  &.  inanimées.  Les  premières  ,  par 

le  défaut ,  ou  l'abondance  du  Suc  nourricier  ,  ou  par  une  af- 

fluence  extraordinaire  d'humeurs  peuvent  augmenter ,  ôc  di- 

.  tninuer  j  il  n'en  eft  pas  de  même  des  autres 3  ainfi  nulle  parité. 
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Outre  cela  la  raifon  ,  &.  l'expérience  nous  apprennent  que 
les  parties  d'un  corps- vivant  s'augmentent ,  5c  s'étendent  fans 
violence  ,  naturellement ,  &;  petit  à  petit  ■■,  ou  que  les  hu- 
meurs s'y  portant  en  plus  grande  quantité, les  renouent, S:  plus 
grandes,^  plus  pefantes,fans  rien  ôter  de  leur  épaiiTeur. Com- 
me il  n'en  peut  arriver  autant  aux  chofes  mortes ,  &  inani- 
mées ,  on  ne  peut  conclure  des  unes  aux  autres. 

En  effet  nous  voyons  que  lorfqu'ilfe  forme  des  obftru&ions 
dans  toutes  les  parties,ou  charnues,  ou  membraneufes,ou  que 
les  liqueurs  ceiîent  d'y  circuler,  elles  peuvent  s'augmenter  * 
&  s'étendre  confidérablement ,  il  nous  les  comparons  au  tout 
dont  elles  font  les  parties.  On  voit  même  que  ces  accidens  > 
de  minces  &  folides  qu'elles  étoient  auparavant,  les  rendent 
molles  .  &  fpongïeufes ,  fi  l'obftru&ion  devenue  trop  grande 
n'y  attire  la  putréfaction ,  comme- il  arrive  fouvent.  Puifque 
cela  arrive  à  toutes  les  parties  molles  du  corps  ,  pourquoi 
l'Utérus  fera-t-il  excepté  ?  lui ,  que  la  nature  a  difpofé  de  ma- 
nière à  s'étendre  ,  èc  à  s'augmenter  par  un  accroïlïement  in- 
fenfible. 

J'ai  fait  plufieurs  fois  l'opération  de  la  Sarcocele  ;  j'en  ai 
trouvé  de  rnonftrueufes ,  une  entr'autres  ,  plus  grofle  que  la 
tête  d'un  enfant  5  j'ai  trouvé  le  Scrotum  de  l'épaiileur  ordi- 
naire- aux  perlonnes  en  fanté  ,  quoiqu'il  fut  au  moins  dix 
fois  plus  grand.  Il  diminua  de  jour  en  jour  après  l'opération , 
puis  augmenta,  diminua  enluite  ;  enfin  au  bout  de  quatre  , 
ou  cinq  femaines ,  le  malade  étant  guéri ,  il  fe  trouva  de  la 
grandeur ,  &  de  l'épaiiïe.ur  naturelle.  Que  Maurioeau ,  ôc  (es 
Sectateurs  éprouvent  la  même  choie  fur  leur  boule  de 
cire  ,  &  ils  verront  la  différence  qu'il  y  a  d'une  choie  ani- 
mée-, à  une  inanimée. 

J'ai  vu  à  un  homme  une  Enterocele  d'une  grandeur  pro- 
digieufe.  Tous  fes  inteftins  tomboient  dans  le  Scrotum  ,  de 
manière  ,  que  l'une  de  (es  parties  étoit  prefque  de  la  grof- 
i'eur  du  ventre.  Quand  cet  homme  étoit  couché  fur  le  dos  , 
il  .faifoit  rentrer  dans  le  ventre  ,  &i  fortir  les  inteftins  à  fa 
volonté  ;■  mais  quand  il  étoit  debout ,  &  qu'il  marchoit  , 
ils  lui  tomboient  entre  les  cuiffes  ;  cependant  ,  ce  qui  fait 
pour  nous,  malgré  cette  énorme  dilatation,  le  Scrotum  con- 
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fervoît  Ton  épâîSîeur  naturelle,  6c  à  la  vue,  &  au  toucher  ne 
fembloit  point  malade.  Si  cela  arrive  au  Scrotum  ,  pour- 
quoi n'arrivera-t-il  pas  à  la  Matrice  ?  je  pourrois  rapporter 
une  infinité  d'obfervations  du  même  genre.  - 

.  Maïs  pourquoi  s'arrêter  à  prouver  par  des  exemples  tirés 
de  personnes  faines,  ou  malades ,  la  poffibilité  de  cette  exten- 
iion ,  pendant  qu'on  a  des  raifons  palpables ,  &:  évidentes , 
qu'il  en  arrive  autant  à  la  Matrice  ?  Voici  ce  que  je  puis 
aSïurer  comme  témoin  oculaire,  &  qui  confirme  le  fenti- 
ment  commun  ,&  détruit  par  conféquent  celui  de  Maurï- 
ceau.  Toutes  les  fois  que  je  me-fuis  trouvé  à  l'ouverture  d'u- 
ne femme  morte  en  couches ,  ce  qui  m'eft  fouvent  arrivé  , 
j'ai  vu  la  Matrice  entièrement  ëpauTe  ,  de  quelque  gran- 
deur qu'elle  fût.;  je  l'ai  vu  ,  dis-je  ,  &  ne  l'ai  jamais  vu  au- 
trement ,  de  manière  ,  que  dans  quelque  état  qu'elle  foit  , 
fon  épaiSTeur  eft  toujours  la  même,  quoiqu'un  peu  pluij,  ou 
moins  considérable,  fuivant les  différens accidens.  Dois-je  à 
préfent  avoir  allez,  de  complaisance  pour  Mauriceau  ,  pour 
croire  que  mes  yeux,  Se  mes  mains  m'ont  t-rompé?Et  ne  dois- je 
pas  plutôt  m'en  rapporter  a  mes  Sens,  qu'à  (es  conjectures  ? 
Mais  on  m'objectera  Sans  doute  avec  lui,  qu'on  ne  nie  pas 
,  que  cela  ne  foit  polfible  ,  ma^s  -que- ce  font  des  cas  extraor- 
dinaires, &  contre-nature,  &  que, -félon  Ariftote  ,  tout  ce 
qui  eft  naturel ,  arrive  le  plus: Souvent.  Il  eft  aïfé  de  rétor- 
quer cet  argument.  Ce  qui  arrive  le  plus  fouvent ,  &  ordi- 
nairement, eft  naturel..,  or  je  tfai  jamais  trouvé  la  Matrice 
auSTi  mince  que  le  dir  Mauriceau  ,  au  contraire  je  lai  tou- 
jours trouvée  très-épaiSîè  à  la  vue ,  &  au  toucher  ;  donc  c'eft 
fon  état  naturel  ■-, -&.je  crois  que  cette  conclusion,  paroîtra 
jufte ,  jufqu'à  ce  que  l'expérience  en  -démontre-  la  fauSTeté. 
Je  vais  plus  loin  :  6c  je  prétens  non-feulement  que  tel 
eft  l'état  de  la  .Matrice ,  ce  qui- fera  prouvé  plus  au  long 
dans  le  Chapirre  Suivant ,  maïs  j'ajoute  que  cette  difpoSîtion 
eft  un  eftetde  la  Divine  Providence  ;  car  il  en  réfulte'  deux 
avantages  fenSibles.  r°.  La  Matrice  ,  ayant  cette  épaîfïeùr. 
•pendant  la  grofTefTe  ,  démeure  plus  ferme ,  que  Si  elle  dimi- 
nuoit  à  meSure  qu'elle  s'étend  $  d'où  il  fait  que  le  Eetus  ne 
peut  Si  aifément  rompre  ia-prifon  ,  en  perçant  la. Matrice 

avec 
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avec  le  pied  ou  la  main  ,  comme  il  eft  arrivé  plufieurs  fois. 

2J.Si  l'Utérus  écoic  auffi  mince  que  Mauriceau  le  pré- 
tend, à  combien  de  difficultés,  &  de  dangers  les  Sages-Fem- 
mes ne  feroient-elles  pas  expofées  ?  Oferoit-  on  retourner  auffi 
hardiment  qu'on  le  fait ,  un  Fétus  qui  fe  préfente  mal  ,  ren- 
fermé dans  une  membrane  auffi  mince  que  Mauriceau  fe  le 
figure, êc  où  il  eft  étroirement  ferré  , comme  il  arrive  né- 
ceiïairement,  quand  il  y  a  trois ,  ou  quatre  jours  que  les  Eaux 
fe  font  écoulées  ?  Qui  feroit  afTez  hardi ,  afïez  téméraire 
pour  féparer ,  ou  tirer  avec  violence  l'Arriere-faix  de  la  Ma- 
trice ?  Et  quelle  femme  oferoit  s'expofer  à  ce  danger  ?  Les 
Mères,  èc  les  Sages. Femmes  ont  donc  un  intérêt  égal ,  &c 
puiffant  de  connoître  l'épaifleur  de  la  Matrice,  pour  ne  pas 
perdre  facilement  courage. 

Avant  de  quitter  cette  matière  ,  &c  pour  achever  de  l'é- 
claircir,  j'ajouterai  que,  non  content  d'avoir  cherché  la  vé- 
rité dans  les  morts  ,  j'ai  apporté  une  attention  fcrupuleufe 
pour  la  trouver  dans  les  vivans.  Ilm'eft  fou  vent  arrivé  d'in- 
troduire une  main  dans  l'Utérus  ,  pour  faire  l'extraction  de 
l'Arriere-faix,  pendant  que  l'autre  appuyoit  fur  le  ventre, 
pour  connoître  plus  aifément  la  vérité  par  le  toucher  ;  èc 
je  puis  dire  avec  fincérité  ,  que  je  n'ai  trouvé  la  Matrice 
mince,  que  dans  un  feul  cas,  6c  que  dans  tous  \es  autres  je 
l'ai  trouvé  épaifTe ,  èc  ferme  ,  jufqu'au  point  même  de  me 
faire  croire  quelquefois  qu'il  étoit  arrivé  quelque  accident  à 
ces  femmes  ;  quoique  leurs  accouchcmens  euffent  été  auffi 
heureux  ,  que  par  le  paiïé. 

D'où  je  conclus  invinciblement  ,  que  bien  que  la  gran- 
deur de  la  Matrice  varie  considérablement ,  depuis  le  mo- 
ment de  la  conception  ,  jufqu'à  celui  de  l'accouchement ,  fon 
épaifleur  eft  toujours  la  même  ,  &  cela  conformément  à  fa 
nature  5  &  je  perfifterai  dans  ce  fentiment,  jufqu'à  ce  que  des 
expériences  réitérées  me  faffent  croire  le  contrains. 
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CHAPITRE    IX. 

De  l'état  de  la  Matrice  avant  la  Conception  ,  &  feu  après  l'Ac- 
couchement ,  &  de  la  manière  dont  elle  s'étend ,  &fe  contraïie  , 
où  l'on  prouve  ces  deux! "hefes fondamentales ■■  1  °,  Qu'elle  s'étend 
fans  rien  perdre  de  fon  épaijjl-ar ,  i°.  Qu'elle  change  de  place. 

Uifque  dans  monTraité  intitulé  Aurora  Obftctricv.m  ,  j'ai 
renvoyé  le  Lecteur  à  ce  Chapitre,  pour  lui  prouver  , 
plus  clair  que  le  jour,  que  la  Matrice  prend  différentes  Situa- 
tions pendant  la  grolîeffe  ,  je  ferai  de  mon  mieux  pour  lui 
tenir  parole  ,  &  j'ajouterai  quelque  chofe  à  ce  qui  a  été  dit 
fur  l'état  de  la  Matrice  avant  la  conception  ,  &  après  l'ac- 
couchement ,  &  fur  la  manière  dont  elle  s'étend,  &  fe  ref- 
ferre.  Mais  comme  tout  le  monde  convient  qu'elle  eft  ca- 
pable d'une  extenhon  fuffifante  ,  &  qu'elle  revient  à  fon  pre- 
mier volume ,  fans  m'arrêter  à  le  prouver  ,  il  vaut  mieux 
parler  de  la  manière  dont  fe  fait  cette  extenfion  ,  6c  cette 
contra&ion. 

Quoique  j'aie  réfuté  dans  le  Chapitre  précédent  le  fenti- 
ment  de  Mauriceau  fur  l'épaifTeur  de  la  Matrice  ,  èc  que 
j'aie  prouvé  contre  lui  qu'elle  eft  la  même  dans  tout  état , 
il  n'eft  pas  hors  de  propos  d'ajouter  une  preuve ,  qui  fuffit 
feule  pour  écarter  tous  les  doutes.  Je  la  tire  de  la  manière 
dont  fe  fait  l'extenfion  ,  ou  la  dilatation  de  l'Utérus  ,-.&  fa 
contraction  ,  ou  fa  diminution.  Je  ne  m'arrêterai  point  à  des 
recherches  exades  fur  l'endroit  où  fe  fait  la  conception  ,  fur 
la  manière  dont  elle  fèfait,  fur  la  formation  du  Fétus ,  fur 
fà  nutrition  par  le  moyen  de  fes  membranes ,  fur  la  nature 
du  liquide  dont  il  fe  nourrit ,  &\es  Vaiilèaux  qui  le  lui  por- 
tent, ni  à  examiner  les  fèntimens  des  différens  Auteurs  fur 
ce  fujet.  Car ,  outre  que  ce  feroit  m'éloigner  de  mon  defîein  , 
je  fuis  permadé  que  ces  recherches  jetteroient  plus  d'obf- 
curité  ,  que  de  jour  dans  cet  Ouvrage.  LaifTant  donc  à  part 
tout  ce  qui  peut  être  un  fujet  de  difpute ,  &:  nous  attachant 
aux  vérités  confiantes ,  tâchons  d'en  tirer  les  lumières  nécef-. 


SUR  LES  ACCOUCHE  M  EN  S.  35 
faires  pour  prouver  nos  deux  Thefes ,  fçavoir  ,  i°.  Que  ia 
Matrice  peut  s'étendre  ,  fans  rien  perdre  de  ion  épaiileur  : 
z°.  Que  fa  Ikuation  n'eil  pas  la  même  dans  toutes  les  fem- 
mes greffes. 

Nous  fuppofons  d'abord  comme  confiant ,  que  le  Fétus  (è 
nourrit,  &  croît  dans  la  Matrice  ,  èc  qu'il  en:  attaché  à  fon 
fond  par  le  moyen  des  Membranes  qui  l'enveloppent  5  i°. 
Qu'il  fe  (épare  dans  ces  Membranes  un  liquide  qui  augmente 
en  môme  proportion  que  le  Fétus  ;  d'où  il  fuit  nécessairement, 

i°.  Que  la  Matrice  s'augmente  ,  s'étend  ,  fe  dilate  à  me- 
fure  que  les  mêmes  changemens  arrivent  au  Fétus  ,  aux 
Membranes ,  ôc  aux  Eaux.  Ec  de  ce  que  ce  liquide  remplit 
tout  i'efpace  que  le  corps  du  Fétus ,  qui  n'efr.  point  rond ,  ou 
ovale  ,  laide  vuide ,  je  conclus  que  la  Matrice  s'étend  en  rond, 
ou  en  ovale,à  moins  que  les  parties  voifines  ne  l'en  empêchent; 
ce  qui  eft  conforme  à  l'expérience,  qui  nous  la  fait  voir  or- 
dinairement ovale  ,  ou  de  la  figure  d'une  poire  un  peu  ap- 
platie  à  la  partie  inférieure  de  fa  face  antérieure,  &  poflé- 
Heure.  Or,  comme  la  partie  la  plus  épaifïe  des  Membranes, 
que  l'on  appelle  Placenta,  ne  s'attache  qu'au  fond  de  l'Uté- 
rus ,  &  que  c'eft  cette  portion  qui  augmente  le  plus  ,  il  fuit 
en  troifiéme  lieu  ,  que  le  fond  de  l'Utérus  s'étend  beaucoup 
plus  que  fa  partie  inférieure. 

Que  le  Placenta  s'attache  au  fond  de  l'Utérus  ,  c'eft  ce 
que  perfonne  ne  peut  conteller  ,  à  ce  que  je  crois.  On  ne 
manquera  pas  cependant  de  m'obje&er  le  témoignage  de 
quelques  Accoucheurs ,  qui  attellent  qu'ils  ont  trouvé  le  Pla- 
centa adhérant  aux  côtés  de  la  Matrice,  affezprès  de  fon  ori- 
fice :  Mais  je  répondrai  que  cette  autorité  prouve  peu  dans 
la  bouche  de  ceux  qui  ,  n'ayant  jamais  remarqué  que  la  Ma- 
trice prend  des  lituations  obliques ,  n'ont  pu  obferver  fî  le 
fond  de  l'Utérus  étoit  tourné  en  avant ,  ou  en  arrière  ;  d'où  il 
fuit  qu'ils  n'ont  pu  remarquer  en  quel  endroit  poiîtivement 
le  Placenta  étoit  attaché. 

Il  m'eit  fouvent  arrivé  de  l'avoir  trouvé  près  des  reins  , 
près  du  Diaphragme,  contre  la  partie  antérieure  du  ventre,au 
côté  gauche ,  6c  au  droit  ■-,  &:  cependant  je  me  garderai  bien 
d'en  conclure  qu'il  s'attache  au  côté  ,  ou  près  de  l'Orifice 

Eij 
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de  l'Utérus.  Un  raifonnement  femblable  ne  convient  qu'à 
ceux ,  qui ,  femblables  à  des  chevaux  aveugles  ,  qu'on  atta- 
che à  un  moulin  ,  vont  toujours  leur  chemin  fans  fçavoir  où 
ils  fe  trouvent.  Je  me  fouviens  que  je  fus  appelle  il  y  a  quel- 
ques années  pour  une  femme  qui  accouchoit  pour  la  pre- 
mière fois ,   6c  qui  avoit  eu  un  travail  de  quatre  jours.  Le 
bras  de  l'enfant  iortoit  jufqu'à  l'épaule  $  l'ayant  tiré,  après  l'a- 
voir retourné,  je  remis  la  main  dans  la  Matrice  ,  pour  faire 
l'extraction  de  l'Arriére- faix  ,  je  le  trouvai  du  côté  droit  ti- 
rant un  peu  fur  le  haut ,  de  manière  que  je  ne  pus  le  déta- 
cher qu'avec  peine ,  non  pas  qu'il  fût  extrêmement  adhérent , 
mais  parce  qu'il  m'étoit  difficile  de  me  lervir  de  mon  bras 
dans  la  fituation  contrainte  oùiiétoit  ;  car  voulant  parler  la 
main  fous  le  Placenta,  il  me  fallut  tellement  appuyer  le  bras 
contre  le  bord  intérieur  de  l'Os  des  Iles  du  coté  droit ,  que 
la  douleur  me  laifToit  à  peine  opérer  $  j'en  vins  enfin  à  bout , 
&  je  le  tirai  entier  5  mais  pour  me  dédommager  de  la  difficul- 
té que  j'avois  trouvée  dans  cette  opération  ,  je  voulus  en  pé- 
nétrer la  caufe  ,  &  m'éclaircir  11  le  Placenta  s'étoit  attaché 
au  côté  de  l'Utérus  ;  &  comme  je  n'étois  point  encore  certain, 
que  la  Matrice  changeât  de  fituation ,  je  ne  laiiTai  pas  échap- 
per cette  occafîon  de  m'en  inftruire. 

C'eft  pourquoi  après  l'extraction  de  l'Arriere-faix,  je  remis 
la  main  dans  l'Utérus  ,  ôc  j'en  cherchai  exactement  la  fîtua-- 
tion  ,  je  vis  alors  fenfiblement  que  l'Utérus  déclinoit  du.  cô- 
té droit ,  parce  que  je  ne  trouvois  point  de  profondeur  ,  ni 
par  le  haut,  ni  à  gauche.  Suivant  donc  le  chemin  qui  m'é- 
toit tracé,je  trouvai  le  fond  del'Uterus  à  l'endroit  où  je  l'avoij 
trouvé  la  première  fois,  &  d'où  j'avois  détaché  l'Arriere-faix  y  . 
&  ayant  tourné  la  main  en  tous  fens ,  je  fentis  distinctement: 
que  le  fond  de  l'Utérus  déclinoit  fenfiblement  du  côté  droit, 
&  que  fon  Orifice  regardoit  la  partie  interne  de  la  cavité 
gauche  du  Baflin  -,  ce  qui  me  fit  connoître  fi  évidemment 
l'obliquité  de  l'Utérus  nque  je  n'en  puis  aucunement  douter , 
d'autant  plus  que  depuis  je  lui  ai  fouvent  remarqué  cette  di- 
rection. 

Je  conclus  donc  de  cette  Obfervation,  &  de  beaucoup 
d'autres  ,  que  les  Accoucheurs,  qui  ont  prétendu  avoir  trou- 
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vé  l'Arriére -faix  fur  le  côté  de  l'Utérus,  fe  font  trompés  les 
premiers  ;  mais  fans  nous  arrêter  davantage  à  l'expérience  , 
voyons  fî  la  raifon  s'accorde  avec  elle ,  &.  fi  l'état  de  l'Uté- 
rus pendant  la  groffefTe  peut  fournir  des  préemptions ,  qui 
confirment  notre  fentiment.  Il  faut  pour  cela  jetter  les  yeux 
fur  la  quatrième  Figure. 

Voici  notre  première  proposition  :  l'Utérus  s'étend  ,  £e 
s'augmente ,  fans  une  diminution  fenfible  de  ion  épaillèur  ■  ou 
fon  épaifièur  demeure  la  même ,  &L  même  elle  augmente 
quelquefois  ;  c'eft  ce  qui  fe  prouve  par  la  comparaiion  de  la 
troifiéme,  &  de  la  quatrième  Figure,  où  l'Utérus  eft  defliné  au 
naturel.  La  troifiéme  fait  voir  que  les  Ligamens  de  l'Uté- 
rus font  attachés  près  de  fon  fond  ,  un  peu  au-defïbus  des 
Trompes  de  Fallope  5  je  dis  les  Ligamens ,  car  il  y  en  a  un 
de  chaque  côté;  par  ce  moyen  il  efr,  en  équilibre,  &;  de- 
meure perpendiculaire.  Si  toutes  les  parties  de  l'Utérus  aug- 
mentoient  proportionnellement ,  il  s'enfuivroit  que  les  Li- 
gamens ,  toute  proportion  gardée  ,  devroient  êtreauffi  pro- 
ches du  fond  dans  la  quatrième  Figure,  que  dans  la  troifiéme  ; 
mais  au  contraire  les  Ligamens  font  beaucoup  plus  bas  dans 
la  quatrième  3  d'où  je  conclus  que  le  fond  de  l'Utérus  s'é- 
tend beaucoup  plus ,  que  Ces  autres  parties  ;  6c  fi  je  ne  me 
trompe  dans  mon  calculée  puis  aflurer  que  le  fond  d'unUterus 
de  grandeur  ordinaire  ,  peu  de  tems  avant  l'accouchement , 
eft  fix  ou  huit  fois  (jen'ofe  dire  feize  ou  vingt  fois)  plus  étendu 
que  le  relie. 

11  faut  remarquer  ici  en  parlant  que  la  quatrième  Figure 
eft  environ  le  tiers  de  la  grandeur  ordinaire  de  la  Matrice  un 
peu  avant  l'accouchement.  Il  faut  encore  remarquer  que  plus 
elle  s'étend,  &  plus  le  fond  a  de  hauteur  ,&:  de  diamètre  au- 
defTus  des  Ligamens. 

Si  donc  la  diilance  entre  le  fond  de  l'Utérus,  &:  les  Liga- 
mens eft  double  de  celle  qui  eft  entre  les  mêmes  Ligamens , 
&  le  Vagin,  comme  il  paroît  par  la  Figure  ;  &  au  contraire , 
fi  la  diilance  entre  le  Vagin,  &  les  Ligamens  eil  avant  la  con- 
ception double  de  celle  qui  fe  trouve  entre  les  Ligamens  ,  ôc 
le  fond  ,  il  s'enfuit  que  la  partie  de  l'Utérus ,  qui  eft  au-def- 
fus  des  Ligamens,  s'étend  quatre  fois  autant  que  celle  qui  eft 
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au-deflbus ;  donc  fî,  toute  proportion  gardée  ,  l'Utérus  de- 
vient deux ,  ou  trois  fois  plus  grand ,  il  s'enfuit  que  fa  partie 
qui  cil  au-dcfïus  des  Ligamens ,  ou  fon  fond  ,  acquiert  huit  , 
ou  douze  fois  plus  d'étendue  ,  que  celle  qui  eu:  au-cîeiïbus. 
Suppofantà  préfent  que  le  fond  de  l'Utérus  avant  la  con- 
ception eft  un  peu  plus  épais  que  le  refte  ,  comme  on  le  re- 
marque constamment,  &.  qu'il  acquiert  douze  fois  autant  d'é- 
tendue, il  s'enfuivroit,fuivant  le  calcul  de  Mauriceau  ,  qu'il 
deviendroit  douze  fois  plus  mince,  que  le  refte.  Car  c'eft  la 
•conféquence  nécefïaire  que  nous  devons  tirer  de  la  compa- 
raifon  qu'il  fait  de  la  Matrice  avec  fa  boule  de  cire. 

Qu'on  demande  cependant  aux  Anatomiftes  les  plus  exacts, 
&  à  Mauriceau  lui-même,  quelle  partie  de  la  Matrice  a  le  plus 
d'épaifTeur  ,  ils  diront  unanimement,  fondés  fur  des  obfer- 
vations  réïtérées ,  qu'à  moins  de  quelque  accident ,  fon  fond 
a  toujours  plus  d'épaifTeur  que  le  refte,  foit  qu'on  l'examine 
avant,  ou  après  la  conception. 

Il  eft  donc  certain  &:  indubitable  que  le  fond  de  la  Matrice 
s'étend  pour  le  moins  douze  fois  plus  que  le  refte  ,  fans  per- 
dre, au  moins  fenfiblement ,  de  fon  épaifleur  $  &  par  confé- 
quent  elle  ne  diminue  pas  à  proportion  de  fon  augmenta- 
tion ,  &  ainfi  la  conjecture  de  Mauriceau  eft  fans  fondement , 
&:  contraire  à  l'expérience. 

La  raifon  pourquoi  le  fond  de  l'Utérus  augmente  plus  que 
le  refte ,  c'eft ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ,  l'adhérence  du  Pla- 
centa ,  &  fa  difpofîtion  méchanique  ,  qui  fait  que  le  Placenta 
s'y  attache,  &  qu'ils  augmentent,  &c  s'étendent  enfemble.  Je 
fçais  que  ce  Phénomène  eft  difficile  à  croire  -,  ainfî  ,  pour  le- 
ver tous  les  doutes ,  je  remarquerai  en  palïant ,  que  bien  que 
la  Matrice  conferve  fon  épaifleur,  elle  perd  de  fa  folidité. 
Les  vailîeaux  dont  elle  eft  compofée ,  qui ,  avant  la  grofTelTe, 
ne  font  que  des  Fibres  très-rnenucs,dont  la  Cavité  ôc  le  Liqui- 
de ne  font  pas  fenfîbles,  s'augmentent, £t  fe  nourrifïent  infenfî- 
blement  pendant  la  grofïeffe  ,  fe  dilatent ,  &  fe  rempliiïènt 
tellement  de  l'humeur  qui  y  circule ,  que  l'Utérus ,  malgré  fon 
extenfion  ,  ne  perd  que  peu  ,  ou  point  de  fon  épaifleur  :  mais 
comme  cette  humeur  n'a  pas  la  folidité  d'une  partie  charnue 
ou  membraneufe, l'Utérus étendun'eft  ni auffi  folide ,  ni  aufïï 
ferme  qu'avant  la  groiïefTe.  Voilà  toute  la  différence  que  j'y 
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aï  remarquée  ■-,  &  ce  qui  fait  concevoir  comment  un  corps 
compofé  de  vaifiêaux  très-ferrés ,  &.  d'une  petiteffe  infinie  , 
peut  devenir  aullî  grand  qu'on  le  remarque  dans  le  tems  de 
l'accouchement. 

On  me  demandera  peut-être  fi  ce  que  je  dis  eft  bien  con- 
forme à  la  vérité  s  fi,  comme  beaucoup  d'autres,  je  ne  donne 
point  mes  imaginations  pour  des  réalités  ;  enfin ,  par  où  l'on 
peut  connoître  que  je  ne  dis  rien  de  l'Utérus ,  qui  ne  foit  conl- 
tant.  Je  répondrai  à  ces  queftions,  que  rien  n 'eft  plus  éloigné 
de  mon  cara&ere  ,que  d'en  impofèr  ;  que  je  fuis  en  état  de 
prouver  tout  ce  que  j'avance ,  Se  qu'ainfi  la  quatrième  Figure 
n'eft  point  une  production  de  mon  imagination  ;  qu'elle  n'eft 
copiée  d'après  perfonne  ;  qu'elle  a  été  deffinée  fur  l'original , 
fans  addition ,  fie  fans  retranchement ,  &:  que  j'ai  laiiîé  auDef- 
finateur  la  liberté  d'imiter  de  fon  mieux  la  nature.  Quant  à 
la  troifiéme  Figure ,  fi  on  la  compare  avec  celles  que  les  plus 
exacts  Anatomiftes  ont  données  de  la  Matrice,on  verra  qu'el- 
le ne  diffère  des  leurs  en  rien  d'elTentiel. 

Je  penie  donc  avoir  fuffifamment  prouvé  que  la  Matrice 
peut  devenir  plus  grande,  fans  devenir  plus  mince  ,  £■:  que 
c'en:  principalement  fon  fond  qui  s'étend  ;  il  me  refte  une 
féconde  proposition  à  prouver,  c  eft  que  la  direction  de  l'U- 
terus  peut  changer  ^  c'eft  ce  que  je  me  flatte  de  démontrer 
auffi  évidemment  ;  il  ne  faut  pour  cet  effet  que  jetter  les  yeux 
fur  la  quatrième  Figure. 

Il  paroît  par  la  troifiéme ,  qu'avant  la  conception  les  Liga- 
mens  font  attachés  près  du  fond  de  la  Matrice  5  d'où  l'on  ne 
manquera  pas  de  conclure ,  que  fon  Orifice  étant  affermi  par 
,  (es  adhérences  à  la  Veffie ,  &.  au  Rectum  ,  6i  le  fond  par  des 
Ligamens,  la  Matrice  eft  dans  un  équilibre  qu'elle  ne  peut 
perdre.  Mais  fi  l'on  jette  les  yeux  fur  la  quatrième  Figure, 
on  remarquera  que  la  difpofition  des  Ligamens  eft  bien  dif- 
férente ;  car  ces  Ligamens  qui  ,  attachés  avant  la  grofTcfTe 
près  du  fond  de  1  .Utérus ,  étoient  capables  de  le  retenir  dans 
une  direction  perpendiculaire,  fe  trouvant  attachés  beaucoup 
au-deflbus  de  la  partie  moyenne  dans  la  grofiefle,  (puifque 
nous  avons  remarqué  que  le  fond  devenoitdeux,  ou  trois  fois 
plus  grand  que  le  refte ,  &  par  conléquent  avoit  huit ,  ou  dou- 
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ze  fois  plus  d'étendue ,  ôc  de  poids  ;  )  ces  Ligamens ,  dîs-je , 
ne  peuvent  plus  opérer  le  même  effet. 

Il  faut  encore  remarquer  en  premieriieu,  qu'à  mefure  que 
l'Utérus  s'étend  ,il  s'élève  pour  l'ordinaire,  Se  que  Ton  volu- 
me l'empêche  d'être  renfermé  dans  la  cavité  du  Baflin.  i°„ 
qu'étant  ovale ,  ou  de  la  figure  d'une  poire, la  partie  fupé- 
rieure  aux  Ligamens,  Se  qui  eft  la  plus  ample,  devient  Se  beau- 
coup plus  large,  &  beaucoup  plus  pefante,  que  l'inférieure. 
3  °.  Que  cette  Maffe,  qui  n'eft  attachée  que  par  le  bas ,  5c  qui 
n'a  de  chaque  coté  qu'un  Ligament  très-mince,  Se  capable 
d'une  grande  extenfion  ,  peut  aifément  par  fen  propre  poids 
balancer,  Se  fe  baifTer  d'un ,  Se  d'autre  côté  ;  d'autant  plus  que 
le  Reclum,  Se  la  Veflie,  où  fonOrifke  eft  attacheront  des  par- 
ties molles,  6c  incapables  d'empêcher  la  Matrice  de  balancer , 
Se  de  s'incliner ,  fur-tout  quand  elle  eft  devenue  très-grande  , 
Se  que  l'enfant  approche  de  fa  maturité.-  Enfin  ,  que  les  dif- 
férens  mouvemens  des  femmes  grofîes ,  pour  vaquer  à  leurs 
affaires ,  ou  les  douleurs  qui  les  obligent  de  prendre  tantôt 
une  fîtuatîon  ,  tantôt  une  autre,  de  fe  courber  ,  &  de  fe  cou- 
cher de  plufieurs  manières ,  font  caufe  que  le  poids  de  l'Ute- 
rus  l'entraîne  de  différens  côtés. 

Cela pofé,eft-il  difficile  de  concevoir  que  la  Matrice  dans 
les  femmes  grofTes  peut  avoir  plufieurs  fltuations  ?  Ne  doit- 
on  pas  même  vrai- fèmblablement  conclure  que  de  dix  à  pei- 
ne s'en  doit-il  trouver  une  ,  qui  ne  foit  point  dans  le  cas  d'a- 
voir la  Matrice  ïïtuee  obliquement  ?  oui  certainement  ,  ôc 
l'expérience  le  fera  connaître. 

Pour  achever  de  lever  tous  les  doutes ,  il  ne  faut  que  faire 
une  réflexion  :  on  ne  doutera  pas  que  les  Ligamens  de  l'Ute- 
rusme  puifTent  afïez  prêter,  pour  lui  laiffèr  la  liberté  de  re- 
monter dans  le  Baflin  /fi  l'on  fait  attention  qu'ils  peuvent  mê- 
me s'étendre,  jufqu'au  point  de  le  laifler  tomber  hors  du 
corps ,  comme  il  eft  arrivé  plufieurs  fois  :  il  eft  donc  cer- 
tain qu'ils  peuvent  allez  fe  relâcher  ,  pour  que  l'Utefus  de- 
vienne oblique.  A  fuppofer  même  que  les  Ligamens  ne  puif- 
fent  fe  relâcher  que  peu  ,  ou  point  du  tout  ,  eft-ïl  poffible 
que  ,  n'étant  attachés  que  par  lès  côtés ,  ils  empêchent  l'U- 
.  £erus  de  baifTer  en  devant,  ou  en  arrière  ?  C'eft  ce  qu'on  ne 
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fè  perfuadera  jamais ,  ni  aux  autres ,  quand  on  aura  lire 
idée  claire  de  ia  difpofition  de  l'Urerus  pendant  lagroffiife  -y 
ainfi  ma  propofition  eft  du  moins  prouvée  en  partie.  Or 
convenant  que  l'Utérus  peut  s'incliner  en  avant ,  ôc  en  ar- 
rière ,  niera-t-on  que  l'un  de  Tes  Ligamens  puiiTe  fe  relâcher 
allez  pour  que  l'Utérus,  déjà  panché,  fe  baille  tant  foit  peu  à 
gauche  ,  ou  à  droite  ?  Car  il  y  a  parité  de  raifons  pour  i'un  , 
&.  l'autre  côté.  Par  ce  moyen  je  fuis  d'accord  avec  tout  le 
monde.  Car  quoique  je  ne  penfe  pas  que  les  Ligamens  foienc 
en  état  d'empêcher  l'Utérus  de  tomber  directement  vers 
l'un ,  Se  l'autre  côté ,  j'ai  d'autres  raifons  pour  croire  que  cela 
n'arrive  pas  ;  en  effet,  je  ne  l'ai  jamais  trouvé  dans,  cetee 
Situation  ,  &  j'ai  toujours  trouvé  le  fond  un  peu  tourné  vers 
le  haut ,  ou  vers  le  bas. 

Je  m'imagine  avoir  prouvé  allez  clairement  la  poffibilité 
de  Pinclinaifon  de  la  Matrice ,  pour  ne  laifTer  aucun  fcrupule 
au  Ledeur  jil  me  refte  à  dire  un  mot  fur  fa  contraction  après 
l'accouchement. 

Rien  ne  fe  fait  plus  aifément  que  la  contraction  de  la 
Matrice.  A  peine  s'y  trouve-t-il  un  peu  de  vuide  ,  qu'elle  fe 
contracte,  &  diminue  j  dans  le  moment  que  les  Eaux  s'écou- 
lent, TUterus  décroît,  ôc  fe  refTerre  ,  de  manière  qu'il  ferre 
étroitement  l'enfant  1  c'elt  pourquoi  il  faut  faifir  ce  moment 
de  le  tirer  ,  fî  l'on  ne  veut  fe  mettre  dans  l'embarras. 

Si  l'on  n;a  foin  de  détacher  i'Arriere-faix  du  fond  de  la 
Matrice  auffi-tôt  que  l'enfant  eftforti , elle  fe  contracte ,  ren- 
ferme l'Arriere-faix  dans  fa  cavité ,  &.  ce  n'eft  qu'avec  beau- 
coup de  peine  qu'on  peut  l'ouvrir  quelques  heures  après 
pour  tirer  l'Arriere-faix  ,  à  moins  qu'il  n'y  foitrefté  quelque 
peu  de  fang  caillé. 

Après  que  l'enfant  efl:  venu  ,  &  qu'on  a  fait  l'extraction 
de  l'Àrriere-faîx ,  û  on  laifle  la  main  quelque-tems  dans  la 
Matrice ,  comme  la  Sage  Femme  le  doit ,  ainiï  que  je  le 
prouverai  plus  bas  ,  on  fent  qu'elle  fe  ferme  ,  &  ferre  la 
main  ;  d'où  il  fuit ,  que  la  Matrice  tend  continuellement  à 
fè  relie rrer ,  &  qu'elle  ne  demeure  étendue ,  qu'autant  qu'un 
corps  hétérogène  s'oppofe  à  fa  contraction. 

La  contraction  de  la  Matrice  fe  fait  comme  fon  exten- 
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fion  ,  avec  cette  feule  différence  ,  que  l'une  fe  fait  plus 
promptement  que  l'autre.  J'ai  ouvert  une  femme  morte  au 
huitième  ,  ou  neuvième  jour  de  fes  couches ,  dont  Ja  Ma- 
trice étoit  auffi  refferrée ,  que  fi  elle  n'étoit  point  accouchée  : 
Voyons  maintenant  quelles  font  les  fituations  bonnes  Se- 
mauvaifes  de  la  Matrice  dans  les  femmes  çroffes. 


R    E    F    L    E    X    I    0    JV 

E  Chapitre  préfente  deux  objets  d'une  extrême  im*: 
portance.  Le  premier ,  eft  la  faculté  qu'a  la  Matrice  de 
s'étendre ,  fans  perdre  de  fon  épaifïèur  ;  /e  fécond  ,  eft  un-ao 
cident  qui  lui  arrive  afîez  fouvent ,  &:  qui  eft  une  des  prin- 
cipales caufes  des  Accouchemens  laborieux  ,  c'eft  de  s'é- 
loigner plus  ou  moins  de  fa  direction  naturelle.  Quoique 
M.  de  Deventer  paroiffe  avoir  mis,  ces. .  deux  faits  dans  un 
point  d'évidence  .auquel  on  ne  peut  fe  refufer  ,  je  croîs 
qu'on  ne  me.fçaura  pas  mauvais  gré,  fi  j'ajoute  quelques 
preuves  pour  établir  de  plus  en  plus  ces  deux  vérités.  Pour 
fuivre  le  même  ordre  que  lui ,  je  commencerai  par  l'épaif» 
leur  de  la  Matrice ,  Se  j'employerai  pour  prouver  fon  fen- 
timent,  l'expérience ,  la  raifon  ,  &  une  preuve  .négative  , 
qui  eft  la  réfutation  du  fentiment  contraires. 

Si  l'on  doit  avoir  d'autant  plus  de  déférence  pour  les  per- 
fonnes  qui  nous  atteftent  des  faits,  qu'elles  ont  pris  plus  de 
peine  às'éclaircir  delà  vérité,  l'autorité  de  Graaf  doit  être 
d'un  grand  poids  dans  cette  matière  ;  puifque  tout  le  mon- 
de fçait  qu'il  s'eft  attaché  particulièrement  à  connoître  les 
parties  deftinées  à  la  Génération.  Voici  comment  ce  Doc- 
teur s'explique  fur  ce  fuj et.  Après  avoir  rapporté  le  fenti- 
ment de  Galien  adopté  par  Vefale  ,  Mauriceau  ,  Dionis  , 
Si,  autres  :  il  ajoute  ,  mais  l'expérience  y  e[i  contraire  }&  s'ac- 
corde avec  ce  qu'en  ont  écrit  Sylvius  ,  Mundellus  ,  Arantius  , 
Parole ,  Baukin  ,  Fîeurnms  ,  Bu  Laurent ,  &c.  En  effet  3  depuis 
l'inflant  de  la  Conception  ^jufqu'à  celui  de  l' Accouchement ,  toute 
la  fubfiance  du  Fond  de  l'Utérus  augmente  . .  . .  &  ce  qui  efi 
merveilleux  t  $■  extrêmement  digne  d'être  remarqué  3  plus  l'V  te- 
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rus  s'étend,  &  -plus  fa  fub fiance  s'épaiffit.  Scd  ocularis  experientia 
refragatur ,  &  autoritas  Sylvii ,  Munâelli ,  Arantii  ,  Varotii. 
Bauhini  ^Heurnii  3  Laurentii ,  gta  Namà  primo  Conceptu  nf 
que  ad  Partum  totius  Uteri  fundi  fubftantia  augetur.  . .  &  quocl 
mirum  3  &  confideratione  digniljîmum  ,  Utérus ,  quo  magis  dila- 
tatur ,  eo  magis  etiam  incraffatur  ejits  fubfiantia.  Reo-ri.  de 
Graaf.  de  Miîl.  Org.  c.  8.  p.  1 18. 

Il  détermine  au  même  endroit  l'épaifîeur  du  fond  de  la, 
Matrice.  Bile  eft  ,  dit-il  ,  a  lu  fin  de  la  Groffcfje  d'un ,  ou  même 
de  deux  doigts  :  Pofiremis  menfibus  pollicem ,  vel,  ut  quidam  vo- 
lant, duos digitos tranfverfos  œquat.  Ce  qui  arrive,  félon  lui 
propter affiuentis  alimenti  copiam ;,  a  caufe  de  la  quantité  des  li- 
queurs qui  font  apportées  à  la  Matrice  ,  pour  la  nourriture  de 
l' Enfant. 

Cet  Auteur  toujours  d'accord  avec  lui-même  ,  nous  don- 
ne p.  130.  une  nouvelle  preuve  de  cette  vérité.  La  rai  (on  ., 
.dit-il ,  &  l 'expérience  nous  apprennent  que  les  Kaiffeaux  de  Li 
Matrice  ne  font  point  toujours  dans  le  même  état.  Car  ils  font 
beaucoup  plus  grands  dans  le  s  F  emme  s  Greffes ,  &.  les  Femmes  en 
.  couches  ,  que  dans  les  autres.  Je  les  ai  quelquefois  trouvés  telle- 
ment dilatés  dans  les  Femmes  Groffe s. ,  que  f y  pouvois  faire  en- 
trer le  doigt.  Uteri  vafa  non  femper  eodem  modo  fe  habere  ra- 
tio docet ,  &  experientia  confirmât  3  multb  enim  majora  funt 
in  gravidis ,  &  puerperis  ,  quÀm  in  vacuis  3  ejr  non  gravidis.  In 
gravidis  aliquando  in  tantam  amplitudinem  dilatata  vidim,us 
ut  facile  digittem  in  eorum  cavitatem  immitteremus .  Or  des  Vaif- 
feaux  de  ce  diamètre  peuvent-ils  fe  trouver  dans  une  Mem- 
brane qui  n'auroit  qu'une  ligne  d'épaiffeur ,  comme  Mauri- 
ceau  le  prétend  ? 

Thomas  Bartholîn  ne  s'explique  pas  avec  moins  de  force. 
On  diroit  que  Graaf  n'a  fait  que  le  copier.  Galien  ,  dit-il., 
V^efale  ,  &  d'autres  Anatomijies  ,  prétendent  que  la  Matrice  des 
Femmes  Groffe  s  devient  mince  a,  proportion  qu'elle  s'étend ,  cfc  que 
[on  épaiffeur  s'en  va  en  longueur  ,  comme  parle  Galien  3  mais 
l'expérience ,  &  l'autorité  combattent  ce  fentiment  j  car  depuis  le 
moment  de  la  Conception  jufqu'à  l'Accouchement ,  elle  augmente 
fuivant  toutes  fes  dimenfîons  ,  &  devient  en  mème-tems  plus 
épaiffe  3  de  manière  que  fa  fui fance  dans  les  derniers  mois  ,  a 

Pij 
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deux  doigts  cl'épaifîsur,  Jn  gravidis  Galenus  ,  Vefaliûs  ,  & alii 
Anatomici  putant  TJterum ,  quo  magis  extenditzir  ,  eo  magis  at- 
tenuari  ,  crajjîtudinem  in  longitudinem  abfumi  ,  ut  loquitur  Ga- 
lenus î  fed  ocularis  cxperientia  refragatur  3  &  autoritas ,  &c,  ... 
nam  in  primo  Conceptu  ufque  adpartum  augetur  fecundum  om- 
îtes dimcnjîones  ,  &  uti  amplior  , 'fie  craffior  paulatirn  redditur  y 
ita  ut  pojiremis  menfib'us  duos  digitos  craffa  fiTJteri  fubftantia. 
Anatom.  c.   23,  p.  164. 

Le  même  Auteur  remarque  auffi  ,  que  les  Vaiffeaux  deJa 
2Aatrice  dans  le  tems  de  laGroffefie  ,  &  fur-tout  vers  la  fin  font 
tellement  gonflés  par  le  fang ,  que  leur  diamètre  efi  égala  celuides. 
ï^enes  Emitlgentes  ,  ou  au  demi-iiametre  de  l'Aorte  ,  ou  de  la 
VeneCave*  Notandum  autem  va  fa  Uteri  tempore  gefiationis. 
adeo  turgere  fanzuine  }  &  prœcipuè  circa  partu?n  ,  ut  Emulgen- 
iium  amplitudinem  ,  vel  P~enœ  Cava  ,  attt  Aortœ  mediam  in- 
duant.  Ibid.p.  166.  Des  Vaiiîeaux  de  cette,  capacicé  pour- 
roient-ils ,  je  le  répète ,  fe  trouver  clans  une  Membrane  d'une 
ligne  d'épaifleur  ? 

Portai  nous  fournira  la  troifiéme  Preuve.  Ayant  été  obligé 
de  mettre  la  main  dans  la  Matrice  pour  faire  l'extra&ion  d'un 
Arriere-faix  adhérant ,  il  me  vint  y  dit-il  Tdans  la  penjèe  que 
je  pouvois  m'éclaircir  d'un  doute  où  j'étois  alors  y  fc avoir  fi  la 
JMatrice  était  plus  épaiffe  a  l'endroit  où  le  Placenta  fe  trouvoit 
adhèrent ,  &  en  l'examinant  derechef  en  toute  fon  étendue  &  cir- 
conférence ,  je  la  fentis  être  molette  ,  &  membraneufe  ,  &  elle  me 
parut  de  l'épai/feur ,  ou  environ  ,  de  trois 3  ou  quatre  lignes,  &  je  la 
trouvai  au  tael  plus  épaiffe  à  l'endroit  où  le  Placenta  étoit  atta- 
ché ,  qu'ailleurs.  p.%G.  Peut-être  que  fi  cet  Accoucheur  avoic 
eu  occafion  de  difTequer  cette  Matrice  ,  il  lui  auroit  ttouvé 
plus  d'épaifTeur ,  qu'il  ne  jugea  par  le  tacT:  qu'elle  en  pouvoit 
avoir.  Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  autorité  n'eft  pas  moins  for- 
melle contre  le  fentiment  de  Mauriceau. 

Amand  ayant  fait  l'ouverture  d'une  femme  groffe  de  fept 
mois  &C  demi ,  vit ,  dit-il ,  tout  à  découvert ,  que  la  Matrice 
étoit  de  l'épaiffeurd'un  pouce  dans  toute  fa  circonférence  ,  mais 
moins  épaiffe  vis.  a-vis  fon  Orifice  intérieur.  Obfi  1.  N'auroit- 
elle  pas  encore  augmenté  jufqu  a  la  fin  du  neuvième  mois  ? 
Il  eftdonc  certain  que  là  Matrice  fe  dilate  fans  perdre  de 
fon  épaiïTeur, 
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Les  preuves  de  raifort  ne  feront  pas  moins  concluantes. 

La  Motte  donne  pour  figne  que  le  Cordon  Ombilical  faîc 
plufieurs  circonvolutions  autour  de  quelque  partie  de  l'en- 
fant ,ou,  ce  qui  revient  au  même  ,  que  ce  cordon  eft  trop, 
court ,  que  l'enfant  avance  dans  le  tems  de  la  douleur ,  &  re- 
cule lorfqu'eile  eft  paffée  ;  ce  qu'il  attribue  au  refTorc  de  la> 
Matrice,  qui,  libre  delà  preffion  qu'elle  fouffroit  dans  le  tems 
de  la  douleur  -,  reprend  la  place.  Or  eft-il  poffible  qu'une  Ma- 
trice au(fi  mince  qu'une  Veffie  gonflée,  ait  un  refîort  fi  con- 
iidérable  ?•&.  fon  fond  ne  devroit-il  pas  plutôt  fe  renverfer 
furtout  quand  les  Eaux  font  écoulées ,  qui  eft:  le  cas  des  Obf.- 
1 14.  1 1  5.  1 1 6.  de  la  Motte  ? 

Là  Pratique  de  tous  les  Accoucheurs  &  Sages-Femmes  pour- 
l'extradion  de  l'Arriére  faix  efl  la  même.  Tous  s'accordenp 
à  la  faire  en  tirant  le  Cordon  ,  6c  ils  ne  mettent  la  main  dans 
la  Matrice,  que  dans  le  c?s  de  l'adhérence  du  Placenta.  Se-1 
roit-il  poffible  ,  quelque  peu  adhérent  que  le  Placenta  fut  à 
la  Matrice  ,  de  n'en  point  renverfer  le  fond  en  tiraillant 
ainfî  le  Cordon  ,  quoique  ce  foit ,  pour  me  fervir  de  leurs  ter-- 
mes ,  avec  une  douce  violence'',  qu'on  en  fafTe  l'épreuve  avec 
une  Veffie  ,   ê£  on  fera  à  portée  d'en  juger  par  expérience.; 

Mauriceau  même  nous  fournira  des  armes  contre  lui.  Les 
Femmes  3  dit  il',  qui  ont  leurs  Menftruës  en  abondance  ,  celles 
qui  ont  eu  des  enfanS  ,  l'ont  plus  grojfe  { la  Matrice ,  )  &  prin- 
cipalement lor [qu'elles  font  nouvelles  accouchées.  C.^.p.  12.  IF 
détermine  plus  bas  l'épaifTeur  de  la  Matrice  des  nouvelles' 
accouchées  5  parl'o  u  verture  ,  ce  font  fes  termes  ,  des  femmes 
mortes  incontinent -après  l'accouchement  ton  a  toujours  effecti- 
vement vu  fa  fubflance  épaijje  d'un ,  ou  deux  travers  de  doigt ,  ou 
environ,  &  par  l'ouverture  de  quelques  autres  femmes  qui  avaient 
encore  leur  enfant  enfermé  dans  la  Matrice ,  on  a  reconnu  qu'elle* 
étoit  fort  èpaiffe  ,fans  s'informer ,  ni  confédéré?  quelle  en  peuvoit 
être  la  caufe  ,  c.  4,-/».  2 1.  Il  dit  encore  ,  que  peu  de  tems 
après  l'accouchement  elle  eft  de  la  groffeur  du  poing  ,  eu  un 
feu  davantage  ,  p.  22. 

Les  femmes  qui  ont  leurs  Menftrucs  en  abondance  n'ont 
îa  Matrice  plus  groffe  que  les  autres ,  que  parce  que  leur 
fang,  s'y  portant  en  quantité,  augmente  tellement  le  Diamè- 
tre des  Artères  de  ce  Vifcere,  qu'elles  ne  peuvent  reprendre 
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entièrement  leur  premier  état,  lors  même  que  l'écoulement: 
eft  cefTé.  C'eft  par  la  même  raifon  que  les  femmes  qui  onc 
eudesenfans,  ont  la  Matrice  plus  groile.  A  mefure  que  les 
Membranes  Artérielles  fe  font  dilatées  ,  elles  ont  augmenté 
en  force  par  l'affimilation  d'une  partie  du  Suc  nourricier 
qu'elles  portoient  ;  enfin  la  Matrice  fe  refTerrant  incontinent 
après  l'accouchement ,  refte  de  la  grofTeur  du  poing  ,  parce 
qu'il  faut  un  certain  tems  pour  que  le  refîort  des  Fibres.  Muf- 
culaires  des  Artères  puiiîè  expulfer  ce  Mucilage  Limphati- 
que  étranger  ,  qui  s'eft  infînué  dans  leurs  pores  pendant  la 
grofTefTe.  Mais  comme  il  s'en  trouve  une  partie,  entièrement 
changée  en  la  fubftance  même  des  Artères  ,  la  Matrice  des 
femmes ,  qui  ont  eu  des  enfans ,  eft  toujours  plus  groffe  ,  que 
celle  des  filles. 

Cette  explication  conforme  à  ia  plus  faine  Théorie  Phyfi- 
que  6c  Médicinale  ne  vaut-elle  pas  mieux  que  de  dire  avec 
Mauriceau ,  que  la  grofTeur  de  la  Matrice ,  dans  le  tems  des 
Règles ,  &  incontinent  après  l'accouchement  3  vient  des  hu- 
midités qui  l'abreuvent  alors.  Mais  où  font  ces  humidités  ? 
.  n'eft-ce  pas  dans  les  VaifTeaux  ?  &  fi  elle^  font  dans  les  Vaif- 
Teaux, peuvent- ils  manquer  d'être  plus  gros  que  dans  l'état 
ordinaire  ?  &  s'ils  font  plus  gros,  peuvent-ils  être  renfermés 
dans  une  Membrane  d'une  ligne  d'épaifTeur  ? 

Il  n'eft  pas  même  difficile  de  prouver  que  ces  humidités 
font  renfermées  dans  les  vaifieaux  de  la  Matrice,  ôc  leur  don- 
nent par  conféquent  un  Diamètre  considérable  •■>  car  la  plé- 
nitude , augmentée  jufqu'à  un  certain  degré  ,  devient  infup- 
portable.  Cependant  beaucoup  de  femmes,  fans  fe  faire  Cli- 
gner pendant  leurs  GrofïetTes,  la  fupportent  très-aifément. 
•Donc  ces:  humidités  qui  forment  une  Maffe  confidérable  , 
puilqu'il  faut  quelquefois  un  mois  ,  &  plus ,  pour  les  faire  for- 
tir,  ne  iè  trouvent  pas  dans  les  VaifTeaux  qui  portent  le  fang 
aux  autres  Parties.  Elles  font  donc  contenues  dans  les  Vaif- 
ieaux de  la  Matrice. 

Une  féconde  preuve  de  cette  vérité,  eft  que  le  Reflux  de 
ces  humidités  dans  le  fang ,  ou  la  Pléthore ,  qui  en  eft  une  fuite 
.nécefïaire  ,  caufê  les  accidens  funeftes  ,  qui  accompagnent 
leur  rétention  ,  accidens  qui  devroient  arriver  de  même  pen- 
dant la  QrofTefTe,  fila  plénitude  des  VaifTeaux  étoit  la  même. 
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Donc  ces  humidités  font  contenues  dans  les  Vaiffeaux  de  la 

Matrice  ;  donc  ils  en  augmentent  considérablement  leDiame- 

tfe,  donc  ces  Vaifïeaux  ne  peuvent  être  renfermés  dans  une 

Membrane,  quin'aurolt  au  plus  qu'une  ligne  d'épaiifeur. 

Il  y  a  plus  :  iî  l'épaiffeur  de  la  Matrice  diminue  à  propor- 
tion qu'elle  augmente  en  grandeur  ,  comme  ce  Viicere  fe 
refferre  très-promptement,  il  doit  revenir  de  même  à  fon  état 
naturel  ;  &  n'ayant  pas  acquis  plus  de  Malle  ,  il  ne  doit  pas 
occuper  plus  d'efpace.' 

Mauriceau  qui  fentoitbîen  que  laconféquence  qu'on  tï- 
roit  de  l'épaiffeur  de  la  Matrice  des  femmes  mortes  incon- 
tinent après  l'accouchement ,  ou  pendant  leur  groflèfTe  ,  dé- 
truifoit  entièrement  fon  fentiment ,  eflaye  de  rendre  raifon  * 
de  ces  Phénomènes.  Voici  comme  il  explique  le  premier. 
Mais  ,  quoique  la  Matrice  [oit  épaiffe  de  la  forte  incontinent 
après  l'accouchement ,  il  ne  faut  fus  inférer  de- la  qu'elle  avoit  la  ■ 
même  épaiffeur ,  lorfque  l'enfant ,  &  fes  Eaux  qui  èîoierit  contenus 
en  elle  avec  le  Placenta  enfaifoient  -une  grande  -difienfîon  -}  car 
elle  n'acquiert  cette  épaiffe-ur^  que  par  la  contraction  de  la  vafte 
étendue de  fa  fui fance  ,  qui '■■  vient  à  s 'épaiffir  aujjî-tht  ,  a.  proporm 
tion  qu'elle  fe  réunit  en  foi-m'eme ,  ce  qui  arrive  immédiatement 
après  l'accouchement ,  c.  4.  p.  11,  Il  explique  le  fécond,  par 
l'inflammation  de  la  Matrice  ,  ou  par  une  fluxion  d'humeurs  fur 
la  partie  ;  &  ajoute,  qu'en  un  cas  (cmblablc, il  l'a  trouvée  épaiffe 
de  quatre  travers  de  doigt.  2bid. 

Nous  avons  déjà  fait  fentir  le  faux  du  premier  raifonne- 
ment  ;  il  eil auffi  aifé  de  réfuter  le  fécond,  qui  ne  peut  ja- 
mais palier  que  pour  une  fuppofition  purement  gratuice  , 
puifque  ni  Mauriceau,  ni  les  autres  Auteurs  que  nous  avons 
cités ,  ne  font  aucune  mention  ,  ni  de  ces  accidens ,  ni  des 
fymptômes  qui  les  accompagnent. 

Je  finirai  cette  première  Partie  par  un  raifonnement  em- 
prunté de  la  Géométrie.  Il  faut  pour  l'entendre  fe  rappeller 
les  dimenfions  de  la  Matrice  C'eft  un  corps  ovale  ,  ou  Pu 
riforme  émouffé  par  la  pointe  ,  long  de  trois  pouces ,  à  peu 
près  auffi  large  vers  le  fond ,  &.  qui  a  un  petit  travers  de 
doigt  d'épaiffeur.  Ce  font  les  dimenfions  que  Mauriceau 
m£me  lui  donne  ,  p.  19.  On  y  diftingue  deux  parties  ,  le 
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Col,  èc  le  Fond.  ,Le  Fond  eft  ce  qui  eft  au-  defïus  des 
Trompes  ,  èc  des  Ligamens  ronds ,  &  le  relie  eft  le  Col. 
Ainfi  le  Col  a  pour  le  moins  l  de  la  longueur  de  la  Ma- 
trice. Il  faut  encore  fe  fouvenir  qu'il  n'y  a  que  le  Fond  qui 
fe  dilate  dans  la  GroflèfTe.  C'eft  la  Doctrine  de  Graaf ,  loco 
citato ,  &l  de  Thomas  Bartholin  ,  c.  S .  p.  125 ..  Voici  Ces  paro- 
les. La  partie  de  la  Matrice  qu'on  appelle  proprement  le  Col  5  eji 
attachée  au  Vagin, a  l'intefiin  Reiïum ,  &  à  laVejfie..Mais  le 
F.ond^  qui  doit  Je  dilater  a  proportion  que  le  Fétus  augmente ,  eft 
'tout-à-fait  en  liberté ,  &  n'efi  attaché,  à  aucune  partie  3  afin  qu'il 
tpuiffe  librement  s'étendre  ,  &  fe  refierrer. ... .  carie  Col ,  ce  qu'il 
faut  bien  remarquer ,  ne  fuit  pas  la  dilatation  de  la  Matrice,  & 
ne  s'éloigne  prefque  pas  de  fon  premier  état,  ce  qui  e fi  non-feule- 
-ment  vrai  des  Femmes  ,  mais  des  Vaches  ,  Brebis,  ■&  autres  Ani- 
maux. A lligatur parte  fuâ(  Utérus)  quœ  propriè  Collum  dicitur% 
Vagin  a  ,  intejlino  Reflo  9  &  Vejîcœ  ;  ip/ius  vero  Fundus  ,  qui  ad 
F cetùs incrementum  augeri  débet  3  omnino  liber  eft  rnuUique  an- 

iieHitur  parti  yut  extendatur  ,  &  contrahatur  liberius Col- 

lum  enim  ,  quqd  omnino  notandum  efi  ,  dilatationem  Uteri  non 
infequitur ,  &  priftinumferè ftatum  ufque  relinet  ,  idque  non  in 
Fîominibus fo.lùm  ,  verùmin  Vaccis  ,  Qvibus ,  aliifqite  Animan* 
tibtis  in  die  s  evenite  confpicimus. 

:  Cela  pofé ,  je  regarde  la  Matrice  comme  une  Figure  com. 
.  pofée  de  la  moitié  d'un  Ovale  ,  qui  auroit  5.  pouces  pour  fon 
-grand  Diamètre ,  ôc  3.  pour  le  petit ,  Se  d'un  Segment  de 
-Cercle  ,  dont  la  Corde  feroit  3 .  pouces ,  Ôc  la  partie  du 
Rayon  de  la  Cordeà  la  Circonférence  -  pouce ,  ou  6.  lignes  5 
je  fiippoiè  encorde  petit  travers  de  doigt  qu'on  donne  d'é- 
-paifïeuri  la  Matrice  égal  à. 8.  lignes ,  &  je  dis  i°.  Que  ,  G. 
la  Matrice  augmente  de  manière  que  Ton  grand  Diamètre 
foit  12.  pouces  ,  ôde  petit   8  ,  les  Parois  n'auront  chacun 
que  Ji  de  point  d'épaiiTeur.  Car  laioiidité  de  l  de  la  Ma- 
trice ,  que  nous  fuppofons  être  la  hauteur  du  Fond ,  n'eft  que 
8.  lignes  &  ~  point  Cubes  ;  Or  la  fdlidité  d'un  Sphéroïde  qui 
auroit  12.  &  8.  pouces  pour  Diamètres  eft  402.  pouces  2.  \L 
,gnes  8.  points  Cubes  ,  de  laquelle  fouftrayant  celJje  d'un  au- 
,'çie  Sphéroïde  donrles  Diamètres  feroienc  chacun  diminués 

de   - 
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de  ^  de  po:nt ,  Si  dont  la  foîidicé  feroic  401 .  pouces ,  j.  li- 
gnes 6.  points  i,,la  différence  feroic  8.  lignes  1.  point  *  ,  qui 

eft  à  très-peu  près  la  folidité  du  Segment  -,  donc  dans  cette 
fuppofition  l'épaiilèur  des  Parois  du  Sphéroïde  fuppoié  ne 
feroic  que  21  de  point. 

20.  Que  quand  même  la  Matrice  auroit  deux  travers  de 
doigt ,  ou  1  6.  lignes  d'épaifïëur,  fes  Parois  dans  le  tems  qu'el- 
les acquis  fa  plus  grande  dilatation  n'auroient  encore  que 

i-  de  point. 
14+         r 

30.  Qu'à  fuppofer  que  couc  le  Corps  de  la  Matrice  parti- 
cipât de  cette  dilatation  ,  Tes  Diamètres  devenant  S.  &  1  1. 
pouces ,  fes  Parois  n'auroient  encore  que  |-  de  point ,  dans 
le  cas  où  la  Matrice  n'auroit  que  8.  lignes  d'épaifïeur,  &  que 
^  de  point  dans  le  cas  où  elle  en  auroit  1  6  :  ainfi  dans  cette 
iuppoution ,  qui  eft  la  plus  favorable  a  Mauriceau ,  il  s'en  fau- 
droit  encore  de  n.  points  i  que  la  Matrice  n'eût  l'épaifïèur 
qu'il  lui  donne.  4 

Donc  Mauriceau  fe  trompe  néceffairement,  quand  il  dit  que 
les  Parois  delà  Matrice  ont  environ  une  ligne  d'é-pailïèur. 
Cette  démonftration  devient  bien  plus  concluante  contre 
lui ,  fi  la  Matrice  acquiert  plus  d'étendue  que  nous  ne  le 
fuppofons ,  comme  il  arrive  ,  lorfqu'elle  renferme  plufieurs 
enfans ,  ou  fi  le  travers  de  doigt  n'égale  pas  8.  lignes.  Voyons 
maintenant  fi  nous  réuffirons  àufii-  bien  à  prouver  l'inclinai- 
fon  de  la  Matrice. 

Quoique  M.  de  Devcnter  ne  foît  pas  le  premier  qui  ait 
parlé  de  l'inclinaifon  de  la  Matrice  ,  il  mérite  cependant  tout 
l'honneur  de  cette  découverte  ,  puisqu'il  êft  le  feul  qui  en 
ait  tiré  deiuft.es  conféquences.  Qu'importé  en  .effet  que  les 
Sciences  s'enrichiffent ,  fi  leur  richeife  ne  peut  que  fatisfaire 
une  vaine  curiofité  ?  Je  ne  prétens  donc  pas  diminuer  la 
gloire  de  notre  Auteur  ,  en  montrant  que  d'autres  ©nt  dit  la 
même  chofe  ;  mon  intention  eft  feulement  d'établir  davan- 
tage un  principe ,  qu'on  doit  regarder  comme  fondamental 
de  la  Science  des  Accouchemens. 

Thomas  Bartholin  s'explique  fort  clairement  fur  cetarti- 
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c\q.  Z'Vterus  ,  dit-il ,  efifituè  au  milieu  ,  &  ne  panche  versai 
cun  cote  ,  que  quelquefois ,  lor -/qu'il  renferme  un  M  aie  ,  ou  une  Fe- 
melle^  car  au  premier  cas ,  ce  qui  ri  efi  cependant  pas  toujours  vrai  ^ 
ilfe  trouve  plutôt  du  cbtè  droit  que  du  gauche  ,  &  au  contraire 
dans  le  fécond^  lu  medio  locatus  efi  Utérus  ,  ad  nullitm  inclinans 
laïus,  nifialiquando,  dumgcftatrnuliermafculuyn^autfemellam  i 
tune  enim  dextrumaut  (îniftrum~may.s  occupare  folet ^quamquam 
non  /emper.  Anatom.  1.  i.  c.  23.  p.  161.  Il  eft  donc  confiant  > 
fuivant  cet  Anatomifte  ,  quoique  la  raifon  qu'il  en  donne 
foie  reconnue  pour  fauffe  par  tous  les  Auteurs  Modernes,  que 
la  Matrice  s'éloigne  quelquefois  de  fa  ligne  de  direction.   . 

Gi"aaf  remarque  la  même  cliofe  en  termes  formels.  La  Ma* 
îrice  j  dit-il  ,  ri  eft  pas  toujours  placée  prècifémsnt  au  milieu  5  il 
m'eft  arrivé  quelquefois  3  quoique  a  (fie  ^rarement  5  de  la  trouver 
plus  ou  moins  pane hé e  vers  un  des  cotes  de  l'Hypogafire  5   ce  qus 
d'autres  Anatomiftcs  ont  remarqué  comme  moi  en  ouvrant  des 
&££  y°ffes>  Non  femper  in  medio  prœcisè  collocatur  ('Utérus) 
$p     ^^fij&Jçd  qu^ndoque  3  kcet  rariùs  ,  illum  nunc  maqis  versus  dextram , 
('OU  1   ,  QPi^W^m^Sfs  vers^s finifiram  Hypogaftri partent fitum  ofiendimus  5 
quodpraprtim  inprœgnantibns  ab  aliis  Anatomicis  notaium  in*> 
4$  ~"     2*$^.  De  Mul.  org.  c.  8.  p.  125. 

'ClMjSe'nnert  avoit  commencé  à  entrevoir  les  conféquences 
de  ce  principe ,  puifqu'il  compte  parmi  les  caufes  de  l'Ac- 
couchement naturel  ,  c'eit-à-dire  ,  où  l'enfant  préfente  la 
tête  à  l'Orifice,.  &  cependant  laborieux,  lor/que  la  Matrke 
ri 'efi  point  fituèe  /uivant  /a  direction  naturelle  ,  &  qu'en  con/è-, 
queréi  [on  Orifice  eft  comprimé  j  dum  Utérus  Reclum  fitum  non 
habet ,  &propterea  cjus  os  comprimitur,  Praâ;.  1.  4.  part,  2.  feel, 
6,  Peut-on  mieux  s'accorder  avec  ce  que  dit  M.  de  Deventer 
dans  fa  Préface  y  &.  en  d'autres  endroits  ,  que  dans  certaines 
ptuations  de  la  Matrice  y  l'enfant  ne  peut  fe  pré/enter  dans  une 
pofiure  plus  fàcheufe ,  que  quand  il  a  la  tète  vers  l'Orifice. 

Quelque  naturelle  que  foit  cette  pofture  ,  dit  Peu,  p.  zî^.il 
efi  confiant  que  bien  loin  d'être  une  marque  infaillible  du  fuccès  du 
travail  _,  elle  efi  affez^fouvent  ce  qui  le  rend  le  plus  dangereux  ,  & 
le  plus  pénible. 

Lamotte,l.  j0c.  1.  p.  322.  va  plus  loin  que  Peu.  il  r?y  apas^ 
dit-il,  un  Accouchement  qui  foit  plus  à  craindre ,  ni  quifa/Je  périr 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS,  5t 
fins  de  femme;  &  plus  d'enfans  ,  que  celui  où  la  tète  je  pré  fente 
mal .  „ .  cette  fituation  devient  /auvent  la  plus  lomue  _,  la  -plus  in- 
quiétante ,  lapins  fàcbeufe  ,  $*  la  plus  Liborieufe  que  l'en  puiffe 
éprouver. 

Et  plus  bas ,c.  20.  11.22.23.  lorfqu'on  veut fauver la  vie  à 
un  enfant ,  ileft  tard  d'appcllerda  fecottrs,  lorfque  la  tête  efi  enga- 
gée ,  ou  enclavée  dans  la  Sinuojité  du  Coccix.  Ce  n'efi  que  par  le-, 
moyen  du  Crochet ,  qu'on  peut  venir  à  bout  de  le  faire  fortir. 

Lamotte  auroit  dû  expliquer  ce  qu'il  entend  par  ces  ter- 
mes ,  la  tète  fe  pré  fente  mal.  Dans  le  Sîftême  de  l'Obliquité 
de  la  Matrice ,  ces  mots  n'ont  pas  befoin  de  Commentaire  ; 
mais  dans  l'ancien  fentiment ,  il  eft  affez  difficile  de  les  en- 
tendre. En  efFet  la  Tête  ne  peut  fe  préfenter  que  dans  qua» 
rre  fituations  principales  ;  ou  la  face  en  arrière ,  vers  le  Rec- 
tum de  la  mère  ;  ou  la  face  en  avant ,  vers  l'Os  Pubis  ;  ou  l'un 
des  deux  côtés  tournés  vers  l'Orifice.  Dans  les  deux  derniers 
cas  l'enfant  auroit  le  Col  couché  fur  l'Epaule.  De  ces  quatre 
fituations ,  la  première  eft  celle  que  les  Accoucheurs  ont  ho- 
norée du  nom  de  naturelle  ;  ils  conviennent  que ,  quoique 
dans  la  féconde  l'Accouchement  foir.  plus  lent ,  il  le  fait  en- 
core naturellement  ;  ils  ne  devroient  donc  craindre  que  les 
deux  dernières  Iituations  ■-,  &i  ceferoitavec  grande  raifon  ,  Il 
l'enfant  fe  trouvoitainfi  placé  dans  une  Matrice  droite  ;  car, 
tout  le  poids  de  lbn  Corps  portant  fur  fon  Col ,  la  Circula- 
tion ne  manqueroit  pas  d'y  être  promptement  interceptée  5 
mais  où  eft  l'embarras  pour  l'Opérateur  ?  Se  puifqu'ils  con- 
viennent que  l'enfant  préfentant  le  Menton,  &  ayant  en  cet 
état  la  Tête  renverfée  fur  le  dos,  il  ne  s'agit,  pour  la  réduire 
dans  fa  fituation  naturelle ,  que  de  repoufïer  un  peu  les  Epau- 
les ,  au  moyen  de  quoi  le  Sommet  de  la  Tête  tombe  de  lui. 
même  à  l'Orifice  ,  y  aura-t-il  plus  de  difficulté  à  la  réduire 
dans  le  cas  fuppofé  ,  en  employant  le  même  procédé  ? 

Il  eft  donc  confiant  que  dans  quelque  fituation  que  l'en- 
fant préfente  la  Tête  dans  une  Matrice  droite ,  il  eft  aifé  d'en 
faire  la  réduction  ,à  moins  que  l'enfant  ne  foit  extrêmement 
refîerré  dans  la  Matrice  à  caufe  du  long  tems  qu'il  y  a  que 
les  Eaux  font  écoulées  ;  donc  la  remarque  que  fait  Lamotte, 
que ,  lorfqu'on  veut  fauver  la  vis  à  un  enfant ,  il  eft  tard  d'ap- 
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peller  du  fccotirs  lorfqxie  la  Tète  efl  engagée  ,  ou  enclavée  dans  ht 
Sinuofitè  au  Coccix 0  porte  entièrement  à  faux  dans  fon  Si£- 
tême. 

Pour  rendre  ce  raifonnement  plus  palpable  ,   ou"  pour 
mieux  dire ,  pour  le  rendre  démonftratif ,  qu'on  jette  les  yeux- 
fur  la  figure  féconde .,  6c  qu'on  regarde  les  lignes  marquées 
A  ,  i?  ,C ,  dont  la  première  A ,  repréfente  la  Jituation  natii" 
relie  de  la  Matrice ,  qui  efl ,  fuivant  notre  Auteur ,  placée  fur 
une  ligne  tirée  des  Parties  naturelles  extérieures  de  la  femme 
au  Nombril  •-,  la  féconde  ,!>',  repréfente  la  Matrice  tombée 
en  avant,  Si  la  troifiéme  C,,îa  Matrice  renverfée  fur  l'Epi- 
ne 3  qu'on  voye  dans  la  première  Figure  les  lignes  .D,  E  „ 
dont  là  première  D ,  repréfente  la  Matrice  tombée  directe- 
ment de  côté ,  &.  la  féconde  E  ,  la  Matrice  tenant  une  fitua- 
tion  moyenne,  c'eft-  à-dire,  moins  inclinée,  Il  placée  entre 
Je  côté  &  la  partie  antérieure  du  Ventre,  on  en  conclura  né*- 
cefTairernent  que  la  ligne  de  Direction ;de  l'enfant ,  étante, 
rien  ne  s'oppofe  au  paifage  de  la  Tête  que  le  Goccix  ,  dans 
quelque  fituation  qu'elle  puiiTe  le  préfenter  ;  que  la  ligne  de 
Direction  de  l'enfant  étant -G,  le  fommet  de  là  Tête  porte 
dircclement  fur  les  Os  Pubis  de  la-mere  ;  quela  ligne  de  Di- 
rection étant  B ,  la  Tête  porte  toute  entière  fur  la  Courbure 
fupérieurede  l'Os  Sacrum  ;  que  la  ligne  de  Direction  étant 
T) ,  la  Tête  porte  fur  le  bord  lupérieur  du  Baffin  du  côté  op- 
pofé  ;  enfin  que  la  ligne  de  Direction  étant  E  ,  la  Tête  de 
l'enfant  porte  en  partie  fur  le  même  bord  duBaffin,  &en 
parrie  fur  la  Courbure  fupérieure  de  l'Os  Sacrum. 

D'où  je  conclus  que  la  ligne  de  Direction  de  l'enfant  étant 
B ,  la  Tête  ce  l'enfant  fe  trouve  placée  dans  U  Scnuofité ,  non 
pas  feulement  du  Coccix ,  comme  dit  Lamarre  ,  mais  la  Si- 
nuofitè formée  par  la  partie  inférieurede  l'Os  Sacrum  ,  &.  le 
Coccix  ;  ce  qui  rend  l'engagement  de  la. Tête  beaucoup  plus 
irrémédiable  ,  attendu  que,  quand  le  Coccix  pourroit  recu- 
ler ,  la  preffion  de  l'enfant  fe  iaifant  en  partie  fur  l'Os  Sacrum, 
qui  eft  immobile  ,  elle  ne  fera  jamais  allez  forte  pour  écarter 
le  Coccix,  fur-tout  dans  l'endroit  où  fon  Articulation  eft  la 
plus  ferme. 

J  en  conclus  encore  que  la  ligne  de  Direction  de  l'enfant. 
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étant  D,  &;  lapreffion  fe  faifant  fur  lebordfnpérieur  duBaf- 
fîn  du  côté  oppofé  ,  la  Tête  n'avancera  jamais ,  parce  que 
ee  bord  eft  immobile  ,  ôi  qu'en  dirigeant  la  Tête  au  paffage  , 
ce' qui  n'eft  pas  impoffible  ,011  n'avance  rien.  Car  elle  "porte 
Tous  le  bordduBaffin  ,  où  elle  rencontre  des  Murclcs  ues- 
charnus ,  &:  une  partie  de  l'Os  Ifchïum ,  qu'elle  ne  peut  faire 
reculer.  Ainfi  autre  elpece  d'engagement  auquel  il  eft  aufiî 
difficile  de  remédier  qu'au  premier.  Je  dis  auffi  difficile  ,  je 
pourrois  dire  plus  :  parce  que  Tes  douleurs  font  néceiTaire- 
ment  moins  fortes  dans  ce  cas,&  que  ,  fuivant  la  remarque 
de  M.  de  Deventer,  confirmée  par  l'Obf.  247.  de  Lamotte,  on 
n'en  eft  pas  beaucoup  plus  avancé  lorlqu'on  a  amené  la  Tête 
au  paffagc  ,  puifqué  les  Epaules  s'accrocheront  fortement 
aux  Os  qui  ont  arrêté  la  Tête. 

Je  conclus  enfin  que  la  ligne  de  Direction  de  l'enfant 
étant  E  ,  &  fa  Tête  portant  en  partie  fur  le  bord  latéral  du 
Baiim  ,  &;  fur  la  CoUrbure  fupéricure  de  l'Os  Sacrum  ,  on 
ne  peut  l'amener  au  pafîage ,  qu'elle  ne  tombe  dans  la  Sinuo- 
fîté  formée  par  la  partie  inférieure  de  l'Os  Sacruiti ,  &c  le 
Coccix  ,  où  elle  reliera  fortement  engagée  ou  enclavée,  fans 
eipérance  peut-être  de  tirer  l'enfant  entier ,  après  lui  avoir 
donné  la  mort  en  fe  fervant  du  Crochet  pour  fon  extraction. 

L'inclinaifbn  de  la  Matrice  paroîtra  fans  doute  fufHfàm- 
ment  établie  par  les  autorités,&;  les  raiionnemens  qu'on  vient 
de  voir  3  mais  cette  vérité  me  paroît  d'une  fi  grande  impor- 
tance, que  je  ne  puis  omettre  d'autres  preuves,  qui  iuffiroient 
par  elles-mêmes  pour  convaincre  les  plus  incrédules. 

Amand,  p.  1  9.  parlant  des  difïicultés  de  l'accouchement 
de  la  part  de  la  Matrice  ,  parle  à*un  vice  de  Jituation,  Que 
ce  foit  fon  obliquité  qu'il  entende  par  ces  mots ,  e'eft  ce  dont 
il  n'eft  plus  permis  de  clouter,  quand  on  a  iû  cetix  qui  ai- 
vent  p.  24.  Il  fe  trouve  quelquefois  des  femme  i  dont  on  ,  ?  i:t 
au  commencement  toucher  £Qrifice  intérieur  de  la  2Àaini  f,  1  .  >.- 
qu'elles  foient  effectivement  en .travail ,  a  eau  je  ";i'el!es  0;.  :t 
Or.fict '  jituè  fort  haut  vers  le  boyau  Rectum  ....  :  éanmoins  .  f- 
qtte  le  Fétus  ejl  bien  tourné  ,fi  La  femme  efi  véritablement  en  -x. 
vail\  on  Cent  ordinairement  au  travers  de  la  fubjiarice  de  la  il  '- 
trice  la  Tète  du  I  etus  s'abaijfcr  feu  à  peu  ,  ©*  refifier  af^^J't»  .- 
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ment  à  l'attouchement  dans  le  tems  des  douleurs.  Ce  font  atiffi. 
les  propres  termes  de  Mauriceau  1.  i.  c.  4.  Or  cet  Orifice 
peut-il  être  iitué  fort  haut  vers  le  Rectum ,  que  la  Matrice  ne 
foit  renverfée  en  devant  ?  Et  quand ,  an  lieu  de  fentir  la  Tête 
par  l'Orifice  ,  on  ne  la  fent  qu'au  travers  de  la  fubftance  de 
la  Matrice,  n'eft-ce  pas  une  preuve  certaine  que  l'Orifice  eft 
collé  contre  l'Os  Sacrum,  au  lieu  qu'il  devroic  répondre .  à 
la  Cavité  du  Baffin  ? 

Mauriceau  Obf.  3  54.  rapporte  qu'il  fut  appelle  par  une 
Sage-Femme  furprife  qu'un  enfant  n'avançoit  pas  depuis 
vingt-quatre  heures  que  les  eaux  étoient  écoulées.  L'enfant 
préientoit  le  côté  de  la  Face  ,  &c  la  femme  n'avoit  que  de 
mauvaifes  douleurs  oui  faifoient  renverfer  la  Tête  de  l'en- 

1 

fant  fur  fon  Epaule,  8c  l'empêchoient  d'être  poufTée au paf- 
iage.  Je  nfappsrcus  ,  dit-il  ,  de  cette  fituation  à  laquelle  la  Sa- 
ge■„  Femme  ne  fat  foit  pas  attention  S  $*  je  trouvai  qu'il  était  plus 
aifè  de  retourner  l'enfant  ,  &  de  le  tirer  par  les  pieds  ,  comme  je 
fis  ,  que  de  réduire  la  Tète  dans  une  meilleure  fituation.  Mau- 
riceau opéra  avec  beaucoup  de  prudence  dans  le  fenti- 
ment  de  notre  Auteur, mais  fort  mal  dans  le  fien , puifqu'il 
eft  incontestable  ,  que  ,  fi  la  Matrice  n'étoit  point  Obli- 
que ,  il  lui  étoit  beaucoup  plus  aifé  de  réduire  la  Tête  ,  que 
de  retourner  l'enfant  \  puifqu'il  n'avoit,  comme  on  l'a  vu. 
plus  haut ,  qu'à  repouffer  l'épaule  ;  &L  au  cas ,  que  la  Tête  ne 
femît  pas  elle-même  en  fituation  ,  gliiîer  le  doigt  par  der- 
rière ,  ou  par  le  coté  ,  ■&.  l'amener  infenfiblement  à  la  fitua- 
tion naturelle. 

Si  la  Matrice  eft  Oblique  dans  quelques  femmes  qui  ne 
font. pas.  greffes,  il  eu  incontestable  ,  qu'elle  peut  l'être,  Se 
qu'elle  le  fera  fùrement ,  fi  elles  le  deviennent  dans  cet  état: 
or  que  la  Matrice  foit  Oblique  dans  des  femmes  qui  ne  font 
;pas  groffes ,  c'eft  précifément  la  Doctrine  de  Sennert ,  Pradt. 
1.  4.  part.  1.  c.  2.  fect.  4.  ce  qui  empêche  ,  dit-il ,  la  Matrice. . , . 
c'eft  qu'elle  eft  mal  placée  ,  $•  que  fon  Col  eft  tors  ,  ou  bien  com~ 
primé ,  ($*c.  Utérus  femen  avide  non  attrahit  j  impeditur  verè. . . . 
pr opter  cervicis  ançtiftiam  ,  quœ  ex  uterimalo  (ittt ,  &  conter [ione 
excitatut ,  velatumore ,  &c.  C'eft  aufli  ce  qu'on  lit  dans  Tho- 
.aïas  Bajrtholin ,  Anatom.  c.  2,9.  p.  175.  £7  la  fituation  de  l'Ori- 


SUR.  LES  ACCOUCHEMENS.  57 
fice  change  ,  de  manière  qutl  ne  regarde  pas  directement  le  Foud^ 
on  prétend  que  la  femenie  n'y  peut  être  -portée  en  droite  ligne  _,  & 
qu'elle  r  effort  ,  au  lieu  d'y  être  retenue.  Si  tu  s  fi  immutJtur  ,  ut 
non  in  medio  refià  fundum  refpiciat ,  ad  illud  retià  v:r  femen 
ejacularinonpofjeputatur  ,  &fcmenpotiùs  refiuere  ,  qùk  ri  conci- 
pi.  C'eft  auffi  le  fentiment  de  Mauriceau  ,  p.  57. 

Il  eft  vrai  que  ces  Auteurs  prétendent  que  cette  inclinai- 
ion  de  la  Matrice  eft  une  caufe  de  la  ftérilité.  Mais  fommes- 
nous  allez  inftru.its  de  la  manière  dont  fe  fait  la  Conception 
pour  décider  auffi  affirmativement  qu'eux,  après  avoir  vu  lur- 
tout  des  femmes  dont  les  unes  font  devenues  groffes,  quoique 
leurHimen  n'eût  point  été  rompu, comme  l'attefteMauriceau 
I.  1 .  p.  64  j  d'autres ,  quoique  l'Orifice  du  Vagin  fut  prefque 
entièrement  fermé  par  la  réunion  des  Lèvres  enluite  d'une 
excoriation  ,  comme  Amand  le  rapporte  j  d'autres  enfin  , 
quoique  le  Vagin  fût  prefque  entièrement  fermé  par  une  cloi- 
ion  prefque  pierreufe  rcomme  le  rapporte  le  Commentateur 
d'Heifter?  Donc  tout  ce  qu'on  peut  conclure  railonnable- 
ment  des  autorités  que  je  viens  de  rapporter ,  c'eft  que  la  Ma- 
trice eft  quelquefois  Oblique  dans  les  femmes  qui  ne  font 
pas  greffes  :  fe  redreiTera-t-elle  pendant  la  Grpnèffe  ?  non 
certainement  :  le  contraire  eft  manifefte. 

En  examinant  la  nature  des  preuves  que  je  viens  de  don- 
ner de  l'inclinaifôn  de  la  Matrice,  on  aura  fans  doute  de  la 
peine  à  concevoir  comment  ces  fameux  Opérateurs  ont  pu 
ignorer  fi  long-tems  une  vérité  auffi  palpable  ,  ou  bien  on  en 
conclura  que  les  conféquences  ne  méritent  pas  autant  de 
confidération  que  je  le  prétens  avec  M.  de  Deventer. 

Mais  à  fuppofer  la  juftefïè  des  conféquences  que  notre 
Auteur  en  tire,  fur  quoi  nous  renvoyons  aux  endroits  où  il 
en  fera  parlé,  on  fera  bien  plus  furpris  de  voir  qu'elles  n'aycnt 
pas  fervi  à  perfectionner  la  Pratique  de  ces  Accoucheurs  , 
quand  on  verra  que  le  principe  leur  a  été  connu  dans  toute 
fon  étendue.  Je  vais  endonner  deux  preuves  choifies  dans  un 
grand  nombre  qu'on  peut  voir  dans  les  Obfervations  deMau- 
riceau. 

y  accouchai  une  femme  ,  dont  le  travail  étoit  un  des  plus  pé- 
nibles j  &  des  plus  laborieux  qu'on  puij/e  voir  ,  tant  par  la  mau- 
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v  ai  fie  fituation  de  [on  enfant ,  qui  pre fient  oit  un  bras  ,  que- pour  la 
7nauvaife  difpoftion  du  Ventre  de  cette  femme  ,  qui  fendait  jufi 
qu'au  milieu  défies  cuijfies  ,  en  forme  de  fac  •  four  lequel  fujet  je 
fus  obligé  .de  faire  une  extrême  contorfion  de  mon  bras  ju  [qu'au 
coude  four  réfléchir  ma  main  far-de (fus  l'Os  Pubis  de  la  Mère  „ 
afin  d 'aller -prendre  au  fond  de  ce  fac  les  deux  pieds  de  [on  en- 
fant ;  lequel  y  étant  tout  en  un  tas fortement  engagé  yétoitemfe. 
chè  par  la  réflexion  de  la  Figure  recourbée  de  fort  Corps ,  décé- 
der aujjî  facilement  qu'il  auroit  pu- faire  a  l'attraffon  des  pieds  , 
dans  une  difpofîtion  -plus  naturelle  que  n'étoit  celle  du  Ventre  de 
cette  femme.  Cependant  je  tirai  .cet jn[ant  vivant ,  &c.  Mauric. 
Obf  i  S .  Peut-on ,  malgré  l'obfcurité  de  plufieurs  termes ,  mé- 
çonnoître  la.  chute  de  la  Matrice  en  avant  ?  On  va  voir  dans 
]a  fui  vante ,  qui  eft  la  6  8  3 .  du  même  livre ,  l'Hiftoire  d'un  Ac- 
couchement difficile  par  la  chute  de  la  Matrice  dans  le  côté 
droit. 

Je  vis  une  femme  ,,qui  J toit  en  travail depuis  quatr-e  jours  en- 
tiers de  f on  premier  enfant ,  fes  eaux  s' étant  écoulées  depuis  trois 
jours  ,  &  fon  travail  ayant  été  très-laborieux  par  les  mauvaifes 
douleurs  qu'elle  avoit  toujours  eu  jufqu' alors  3  à  caufe  de  la  fi- 
xation du  Corps  de  fan  enfant ,  qui  étant  tout  du  coté  droit ,  & 
îtn  peu  Obliquement ,  empêchait  que  l'impulfion  des  douleurs  ne 
fi  fit  directement  ;  de  forte  que  ,  covfiidèrant  que  les  douleurs 
étaient _tout-à-fait  ralenties  ,je  confeiîlai  de  lui  faire  prendre  au 
plutôt  l'infufion  de  deux  Drachmes  de  Senne  ,  avec  lejuj  d'une 
Orange  3  qui  les  lui  ayant  réveillées  ,  la  fit  accoucher  affezjiett- 
reufement  fix  heures  en  fuite  d'un  enfant  mort ,  qu'on  aurait  ete 
obligé  de  tirer  avec  les  in f  rumens  3  fi  ce  Remède  n'avoit  produit 
le  bon  effet  que  nous  en  avions  e[péré. 

Je  renvoyé  plufieurs  réflexions,  fur  cette  Qbfervation  au 
Chapitre  de  l'Accouchement  difficile  par  la  chute  de  la  Ma- 
trice dans  le  côté  droit ,  pour  m'arrêter  à  la.  feule  qui  appar- 
tienne au  fujet  préfent. 

L'impulfion  des  douleurs  fe  fait  toujours  directement  dans 
une  Matrice  directe ,  quelle  que  foit  la  fituation  de  l'enfant  ; 
car  les  Mufcles  du  Bas- Ventre  ,  &  le  Diaphragme  prefïènt 
toujours  immédiatement ,  ou  médiatement  la  Matrice  fui- 
varjt  toutes  i^çs  dimenfions ,  quand  elle  eft  directe  3  au  lieu 

*}u'il 
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qu'il  n'y  a  que  les  feuls  Mufcles  de  l'Abdomen  qui  agifïènt 
fur  elle,  quand  elle  eft  en  devant ,  ou  dans  le  côté.  Encore 
comment  la  prefTent-  ils,  lorf  qu'elle  eft  dans  le  côté  ?  le  fond 
eft  prefque  hors  d'atteinte  de  la  preffion  ,  défendu  qu'il  eft 
par  l'Os  des  lies ,  &c  la  preffion  qui  fe  fait  en  devant ,  peut- 
elle  erre  considérable  ? 

Mais  ,  dira-t  on  ,  l'autorité  deGraaf  ,que  vous  venez  de 
citer  ,  en  faveur  de  votre  fentiment  vous  eft  contraire  , 
ou  bien  il  eft  peu  d'accord  avec  lui-même  ;  car  voici  com- 
me il  s'explique  :  i'ufage  des  Zigamens  eft  de  tenir  la  Matrice 
en  équilibre.  Cependant  les  ronds  paroiffent  plus  propres  à  pro- 
duire cet  effet  dans  les  femmes  groffes  ,  attendu  qtte  lorfque  la 
Matrice  eji  devenue  d'un  volume  très.confidèrable  jomme  il  arrive 
à  la  fin  de  la  groffeffe  ,  ils  la  foûtiennent  de  part  &  d'autre  ,  & 
l'empêchent  de  pancher  de  quelque  cote.  Et  pour  cet  effet ,  il  fal- 
lait les  attacher  au  haut  de  la  Matrice ,  fans  quoi  ils  n'auroient 
pas  pu  s'acquitter  fi  bien  de  cette  foniï  ion.  On  voit  affe^  par  la 
fruclure  de  ces  Zigamens  ,  que  tel  eft  leur  ufage.  Horum  Ziga. 
mentorum  ufus  eft  uterum  in  fuà  fede  detinere.  Rotunda  tamen 
in  gravidis  id  magis  prœftare  videntur ,  quatenùs  feilicet  poftre- 
mis  geftationis  menfibus ,  dum  in  magnam  molem  excrevit  Uté- 
rus, eum  ab  utrkquc parte  detinent ,  quominus  in  hanc  ,  aut  illam 
ventris  partem  inclinet.  Mine  illa  fuperioribus partibus  erant  col- 
liganda  ,  ut  tanto  meliàs  fuo  fungerentur  officio.  Atque  huneve- 
rum  Zigamentorum  ufttm  effe  ,  illorum  fabrica  fatis  fuperque 
tefiatur.  De  MuL  org.c.  10.P.  147. 

Ce  paffage  qui  femble  faire  contre  nous ,  ou  bien  eft  ab- 
folument  étranger  ,  ou  fait  pour  nous.  La  Matrice  y  eft  com- 
parée an  Mât  d'un  Navire  qui  eft  affermi ,  &:  tenu  en  Situa- 
tion par  les  Cordages.  Il  eft  confiant  que ,  s'il  n'y  avoit  qu'un 
feul  Cordage  de  chaque  côté  ,  le  moindre  foufle  renverferoit 
le  Mât ,  ou  fur  la  Prouë  ,  ou  fur  la  Pouppe.  D'où  il  fuit  qu'il 
ne  faut  pas  un  grand  effort  pour  renverfer  laMatrice  en  avant, 
ou  en  arrière.  Mais  fi  les  Cordages  Latéraux  ,  qui  foûtien- 
nent le  Mât,  n'étoient  point  attachés  au  haut  ,  il  eftaifé  à 
touce  perfonne*  qui  regarde  le  Mât  comme  un  Levier  ,  les 
Cordages  comme  laPuifTance,Si  le  Vent  comme  laRéfiftance, 
de  comprendre  qu'un  Vent  fort  léger  qui  foufleroit  par  le 
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côté  jétteroit  aifément  le  Mât  du  côté  oppofé,  AuiTi  Graaf 
dit-il ,  qu'il  falloit  attacher  les  Ligamens  ronds  au  haut  de  la- 
Marrice.  Ainfi  cet  Anatomifte  feroit  convenu  qu'ils  ne  pou- 
voient  erre  que  d'un  faible  fecours  dans  les  derniers  mois  de!  • 
la  Groflelle ,  s'il  avoir  remarqué  qu'ils  fontd'autant  plus  éloiï 
gnés  du  fond  ,  qu'elle  eft  plus  avancée. 

Cette  difpofttion  efcfans  doute  l'effet  de  cette  Providence  - 
Infinie  à  laquelle  rien  n'échappe.  En  effet,  comment  le  fond 
de  la  Matrice  ,  qui  eft  la  feule  Partie  fufceptible  cle  cette 
dilatation  comrdérable,auroit-il  pu.  s'étendre  fuivant  le  be± 
foin  ,  s'il  avoit  été  bridé  ,  pour  ainli  dire,  par  les  Ligamens, 
qui  compofésde  Fibres  longitudinales ,  ne  font  pas  auffi  fuf- 
ceptibles  d'allongement,  que  fi  elles  étoient  difpofées  en  for- 
me de  refeau  ?Ila  donc  fallu  qu'il- n'y  eut  que  la  Partie  de 
la  Matrice  qui  eft  entre  l'es  Ligamens ,  bi  au-deiïùs ,  qui  fe 
dilatât,  &i  par  conféquent  ,  que  les  Ligamens  s'éloignafïent 
du  Fond  ,  a  mefure  que  ce  même  Fend  fe  dilateroir-. . 

Déplus,  ne  fçait  on  pas  combien  certaines  femmes  font 
incommodées  de  ladouleur  qu'elles reiïentent  aux  Aînés ,  8s 
aux  Cuiffes  fur  la  fin  de  leurs  GrolïefTes  ,  douleur  caufée  par 
le  tiraillement  de  ces  Ligamens ,  qui  font  forcés  de  s'allon" 
ger  pour  fuivre  le  Col  de  la  Matrice  qui  -remonte  dans  le 
BafIm,où  ellenepeut  plus  tenirà  caufe  de  fon  étendue?  Il 
falloit  donc  ,  en  attachantles  Ligamens  ronds  au  fond  de  la 
Matrice,  rendre  cette  douleur  continuelle  ,  &  d'autant  plus 
vive  que  la  GrofTdTeauroit  été  plus-avancée  ?  les'  femmes  ne 
fj-uffrent-elles  point  allez  par  les  dégoûts,  ècles  incommo- 
dités de  la.Groirefïè ,  par  les  douleurs  de  l'Accouchement,  Si 
la  crainte  de  fes  fuites,  fans  augmenter  encore  leurs  peines, 
par  cetiraillement  douloureux  ,  &  continuel  ?  &s'il  eft  conf- 
iant que  e'eft  l'efpérance  d'en  être  quittes  à  meilleur  mar- 
ché ,  qui  leur  fart  courir  le  rif-que  d'une  féconde  Grof- 
felle  après  un  premier  Accouchement  laborieux  ,  eft-  il  vraï- 
femblabïe  qu'elles  voulurent  s'expofer  une  féconde  fois  à 
ces  douleurs  aiguës ,  fçachant  qu'elles  font  abiolument  mè? 
vitables  ?  . 
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.^Quelle  doit  être  la  Situation  de  la  Matrice  ,  four  accoucher 
heureusement. 

Vant  de  parier  de  l'Obliquité ,  que  j'appelle  mauvaife 
fituation  de  la  Matrice  ,  il  efc  naturel  déparier  de  Sa 
iîcuation  directe, ou  bonne  ,  dont  nous  avons  touché  quel- 
que chofedans  le  troifiéme  Chapitre,  après  la  féconde  Plan- 
che, qui  reprélente  au  naturel  les  Os  qui  compofent  le  Baf- 
fin. J'y  renvoyé  le  Lecteur ,  me  contentant  d'ajouter  ,  pour 
un  plus  grand  éclaircilîèment,  que  plus  le  Fétus  eil  grand  , 
6c  plus  la  Matrice  remonte  dans  la  capacité  du  Bas- Ventre  ; 
car  la  cavité  du  Baffin  n'étant  pas  fuffifante  pour  contenir 
un,  ou  plufîeurs  enfans  dans  l'état  de  perfection  ,  6c  déplus  , 
les  Arriere-faix ,  6cle  liquide  dans  lequel  ils  nagent ,  la  Ma- 
trice eft  obligée  de  remonter  au-delà  du  bord  fupérieur  du 
Baffin,  Ôc  de  fe  placer  dans  le  Bas-Ventre  ■-,  &  pour  lors  elle 
conferve  fa  direction  naturelle  ,  ou  ne  la  conferve  pas  :  11 

lie  la  conferve  ,  je  l'appelle  bien  placée  ,  &c  pour  lors  fa 
pointe  eft  directement  tournée  vers  la  cavité  du  Baffin  ,  &  le 

ond  vers  l'Ombilic  ;  h*  elle  ne  la  conferve  pas,  6t  qu'elle 
panche  de  quelque  côté  ,  je  l'appelle  oblique  ,  6*  mal  pla- 
cée. C'eft  de  cette  fituation  que  je  vais  parier. 


Hij 
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CHAPITRE    XI. 

De  l'Obliquité ,  ou  mauvaife  fituation  dé  la  Matrice  dans  les 
Femmes  yoffes, 

LA  partie  la  plus  groflè  ,  &  la  plus  pefantede  la  Matrice 
^dans  ks  femmes  grolTes  étant  en  liberté,  peut  changer 
de  ûn'Cclion,  &  tomber  de  quelque  côté  ,  fur-tout  dans  cel- 
les qui  ont  le  Bàffin  petit ,  parce  que  fa  pointe  n'a  pas  ailes 
long-terns  l'aflîete  néceflaire  pour  l'empêcher  de  bailler  de 
quelque  côté  ,  &:  que  les  Ligamens  fe  relâchent  aifément  > 
ce  qui  caufe  l'obliquité  de  la  Matrice. 

Les  ulcères ,  les  cicatrices ,  i'obilruclion  des  Glandes ,  ou 
des  vaifleaux  de  ces  Ligamens ,  ou  âes  parties  voifines ,  peu- 
vent caufer  cette  obliquité  dès  le  commencement  de  la 
g roflene  ,ain  fi  que  plusieurs  autres  chofes  5  mais  il  eft.  inutile 
de  faire  l'analife  de  ces  caufes  3  ainfi  nous  dirons  feulement 
que  la  fituation  de  la  Matrice  peut  être  défeclueufe  de  plu- 
iïeurs  manières  5  Se  comme  il  feroit  ennuyeux  d'en  faire  le 
détail ,  nous  nous  bornerons  à  quatre  efpeces  de  fituation, 
dont  les  autres  ne  font  que  des  combinaiïons. 

Le  premier  défaut  que  nous  remarquerons,  e&,quele  corps 
de  la  Matrice  fait  trop  couché  fur  l'Mp me  du  dos  ,  &  que  le  fond 
s' appuyé,  contre  le  Diaphragme  ^  car  alors  l'Orifice  de  l'Utérus  , 
élevé  trop  haut,  fe  tourne  directement  vers  les  Os  Pubis  9 
&  les  enfans  donnant  aifément  de  la  tête  contre  ces  Os  , 
demeurent  immobiles  dans  cette  fituation  ;  ou  ,  ce  qui  eft 
encore  pis ,  leur  Tête  gliflant  par-defîus  ces  Os ,  ils  fe  tour- 
nent de  manière,  qu'ils  parlent  la  main,  ou  le  bras  par  l'O- 
rifice de  la  Matrice  ,  tandis  que  leur  Corps  eft  couché  âeC- 
fus  en  travers  ,  à  la  renverfe  ,  ou  fur  l'un  des  côtés.  Ils  ne 
peuvent  jamais  fortir  dans  cette  fituation  -y  fouvent  même  el- 
le leur  coûte  la  vie  ,  ou  à  la  mère  ,  quelquefois  à  tous  les 
deux ,  fi  un  Accoucheur  habile  ne  vient  au  fecours. 

Le  fécond  défaut  eft ,  que  le  Corps  de  la  Matrice  tombe  en 
devant  ,  comme  il  arrive  aux  femmes  ,  qni  ont  le  ventre  trop 
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gros.  Dans  ce  cas ,  l'Orifice  eft  tourné  vers  1  Os  Sacrum ,  & 
la  Tête  de  l'enfant  donne  dans  la  Courbure  inférieure  de 
cet  Os  ;  où  il  demeure  immobile  ,  ou  enclavé  yfi  l'adreflè 
de  l'Accoucheur  n'y  remédie. 

Le  troifiéme  défaut  eft  ,  que  le  Fond  de  l'Vtertts  foit  tourné 
du  coté  gauche  ,foit  qu'il  s'éloigne  -plus ,  ou  moins  de  la  perpendi- 
culaire. Dans  cet  état ,  l'Orifice  de  l'Utérus  regarde ,  ou  l'Os 
Ilium  ,  ou  l'Os  Pubis  du  côté  droit,  8c  l'enfant,  dont  la  Tête 
porte  droit  vers  ces  Os  ,  fe  la  cafTe  quelquefois ,  6c  refte 
long-tems  dans  cette  fîtuation  5  où,  la  Têcc  pafTant  par-deffus 
l'Epine  de  l'Os  Ilium  ,  ou  Pubis  droit ,  l'enfant  fe  trouve 
couché  en  travers  fur  l'Orifice  de  la  Matrice  ,  où  il  refte  jus- 
qu'à ce  qu'une  perfonne  habile  l'en  retire. 

Le  quatrième  défaut  eft,  que  le  Fond  delà  Matrice  foit  tourné 
vers  le  cote  droit;  auquel  cas  fon  Orifice  regarde  le  côté  gauche 
de  la  Cavité  du  Baffin  ;  6c  comme  cette  fîtuation  ne  diffère 
de  la  précédente  que  par  l'inclînaifon  de  la  Matrice  vers  le 
côté  oppofé  ,  on  peut  appliquer  à  celle-ci  ce  qui  a  été  dit  de 
l'autre. 

Toutes  les  autres  fituations  de  laMatrice  fe  rapportent  aux 
quatre  dont  nous  venons  de  parler.  Elles  n'en  différent  ,que 
parce  que  1  Utérus  s'éioigne  plus,  ou  moins  de  la  perpendicu- 
laire en  devant ,  en  arrière  ,  ou  de  l'un  des  côtés  5  6c  c'eft  de 
cette  plus  ou  moins  grande  Obliquité  ,  que  vient  le  plus  ou 
le  moins  de  difficulté  des  Accouchemens. 

Peut-être  qu'une  partie  de  mes  Lecteurs  doutera  de  la  vé- 
rité de  ces  Remarques ,  6c  que  l'autre  s'en  mocquera  ,  6c  les 
taxera  de  nouveautés ,  6c  de  fauffetés  ;  mais  cela  ne  m'empê- 
chera pas  de  publier  hautement  les  vérités  qui  font  venues  à 
ma  connoiffance.  Pour  moi  je  fuis  auffi  certain  de  la  réalité  de 
ces  fkuations  Obliques ,  que  je  le  fuis ,  que  deux  6c  deux  font 
quatre, 6c  que  trois  &c  trois  font  fîx  :  j'en  ai  û*  fouveht  fait 
l'expérience ,  que  je  ne  puis  en  douter  5  6c  fur  ce  fondement  t 
j'irai  mon  train  ,endifantingénuëment,  que  ceux  qui  necon- 
noifentpas  les  Obliquités  de  la  Matrice ,  font  aujjî  aveugles  ,  en 
ynatiere  d' Accouchemens  ,  que  ceux  qui  frendroient  des  hommes 
qui  fe  promènent ,  pour  des  arbres  ;  c'eft  ce  qu'on  verra  claire- 
ment par  la  fuite  ,  lorfque  j'aurai  fait  connoître  ,  que  cette 
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vérité  influe  fur  tout  ce  qu'il  .faut  fçavoir ,  ou  faire  pour  les 
Accouchemens. 


CHAPITRE     XII. 

De  l '  Arricre-Fdix* 

Près  avoir  parlé  du  Baffin  ,  de  la  Matrice,  &  de  ïès  dif- 
férentes fituations ,  il  faut  apprendre  aux  Sages-Fem- 
mes ce  qu'il  eit  néceflaire  qu'elles  fcachent  de  Y  Arrière  Faix. 
Je  ne  m'arrêterai  pas  aux  différens  noms  qu'on  lui  a  donnés, 
à  raifon  des  difFérens  avantages  qui  en  reviennent  à  la  mère  „ 
£c  à  l'enfant  ,  fuivant.le  fentiment  des  Anatomiftes  les  plus 
exacts;  je  m'arrêterai  à  celui  d'Arriere-Faix  ,  ainlî  nommé, 
parce  qu'ordinairement  il  fort  après  l'enfant  ;  je  dis  ordinai- 
rement .;  car  cela  n'arrive  pas  toujours;  quelquefois  un  acci- 
dent le  fépare  de  l'Utérus ,  &  en  ce  cas  l'Arriére -Faix  fore 
avant  l'enfant  ;  mais  cela  arrive  rarement  ,  &  caufe  prefque 
toujours  la  mort  de  Tentant  ,11  une  main  habile  ne  lui  porte 
un  prompt  fecours. 

Si  j'étois  d'humeur  de  faire  de  gros  volumes ,  j'aurais  ici 
un  beau  champ  ;  je.  pourrois  donner  une  infinité  d'obferva- 
tions  fur  l'Arriere-faix ,  &  fon  ufage  ,  mais  elles  feraient  plus 
curieufes  qu'utiles  aux  perfonnes  de  la  profeffion.  Ennemi 
comme  je  le  fuis  du  Plagiarifme ,  je  fuis  bien  éloigné  de  pen- 
Jfer  ,avec  ceux  qui  eu  font  profeifion,  que  pour  mériter  le  nom 
d'Auteur  ,  il  fuffifè  de  tranferire  les  Ouvrages  desautres ,  en 
fè  donnant  -feulement  la  peine  de  changer  hs  mots.;  ainfi  je 
ne  parlerai  point  les  bornes  du  néceflaire  ,  &  me  contenterai 
de  parler  de  deux  ufages  de  l'Arriere-faix ,  c'eft-à-  dire ,  de  ce 
à  quoi  il  fert  à  la  mère,  8c  à  l'enfant ,  ufages  qui  lui  font  G. 
propres  ,  que  la  feule  infpection  les  fait  connoître. 

L'Arriere-Faix  efb  compofé  de  deux  parties, Tune  épaifle,  Si 
charnue,  nommée  Placenta,  qui  s'attache  au  fond  de  TUterus, 
l'autre  mince,  &:  femblable  aux  Membranes.  Il  ne  faut  pas  ce- 
pendant prendre  le  terme  de  charnu  à  la  rigueur  ;  ce  n'en: 
•jsQinc  ici  une  chair  telle  que  celle  qui  compoiè  les.mufcl.es  a 
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quoique  cette  dernière  ne  fok  qu'un  tifïu  de  vaiileaux,  &  de  li- 
queurs 5  mais  j'entends  par  le  mot  de  chair  quelque  choie  qui 
en  approche  extrêmement,  fansen  avoir  la  confiftance,ni  la 
lolidité,  de  manière  que  fes -vaiileaux  font  très-fragiles ,  &£ 
lailient  très-aifément  échapper  les  liqueurs  qu  ils  contien- 
nent. 

Le  Placenta,  aînil  nommé  à  caufè  de  la  reiTemblance  qu'il 
a: avec  un  gâteau,  que  les  Latins  appelloient  ainfi  ,  effc  ordi- 
nairement de  l'épaiiîeur  d'un  doigt  ,  &  plus  épais  au  milieu 
qu'aux  bords.  Il  eft  rond ,  &  s'attache  fï  étroitement ,  par  le- 
moyen  de  &s  vaiileaux  ,  au  fond  de  la  Matrice  ,  qu'on  ne  peut 
le  détacher  fans  rompre  fes  vaiileaux  ,  ck  répandre  le  liquide 
qu'ils  contiennent  ■■,  c'eit  ce  qui  eau fe  en  partie  l'épanché- 
rnent  de  fang  qui  luit  1  extraction  du  Placentajje  dis  en  partie: 
car  il  en  fort  aufli  beaucoup  des  Cotiledons  *de  la  Matrice. 

Le  Placenta,  du  côté  qu'il  étoit  attaché  à  l'Utérus ,  eft  iné- 
gal, &  raboteux,  parfemé  d'une  infinité  devaifleaux  rompus* 
Il  paroît,  lorfqu'on  le  diiïèque  ,  compofé  de  plufieurs  mor- 
ceaux ,  ou  parties  jointes  eniemble  par  un  nombre  infini  de 
vaiileaux. 

Le  dedans  du  Placenta  eft  au  contraire  lilîe ,  &  poli ,  &  fe- 
rait uni  fans  les  tumeurs  qu'y  caufent  une  multitude  de  vaii- 
leaux ,  qui  vont  aboutir  au  Cordon  ombilical ,  qui  part  envi> 
rpn  du  milieu  du  Placenta ,  &  va  s'attacher  à  l'Ombilic  de 
l'enfant.  L'ufage  de  ce  Cordon  eft  de  porter  au  Fétus  le  fang, 
&.  le  fuc  nourricier ,  &  de  rapporter  au  Placenta  le  fuperflu 
de  i'un ,  &  de  l'autre  5  ainfi.  ilfert  à  la  confervation  de  la  vie 
de  l'enfant.  C'eft  aulfi  par  le  moyen  du  Placenta  que  fe  fé- 
pare  le  liquide  dans  lequel  nage  le  Fétus ,  &  qui,  augmentant 
en  même  tems  que  lui ,  fait  croître  l'Arriére- faix  en  même 
proportion  que  la  Matrice. 

Le  Poli  que  l'on  remarque  au-dedans  du  Placenta  vient 
des  Membranes  dont  il  eft  recouvert ,  &  qui  s'étendant  en 
rond  forment  une.  Veffie ,  qui ,  comme  une  féconde  Matrice-, 
contient  le  Fétus  ,.6t  ks  Eaux. 

Toute  mince  qu'eu:  cette  Membrane  ,  un  Anatomifte  ha- 

*.On  appelle  ainfi  les  Vaiffèaux"  excrétoires-  d'-:  la  Matrice  >  par  kkjuels  coulent 
les  -Règles ,  ik  où  s'infinuent  les  racines  du  Placenta,   " 
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bile  peut ,  fuîvant  la  commune,  opinion  ,  la  féparer  en  deux  l 
ou  même  en  trois  Lames  $  mais  comme  c'eft  une  queftion 
très-peu  utile  aux  Accoucheurs ,  nous  n'en  dirons  pas  da- 
vantage ,  êcnous  nous  contenterons  d'obferver  qu'elle  a  a£- 
fez  de  confiftance  pour  contenir  pendant  tout  le  tems  de  la 
groffeiïe  le  Fétus ,  &.  Tes  Eaux  ,  quoiqu'elle  ne  foit  attachée 
qu'au  Placenta, 

Quand  je  dis  de  cette  Membrane,  qui  eft  plus  mince  qu'une 
Veffie  ,  qu  elle  a  de  la  confiftance ,  je  ne  prétends  pas  qu'elle 
en  etk  allez  pour  contenir  le  Fétus  ,  &  Tes  Eaux  ,  fi  elle  n'é- 
toit  appuyée  de  tous  côtés  par  la  Matrice.,  Car  bien  qu'elle 
n'ait  d'adhérence  à  la  Matrice,  que  par  le  moyen  du  Placen- 
ta, elle  la  touche  fi  exa&ement  de  tous  côtés,  qu'elle  parti-  • 
cipe  de  la  force  de  la  Matrice.  De  la  même  manière  qu'un  • 
Drap  fort  foutient  une  doublure  de  foye  ,6c  l'empêche  de 
fe  déchirer  aifément ,  cette  Membrane  mince  eft  garantie 
de  la  rupture  par  l'Utérus  qui  1  enveloppe. 

Mais  s'il  falloir  que  cette  Membrane  eut  allez  de  force 
pour  renfermer  le  Fétus, &;  fesEaux  pendant  le  tems  de  la  grof« 
feffe  ,  il  falloit  auffi  qu'elle  Kit  allez  mince ,  &:  fragile  pour  fe 
rompre  par  les  efforts  qui  accompagnent  les  douleurs  de 
l'enfantement,  &  laitier  fortir  librement  le  Fétus,  &;  fes  Eaux. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  être  étonné  de  trouver  cette  Membrane 
11  mince. 

,  On  ne  trouve  ordinairement  qu'un  Arrière- Faix,cependant 
on  en  voit  quelquefois  deux,  &.  même  trois ,  quand  il  y  a 
un  égal  nombre  de  Fétus.  Quelquefois  le  contraire  arrive  3 
car  on  trouve  deux,  &:  trois  Fétus  dans  la  même  envelope. 
Cependant  en  examinant  avec  plus  d'attention  ,  on  trouve- 
roit  que  ce  quine  paroît  être  qu'un  Placenta  en  comprend 
deux,  ou  trois  ;  car,  comme  chaque  enfant  a  fes  Membranes , 
fon  Cordon  ombilical,  &  fes  Eaux  particulières,  chacun  a  fon 
:  Placenta , -quelquefois  tellement  diftind ,  qu'on  en  peut  faire 
Àl'extra&.ion  féparëment.  _  _ 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  parler  des  Parties  Génitales  exté- 
rieures de  la  femme  ,  puifqu'elles  font  fîtuées  à  l'orifice  du 
Vagin  ;  mais  comme  il  n'y  a  point  de  femme  qui  n'en  fçache 
parfaitement  la  ftru&ure  ,  6c  que  les  Accoucheurs  ne  man- 
queront 
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pueront  pas  d  occafîon  de  s'en  inftruire ,  d'ailleurs  il  n'eu:  pas 
néceiïaire  de  les  expoferaux  yeux  ,  d'autant  plus  que  les  fi- 
gures ,  qu'il  en  faudroit  donner,  feroientplus  propres  à  exci- 
ter des  mouvemens  impurs  ,  &:  à  fervir  à  des  converfations 
ot>fcenes ,  qu'à  instruire  les  Elevés  de  ce  qu'ils  en  doivent 
fçavoir.  C'eft  pourquoi  je  pafle  à  l'explication  de  la  Figure. 

Explication  de  la  cinquième  Figure. 

N°.  i .  L'Arriere-faîx ,  tel  qu'il  efl  quand  il  n'a  contenu 
qu'un  Fétus. 

A  A  a  Le  Placenta ,  ou  la  partie  épaifle  &  charnue,  qui  s'at- 
tache à  la  Matrice ,  avec  les  Membranes  qui  le  couvrent. 

BBB  Les  Membranes  repliées  du  côté  qu'elles  regar- 
dent l'orifice  de  la  Matrice. 

ce c  Le  Cordon  ombilical  tenant  d'un  côté  au  Placenta 
au  point  d  par  un  grand  nombre  d'artères  8c  de  veines  ,  ôc 
coupé  du  côté  qu'il  tenoit  au  Fétus. 

N°.  2.  Arriere-faix  double,  qui  a  contenu  deux  Jumeaux. 

aaaa  Le  Placenta  vu  par  fa  partie  inférieure. 

bbJJnQ  portion  repliée  de  la  Membrane  ,  avec  celle  qui 
féparoit  l'Arriere-faix  en  deux  portions  ,  de  manière  que  les 
enfans  étoient  féparés ,  Se  nageoient  chacun  dans  leurs  Eaux. 

ce  ce  La  même  Membrane  repliée  vers  les  bords. 

dddd  Les  Cordons  ombilicaux  avec  leurs  adhérences 
aux  Placentas. 
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CHAPITRE    XIII. 

Ce  que  c'efi  que  Tottcherune  Femme  yrofle^  &  comment  cela  fe  fait. 

ÎL  faut  qu'uneSage-Femme  fçache  parfaitement7"0?/f /?<?r  les 
femmes  grofïes  mais  comme  le  mot  de  7  oucherzfo.  impro- 
pre, Si  n'exprime  pas  clairement:  ce  que  les  Sages-Femmes 
entendent  par  ce  mot ,  il  faut  en  donner  une  définition. 

Toucher  une  femme  groffe ,  ou  qui  fe  croit  telle  ,  n'ejl  rien  autre 
chofe,  que  d' 'introduire  dans  IcVagin  de  la  femme  les  deux  premiers 
doigts  de  l'une,  ou  de  l'autre  main^après  les  avoir  frottés  de  yraiffe^ 
de  beurre ,  ou  d'huile ,  de  manière  t  qu'en  touchant  l'Orifice  de  la 
Matrice  ,  on  puiffe  connoitre  fà  Figure  ,  pour  découvrir  parce 
moyen  ,  ce  qu'on  ne  pourrait  connoitre  certainement  par  un  autre. 

Je  répète  ici ,  que  je  ne  me  fers  jamais  ,  comme  plusieurs 
Auteurs ,  des  termes  d'Orifice  intérieur  ,  &  extérieur.  Je  ne: 
connois  dans  la  Matrice  ,  qu'un  feul  Orifice  ,  &  par  le  ter- 
me de  Maurice  ,  je  n'entens ,  que  ce  Corps  piriforme,  où  la 
Semence  efr.  reçue  ,  8c  dans  lequel  le  Fétus  fe  conferve  juf- 
qu'à  l'Accouchement ,  dépeint  dans  la  troifiéme  Figure,  8c 
dont  l'Orifice  eft  marqué  b.  Ce  que  les  Auteurs  appellent  , 
Orifice  externe  de  la  Matrice ,  &  qui  n'eft,  félon  eux-mêmes, 
que  l'Orifice  du  Vagin ,  je  l'appelle  ,  Onfii.edu  Vagn.  Ainii  il 
n'y  aura  point  d'équivoque. 


ma* 
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CHAPITRE    XIV. 

Ce  qu'on  peut  fcavoir  par  T Attouchement. 

N  Touche  les  femmes  principalement  pour  fçavoir  ' 
i  °.  Si  elles  font  sûrement  groffes. 

2°.  Si  le  tems  de  l'accouchement  eft  proche  ,  ou  éloigné. 

3  °.  Si  les  douleurs  qu'elles  Tentent  font  des  douleurs  véri- 
tables ,  c'eft-à  dire  ,  celles  du  travail. 

4°.  Lorfqu'elles  font  en  travail  ,  fî  l'accouchement  fera 
aifé  ,  ou  non. 

5°.  Si  l'enfant  eft  bien  ,  ou  mal  fîtué. 

6°.  Ce  qu'il  faut  faire  pour  le  foulagementde  la  mère,  &c 
de  l'enfant. 

7°.  S'il  faudra  faire  accoucher  avant  terme  }  ou  avancer 
l'accouchement. 

Lefcul  Attouchement  peut  donner  des  lumières  certaines 
fur  tous  ces  articles  ■-,  c'eft  pourquoi  nous  les  traiterons  cha- 
cun dans  un  Chapitre  léparé,  pour  mettre  mieux  au  fait  les 
jeunes  Sages-Femmes  ;  &  nous  leur  ferons  voir  par  quels 
moyens  elles  pourront  tirer  de  cette  Opération  tous  les 
éclairciffemens  néceffaires.  Je  fuis  bien-aile  de  les  avertir  en 
cet  endroit ,  quil  efk  abfolument  nécejfaire ,  &  de  la  dernière  con. 
féquence  de  fcavoir  a  fond  cette  partie.  Il  y  a  peu  de  Sages-Fem- 
mes qui  en  foîent  fuffifamment  inftruites ,  &  qui  connoifTent 
l'ufage  qu'on  en  doit  faire  pour  le  fouîagement  des  enfans,  6c 
des  mères ,  à  qui  cette  ignorance  a  été  fouvent  funefte.  Car 
quand  une  Sage-Femme  ne  fçait  point  Toucher,  elle  ne  pré- 
voit point  le  danger,  <k  donne  dans  des  écueils ,  lorfqu'elle 
penfc  être  en  sûreté  5  d'où  il  arrive ,  que  lorfqu'elle  eft 
dans  l'embarras,  elle  ne  peut  en  fortir  ,  s'il  ne  lui  refte  affez 
de  préfenced'efpritpourappeller  du  fecours.  Sans  cela  c'eft 
fait  de  la  vie  des  enfans ,  6c  fouvent  même  des  mères.  Les  Sa- 
ges-Femmes ne  peuvent  donc  fe  mettre  trop  au  fait  de  l'Attou* 
chement ,  &c  de  fon  véritable  ufage.  C'eft  pourquoi  nous  exa- 
minerons tout  ce  qui  le  regarde  avec  un  loin  particulier. 
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CH.A.P  LT  RE    X.V.. 

Comment  on  connoitau  Toucher  fi \une  femme  efi  grofe. 

L  eft  confiant ,  &  l'expérience  en  fait  foi ,  que  les  Signes 
de  groiTeffelont.très-équivoques,&  très-incertains  las  pre- 
miers mois  j  c'eft  pourquoi  ils  n'auront  point  ici  de  place.  La. 
fufpreffion  des  Revies .,  le  Vomijfement ,  le  défaut  d'appétit  ,  la 
dépravation  du  Goût ,  P Enflure  des  MammelUs  ,  &du  Ventre  t 
la  douleur  des  Mammellons  font  des  Symptômes  communs  aux ; 
filles , ...&.  aux  femmes  grofïès ,  quoiqu'on  les  regarde  comme 
des  fignes  de  laGrofTefle.  Certaines  femmes  même  fe.  trou- 
vent dans  des  cas  particuliers.  J'en  ai  connue  une ,  qui  allûroit 
qu'elle  m'avoit  jamais  été  réglée  avant  fa  première  groflefTe  ■  à 
peine  fut-elle  grofle  ,  que  les  règles  commencèrent  à  paroî- 
tre, '..&  elles  continuèrent  par.  Périodes  réglés  jufqu'à.l'ac, 
couchement  ;  depuis  les  purgations  qui  le  fuivirent  jufqu'à  la 
féconde  groflefTe  rien  ne  parut.;  mais  dès  qu'elle  commença 
à  être  grofle ,  les  Règles  recommencèrent  à  couler  -,  &:  cela 
continua  de  même  tant  qu'elle  eut  des  enfans- ,  de  manière 
qu'elle  n'avoic  pas  de-plus  forte-indication  de  groflèflè  ,  que 
le  retour  de  Ces  Règles  ;  &:  cependant  elle  fe  portoit  très-bien; 
Les  autres  Signes  ne  font  pas.  plus  surs,  que  la  fupprefuoixdes 
Règles. 

C  eft  l'Attouchement  qui  fournir  des  fignes  certains  de  la 
GrofTefle,  fur-tout  dans  les  derniers  mois  ;  ainfi  une  femme 
qui  n'en  eft.  point  sûre ,  fequi  veut  fçavoir  ce  qui  en  eft ,  foit 
que  quelqu'un  des  fignes  dont  nous  avons  fait  1  enumération 
paroifîe,  ou  non,  (&  il  arrive  toujours  que  quelques-uns 
de  ces  lignes  fuivent  la  Groflèiïè ,  qui  joints  à  d'autres  Ob- 
fervations  fervent  à  allure r  le  jugement  qu'on  peut  porter,), 
c'eft  par  le  moyen  de  l'Attouchement  qu'on  fçaura  certaine^ 
ment  ce  qui  en  -  eft.  EmefFet  quelques  Auteurs  prétendent 
que  pendant  les  deux  premiers  mois  de  la  GrofTefTe ,  l'Orifice 
delà  Matrice  eft  exactement  fermé  j  ce  qui  rendfafointeplui 
remarquable  vplui  dure  3  &  plus  ferme  j  il  ne  faut  pas  cependanc 
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s'imaginer  que  ce  foit  une  dureté  fchirreufë  ;  on  fent  aifé- 
ment  la  différence  qu'il  y  a  entre  une  fermeté  naturelle  pro- 
duite par  une  fubftance  compacte  ,  Se  un  fchirre.  L  Orifice 
de  la  Matrice  eft  pour  lors  femblable  au  mufeau  a  un  chien 
nouveau-né y  comme  Mauriceau  l'a  judicieusement  remarqué. 
J'avoue  que  pour  diftinguer  exactement  ce  changement ,  il 
faut  une  main  très-expérimèntée  ;  &c  même  malgré  fon  ex- 
périence ,  on  peut  encore  fe  tromper. 

Lorfquele  Fétus  eft  considérablement  augmenté  ,  &:  que' 
le  tems  des  Couches  eft  proche,  l'Orifice  de  la  Matrice  fort 
7noins  en  dehors  ,  &  devient  plus  plat ,  &  plus  mince.  Oeil  ce  ' 
qu'il  eft  aifé  de  connoître  diftinclement ,  dans  les  femmes 
iur-tout  qui  ontfouvent  des  Couches  beureuies.  L'Orifice 
de  leur  Matrice  devient  fi  plat,  fi  mol,  &  fi  mince  ,  qu'il 
commence  pour  l'ordinaire  à  s'ouvrir  aux  fixîéme ,  ou  feptié- 
me  mois  5  ce  qui  fait  qu'on  peut  fentir  le- mouvement  de-' 
l'enfant ,  ligne  certain  &  infaillible  de  la  Groffeiïe. 


CHAPITRE      XVI. 

Comment  on  connoit  par  l' Attouchement,  fi  le  tems  de 
l'Accouchement  eft  proche  3  ou  éloigné: 

IL  s'agit  ici  de  l'Accouchement  naturel  ,  5c  non  pas  de 
l'Avortement ,  qui  peut  dans  tous  les  tems  de  la  GrofFeiTe 
arriver  par  quelque  accident.  Mais  en  fuivant  l'ordre  natu- 
rel, le  tems  de  l'Accouchement  ne  vient  jamais  que  quand- 
la  grandeur  &  les  forces  du  Fétus  font  fuffifantes ,  ce  qui  ar- 
rive ordinairement  au  neuvième  mois,  quelquefois  au  fep- 
tiéme  ,  Se  quelquefois  dans  l'efpace  intermédiaire ,  fuivant 
les  forces  de  l'enfant.  Cependant  ce  n 'eft  pour  l'ordinaire 
qu'au  neuvième  mois  qu'il  en  a  fuffnamnient. 

Nous  avons  déjà  remarqué  qu'àmefure  que  le  Fctus  aug- 
mente ,  l'Orifice  de  la  Matrice  qui  étoit  pointu,  épais ,  & 
ferme,  devient  plus  plat,plus  mol,  &  plus  mince  après  les  deux 
ou  trois  premiers  mois ,  d'où  il  luit  que  plus  ces  difpofitions 
foûbifcalibles ,  &:  plus  le  tems  de  l'Accouchement  eft  proche. 
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Nous  avons  ajouté  que  dans  quelques  femmes  après  les  deux: 
ou  crois  premiers  mois  il  commence  à  s'ouvrir ,  jufques-là 
même  que  l'ouverture  eft  de  la  grandeur  d'un  écu  d'or  ,  ou 
même  plas  5  d'où  il  arrive  qu'on  fent  diftinctement  le  mou- 
vement de  l'enfant.  Il  arrive  même  à  quelques  femmes  d'a- 
voir l'Orifice  il  ouvert ,  que  les  fécondes ,  ou  troifiémes  dou- 
leurs fuffifent  pour  l'Accouchement  jdans  ces  cas  une  Sage- 
Femme  expérimentée  peut  aifément  deviner  par  l'Attouche- 
ment fi  le  tems  de  l'Accouchement  eft  proche ,  ou  combien 
il  y  a  encore  à  attendre  -,  mais  cens.  connoifTance  exacle  ne 
s'acquiert  que, par, un  long  exercice. 

Mais  comme  toutes  les  femmes  n'accouchent  pas  auffi. 
heureufement ,  on  ne  trouve  pas  dans  l'Orifice  de  la  Matrice 
de  toutes  les  femmes  les  mêmes  difpofitions.  Ainfi  il  ne  faut 
pas  prendre  tellement  à  la  lettre  ce  quejious  venons  de  dire, 
qu'on  s'imagine  qu'il  n'y  ait  point  d'exception.  Le  contraire 
arrive  ordinairement  dans  celles  dont  Je  Fétus  eft  mal  placé 
jufqu'au  dernier  moment,  ou  ne  fè  tourne  bien  que  peu  avant 
l'Accouchement  ,  &  fur-tout  aux  femmes  robuftes ,  ou  qui 
accouchent  pour  la  première  fois  dans  un  âge  avancé.  Elles 
ont  l'Orifice  de  l'Utérus  fermé  jufqu'àlafin  ,  .&  ce  n'eft  qu'à 
force  de  douleurs ,  qu'il  s'ouvre.  Ainfi  il  ne  faut  point  s'éton- 
ner qu'elles  accouchent  avec  tant  de  peine  ,  &:  de  dou- 
leurs, 

Il  eft  cependant  certain ,  même  dans  les  femmes  dont  le 
:  travail  eft  ordinairement  fâcheux  ,  que  l'Orifice  de  l'Utérus ,, 
quoiqu'il  refte  fi  long-tems  fermé,  n'eft  pas  à  la  fin  de  la  grof- 
felîe  auffi  pointu  ,  &  auffi  épais  qu'au  commencement. 

Il  arrive  quelquefois  ,  même  à  des  femmes  qui  accou- 
chent heureufement,  que  l'Orifice  de  la  Matrice  eft  épais  au 
Toucher  ;  mais  c'eft  par  accident ,  iorfqu'une  chute  d'hu- 
meurs fur  cette  Partie  rend  fon  tifïu  mollaffe,  ou  fpongieux. 
C'eft  ce  qu'une  Sage-Femme  doit  obferver  avec  attention  , 
.  §£  ce  qu'une  main  habile  reconnoît  aifément. 

Ces  Signes  font  certains  5  mais  il  n'eft  pas  impofïïble  qu'on 
s'y  trompe  $  une  Sage-Femme  experte  dans  le  Toucher  ,  &c 
qui  a  du  jugement,  connoîtra  aifément  ce  qu'une  autre  aura 
de  la  peine  à  entrevoir. 
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Si  les  difpofitions  de  l'Orifice  de  l'Ucerus  dans  une  Fem- 
me âgée ,  qui  n'a  jamais  été  grolîe  ,  robuile  ,  &  accoutu- 
mée aux  travaux  du  corps, font  toutes  différentes  de  celles 
qu'on  remarque  dans  une  femme  jeune ,  &  délicate  ,  qui  n'a 
jamais  efîuyé  de  travaux  pénibles  ,  ôc  qui  a  été  élevée  délica- 
tement, il  n'y  a  pas  moins  de  différence  entre  l'Orifice  de  l'U- 
terus ,  bien  ou  mal  finie  ;  ce  que  la  Sage-Femme  doit  remar- 
quer avec  attention.  Dans  le  premier  cas ,  l'Orifice  defcend 
davantage  dans  la  profondeur  du  Baffin  ,  &  l'on  en  peut  ai- 
fément  toucher  le  tour  ;  dans  le  fécond ,  au  contraire  ,  il  eit 
tellement  tiré  vers  le  haut ,  que  les  doigts  ne  peuvent  y  at- 
teindre ,  ou  ne  le  font  qu'à  peine.  De  plus ,  l'Obliquité  de  la 
Matrice  eft  caufe,  que  ion  Orifice  s'applique  contre  le  bord 
du  Baffin  ,  de  manière,  qu'on  ne  peut  toucher  que  la  moitié 
du  demi  cercle  qu'il  forme  ,  &:  qu'on  ne  peut  tirer  de  l'état 
où  il  fe  trouve  aucun  prognoffic  certain.  C'eit,  dans  ce  cas 
qu'une  Sage-Femme  ne  peut  avoir  trop  de  lumières  ,  pour 
découvrir  la  véritable  difpofition  de  l'Orifice  delà  Matrice  } 
ainfi  l'on  voit  qu'il  n'y  a  point  de  règles  fans  exceptions  ,'_&; 
qu'on  ne  peut  avoir  trop  de  circonfpedion  ,  en,portantfon 
jugement  fur  les  chofes  les  plus  certaines. 
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Comment  on  peut  découvrir  far  l'attouchement ,  fi  les  douleurs 
qu'une  femme  Cent  ,font  celles  du  travail. 

L  eft  auffi  nécerTaireà  la  Sage-Femme  de  chercher  à  dé- 
couvrir par  l'Attouchement ,  fi  les  douleurs  que  fent  une 
femme ,  font  celles  du  travail ,  qu'il  l'eft  à  la  femme  de  les 
avoir; car  c'en:  de  ces  douleurs  qu'on  doit  conclure  que  le 
tems  de  l'Accouchement  eft  favorable  ;  èc  comme  il  n'y  ..a. 
qu'une  ignorante  qui  puiiTe  retarder  la  délivrance  d'une 
femme ,  qui  fènt  de  véritables  doujeurs ,  puifqu'elles  font 
fuivies  de  Contractions  efficaces  pour  le  décharger  de  fon 
fardeau  ^  fur-ïout ,  lorfque  l'Utérus ,  &  le- Fétus  font  bien  fi- 
tués  jil  n'appartient  auih\  qu'à  elle  d'exciter  à  l'Accouche- 
ment une  femme  qui  ne  fent  point  de  vraies  douleurs  ;  car 
elle  ne  le  peut  faire ,  fans  lui  faire  tort.  L'un  &  l'autre  cepen- 
dant n'arrive  que  trop  fouvent  ,  fur-tout  le  dernier.  Quand 
une  Sage-Femme  ne  fçait  point  connoître  par  l'Attouche- 
ment les  véritables  douleurs ,  la  Colique,  des  douleurs  du  Bas- 
V 'entre  ,  tout  ce  qu'on  appelle  douleurs  faufîes  dans  le  cas  prèfent  y 
lui  paroît  fuffifant  pour  exciter  la  femme  à  faire  des  efforts 
pour  accoucher  ,  Se  pendant  qu'elle  la  fait  promener  ,  ou  fe 
donner  d'autres  mouvemens  ,  elle  lui  fait  prendre  des  re- 
mèdes ,  qui  vont  au  même  but  jaind  les  douleurs  augmen- 
tent ,  &  les  efforts  déplacés  *que  fait  laifemme ,  excitent  trop 
tôt  les  douleurs  de  L'Accouchement,  omettent  la  mère,  ou 
l'enfant,  ou  tous  les  deux  dans  un  danger  évident.  Il  eft  donc 
extrêmement  important  de  Ravoir  bien  dîftinguer  les  véri- 
tables douleurs  de  l'Accouchement  ,  des  douleurs  faulTes  , 
,  telles  que  celles  duBas- Ventre.  Et  d'abord  avant  le  feptiéme 
mois ,  il  ne  faut  pas  croire  aifément  qu'une  femme  groiîe  ait 
de  véritables  douleurs  ,  ni  donner  des  remèdes  propres  à 
les  exciter  avant  le  neuvième  ,  de  crainte,  qu'il  n'en  arrive 
mal  à  la  mère  ,  ou  à  l'enfant.  Cependant  fi  au  leptiéme  mois , 
ou  même  auparavant ,  la  femme  fent  des  douleurs  véritables, 

ce 
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ce  que  la  Sage-Femme  connoîtra  en  touchant  l'Orifice  de 
l'Utérus,  il  ne  faut  point  violenter  la  nature  ,  ou  empêcher 
fon  opération  5  la  Sage- Femme  au  contraire  doit  l'aider. 

Les  jeunes  femmes  s'imaginent  aifément  dans  la  première 
groifefîè  ,  lorfqu'elles  iont  attaquées  de  douleurs  de  reins  vi- 
ves ,  Se  de  tranchées  ,  que  ce  font  les  douleurs  du  travail  -, 
elles  ont  aufii-tôt  recours  à  la  Sage-Femme  ,  pour  fçavoir 
ce  qui  en  eft.  Si  elles  s'adrefTent  à  une  ignorante  ,  voyant 
beaucoup  de  reflemblance  entre  les  douleurs  que  fent  la 
femme ,  Se  celles  du  travail ,  fentant  d'ailleurs ,  que  l'Orifice 
de  la  Matrice  eft  ouvert ,  Se  relâché  ,  elle  ne  manquera  pas 
d'à  durer  que  ce  font  les  douleurs  du  travail  ;  cependant 
voyant  que  l'Orifice  ne  fe  dilate  pas  davantage  ,  Se  que  les 
douleurs  n'augmentent  pas  ,  elle  a  recours  aux  remèdes  , 
oblige  la  femme  à  fe  donner  différens  mouvemens ,  la  met 
dans  différentes  Situations,  Se  la  tourmente  fi  fort, qu'elle  s'a  f- 
foiblit ,  Se  perd  fes  forces  ;  de  manière  que  ,  fi  Dieu  n'y 
met  la  main,  elle  avortera 5  ce  qui  n'arriveroit  point  à  une 
Sage-Femme  habile  ,  qui  fçauroit  diftinguer  les  véritables 
douleurs  ,  des  fauiîès. 

On  prend  quelquefois  pour  de  véritables  douleurs  les 
tranchées  qu'une  colique  venteufe  caule  dans  tout  le  Bas- 
Ventre  ,  un  picotement  caulé  par  des  humeurs  acres ,  Se  qui 
occafionnent  une  diarrhée  accompagnée  de  douleurs  vio* 
lentes.  Mais  une  infufion  de  Lavande,  ou  de  Romarin  dans 
du  lait  ,  quelque  lavement  émolient ,  Se  carminatif  ,  une 
pierre  ,  ou  des  linges  chauds  appliqués  fur  le  ventre  ,  ou 
quelqu'autre  remède  ordonné  par  un  Médecin  habile  ,  font 
difparoître  ce  prétendu  travail.  Au  contraire  ,  fi  ce  font  de 
vraies  douleurs  ,  ces  remèdes  ne  feront  que  les  aigrir.  La 
Diarrhée  caraclerife  l'acrimonie  des  Liqueurs  ,  Se  fert  elle- 
même  de  remède  au  mal  ,  s'il  n'eft  trop  violent.  Quelqu'ai- 
guës  que  foient  ces  douleurs ,  Se  quoique  tendantes  de  haut 
en  bas  ,  elles  fe  communiquent  à  la  Matrice  ,  à  fes  dépen- 
dances ,  Se  aux  aines ,  elles  n'ont  cependant  pas  la  force  de  ces 
douleurs  expulfives  qui  caraeferifent ,  Se  qui  accompagnent 
le  travail.  Il  faut  donc  qu'une  Sage  Femme  habile  ne  donne 
point  dans  le  piège ,  Se  que  faifant  attention  à  tout ,  elle  aie 
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recours  à  l'Attouchement  ,  pour  découvrir  la  vérité. 

Il  arrive  ordinairement  que  quelques  jours  avant  que  le 
travail  commence  ,  le  Ventre  de  la  femme  diminue  un  peu  j 
parce  que  lesenfans  ,  bien  placés  dans  une  Matrice  perpen- 
diculaire, tombent  alors  daiii  la  Cavité  du  Badin  ;  d'où  il  luic 
que  laiflant  vuide  l'efpace  qu'ils  occupoient  dans  la  Capa- 
cité du  Bas  Ventre,  il  doit  diminuer  en  grofleur.  C'eft  non- 
feulement  le  figne  d'un  travail  prochain  ,  mais  même  d'urr 
Accouchement  heureux;  &L  le  contraire  n'arrive  gueres  dans 
ce  cas.  Mais  iî  l'enfant  eftmal  fitué  ,  ou  la  Matrice  Obli- 
que ,  il  ne  tombe  pas  fi  aifément  dans  la  Cavité  du  Baffin,, 
&  ne  laifle  point  tant  de  vuide  dans  le  Bas- Ventre.  Cette 
defcentedu  Fétus  apporte  prelque  toujours  quelque  incom- 
modité aux  femmes  grofles  ;  car  elle  les  empêche  de  marcher^ 
d'uriner ,  ou  d'aller  à  la  felle  5  c'eft  ce  dont  il  eft  ailé  de  ren- 
dre raifon.  La  Tête  de  l'enfant  étant  tombée  dans  la  Cavité 
du  Baffin  ,  &;  comprimant  la  Veffie,  \è  Re&um  ,  ou  tous  les 
deux ,  empêche  la  iortie  de  l'Urine  ,  6c  des  excremens.  Quel- 
quefois même,  fi  elle  eft  tropgrofïe,  les  Parties  voifines, fur- 
tout  le  Vagin ,  &l  fon  Orifice  s'enflent  >  ce  qui  ne  fe  pafle  ai- 
iément  qu'après  1  Accouchement. 

De  plus,  la  femme  lent  aux  Reins  des  douleurs  qui  ne  font 
point  ordinaires ,  qui  augmentent  de  moment  en  moment  ,., 
tendent  de  haut  en  bas ,  &:  qui,  après  quelque  tems,  font  for- 
tir  petit  à  petit  une  humeur  vifqueufe  ,  ôc  mucilagineufe.- 

Enfin,  le  tems  delAccouchement  étant  très-proche  ,  les 
douleurs  des  Reins  deviennent  ordinairement  très- aiguës , 
elles  s'étendent  jufqu'au  Nombril ,  &.  aux  Aînés ,  avec  une 
force  qui  les  rabbat  fur  l'Utérus ,  &  les  Parties  Génitales.  Ces 
douleurs  ne  font  pas  continues  5  elles  reviennent  par  accès» 
Une  Sage-Femme  habile  les  diftingue  aifément  par  l'Attou- 
chement des  fautes  douleurs,  parce  que,  dans  le  tems  qu'elles 
commencent , elle  fentira l'Utérus  ouvert,  ou  bien  elle  fen- 
tira  qu'il  s'ouvre  petit  à  petit.Oeft  pourquoi  en  attendant  que 
3es  douleurs  foient  aflez  vives ,  auffi-tôt  qu'elle  les  verra 
commencer  ,  elle  aura  recours  à  l'Attouchement  pour  fça- 
voir  leur  effet  5  &c  fi  ce  font  de  fauffes  douleurs ,  l'Orifice  de 

la  Matrice  fe  reflèrrera  pendant  l'accès  ,  pour  ne  s'ouvrir 
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que  quand  il  fera  paffé  -,  fî  elles  font  véritables ,  l'Orifice  Te' 
dilatera  davantage  ,  6c  fe  relâchera  par  la  force  qui  rabaifîe 
les  douleurs ,  6c  qui  prefïe  la  fortie  du  Fétus  ,  pendant  que 
les  faufTes  s'étendent  de  côté  Se  d'autre  ,  PUterus  ,  comme 
s'il  veilloit  au  dépôt  qui  lui  eft  confié ,  fe  reflerre  plas  étroi- 
tement. 

La  vivacité  ,  6c  la  violence  des  véritables  douleurs ,  fait 
bouillonner  le  fang  ,  6c  en  précipite  la  Circulation  ;  de-là 
la  fréquence  du  Pouls ,  Se  la  rougeur  du  vifage  ,  fuivies  pour 
l'ordinaire  de  fecoufTes ,  6c  du  tremblement  de  tout  le  corps, 
6c  principalement  des  extrémités  intérieures  ;  on  diroit  que 
c'eft  le  commencement  d'un  accès  de  Fièvre  ,  s'il  y  avoit 
du  froid.  Quelques  femmes  vomifîènt  alors  ;  d'autres  ne  le 
font  pas  ,  mais  pour  l'ordinaire  elles  laiflent  échapper  une 
humeur  vifqueufe  ,  Se  colante  ,  qui  annonce  sûrement  un 
Accouchement  prochain  ,  lorfqu'elle  commence  à  rougir  , 
ou  à  être  fanglante. 

Comme  une  Sage-Femme  entendue  ne  prend  pas  aifément 
le  change  fur  la  nature  des  douleurs ,  aufîî  ne  tarde- 1  elle  pas 
à  Toucher  une  femme  qu'elle  penfe  en  fentir  de  véritables  ; 
elle  pourroit  y  être  aifément  furprife.  Car,  l'enfant,  6c  la  Ma- 
trice étant  bien  placés ,  comme  il  arrive  à  plufieurs  femmes  , 
6c  la  Tête  de  l'enfant  étant  dans  la  Cavité  du  Baffin  ,  6c  l'O- 
rifice de  l'Utérus  fe  trouvant  aiïèz  mince  ,  ouvert ,  6c  flexible, 
la  fortie  de  l'enfant  fe  fait  fi  promptement ,  que  l'on  n'a  pas 
le  tems  de  préparer  leschofes  nécefTaires  5  c'eft  pourquoi  les 
enfans  tombent  quelquefois  à  terre ,  ou  font  expofés  à  d'au- 
tres accïdens  5  par  exemple,  fî  une  femme  en  travail  demande 
à  aller  à  la  fèlle  ,  6c  qu'elle  fe  préfente  fur  un  privé  ,  ce  qui 
arrive  fouvent ,  5c  qu'on  n'accorde  jamais  fans  un  danger  évi- 
dent aux  femmes  qui  font  en  cet  état,  la  contrat! ion  des  Muf- 
cles ,  pour  faire  fortir  les  excremens ,  fait  aufîî  fortir  le  Fétus. 
On  pourroit  rapporter  une  infinité  d'Hiftoires  fur  ce  fujet. 
.  Une  réflexion  qu'il  eft  à  propos  d'ajouter  ,  pour  prouver 
que  la  Sage-Femme  ne  doit  point  attendre  la  violence  des 
douleurs ,  6c  cette  force  qui  les  rabbat ,  pour  Toucher  une 
femme, c'eft  qu'il  y  en  a  qui  accouchent  prefque  fans  dou- 
leurs. J'enconnois  deux %  dont  l'une, pour  faire  voir  lafaci- 
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lité  avec  laquelle  elle  accouchoït ,  difoit  que  fon  enfant  tom- 
boic  aufîi  infenfiblemenc  que  la  pluïe  ;&.que,  bien  qu'elle 
ne  fût  rien  moins  que  dans  lebefoin  ,elle  accoucheroit  pour 
un  verre  de  Bierre  5  &:  je  comparois  l'autre  à  un  Gauffrier, 
dont  les  Gauflres  tombent  d'elles-mêmes ,  lorfqu'on  leren- 
verfe  5  tant  cette  femme  accoucboit  aifément.  Ma  femme- 
même  ,  qui  outre  qu'elle  a  eu  plufieurs  enfans,  a  aidé  heu- 
reulement ,  èi  par  charité  plusieurs  femmes  en  couches  ,  ôc 
qui  par  conféquent  n'efl  pas  Novice  dans  le  Métier  ,  s'étant 
ientie  la  nuit  tourmentée  de  tranchées  T  qui  lui  fembloient 
être  les  douleurs  du  travail ,  me  pria  au  point  du  jour  delà 
Toucher.  L'ayant  fait,  je  lui  dis  qu'il  étoit  tems  de  le  prefTerv 
fi  elle  ne  vouLoit  gâter  les  draps  $  je  ne  lis  que  prendre  ma 
Robbe  de  Chambre  pour  aller  appeller  du  fecours  ,  lorf- 
qu'elle  me  rappclla  pour  la  délivrer ,  êcjfe  Pavois  à  peine  ren- 
verfée  fur  le  premier  fîege  qui  fe  présenta,  qu'il  me  tomba,, 
pour  ainfi  dire,  dans  le  giron  une  petite  fille  avant  que  per- 
l'onneeût  letéms  devenir.  Voyant  alors  que  le  Ventre  ne 
diminuoit  pas  autant  qu'ildevoit  faiie  ,  je  mis  la  main  dans; 
1-Uterus ,  £Ï  je  fentis  un  autre  enfant  tout  prêt  à  venir  ,  ce  qui: 
fit  fixe  ma  femme  ,  ôc  moi.  La  Sage-Femme  étant  venue  pen- 
dant ce  tems  ,  je  lui  laiffai  le  loin  de  ma  femme  ,  ôt  m'ap- 
prochai de  la  cheminée  avec  le  premier  enfant ,  & ,  pendant 
qu'on  alJuinoiclefeu,  l'on  m'apporta  fafœur  jumelle.  On  voit 
p  ir  ces  remarques  qu'on  peut  trop  tarder,  &  trop,  le  prefTer$ce 
que  les  Sages-Femmes  novices  doivent  bien  remarquer.  Mais. 
p  jur  être  sûr  de  la  nature  âcs  douleurs ,  on  ne  peut  trop  tôt 
Toucher  la  femme-. 

Avant  de  quitter  cette  matière ,  il  efr.  nécelïàfre  de  remar-  ■ 
quer  que  quelques  femmes  font  attaquées  tout  à  la  fois  de  dou- 
leurs fauffes ,  &  de  douleurs  véritables  h  c'eft  pourquoi  certaines 
perfonnes  les  appellent  allez  proprement,  équivoques.  Car 
dans  le  tems  que  les  douleurs  expulfives  fe  font  fentir ,  &  que 
les  femmes  y  répondent  par  leurs  efforts,. elles  fe  changent 
tout  à  coup  en  douleurs  contracfr'ves  T  qui  rendent  PAccou-* 
chement  impoffible.  C'en:  une  efpece  deConvulfion  qui  ar- 
rivealors  à  la  Matrice.  Ces  lignes  feront  connoître  à  la  Sa- 
ge-Femme le  mélange  des  douleurs  fauilès  avec  les  véritables 
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les  premières  douleurs  ouvriront  l'Orifice  de  la  Matrice  ,  St 
ies  autres  le  fermeront  tout  d'un  coup  ,  quelque  effort  que 
fafTe  la  femme.  Dans  cet  état  il  eft  impoffible  de  la  délivrer, 
fi  l'on  n'a  préalablement  calmé  ces  douleurs  étrangères  ;  & 
je  ne  fçais  pas  de  meilleur  moyen  ,  pour  y  réuffir  ,  que  de  lui 
faire  prendre  ma  Pilule  Anodine  ,  dont  je  donne  la  defcrïp- 
tion  dans  le  Chapitre  16.fi  l'effet  n'en  eft  pas  fuffifant,  on  peut 
réitérer  fans  danger  la  même  dole  une  heure  après.  Ces  dou- 
leurs étrangères  étant  calmées ,.  il  ne  reftera  plus  que  les  vé- 
ritables ,  aufquelles  la  femme  joindra  fes  efforts  pour  faire 
fortir  le  Fétus.  Ces  douleurs  équivoques  font  fi  nuifibles ,  èc 
fi  cuifantes ,  que  les  véritables ,  quelles  qu'eiles-foient,  font 
moins  fenfibles  ,  que  les  moindres  des  autres. 

Quelque  éloigné  que  je  fois  de  donner  aux  Sages-Fem- 
mes un  Traité  des  Médicamens ,  dont  je  penfe  qu'il  faut  laif- 
fer  l 'ad  minift  ration  aux  Médecins ,  Si  aux  Accoucheurs ,  j'ai 
crû  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  donner  fa  Compofition  de 
cet  excellent  Remède ,  fur-tout  en  faveur  des  Sages-Femmes 
qui  font  mandées  à  la  Campagne,  où  elles  ne  font  point  à 
portée  d'avoir  un  Médecin  toutes  les  fois  qu'il  le  faudrait  j 
C'eft  pourquoi  elles  doivent  toujours  avoir  ces  Pilules  prê- 
tes, &  les  emporter  avec  elles  ,  pour  s'en  fervirdansle  cas 
de  néceffité.  Je  dis  dans  le  cas  de  néceffité  :  car  ce  feroic 
une  folie  de  vouloir  s'en  fervfr  pour  appaifer  les  véritables 
douleurs  j  elles  n'en  doivent  faire  uiage  ,  que  pour  calmer  les 
douleurs  équivoques ,  dont  nous  venons  de  parler. 


REFLEXION. 

TOus  ceux  qui  ont  traité  méthodiquement  la  Chirurgie 
des  Accouchemens ,  ont  parlé  des  fignesquiles  précè- 
dent, &c  qui  [qs  accompagnent.  Le  premier  qui  fé  préfente 
eft  les  douleur  s.  Mais  comme  il  y  en  a  de  faillies ,  5c  de  véri- 
tables ,-il  eft' très-important  de  les  bien  dfftinguer  $  car  il  faut 
a'der  les  dernières ,  èc  calmer  les  autres.  En  effet  en  les  irri- 
tant, ou  par  lemoyen  des  remèdes  ,'ou  par  lesmouvemens 
qu'on  oblige  la  femme  de  fe  donner  ,  on  peut  mettre  en  tra- 
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vail  une  femme  qui  n'y  a  aucune  difpofition.  Maurîceau  1.  r. 
c.  7.  en  rapporte  une  Hiftoire  ,  donc  il  ne  fera  pas  inutile  de 
mettre  ici  le  précis.  Une  femme  groffe  de  fix  mois  ou  envi- 
ron, ayant  relfenti  de  grandes  douleurs,à  peu  prcs  (emblables 
à  celles  de  l'accouchement,  par  l'avis  de  fa  Sage-Femme  ,  fe 
donna  de  grands  mouvemens ,  &:  prit  des  lavemens  acres ,  qui 
heureufement  ne  produisirent  pas  l'effet  qu'on  en  efperoit. 
Lafle  enfin  de  fouffrir  inutilement  depuis  deux  jours  ,  elle 
appella  Maurîceau ,  qui ,  l'ayant  Touchée ,  fentit  l'Orifice  de 
la  Matrice  dilaté  à  y  mettre  le  bout  du  petit  doigt  ;  mais  ne 
voyant  point  d'autre  accident,  que  ces  douleurs ,  il  la  fit  met- 
tre au  lit ,  qu'elle  garda  pendant  huit  jours  ;  pendant  lequel 
tems  les  douleurs  le  diffiperent  ,  Se  la  Matrice  fe  referma , 
pour  ne  s'ouvrir  qu'à  terme.  Il  eft  confiant ,  comme  il  le  dit, 
que,  s'il  eût  continué  ,  comme  on  avoit  commencé  ,  cette 
femme  feroit  accouchée  à  fix  mois ,  ce  qui  lui  auroit  peut- 
être  été  funefte ,  Si  à  fon  fruit. 

Ce  n'eft  pas  allez  de  ne  point  irriter  les  fauiïes  douleurs  , 
il  faut  les  calmer.  Car  elles  font  fouvent  contracter  fi  forte- 
ment les  Mufcles  du  Bas-Ventre,  que  les  véritables  douleurs 
leur  fuccedent  à  la  fin ,  au  grand  préjudice  des  mères ,  &.  des 
cnfans. 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  fur  les  Accouchemens  parlent 
beaucoup  mieux  de  la  caufe  des  faufles  douleurs ,  qu'ils  ne  les 
diftinguent  des  véritables.  Les  fautes  douleurs ,  fuivant  Dio- 
nis ,  1.  3 .  c.  2..  ne  viennent  pas  de  la  Matrice  5  &  ne  portent  point 
en  bas  :  elles  font  cauféespar  des  vents \  ou  de  la  bile  répandue  dans 
les  Boyaux  ;  on  les  connoît  par  des  brouijfemens ,  par  des  èpreintes^ 
&  des  envies  d'aller  À  la  [elle.  Maurîceau  ,1.  %.  c.  2.  dit ,  que  les 
douleurs  de.  Coliques  font  dijffîpées  par  linges  chauds  appliqués  fur 
le  Ventre  ,  en  prenant  un  ,  ou  plufieurs  lavemens  5  par  lesquelles 
chofes  les  vraies  douleurs  de  l' accouchement  augmentent  au  lien 
de  diminuer,  Les  douleurs  de  Colique  Néphrétique  fe  diftinguent 
affez^par  les  propres Signes  de  cette  Maladie  -^celles  qui  font  eau* 
fées  par  .uns  difpofition  au  Flux  de  Ventre  ,  par  les  fréquentes, 
déjeclions  qui  les  fuivent. 

Rien  n'eft  plus  beau  que  ces  raifonnemens  dans  la  fpécu- 
lacion ,  mais  dans  la  Pratique  il  faut  changer  de  ton.  Eft-il 
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naturel  de  laifler  foufFrir  une  malade  jufqu'à  ce  qu'un  remè- 
de approprié  à  ce  qu'on  croyoit  à  fa  maladie,  ait  fait  voir 
par  ion  inutilité  quJon  s'étoit  trompé  dans  fa  conjeclure  ? 
Eft-il  naturel  de  l'expofer  aux  fuites  de  ces  accidens ,  c'eft- 
à-dire  ,  à  un  Accouchement  prématuré  >  c'eft  cependant  le 
cas  où  fe  trouvent  les  Accoucheurs ,  lorfqu'ils  ne  connoif- 
ferit  pas  les  lignes  cara&ériftiques  des  faufles  douleurs. 

La  peinture  que  ces  Auteurs  nous  font  des  douleurs  véri- 
tables ,  ne  met  guéres  mieux  au  fait  des  fauftes.  Les  véritables 
douleurs ,  fuivant  Dionis ,  loco  citato  ,  commencent  à  la  région  des 
Reins  ?>&  des  Lombes ,  &  fe  font  fentir  dans  celle  de  la  Matrice  ; 
elles  reprennent,  &  cejfent  par  intervalle,  &  vont  toujours  en  auz- 
mentant.  Je  ne  vois  pas  comment  fur  cette  defcription  on 
diftinguera  les  véritables  douleurs  de  l'Accouchement  ,  de 
celles  qui  accompagnent  le  Tenefme ,  &:  la  Colique  Né- 
phrétique. Mauriceau  ne  les  caracterife  pas  mieux.  C'eft  à 
notre  Auteur  que  la  gloire  de  les  peindre  au  naturel  étoit 
réfervée.  Si  ce  font ,  dit-il ,  de  véritables  douleurs  ,  on  fentir  a ,  en 
Touchant,  l'Orifice  de  la  Matrice  fe  dilater,  &  s'ouvrir,  &  après 
les  douleurs  il  fera  plus  ouvert  qu'auparavant  ;  le  contraire  arri- 
vera, fi  ce  font  de  f au ffe  s  douleurs',  plus  elles  feront  fortes  ,plus  l'O- 
rifice fe  referrera  s  fans  doute  ,  parce  que  ces  faulîes  douleurs 
caufent  une  convulfion  de  l'Orifice  de  la  Matrice.  Il  eft  auffile 
feul  que  je  fçache,  qui  ait  parlé  des  douleurs  M  ixtcs,  ou  Equi- 
voqua  5  mais  il  efl  inutile  de  répeter  ce  qu'il  en  a  dit.  Il  eft 
donc  manifefte  ,  que  c'eft  par  l'Attouchement  feul  ,  qu'on 
connoîc  la  nature  des  douleurs. 


"vV 
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CHAPITRE     XVIII. 

Csmment  -on  connoit  far  ï attouchement ,  fi  l' Accouchement 
fiera  ai  je  ,  nu  non.  • 

SI  la  Sage  Femme  Touche  une  femme  au  commencement 
du  travail ,  5c  qu'elle  fente  que  la  Partie  inférieure  de  la 
Matrice  ,  &  la  Tète  de  l'enfant  font  tombées  dans  la  Cavité 
du  Baffin ,  de  manière  que  l'un  ô£  l'autre  foit  au  bord  du  Va- 
gin ,  &  qu'il  ne  foit  pas  befoin  d'introduire  les  doigts  bien 
avant  pour  les  rencontrer,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que 
l'Accouchement  fera  aifé.  Et  Ci  elle  fent  que  l'Orifice  de 
l'Utérus  eft  mince,  mol,  Se  bie-n  ouvert }  &  que  par  l'ou- 
verture elle  fente  que  l'enfant  y  préfentela  T-ête  ,  fans  que 
les  Bras ,  ou  le  Cordon  Ombilical  foient  entre  deux  ,  elle' 
peut  compter  fur  un  Accouchement  aifé  pour  elle  ,  ôtpou-r 
la  mère. 

Lorfqu'eîle  fent  les  Eaux  s'étendre  en  large,  ce  qui  doit  arri- 
ver dans  cette  fituation  de  la  Matrice,  et  de  l'enfant,  elle  doit 
s'attendre  à  une  prompte  -,  &  heureufe  délivrance ,  par  les  rai- 
fons  fuivantes  -,  car- fi  l'enfant ,  Se  la  Matrice  n'avoient  point 
été  fitués  fur  une  ligne  tirée  de  la  Cavité  du  Baffin  au 
Nombril ,  qui  eft,  la  direétion  naturelle  delà  Matrice,  com- 
me nous  l'avons  remarqué  ci-deffus  ,  fon  Orifice  ,  &  la  Tête 
n'auroient  pu  tomber  directement  dans  le  Baffin.  De  plus  4a 
Tête  eft ,  par  rapport  au  reite  du  Corps,  ce  que  la  Prouë  eft  au 
Vaiffèau.  Quand  la  Prouë  eft  entrée  dans  le  Port  fans  avoir 
donné  contre  les  jettées,  le  refte  entre  fans  danger.  Outre 
cela  l'Utérus  eft  ouvert,  fon  Orifice  eft  mol,  Se  s'étend  aifé- 
ment ,  qu'eft-ce  qui  pourroitempixher  l'Accouchement ,  s'il 
vient  des  douleurs  fufEfantes  ? 

Mais  fi  par  l'Attouchement  la  Sage  Femme  trouve  l'Ori- 
fice de  la  Matrice  fort  élevé,  peu,  ou  point  ouvert ,  pointu  , 
épais, &  dur,  ou  les  Eaux  étendues  en  longueur  ,*  elle  doic 
prendre  fès  précautions ,  parce  que  les  chofes  iront  mal  ;  la 

A.y oyez  l'Explication  de  ce  terme  ,  Part.  Il.Chap.  V.  première  Demande. 

femme 
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*  femmea  ura  un  travail  pénible ,  &  la  Sage-Femme  de  quoi 
fuer ,  fi  elle  fçait  fa  Profeffîon.  Elle  ne  peut  en  cet  état  quit- 
ter un  moment  la  femme  ;  au  contraire,  elle  a  befoin  de  toute 
fon  attention  pour  obferver  tout  ce  qui  fe  parle ,  comme  nous 
le  dirons  dans  le  Chapitre  fuivant ,  où  l'on  verra  les  accidens 
où  les  Accouchemens  fâcheux  expofent,  Se  ce  qu'on  en  peut 
découvrir  par  l'Attouchement. 


REFLEXION. 

DeDeventereft  le  feul  qui  ait  parlé  de  l'Attouchement 
..  ex  Profeffo.  Tous  les  autres  Accoucheurs  fe  conten- 
tent de  dire ,  qu'ils  ont  trouvé  Ja  femme  en  tel  état  après 
l'avoir  Touchée  5  il  ne  paroit  pas  qu'ils  ayent  fçu  qu'on  pou- 
voit  juger  sûrement  par  cette  opération  de  la  facilité  ,  ou  de 
la  difficulté  de  l'Accouchement.  Amand,  Se  Maurîceau  font 
les  feuls  ,  que  je  fçache  ,  qui  l'ayent  dit  implicitement.  J'ai 
déjà  rapporté  plus  haut  leurs  paroles:  il  fe  trouve ,  difenc-ils, 
quelquefois  des  femmes  dont  on  ne  peut  au,  commencement  Tou- 
cher? Orifice  intérieur  delà  Matrice,  quoi  qiï  elles  f oient  effective- 
ment en  travail^  à  caufr  quelles  ont  cet  Orifice  fituè  fort  haut  vers 
le  Boyau  Recium  ■,  d'où,  un  Sectateur  de  notre  Auteur  con- 
clura nécefïairement,  comme  nous  avons  fait ,  que  la  Ma- 
trice dans  ce  cas  eft  tombée  en  avant ,  Si  par  conféquent  , 
que  l'Accouchement  fera  laborieux,  Si  le  travail  très-long  , 
il  l'Art  ne  vient  au  fecours. 

Les  Accoucheurs  n'ont  pas  fait  plus  d'attention  à  la  forme 
que  prennent  les  Eaux.  Mauriceau  fe  contente  de  remarquer , 
que  fi  on  met  le  doigt  dans  le  Col  de  la  Matrice  ,  c'eft-à-dire 
le  Vagin  ,  on  trouve  l'Orifice  interne  ouvert ,  a  l'embouchure  du- 
quel je  pré  fentent  les  Membranes  de  l'enfant  qui  contiennent  les 
Eaux  ,  lesquelles  font  fortement  pouffées  en  bas  à  chaque  douleur 
qui  vient  à,  la  Femme,  pendant  quoi  on  les  fent  réfifter ,  &  paraî- 
tre aux  doigts  d'autant  plus  ,  ou  moins  tendues  3  que  les  dou- 
leurs font  plus  ,ou  moins  fortes.  Il  les  compare  enfuite  quand 
elles  font  formées  ,c'eft- à-dire,  quand  elles  ont  yt^né  le  devant  de 
la  Tète  de  l'enfant ,  à  ces  Oeufs  Av  art  ifs  3  qui  n'ont  point  de  Co- 
ls 
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quille  y&  qui  font  feulement  couverts  d'une  fimplc  membrane  ,  la  . 
r.c.  z.  Ainfi  point  de  remarques  fur  la  forme  des  Eaux;-. 
Dionis  la  détermine  plus  précisément ,  1.  3 .  e.  2.  mais  en  cela 
même  il  fe  trompe  groiTierement.  Voici  fes  paroles.  Si  l'on  . 
trouve  F Orifice  dilate  y&  fi  Fon  fent  la  Membrane  -pouffer  com. 
me  un  Boudin  plein  À*  eau  ^c'eft  figne  que  les  Eaux  fe  forment ,  g^* 
qu'elles  font  p-oujff.es  par  la.  Tête  de  l'enfant  qui  les  doitfuivre.  II-  * 
s'enfuivroit  de  cette  obfervation,  que  toutes  les  fois  que  les  ■■ 
Eaux  prennent  la  forme  d'un  Boudin ,  la  Tête  doit  les  fuivre,': . 
L'Accoucheur  n'a  donc  qu'à  fe  tranquillifer  ,.  fi  la  Tête  fe  r 
préfente  fans  le  Cordon  ,  ou  quelqu'autre  partie.  Mais  M. 
de  Deventer  penfe  tout  autrement  5  car  if  regarde  cette  Eî-: 
gure  des  Eaux- comme  un  pr.Dgnoit.ie  sûr  d'un  Accouche- 
ment difficile  j  au  lieu  qu'il  s'en  promet  un  heureux  ,  quand  - 
les  Eaux  font  rondes.,  èi  plates.  La  raifon  eft,  que  dans  le  pre- 
mier cas  ,  ou  la  Matrice  eft.  Oblique  ,  ou  l'enfant  le  préfente 
mal.  En  effet  la  Tête  de  l'enfant, ne  peut  fe  préfenter.  à  l'Ori- 
fice d'une  Matrice  droite  ,  qu'elle  ne  le  bouche  parfaitement  -r  5 
l'Orifice  s'élargit  donc ,  §t  s'arrondit ,  ce  qui  lui  a  fait  donner- 
en  cet  état  le  nom  de  Couronnement^  £c  les  Eaux  gliifant  entre 
la  Membrane,  &  la  Tête  dans  le  fort  de  la  douleur  ,  ne  peu- 
vent jamais  la  faire  avancer  en  forme  de  Boudin  ,  comme  il 
arrive,  quand  la  Tête  ne  preflànt  pas- fur  l'Orifice  i  il  n'y  a  que 
les  Eaux  qui le  dilatent  >  alors  à  mefure  qu'il  s'ouvre,  lesEaux 
pouffent  la  Membrane  par  l'ouverture ,  Scelle  prend  la  forme 
d'un  Boudin  rempli  d'Eaux  i  c'efi  ainfi  que  M.  de  Deventer 
l'explique  ,  part.  II.  c,  V. 

On  ne  doit  donc  pas  trouver  étrange  que  cet  Auteur  fè 
fait  attaché  fi  fort  à  parler  au  long  de  l'Attouchement  -,  on 
doit  au  contraire  lui  avoir  obligation  d'avoir  communiqué 
des  découvertes  fi  importantes.  L'Attouchement  n'eft  donc 
plus  comme  autrefois  une  Opération  par  laquelle  on  peutr 
ieavoir  feulement  fi  l'Orifice  de  l'Utérus  eft  dilaté  par  le&- 
douleurs ,  ou  quelle  partie  s'y  préfente,  c'éft  un  moyen  sûr 
pour  connoître  là  nature  des  douleurs,  celle  du  travail  ,.les 
difficultés  qui  l'accompagnent,  &  les  moyens  d'y  remédier. 

Nous  ne  dirons  rien  fur  le  Chapitre  fuivant  :  ceux  qui  au- 
ront lû.avec  attention  les  réflexions  que  nous  avons  faites 
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:ûir  la  féconde  Partie  du  Chapitre  IX.  entendront  aifément 
le  XIX. 


CHAPITRE    XIX. 

Comment  on  peut  connaître  far  L'attouchement ,  fi  l*  enfant  eft 
bien  ,  ou  mal  fituê. 

N  diftingue  ordinairement  deux  fortes  d'Accouché- 
mens ,  le  Naturel ,  quand  c'^ft  la  Nature  qui  l'opère 
feule  ,  &:  fans  le  fecours  de  l'Art ,  èc  le  Non-Naturel ,  ou  qui 
eft  contre  Nature ,  eft  celui  qui  a  des  difficultés ,  èc  qui  ne  peut 
s'opérer ,  que  la  main  d'une  Sage- Femme  n'éloigne  les  obs- 
tacles qui  s'y  oppofent  5  c'eft  le  premier  que  nous  avons  ap>- 
•§>ç\\h  Ai fè  ,  &  le  fécond  peut  fe  nommer  Difficile ,  ou  Zabo- 
r/V»*.  C'eft  la  dire&ion  de  l'Utérus ,  ôt  de  l'enfant ,  fuivant 
■une  ligne  tirée  du  Vagin  au  Nombril,  qui  rend  l'Accouche- 
ment aifé;  le  contraire  arrive  quand  la  direction  de  la  Ma- 
trice ,  &  de  l'enfant  n'eft  pas  la  même ,  Se  l'Accouchement 
ne  fe  fera  jamais,  fil' Art  ne  vient  au  fecours ,  comme  on  le 
verra ,  lorfquenous  parlerons  de  l'Accouchement  Naturel  B 
&  contre  Nature. 

Il  eft  du  devoir  d'une  Sage-Femme  prévoyante  ,  &  pru- 
.  dente ,  de  Toucher  exactement  la  femme  ,  pour  connoître  la 
•  direction  de  la  Matrice ,  &  de  l'enfant.  Cette  Opération ,  je 
Je  répète  ,  fe  fait  avec  les  deux  premiers  doigts  bien  frottés 
d'huile ,  ou  de  beurre.  Les  femmes  qui  font  à  leur  aife  fe  fer- 
vent de  l'huile  de  Lis ,   ou  de  quelque  autre  huile  adoucif- 
fàntej  d'autres  d'huile  d'Olives;  à  peine  trouve-t-on  à  la  Cam- 
pagne d'autre  chofe  que  l'huile  de  Navette  ,  ou  le  beurre 
fondu.  Le  choix  de  ces  chofes  eft  allez  indiffèrent  ;  tout  eft 
bon,  6c  même  excellent,  quand  on  le  trouve,  Se  qu'il  peut 
fervir  à  Pufage  qu'on  en  veut  faire.  Dans  le  befoin  il  faut 
prendre  ce  qu'on  rencontre  le  premier. 

Il  faut  fe  fervir  des  deux  premiers  doigts  de  la  main  gau- 
che ,  ou  delà  droite  ,  félon  la  fituation  de  la  femme ,  ou  de  la 
Matrice  ,  ou  la  commodité  de  la  Sage-Femme  :  fi  la  droite 

Mi 
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lui  eft  moins  commode ,  elle  fe  fer-vira  de  la  gauche  ;  car  VT3- 
terus  eft  quelquefois  tellement  fitué ,  qu'on  le  peut  plus  com- 
modément Toucher  avec  une  main,  qu'avec  l'autre.  C'eft  à  la 
Sage-Femme  à  fe  régler  fur  fa  fituation. 

On  fe  fert  de  deux  doigts  pour  Toucher,  afin  de  connol- 
tre  plus  sûrement  ce  qu'on  veut  fçavoir.  Car  on  peut  mefu- 
rer  ,  ou  embraflèr  quelque  chofeavec  deux  doigts ,  ce  qu'en, 
ne  pourroit  faire  avec  un  féal.  Par  exemple  ,  fi  l'on  trouve 
l'Orifice  de  l'Utérus  fermé,  avec  deux  doigts  on  découvrira 
aifément  s'il  eft  pointu,  &  épais,  ou  s'il  eft  plat,  &  mince;  fi  on 
peut  le  prendre  entreles  deux  doigts ,  il  eft  clair  qu'il  fera  plus 
pointu,  &  par  conféquent  plus  épais  ,  que  d  l'on  ne  peut  le 
faire  5  dans  le  fécond  cas  il  arriveroit  la  même  chofe  , 
que  fi  vous  vouliez  toucher  un  Corps  plat,  &  large  ,  mais 
cependant  un  peu  arrondi.  Si  l'Orifice  de  l'Utérus  eft  o\x- 
vert  en  étendant  les  deux  doigts  vous  connokrez  beaucouo 
mieux  la  largeur  de  l'ouverture  ,  qu'avec  un  lecil  5  avec  deux 
doigts  on  connoîtra  mieux  la  rondeur  de  laTête  tournée  vers 
l'Orifice,  qu'avec  un  feul  -,  &ainfidetoutcequi  peut  fe  pré- 
fenter  à  l'Orifice; 

Il  eft  à  propos  déparier  ici  des  précautions  que  prennent 
les  Sages-Femmes  prudentes  pour  Toucher. 

La  première  eft,  que  les  ongles  des  doigts  dont  elles  fe  fervent ", 
ne  foi  eut  ni  longs  ,  ni  pointus,  ni  inégaux  ;  ils  doivent  au  contrai- 
re être  courts  ,  &  polis ,  afin  de  ne  blefifer  aucune  des  Parties 
qu'elles  touchent ,  ou  au  milieu  defquelles  elles  panent. 
C'eft  ce  qui  arrive  fou vent  à  celles  fur-tout ,  qui  ne  connoil- 
fent  point  aiîez  ces  Parties  ,  ou  qui  n'ont  point  d'habitude. 

20.  Il  faut  commencer  par  bien  graiffer  les  doigts  ,  Se  les 
introduire  dans  le  Vagin,  après  avoir  doucement  écarté  les 
Lèvres  ,  en  ayant  foin  qu'ils  n'aillent  point  donner  adroite  , 
ni  à  gauche ,  qu'ils  ne  falïent  point  d'effort ,  autant  que  faire 
fe  peut,  contre  les  Rides  ,  ôc  autres  ehofes-  qui  fe  rencon- 
trent 5  en  un  mot ,  qu'ils  fuivent  le  droit  chemin  ,  en  les  di- 
rigeant plutôt  en  bas,  qu'en  haut,  vers  le  Col  de  la  Veffîe  , 
jufqu'à  ce  que  .  coulant  doucement,  Se  infenfiblement  entre 
le  col  de  la  Vefiîe,  &  le  Re&um ,  ils  rencontrent  l'Orifice ,  ou 
la  Partie  Inférieure  de  l'Utérus.  Alors  on  la  mefiue  }  &  on  la 
manie  avec  le  bout  des  doigts, 
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3®.  Les  Sages-Femmes  qui  connoiffent  la  Figure  de  ces 
Parties,  fçavenc  qu'il  ne  faut  point  fuivre  une  ligne  parallèle 
à  l'Epine  ,  mais  que  la  direction  des  doigts  doit  être  fuivant 
une  ligne  tirée  des  Parties  Extérieures  de  la  femme  à  l'Om- 
bilic ;  c'eft  a  in  fi  qu'elles  trouveront  la  Matrice.  Mais  il  l'on 
va  pouffer  Tes  doigts  tout  droit ,  on  rifque  de  bleffer  le  Va- 
gin avec  les  ongles  ,en  rencontrant  la  Courbure  Supérieure 
de  l'Os  Sacrum,  recouverte  par  le  Reclum. 

Lorfqu'une  Sage  Femme  veut  fçavoir  au  jufte  Ci  l'enfant 
eft  bien  placé  dans  une  Matrice  bien  lîtuée,  elle  doit  faire 
attention  ,  que  le  Menton  a'un  enfant  bien  placé  ejï  baijfè  fur  la. 
Poitrine  ,  (f^  Le  Sommet  de  la  Tète  au  milieu  ,  ou  directement  de~ 
vant  r  Orifice  de  l'Utérus.  Mais  pour  connoître  sûrement  s'il 
en  eft  ainii,  il  faut  que  l'Orifice  foitaffez  ouvert  pour  don- 
ner paiîage  au  moins  à  l'un  des  doigts  ;  autrement  il  n'y  a  rien 
à  faire.  Quand  elle  fçait  l'état  des  choies ,  il  ne  faut  pas  qu'el- 
le l'apprenne  aux  autres ,  comme  il  arrive  fouvent  aux  impru- 
dentes de  faire. 

Quand  j'ai  dit  qu'il  falloit  introduire  les  doigts  dans  l'Ù- 
terus  ,  je  n'ai  pas  entendu  que  ce  fût  bien  avant.  Car  fi  l'O- 
rifice eft  bien  ouvert ,  &  fi  la  Tête  du  Fétus  s'y  préfente ,  vous 
ne  pouvez  avancer  les  doigts  fans  la  rencontrer  ;  car  elle  eft 
fouvent  plus  avancée  que  le  bord  de  l'Orifice  ■■>  dans  ce  cas ,  la 
rondeur  de  la  Tête  fait  l'effet  d'une  balle  qu'on  auroit  fait  en- 
trerdans  une  Veille  de  Bœuf  toute  fraîche  ,  dont  on  auroit 
coupé  le  Col  ;  Ci  vous  faites  effort  pour  faire  fortir  la  balle 
par  cette  ouverture,  à  mefure  que  le  trou  s'élargit ,  une  des 
furfaces  de  la  balle  fe  préfente.  Mais  comme  l'Orifice  de  l'U- 
teruseft  beaucoup  plus  épais  que  la  Partie  de  la  VeiTie  ,  où 
le  Col  étoit  attaché  ,  on  fent  autour  de  la  rondeur  de  la  Tête 
de  l'enfant  un  bord  allez  folide,  qui  devient  plus  plat,  &:  plus 
mince ,  à  mefure  qu'il  s'élargit  -,  parce  que  cette  dilatation  eft 
prompte ,  &.  violente. 

Les  FeiTes ,  ou  l'une  des  deux ,  le  Genoiiil  ,  &  le  Coude 
font  auffi  une  rondeur,  lorfqu'ils  fepréfentent  à  l'Orifice  de 
l'Utérus  -,  mais  il  eft  aifé  de  diftinguer  la  Tête  de  tous  ces 
Membres  -.car  la  rondeur  de  la  Tête  eft  plus  platte,  8ç  plus 
large  ,  que  celle  du  Genoiiil  3  &  du  Coude  ,  &  plus  dure  ,  que 
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celle  des  Ferles.  D'ailleurs ,  iln'eft  par  fore  difficile  de  diîtln- 
guer  la  Chair  des  Os  -,  de  de  plus  la  Tête  fè  reconnoît  faci- 
lement à  cette  ouverture  molle  qui  eft  entre  les  Os  ,  &  que 
l'on  nomme  la  Fontaine.  A  cette  marque  on  ne  peut  mécon- 
noître  la  Tête. 

Il  eft  auflîaifé  à  une  Sage-Femme  habile ,  qui  fçaït  distin- 
guer par  l'Attouchement  la  Tête  des  Fefles ,  du  Genoùil ,  £c 
du  Coude  ,.&  cela  avant  que  les  Eaux  ayent  percé ,  ou  même 
pris  une  Figure  déterminée  ,  de  connoître  fi  c'eft  la  Main , 
le  Pied  ,  le  Cordon  ombilical  ,  ou  le  Placenta  qui  fe  pré- 
fente à  l'Orifice  de  la  Matrice.  C'eft  ce  qui  peut  arriver,  ÔC 
qu'il  eft  important  de  connoître.  La  main  fe  reconnoît  aux 
Doigts ,  le  Pied  aux  Doigts  ,&  au  Talon  ,  le  Cordon  à  une 
rondeur  mince ,  &  molle.  Après  l'écoulement  des  Eaux ,  l'ob- 
jftacle  que  formoit  la  Membrane  qui  les  contenôit  étant  levé , 
il  n'y  a  plus  de  difficulté.  C'eft  ce  qui  fait  x^ue^pkifieurs 
Sages-Femmes  ne  s'embarraiïènt  pas  beaucoup  des'inftruire 
avant  ce  tems  de  la  fituation  de  l'enfanp ,  ôc  des  Parties  qui 
fe  préfentent  au  paffage.  On  verra  par  la  fuite  les.conlé- 
quences  funeftes  de  cette  négligence. 

Il  n'eft  pas  également  aifé  de  Toucher  toutes1  les  femmes^' 
celles  qu'on  Touche  aifément  accouchent  pour  l'ordinaire 
heureufement  ,  parce  que  la  Tête  de  l'enfant  fe  préfente  à 

;  l'Orifice  •■,  quand  même  le  Cordon  ,  ou  la  Main  s'y  trouve- 
roient  ,  il  feroît  aifé  d'y  remédier  ,  comme  je  le  dirai  plus 

l  bas.  Le  contraire  arrive  à  celles  qu'on  a  de  la  peine  à  Tou- 
cher. On  en  peut  rendre  plufieurs  raifons  tirées  de  la  mau- 
vaife  fituation  de  la  Matrice ,  ou  du  Fétus  5  ce  qu'il,  faut  bien 
remarquer  5  car  quoique  la  Matrice  fôit  bien  placée  ,  fi  le 
Fétus  fe  préfente  mal,  l'Accouchement  eft  laborieux  ;  il  en 
arrive  autant, fi  l'enfant  fe  préfente  bien  dans  une  Matrice 
mal  placée  :  mais  c'eft  le  comble  du  malheur ,  quand  ces  dé- 
fauts fe  trouvent  enfemble  ;  fur  quoi ,  pour  éviter  les  répé- 

;  titions  ,  je  renvoyé  au  Chapitre  XI.  où  nous  avons  fait  voir 
que  l'Accouchement  laborieux  eft  une  fuite  néceffàjre  de  la 

,  mauvaife  fituation  de  la  Matrice. 

Pour  connoître  par  l'Attouchement  la  fituation  de  l'Ute- 
ms  ,  il  faut  remarquer ,  que  lorfque  l'enfant  tombe  de  lui» 
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même  la  Tête  en  avant  dans  la  Cavité  du  Baffin  ,  comme  il 
arrive  Couvent ,  c'eft  une  preuve  de  la  bonne  fituationdela 
Matrice  ;  alors  on  peut  toucher  aifément  le  tour  de  fon  Ori- 
fice, fans  être  obligé  d'avancer  les  doigts  profondément  dans 
le  Vagin  -,  mais  fi,  l'enfant  étant  bien  tourné  ,  l'Orifice  de 
l'Utérus ,  ôc  la  Tête  s'appuyent  contre  l'Os  Sacrum  ,  ou  fes 
Vertèbres ,  l'Utérus  eft:  couché  en  long  de  devant  en  arrière, 
ce  qui  arrive  fouvent  aux  femmes  qui  ont  leVentre  trop  gros, 
Cependant,  dans  cet  état  il  eft;  difficile  de  toucher  l'Orifice 
de  la  Matrice ,  puifqu'il  eft  tourné  vers  le  Rectum ,  &  le  Coc- 
cix  ,  c'eft;  là  que  la  Sage-Femme  doit  aller  le  chercher. 

S'il  arrive  au  contraire  qu'il  s'appuye  contre  les  Os  Pubis, 
&>  la  Veifie,  de  manière  qu'il  ne  puilïe  tomber  dans  la  Ca- 
vité du  Bafîin  ,  c'eft;  une  preuve  que  la  Matrice  eft:  couchée 
fur  les  Vertèbres  des  Lombes  5  alors  la  Sage- Femme  doic 
tourner-  fes  Doigts  en  haut ,  &  contre  les  Os  Pubis ,  fi  elle 
veut  trouver-  la  Tête  de  l'enfant.   ■ 

Lorfqde  la  Tête  de  l'enfant  bien  tourné  s'appuye  contre 
îebord  gauche  du  Bafiin  ,  c'eft-àdire  ,  contre  l'Os  Ilium  , 
ou  Pubis  gauche  ,  il  faut  en  conclure  que  le  fond  de  l'Ute- 
rtfs  eft  tourné  vers  le  côté  droit ,  fi  elle  s'appuye  contre  le 
bord  droit  de  la  Cavité  ,  c'eft-à-dire  ,  contre  l'Os  des  Iles  , 
ou  contre  l'Os  Pubis  du  même  côté  ,  le  tond  de  l'Utérus  eft 
du  côté  gauche.  Dans  ces  fituations  de  la  Matrice  ,  il  eft;  dif- 
ficile de  toucher  fon  Orifice  ,  parce  qu'il  eft  trop  élevé  dans 
le  corps.  On  le  peut  cependant  ,  &i  il  eft  néceflaire  de  le 
faire  ,  fi  l'on  veut  fauver  la  mère,  &  l'enfant  -,  car  l'Accou- 
chement ne  fe  fera  jamais  dans  ce  cas  fans  le  fecours  de  l'Art, 
ou  fans  un  miracle. 

En  voilà  afifez  pour  faire  voir  aux  jeunes  Sages-Femmes  , 
qu'il  eft  plus  important  qu'elles  ne  penfent  de  Toucher  les 
femmes  grofTes  ;  &  beaucoup  d'autres  conviendront  fans 
doute  après  ces  remarques ,  qu'elles  n'ont  jamais  bien  connu 
l'importance  de  cette  Opération.  Il  s'en  faut  cependant  de 
beaucoup  que  nous  en  ayons  fait  voir  toutes  les  difficultés. 
Car  dans  chaque  fituation  delà  Matrice,  Oblique  ,  ou  Di- 
recte ,  il  y  a  une  infinité  de  mauvaifés  fituations  de  l'enfant , 
qu'une  Sage-Femme  habile  doit  reconnoître  par  PAttouche- 
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ment,  même  avant  l'écoulement  des  Eaux  ,  à  moins  qu'elle 
nefoitappellèe  après.  Elle  ne  doit  rien  épargner  pour  par- 
venir à  cette  connoiflànce,  &  fi  l'on  demande  quel  bien  ,  ou 
quel  avantage  il  en  revient  à  la  Sage-Femme ,  à  la  mère ,  6c  à 
l'enfant,  je  répondrai  qu'il  en  revient  de  très-grands. Sans  cet- 
te connoiflànce ,  il  eftimpoffibleà  la  Sage-Femme  de  faire  fon. 
devoir  comme  il  faut ,  6c  de  donner  à  la  mère ,  6c  à  l'entant  les 
fecours  dont  ils  ont  befoin.  C'eft  ce  qu'on  verra  clairement 
par  la  fuite  ,  où  les  Sages-Femmes  reconnoîtront  les  fervices 
qu'elles  peuvent,  6c  qu'elles  doivent  rendre  aux  femmes  ep 
travail ,  6c  nous  ferons  voir  dans.chaque  cas  particuiierles  re- 
marques que  l'on  peut  faire  par  le  moyen  de  l'Attouchement, 


CHAPITRE     XX. 

Quel  eft  le  tems  le  plus  propre  pour  Toucher  une  femme  grojfp  j 
lift-ce  ayant  ^  pendant ,  ou  après  les  douleurs  i. 

E  fèroit  préfentement  le  tems  de  parler  de  l'Accouche- 
ment naturel  $  mais  auparavant  il  eft  à  propos  de  dire  un 
mot  du  tems  où.  il  convient  de  Toucher  les  femmes. 

Il  eft  néceffaire  de  le  faire  avant  l'accès  des  douleurs  5  par- 
ce que  la  Membx'ane  qui  contient  les  Eaux  eft  alors  plus  lâ> 
che  ,  &c  qu'ainfi  on  peut  plus  aifément  reconnoître  la  fitua- 
tion  de  l'enfant.  Mais  il  ne  faut  pas  retirer  la  main  auffi-tôtî 
il  faut  au  contraire  attendre  l'accès  pour  fentjr  diftinctement 
fi  l'enfant  continue  à  fe  préfenter  à  l'Orifice  ,  pour  voir  la 
forme  que  prennent  les  Eaux ,  fi  elles  fe  reflerrent  en  long  3 
ou  fi  elles  s'applanifient ,  &  s'étendent  en  large  5  pour  exa- 
miner la  force  des  douleurs ,  Se  enfin  faire  toucesles  remar- 
ques nécefTaires ,  ou  du  moins  pour  s'inftruire  de  tout  ce 
qu'on  peut  connoître.par  rAttouchement.il  faut  encoreTou- 
cher  la  femme  après  les  douleurs ,  pour  voir  fi  elles  ont  avan- 
cé l'accouchement  ;  .d'où  je  conclus  qu'il  faut  Toucher  les 
femmes  avant,  pendant ,  6c  après  les  douleurs.  -On  doit  £C- 
pendant  prendre  garde  de  rompre  la  Membrane  en  la  tou- 
chant durement ,  fur-tout  fi  les  douleurs  expulfives  l'ont  con- 
fidérablement  étendue.  CHAPITRE 
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CHAPITRE     XXI. 

Comment  on  tonnoït  par  l'Attouchement  es  qu'il  faut  faire  pour 
le  foulagement  de  la  Mure  ,  &  de  l' 'Enfant. 

N  ne  peut  connoître  plus  fûrement  toutes  les  fitua- 
rions  bonnes ,  Se  mauvaifes  de  la  Matrice ,  ou  de  l'En- 
fant, que  par  l'Attouchement.  Ileftdonc  néceflaire  que  la 
Sag€-Femme  y  ait  recours  dans  tous  les  accidens ,  qui  peu- 
vent accompagner  les  Accouchemens  laborieux  ,  afin  4e 
connoître  comment  elle  peut  fecourir  la  mère,  6c  l'enfant, 
&l  en  quoi  elle  peut  leur  être  utile  ;  après  quoi  elle  doit 
mettre  la  main  à  l'œuvre.  Une  Sage -Femme  ignorante  ,  6c 
qui  ne  fçait  point  Toucher  ,  fe  repofe  fur  la  nature ,  du  foin 
de  foulager  la  mère,  &  l'enfant  5  6c  c'en:  le  hazard  qui  dé- 
termine le  bien,  6c  le  mal  qui  leur  arrivent  ;  c'efl  ce  que  nous" 
ferons  voir  en  parlant  de  l'Accouchement  contre  nature,  êc 
de  la  manière  de  retourner  les  enfans  j  où  nous. montrerons 
comment  on  connoît  par  l'Attouchement  en  chaque  cas  , 
ce  qu'il  faut  faire  pour  foulager  la  mère  ,6c  l'enfant.  Nous 
y  renvoyons  pour  éviter  les  répétitions. 


CHAPITRE      XXII. 

Comment  on  peut  fc  avoir  far  l'Attouchement  s'il  faut  faire 
-accoucher  avant  terme. 

TE  s  t  ordinairement  au  feptiémemois  ,ou  dans  l'efpace 
__/  de  tems  qui  eft  entre  le  :feptiéme  ,  6c  le  neuvième  in- 
clulivement  ,  que  les  femmes  groffes  commencent  à  fentir 
de  véritables  douleurs  pour. accoucher ,  6c  qu'elles  accou- 
client  en  effet  fans  le  fecours  de  l'Art ,  ou  avec  ce  fecours, 
Mais  il anïve.quelquefois  quelles  accouchent  avant  terme, 
ou  qu'il  eft  néceflaire  de  le  faire ,  pour  fauver  la  vie  à  la  mère. 
La  caufe  -de  ces  Avortemm  ,  car  c'efl  ainfi  qu'on  appelle  les 
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Accouchemens  prématurés,  eft  quelque  accident  confidéra—  • 
bie  arrivé  à  la  mère ,  comme  un  Coup ,  une  Chute ,  une  Ble{furf\ 
une  SècouJJe ,  ou  èitn  de  violente  s  fanions  de  l'-ame  ,  comme  La  tri- 
'ftéffe' 3  &..]•*  crainte  h  quelquefois  aufli  les  femmes  avortent  ' 
fans   accident  remarquable.    L'Avortement  eiï  ordinaire- 
ment précédé  de  pertes  de  fang  abondantes ,  caufées  par  la 
divuliîon  du  tout ,  ou  d'une  partie  du  Placenta  ■■>  d'où  il  ar- 
rive que  lesrÇotiledoîis  delà  Matrice  reftenc  ouverts ,  &  ne 
peuvent  fe  refermer,  parce  qu'elle  renferme  toujours  le  me-    . 
me  volume.  Dans  cet  état  les.  Médiçainens  font  inutiles  5  8c 
il  l'on  ne  fait  accoucher  la  femme,  elle  périra  néceiTaire- 
ment  avec  fon  fruit  ;   car  ces  pertes  abondantes  ne  cefïe~- 
rom:  jamais ,,  tant  que  le  fang  aura  un  mouvement  confidé- 
ràble..  De- là  les  Syncopes ,  &z  les  Convulfions  ,.que  fuit  une  - 
mort  prochaine  de  la  mère  , Jk.  de  l'enfant. 

Tous  les  écoulemens  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes, 
groflès  n'ont  pas  le  même  danger,  &  des  fuites  aufîi  fune£-  - 
tas.    On  en  voit  qui  ont  leurs,  règles  pendant  les  quatre, 
cinq,  ou  fix  premiers  mois ,  fans  qu'il  leur  en  arrive  mal ,  ni 
a  l'enfant, ,.  à  moins  qu'elles  ne  loient  trop  abondantes,  j'ai 
parlé  plus  haut  d'une  femme  de  ma  connoiirance,quiri'étoit 
jamais  réglée.,  que  pendant  fets  groflefles ,  Se  dont  les  Rè- 
gles cefïoient  de   couler,  après  les  purgations  qui  luivent 
l'Accouchement;  ce  qui  continua  tant  au'elle  eut  des  en- 
fans."  11  arrive  a  d'autres  des  écouîemens  abondans ,  &  fu- 
bits ,  cauiés  pïir  une~plénitude  de  la, Matrice  ,  &  qui  n'ont 
cependant  point  de  fuîtes  ficheuiès.  Ainii ,  il  ne  faut  poinc 
s'allarrnër  toutes  les  fois  qu'il  jarrive  des  écoulemens  aux.  : 
femmes  :  mais  il  faut  fçavoir  diifinguer  ceux  qui  iont  dan-  - 
gereux  de  ceux  qui  ne  le  font  pas. 

En  voici  la  différence.  Ceux,  qui  n'ont'  point  de  danger 
viennent  doucement^  &z  n'ont  que  les  fmrptômes  qui  .accom- 
pagnent le  Flux  menilruel  -,  ils.  ne  coulent  que  par  -repriîe  T 
-èc  s'arrêtent  d'eux-mêmes.  Il  en  eil.de  même  de  ces  écoule- 
mens m  bit  s  ,8c  abondons  ,  qu'on  arrête  facilement  auboiit 
de  quelques  heures ,  ou  de  quelques  jours,  en  donnant  des 
Remèdes  convenables,  Les; écoulemens  dangereux  ,  &  mor- 
tels3 au  contraire  font  abondans  ,.ôc  continuels  ,  à  moins,  quç 
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«quelque  grumeau  de  fangne  pallie  le  mal, en  les  diminuant 
en  quelque  manière.  Dans  ce  cas  l'on  trouve  l'Orifice  de  la 
Matrice  entr'ouvert  ;  quelquefois  le  Placenta  s'y  préfente , 
,  s'il  efl  entièrement  détaché  -y  c'eft  alors  qu'il  eft  tems  de 
fe  preffer ,  fi  l'on  veut  fauver  la  mère  ,  Sl  l'enfant ,  ou  l'un 
âçs  deux.  Toutes  les  fois  même  qu'on  ne  fent  pas  le  Pla- 
centa, il  ne  faut  point  fe  flatter  qu'il  n'eft  point  féparé  de  la 
Matrice.  Il  peut  l'être,  fans  être  encore  tombé.  C'eit  pour- 
quoi fî  les  Remèdes  font  fans  effet ,  fi  la  perte  continue  , 
avec  Con vu! fions  ,  il  faut  néceffairement  accoucher  la 
femme  ,  fi  vous  ne  voulez  la  laiifer  périr,  &  il  n'eft  point 
queftion  d'examiner  l'âge  de  l'Embrion ,  &  iî  la  groiTefîe 
eft  avancée.  Il  ne  faut  point  non  plus  attendre  des  dou- 
leurs ,  ni  un  travail.  Les  femmes  dans  cet  état  accouchent 
ordinairement  fans  en  avoir.  Mais  comme  elles  ne  le  peu- 
vent faire  fans  Recours,  il  faut  que  la  Sage- Femme  com- 
mence par  introduire  un  Doigt  ,  puis  deux  ,  puis  trois,  6c 
ainfi  du  reftc  dans  l'Orifice  de  la  Matrice  ,  Se  qu'alors  les 
écartant,  elle  le  dilate  fufnfamment.  Elle  doit  enfuiie  dé- 
chirer la  Membrane  avec  les  doigts ,  ou  les  ongles ,  qui  , 
bien  que  courts,  font  affez,  longs  pour  cet  ouvrage,  Se 
faififlant  l'enfant  parles  pieds,  fans  s'embarraner  de  cher- 
cher les  autres  membres,  le  tirer  promptement,  &  ,  aufîî- 
tôt  qu'il  eft  venu,  faire  l'extraction  de  l'Arriére-  faix.  Si, 
dans  le  tems  qu'on  dilate  l'Orifice  de  l'Utérus  ,  on  rencon- 
tre le  Placenta  ,  au  lieu  de  la  partie  mince  de  la  Membrane, 
il  faut  de  même  le  percer,  ou  le  déchirer,  Si  faire  l'extrac- 
tion de  l'enfant,  &de  l'Arriere-faix  ,  comme  nous  venons 
de  le  dire  ,  &  comme  nous  le  dirons  plus  amplement,  en 
parlant  des  fecours  qu'on  peut  donner  aux  femmes  dans 
les  différences  efpeces  d'Accouchemens  difficiles. 
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CHAPITRE     XXIII, 

De  l'Accouchement  Naturel ,    ou  Ail'è, 

'Appelle  Accouchement  naturel  celui  qui  s'opère  de  lui- 
même  ,  fans  fecours  étranger  ,  .&:  fans  en  avoir  befoin. 
Ainfî,  c'eft  à  jufte  titre  que  je  le  nomme  aifc.  Pour   qu'il" 
foie  tel ,  il  faut , 

i°.   Que  la  femme  n'ait  aucune  incommodité  générale,,, 
ou  particulière  ,  qui  puiffe  l'empêcher. 

2°.   Que  la  Matrice  foit  bien  placée. 

3°.  Qu'elle  foit  entièrement  faine,  Se  bien  dîfpofée  poim 
l'exclufion  du  Fétus. 

4°.  Qu'il  n'y  ait  ni  dans  le  Baffin ,  ni  dans  la  Veiîîe ,  ni 
dans  le  Vagin,  ni  dans  le  Redum  ,.ni  dans  les  parties  ex^ 
terieures  aucun  vice  qui  empêche  (on.  paffage. 

5°.   Que  le  ,  ou  les  Fétus  ayent  vie. 

6°.   Que  l'Accouchement  fe  fafTe  à  terme. 

7°.  Que  le  Fétus  ne  foit  point  monferueux  ,/'&:  qu'il  ne 
lui  foit  point  arrivé  aucun  accident ,  qui  puiiïe  retardée 
l'Accouchement. 

8°.  Qu'il  loit  proportionné  auCanal,  par  lequel  il  doit 
palier. 

9°.  Qu'il  foie  bien  fîtue. 

ig°.  Que- les  douleurs  expulfîves  viennent  naturelle- 
ment ,  &  fans  le  fecours  de  l'Art. 

ii°.  Q^e  les  douleurs  foient  véritables,  êc  non  pas 
équivoques. 

12°.  Que  l'Accouchement  fe  falTe  promptement ,  &  ce- 
pendant fans  fïmptômes  vioîens. 

1 3°.  S'il  y  a  plufieurs  enfans ,  il  faut  qu'ils  fe  fuccedent  ; 
&  fortent  chacun  en  particulier  ,  comme  nous  venons  de 
Je  dire  5  fans  cela  l'un  viendroitr  naturellement ,  &c  non  les 
autres. 

140.  Que  l'Arrîere-faix  fuive  l'enfant,  au  moins  fans 
difficulté  confidérable. 
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Nous  ne  nous  arrêterons  pas  ici  à  expliquer  plus  au 
long  ces  conditions  ;  nous  ferons  voir  plus  bas  ,  que  s'il  en 
manque  une,  ouplulieurs,  l'Accouchement  eft  laborieux. 
Nous  y  renvoyons  le  Lecteur. 

je  donne  moins  d'étendue  au  terme  6? accouchement  na. 
turel,  que  ne  le  font  les  autres  Auteurs,  à  caufe  de  la  faci- 
lité que  cela  me  donne  à  décrire  l'Accouchement  contre  ra- 
ture ,  ou  difficile.  Puifqu'ils  ont  eu  la  liberté  d'étendre  la  li- 
gnification de  ce  terme  ,  je  dois  avoir  celle  de  la  refferrer  ; 
je  laifTe  au  Lecteur  à  juger ,  lequel  a  raifon  $  pour  moi,  je 
fuis  perfuadé  qu'en  fuivant  ma  Méthode  ,  je  donne  aux  jeu- 
nes Sages-Femmes  une  idée  claire  de  l'Accouchement  natu- 
rel ,  &.  de  celui  contre  nature  ;  avantage  que  je  n'aurois  pas, 
en  fuivant  les  autres  Auteurs. 

J'appelle  donc  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  Accouchement  na-, 
turelyce\ui  qu'opère  la  Nature  feule  fans  lefecours  de  l'Art, 
&c  fans  avoir  befoin  du  mini  Itère  de  la  Sage-Femme  5  &l  j'ap- 
pelle  Accouchement  contre  nature  y  laborieux  3  difficile,  celui 
qui  ne  fe  feroît  pas  fans  le  fecours  de  la  Main.  Le  devoir  de 
la  Sage-Femme  dans  le  premier  cas  fe  réduit  à  peu  décho- 
ies j  c'eft  de  recevoir  l'enfant ,  couper  le  Cordon  Ombilical,  la- 
ver l'enfant,  &  le  tenir  chaudement ,  ou  le  faire  faire  far 
quelque  autre  perfonne. 

Avant  depaffer  aux  Accouchemens  contre  nature,  ou  dif- 
ficiles, il  n'eftpas  hors  de  propos  de  faire  voir  aux  jeunes  Sa- 
ges-Femmes la  lltuation  naturelle  de  l'enfant  dans  une  Matri- 
ce bien  fltuée,&;  la  manière  dont  il  doit  être  tourné  avant,  6c 
pendant  un  Accouchement  naturel  ■>  afin  qu'elles  diftinguent 
plus  aisément  les  mauvaifes  fituations  de  la  Matrice,  Si  de 
l'enfant.  C'eft  pourquoi  elles  doivent  jetter  les  yeux  fur  les 
iîx  ,  fept ,  huit ,  &:  neuvième  Figures ,  que  nous  allons  expli- 
quer, pour  leur  en  donner  une  parfaite  intelligence. 

La  fixiéme  reprefente  l'Utérus  bien  fîtué  ,  êc  la  manière 
dont  l'enfant  l'eft  ordinairement,  avant  qu'il  fe  tourne.  lia 
Le  Dos  tourné  aux  Vcrtclrs  des  Lombes  ,  les  jambes  croifees,  les 
Mains  fermées  ,  g>  appuyées  fur  les  Genoiiih  ,  eh  le  iWc;  entre 
les  deux  Mains.  C'eft  ainfi  que  les  enfans  font  ordinaire- 
ment affis,  j  ufqu'à  ce  qu'ils  fe  tournent  5  alors  leur  balance- 
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ment  les  fait  tomber  la  tête  en  avant ,  &c  elle  fe  trouve  vîs-à- 
vis  l'Orifice  de  la  Matrice.  Il  fe  trouve  au  contraire  d'autres 
enfans  qui  ont  le  vifage  tourné  vers  l'Epine  de  la  mère, 
comme  on  le  voit  parla  fèptiéme  Planche  :  Mais  il  faut  re- 
marquer que  dans  cette  fituation  ils  fè  tournent  ordinaire- 
ment mal  j  à  moins  qu'en  tournant  ils  nefaffentun  demi  tour, 
de  coté  ,  qui  les  remette  dans  la  même  fituation  que  les  pre- 
miers, dont  nous  avons  parlé.  G'eft  ce  qu'il  -eft  ailé  de  con- 
cevoir. Car  fi  l'enfant  ne  fait  ce  demi  tour  de  côté,  foit  qu'il 
tombe  en  avant ,  ou  en  arrière ,  la  Tête  fe  préfentera  bien 
â  l'Orifice  de  la  Matrice ,  mais  le  Vifage  lera  tourné  vers 
l'Os  Pubis ,  au  lieu  de  l'être  vers  le  Coccîx ,  ce  qui  rend  quel- 
quefois l'Accouchement  plus  difficile,  que  dans  la  fituation 
oppofée.  Quelquefois  auffi  les  enfans  ne  fe  tournent  pas,  S£ 
ne  font  qu'allonger  les  Jambes  ;  alors  ils  préfentent  les 
pieds  à  l'Orifice  5  nous  parlerons  en  fon  lieu  de  cette  fîtua,-. 
.  tion. 

Explication  de  la  fixième  Planche. 

a  a  Deux  Vertèbres. 

bb  Cercle  ,  qui  repréfente  le  Ventre. 

c  c  L'Utérus  bien  fitué  ,  où.  l'enfant  e'ft  aflis  dans  une  il- 
.  utation  convenable  ,  avant  qu'il  fe  tourne. 

dd  Les  Os  des  Hanches,  oullium,  ou  des  Iles. 

e  e  Les  Os  Pubis. 

ff  Les  Cavités  Cotiloïdes ,  qui  reçoivent  la  Tête  dtS 
Fémur  de  chaque  côté. 

g  g  La.  partie  moyenne  des  Osïfchium ,  ou  les  Os  d'Af- 
fiece. 

h  L'enfant  aflis  dans  la  Matrice  ,  avant  qu'il  fe  tourne» 

Explication  de  la  fe-gtième  Planche, 

a  a  Deux  Vertèbres. 
b  b  Cercle  ,  qui  repréfente  le  Ventre. 
c  c  L'Utérus  bien  fitué ,  où  l'enfant  eft  aflis ,  le  Vifage  ea 
arrière. 

dd  Les  Os  de  la  Hanche,  oullium. 
e  e  Les  Os  Pubis. 
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ff  Les  Cavités  Cotiloïdes.' 
gg  Les  Os  d'Affiete. 
h   L'enfant  dans  la  Matrice. 
i    Le  Cordon  Ombilical. 
k  L'Arriere-faix  ,  ou  le  Placenta. 

Explication  de  la  huitième  Planche, 

da  Deux  Vertèbres  des  Lombes. 
b  b  Cercle,  qui  repréfente  le  Ventre. 
ce   Le  tour  de  la  Matrice  ,  où  l'on  voit  l'enfant, 
d  d  Les  [Os  de  la  Hanche,  ou  des  Iles,  • 
c  e   Les  Os  Pubis. 
ff  Les  Cavités  Cotiloïdes.  • 
g  g  Les  Os  d'Affiete. 

h    L'enfant  bien  tourné  ,  le  Dos  en  avant,  fa  Tête  eàj 
bas  dans  le  Baffin  ,  6c  le  derrière  en  haut. 
i  La  Tête  de  l'enfant  à  l'Orifice. 
k    Le  Cordon  Ombilical. 
/  Le  Placenta  attaché  au  fond  de  la  Matrice; : 

Explication  de  la  neuvième  Planche*  ■ 

dâaaaa    Les  fi x  Vertèbres  des  Lombes,  ■ 

b  b  Cercle ,  qui  repréfente  le  Ventre. 

c    Le  Nombril. 

dd  L'Utérus  bien  fitué,  où  l'on  voit  l'enfant  de  profil, 
oit  de  côté. 

c   L'un  des  Os  des  îles,  ou  de  la  Hanche,   • 

/  Une  des  Cavités  Cotiloïdes.   - 

g   Un  des  Os  Pubis. 

h  h  Les  Os  d'Affiete. 

i  La  Courbure  inférieure  de  l'Os  Sacrum. 

k  L'enfant  bien  tourné  dans  la  Matrice. 

/'  Le  Cordon  Ombilical. 

m  La  Tête  de  l'enfant  repréfentée  à  l'Orifice  le  plus 
clairement  que  la  flructure  des  Os  a  pu  le  permettre. 

n  Le  Placenta  ,  ou  L'Arriere-faix. 
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Explication  plus  détaillée  de  la  huitième,  &  neuvième  Planche. 

L'une  &:  l'autre  repréfente  des  enfans  bien  tournés  dans 
des  Matrices  bien  placées ,  avec  cette  feule  différence  , 
que  la  première  Planche  étant  de  face,  l'enfant  tourne  le 
Dos  au  Spéculateur.  On  y  voit  clairement  l'enfant  tombé 
la  Tête  en  "avant  dans  le  Balîin;  Mais  ,  comme  elle  ne 
peut  fervir  à  faire  connoître  la  diftance  qu'il  y  a  du  fond 
de  l'Utérus  aux  Vertèbres  des  Lombes  ,  (  &  en  effet ,  en  ne 
regardant  que  cette  Figure ,  on  croira  que  le  fond  de  l'Uté- 
rus eft  appliqué  contre  l'Epine,  quoiqu'il  n'en  foit  rien:  au 
contraire,  il  regarde  l'Ombilic.  )  J'ai  fait  graver  de  profil 
la  même  Figure  ,  pour  faire  mieux  connoître  au  Ledeur  la 
véritable  fituationdela  Matrice.  C'eft  l'ufage  de  la  neuviè- 
me Planche. 

Il  faut  remarquer  ici  que  ces  deux  Figures  repréfentent  la 
fituarion  la  plus  convenable  de  la  Matrice ,  &  de  l'enfant ,  èc 
la  meilleure  manière  dont  il  puiffe  être  tourné,  pour  venir 
naturellement.  En  effet  dans,  cet  état  l'enfant  par  ion  propre 
poids  tombe  dans  la  Cavité  du  Badin,  Se ,  peïantfur  l'orifice 
de  la  Matrice ,  fait  tellement  effort  pour  fortir  3  qu'il  ne  faut 
que  la  moindre  douleur  ,  pour  qu'il  le  faffe  ■-,  car  dans  cette 
ïïtuation  de  i'enfant,  &de  la  Matrice,,  les. Os  ne  forment 
aucun  obftacle  à  fa  fortie.  Ilri'eft  donc  pas  furprenant  que 
l'Accouchement  foit  aifé.  Il  tfeft  pas  befoin  ,  comme  on  le 
vppnfpit  autrefois ,  d'attribuer  à  l'enfant,  pu  à  une  Nature  , 
que  l'on  ne  connoît  pas,  une  fàgeffe  qui  faffe  fortir  le  pre- 
mier ,  £i  qui  çngage  l'autre  à  venir  au  fecours  :  ces  choies 
.arrivent  par  une  "néceffité  méchanique ,  .néçeffité  pareille  à 
celle  qui  fait  que  deux  ôc  deux  font  quatre  ,  &  qu'un  Corps 
droit  mis  fuivant  fa  longueur  dans  un  Tuyau  droit ,  tombe 
..par  fon  propre  poids ,  ou  entre  par  la  plus  légère  preffion. 
De  même  les  enfans  tombés  entre  les  Os ,  pénètrent  par 
leur  propre  poids  dans  le  Vagin  ,  que  les  douleurs  expulfî- 
.ves  dilatent  aifément$  ô£  quoique  le  Coccix  ait  quelque  réfl- 
ilance,  il  cède  d'ordinaire  à  l'effort  de  la  Tête  de  l'enfant , 
&i  n'apporte  aucun  obftacle  à  fon  exclufion. 

Qii  demandera  peut-être  s'il  n'arrive  jamais  d'Accouche- 
ment 
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ment  fâcheux  quand  la  Matrice:,  Si  l'énfarit  font  bien  fîtués , 
&  ce  dernier  bien  tGurné  5  ou  s'il  n'y  a  pas  d'autres  caufcs  qui 
peuvent  rendre  l'Accouchement  difficile.  Je  réponds  ,  que 
la  fituation  convenable  de  là  Matrice,  &  de  Tentant  ne  fuffi- 
fentpas ,  &  qu'il  faut  encore  toutes  les  conditions  que  nous 
avons  demandées  au  commencement  de  ce  Chapitre.  Il  efl 
cependant  certain ,  que  dans  ce  cas  l'Accouchement  efl  pour 
l'ordinaire  aifé. 

Il  faut  remarquer ,  que  dans  la  fituation  ce  la  Matrice  ,  &c 
de  l'enfant ,  telle  qu'elle  eft  repréfentée  dans  la  huitième,  6c 
neuvième.  Planche  ,  h*  les  douleurs  font  côntracfer  lés  Mut- 
clés  de  la  Poitrine,  Se  du  Bas- Ventre  ,  l'Utérus  eft  compri- 
mé ,  Se  refïerré  ■■>  d'où  il  fuit  que  les  Eaux  ,  cherchant  une  if- 
fuë  ,  font  un  effort  confldérable  fur  l'Orifice  de  la  Matrice. 
Il  faut  encore  remarquer  que,  fi  l'Orifice  eft  mince ,  6c  mol  ^ 
Se  le  bord  du  Bafïïn  étroit,  les  Eaux  dilatent  tellement  l'Ori- 
fice de  la  Matrice,  que  la  Tête  de  l'enfant  eft  prefque  toute 
à  découvert ,  avant  qu'il  vienne  jufqu'à  l'Orifice  du  Vagin  ■> 
mais  fi  le  Bord  Supérieur  duBaffin  effc  grand ,  Se  l'Orifice  de 
laMatrice ferme, Se  roide,  l'enfant  tombera  bien  la  Tête  la 
première  dans  le  Baffin,  mais  l'Orifice  de  l'Utérus  fera  peu 
ouvert  ;  car  les  douleurs  qui  font  contracter  les  Mufcles  de 
la  Poitrine,  &  du  Bas-Ventre,  font  un  effort  général  fur  tou- 
tes les  Parties  contenues  dans  la  dernière  Cavité  ,  Se  reffèr- 
rent  l'Utérus  de  toute  part ,  excepté  fa  pointe  ,  qui  eft  entrée 
en  partie  dans  la  Cavité  du  Baffin,  où  elle  ne  trouve  rien 
•qui  balance  l'effort  des  xMufcles  ;  de  manière  que  les  Eaux 
renfermées  dans  l'Utérus  ,  ou  ,  pour  mieux  dire ,  dans   la 
Membrane,  prefTent  par  dedans  fur  l'Orifice ,  qui,  n'étant  fou- 
tenu  en  aucune  manière  par  dehors  ,  cède  néceiïairement  à 
cette  preffion,  Se s'ouvre,  pendant  que  le  Col  de  la  Matrice 
ne  peut  s'étendre  ,  à  caufe  de  la  petitefïe  du  Baffin.  Mais  la 
Matrice  n'étant  pas  retenue  par  la  periteffëduborddu  Baf- 
fin  ,  baifîè  bien-tôt  par  la  force  des  douleurs  cxpulfives,  &  re 
s'arrête  qu'à  caufe  de  la  réfïfcance  du  Coccix  ,  Se  du  V;-.- 
gin  ;  alors  lesEaux,  faifant  effort  contre  fonOrifice,  l'obligent 
d;  s'ouvrir  de  plus  en  plus,  jufqu'à  ce  que  la  Membrane  rom- 
pue leur  laiffe  la  liberté  de  s'écouler  ,  Se  au  Fétus  celle  de 
fortir.  N 
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Il  faut  encore  remarquer  en  parlant ,  ce  que  nous  ferons- 
plus  au  long  par  la  fuite  ,  que  dans  cette  fituation  dire&ede 
l'Utérus ,  &  de  l'enfant ,  la  Matrice  ,  et  le  Vagin  peuvent 
tomber  fans  beaucoup  d'efforts,  fi  le  bord  du  Baflïn  eft-  trop- 
grand  ,  à  proportion  de  1  Utérus  ,&:  de  ce  qu'il  contient  ,  ou 
i\  l'Orifice  de  l'Utérus  eft  ferme,  &  épais  ,  &  que  celui  du 
Vagin  fe  dilate  ailément.  La  contraction  des  Mufcles  agit 
également  fur  tout  ce  qui  eft:  contenu  dans  le  Bas-Ventre} 
ainfi  fi  le  Coccix  ,  ou  la  petitefle  de  l'Orifice  du  Vagin  ne 
retient  la  Matrice  ,  que  le  Baffin  n'a  pu  foutenîr  ,  à  caufg  de- 
fa  largeur ,  rien  ne  l'arrête,  &  elle  peut  tomber  tout  à  coup. 
Lors  donc  que  le  Coccix  ne  réfïfte  point ,  &  que  les  Parties 
Extérieures  fe  dilatent  ailément ,  la  Matrice  fort  en  partie 
avec  la  Tête  de  l'enfant ,  &  (es  Ligamens ,  &;  le  Vagin  fe  re- 
lâchent fi  fort,  qu'il  eft  difficile  après  l'Accouchement  de 
les  remettre  dans  leurs  places ,  &  encore  plus  de  les  y  rete- 
nir, leur  poids  les  portant  toujours  en  bas.  On  verra  dans 
la  fuite  comment  on  peut  prévenir  ce  mal  ,  ou  y  remédier. 

Je  demande  à  préfent  à  ceux  qui  prétendent  que  la  Ma- 
trice ,  dans  le  tems  de  l'Accouchement ,  eft  auffi  mince 
qu'une  Veffie  ,  pourquoi ,  lorfqu'ils  tirent  avec  violence  le 
Fétus  ,  &l'Arriere-Faix ,  le  fond  de  l'Utérus  ne  fe  retourne 
pas ,  &  ne  tombe  pas  pendant ,  ou  après  la  fortie  de  l'enfant  j 
car  il  y  a  pour  lors  allez  de  vuide  dans  la  Matrice ,  pour  que 
cela  arrive  ;  &  cela  feroit  certainement ,  fi  elle  n'étoit  pas  plus 
épaifîe  qu'une  Veffie  gpnflée.  Us  répondront  peut-être  ,  que 
la  promptitude  avec  laquelle  elle  fe  contracte,  ôclaPreffion 
latérale  qu'elle  fouffre  dans  toute,  fa  longueur  empêchent 
cet  accident.  Mais  je  leur  dirai  ,  que  l'Accouchement  eft 
quelquefois  fi  prompt ,  que  la  Matrice  ne  peut  avoir  le  tems 
de  fe  contracter  aflez  tôt ,  pour  réfifter  à  l'effort  des  Mufcles , 
&l  des  Inteftins  qui  la  pre{fent,&  l'obligent  de  tomber  ,  ou 
de  fe  renverfer  j  &  que  la  Prefîion  fe  fait  moins  fur  les  cotés , 
que  fur  le  fond  ;  d'où  il  fuit  qu'elle  tomberoit ,  &:  le  renver- 
ieroit  nccefTairement ,  fi  fon  épaiffeur  ne  l'en  empêchoit  ;  ce 
qui  cependant  arrive  quelquefois ,  lorfque  l'on  tire  trop  brus- 
quement le  Cordon  Ombilical}  alors  la  Prefîion  des  Intef- 
tins fur  le  fond  de  la  Matrice ,  le  faitrentrer  en  dedans ,  Se 
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paraître  à  l'Orifice  de  la  grofTeur  de  la  Tête  $  accident  ac- 
compagné de  douleurs  infuportables  ,  &  fuivi  d'une  mort 
prompte ,  fi  l'on  n'y  donne  remède  fur  le  champ  ;  parce  que 
les  Inteftins  remplirent  la  concavité  que  la  Matrice  forme 
alors. 

Cet  accident  fait  aflez  voir  aux  jeunes  Sages-Femmes  l'a- 
vantage qui  revient  de  l'épaifleur  de  la  Matrice  ,  fur-tout  à 
fon  fond  ;  car,  quand  même  dans  la  plupart  des  Accouche- 
mens  le  fond  de  la  Matrice ,  auffi  mince  qu'on  le  fuppofe  ,  ne 
fe  retournerait  pas,  &ne  tomberoit  pas  ,  cet  accident  arri- 
verait nécessairement  dans  les  Accouchemens  très-prompts  * 
ce  qui  arrive  quelquefois ,  quoique  très-rarement ,  lorfque  la 
Matrice  eft  extrêmement  mince.  Alors  elle  s'applique  ,  &;  fe 
colle  autour  de  la  main  ,  comme  un  linge  mouillé ,  &c  fa  con- 
traction ne  fe  fait ,  ni  auffi  aifément  ,  ni  auffi  promptement* 
Cet  état  me  déplaît  très-fort.  J'aime  beaucoup  mieux  qu'elle 
conferve  fa  forme  ordinaire  ,  qu'elle  fe  contracte  auffi-tôc 
après  l'Accouchement  ,  &  qu'elle  fe  ferme  ,  avant  qu'on  aie 
retiré  la  main.  Il  y  a  pour  lors  beaucoup  moins  de  danger. 


CHAPITRE     XXIV. 

Ce  que  c'efi  en  général  que  l'Accouchement  contre  Nature , 
ou  Difficile, 

NOus  avons  parlé  dans  le  Chapitre  précédent  de  l'Ac- 
couchement Naturel ,  ou  Aifé ,  où  il  n'y  a  rien  à  faire 
pour  la  Sage-Femme,  parce  que,  la  Nature  faifant  tout,  l'Art 
devient  inutile  :  Il  eft  tems  à  préfent  de  parler  de  l'Accouche- 
ment où  l'Art  eft  néceffaire,6c  de  faire  voir  auxSages-Femmes 
comment  il  vient  au  fecours  de  laNature,ou  même  fait  feul  ce 
que  la  Nature  ne  pourrait  faire ,  àcaufe  de  différens  obftacles 
qui  empêchent  fon  opération  ;  &L  comme  il  y  a  différentes 
efpéces  d'obftacles  ,  Se  qu'il  faut  que  les  jeunes  Sages- Fem- 
mes fçachent  la  conduite  qu'elles  doivent  tenir  dans  les  dif- 
férens cas  ,  pour  être  utiles  à  la  mère,  &à  l'enfant ,  nous 
ferons  notre  poffible  pour  parler  de  chacun  ,  en  fuivant  un 
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ordre  convenable,  6c nous  montrerons,  en  parlant  de  cm- 
cun  en  particulier ,  .comment  la  Sage-Femme  peut  connaî- 
tre par  l'Attouchement  l'état  des  choies  ,  &  y  apporter  les 
remèdes  propres. 

Il  faut  fe  rappeller  ici  ce  que  j'ai  déjà  dît ,  &  que  je  ré-»- 
pete  pour  la  dernière  fois  ,  en  faveur  des  jeunes  Sages-Fem- 
mes ,  que,  quelques  chofes  qu'elles. ayent  à  faire  ,icit  pour 
Toucher,  foit  pour  délivrer  la  femme,  leurs  ongles  doivent  être 
fort  courts ,  plats,  &  polis, &  leurs  doigts  frottés  d'huile, de  graiffe^ 
ou  de  beurre,  de  crainte  de  blefïer  la  femme.  Je  les  avertis  auffi 
que,  dans  quelques  cas  qu'elles  fe  trouvent  ,.  il  leur  efi  dé- 
pendu Ae  cajjer  ,  au  couper  aucun  membre  aux  en  fans  ,  ni  de  les 
tirer  avec  deuCrocbets ,  on  autres Inft rumens .  Car  quelle  que  foiç 
Ja  fituation  de  la  Matrice : ,  ou,  de  l'enfant ,  on  :n'eft  jamais 
obligé  d'en  venir  à  ces, extrémités.  Ce  que  les  Accoucheurs 
doivent  auffi  s'appliquer  ,  quoiqu'il  leur  convînt  mieux  de 
fe  fervir  d'Initrumens  ,  qu'aux  Sages- Femmes  ,  s'il  y  avoiç 
néceffité.  A  la  fin  de.  cet  Ouvrage,  je  parlerai  de  quelques 
Initrumens ,  dont  l'ufage  eft  extrêmement  rare. 


CHAPITREXXV. 

De  f  Accouchement  contre  Nature  ,  caufè  par  des  Maladies 
Générales  ,  ou  Particulières.  - 

LA  difficulté  des  Accouchemens  vient  de  la  mère,  de 
l'enfant ,  ou  de  la  Sage-Femme.  De  la  mère  ,  fî  elle  ell 
attaquée  de  Maladies  générales ,  ou  particulières ,  comme 
font  les  Vices  de  Conformation,  dans  le  Corps  ,  ou  dans 
les  Parties  deftinées  à  la  Génération.  Les  femmes  qui  ont 
eu  long-tems  la  Fièvre  ,  qui  font  attaquées  d  Epîlepfîe ,  d'Hi- 
dropifie,  de  Vices  d'Efcomac  ,  ou  de  quelqu'autré  Maladie  % 
perdent  fouvent  tant  de  leurs  forces  ,  qu'il  ne  leur  en  refte 
plus  allez  \  pour  aider  par  leurs  efforts  ceux  de  la  Nature;  ce 
qui  retarde  l'Accouchement.  Il  faut  en  ce  cas ,  que  les  Sa-v 
ges-Femmes- veillent  plus. exactement  fur  elles  ,que  fur  cel- 
les qui  en  ont  allez  pour  féconder  la  Nature.  Quelquefois 
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l'Accouchement  eft  empêché  par  des  attaques  fubites  de 
Maladies  particulières  ,  comme  de  Coliques  ,  Courbature, 
Colique  Néphrétique  ,  Vomiflémens ,  Convulfions ,  Pertes 
confidérables ,  Diarrhée  ,  ou  de  quelques  accidens  particu- 
liers ,  qui  font  plus,  ou  moins  d'obftacle  ,  fuivant  ieur  dé- 
gré  de  force. 

C'eft  rafFaire  des  femmes  de  prendre  de  bonne  heure  les 
Remèdes  appropriés  à  ces  efpeces  de  Maladies  ,  afin  que 
leurs  forces  loient  rétablies  dans  le  tems  de  leurs  Couches  ; 
&  c'eft  d'un  Médecin  habile  qu'il  faut  emprunter  des  lumiè- 
res, &non pas  d'une  Sage-Femme  ;  j'en  dis  autant  des  Ma-» 
ladies  qui  peuvent  attaquer  les  femmes  avant ,  ou  pendant  le 
Travail.  Ain  fi  je  n'ai  rien  à  dire  aux  Sages-Femmes  fur  ce 
fujet.  Tout  ce  qu'elles  ont  à  faire  en  pareil  cas,  c'eft  de 
veiller  fur  la  Malade ,  de  la  fecourir  avec  douceur ,  èc  pruden- 
ce dans  tout  ce  qui  eft  de  leur  Miniftere  ,  &  d'apporter  tous 
leurs  foins  pour  faire  trouver  à  1  entant  un  chemin  facile  ,.Si 
gliftant,  &  pour  empêcher,  s'il  eft  befoin  ,  l'Orifice  de  l'Uté- 
rus de  defcendre  avant  le  tems ,  enfin  de  confoler  ,  '&  d'en- 
courager la  femme  de  leur  mieux.  La  Garde  aura  foin  pen- 
dant ce  tems-là  de  garantir  la  femme  du  froid,  &c  dé  lui  don- 
ner les  Nourritures ,  ce  Remèdes  Confortatifs ,  que  le  Méde- 
cin aura  ordonnés. 

Si  la  Sage  Femme  trouve  une  femme  en  travail  attaquée 
de  Spafmes  ,  de  Convulfions,  d'Epilepfîe,  de  Pertes  con- 
sidérables ,  de  Sincopes ,  èi  dont  les  enfans  fe  présentent  mal, 
elle  ne  doit  point  perdre  le  tems  à  diriger  la  Tête  de  l'enfrnt 
vers  l'Orifice  de  l'Utérus  5  mais  étant  en  quelque  manière  ou- 
vert ,  fi  l'on  doit  s'attendre  à  un  Travail  fâcheux  ,  &:  long  ,  il 
faut  rompre  les  Membranes ,  fi  elles  ne  le  font  déjà ,  &  tenter 
de  tirer  l'enfant  par  les  Pieds ,  comme  nous  le  dirons  ci- 
après. 

Il  convient  très-fort,  lorfqu'on  peut  avoir  un  Médecin  , 
que  la  Sage-Femme  n'ordonne  rien  fans  avoir  fon  avis  ;  & 
celles  qui  ne  veulent  rien  avoir  à  fe  reprocher  ,  n'y  doivent 
pas  manquer  5  mais  à  la  Campagne  ,  où  l'on  eft  fouvent  pri- 
vé de  ce  fecours ,  la  Sage- Femme  doit  faire  de  fon  mieux  , 
pour  foulager  la  femme.  C'eft  cependant  de  l'Opération  Ma- 
nuelle qu'elle  doit  principalemenr  fe  fervir. 
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Il  ne  faut  point  mettre  fî-tôt  fur  la  Chaifeles  femmes  mal 
conformées ,  comme  celles  qui  fontBofTuës ,  ou  Courbées , 
ou  les  Afthmatiques  ;  il  faut ,  tant  qu'elles  le  peuvent  ,  les 
faire  promener  ,  ou  tenir  debout ,  s'appuyant  fur  quel- 
qu'un ,  jufqu'à  ce  que  l'Accouchement  foit  très-prochain  s 
mais  il  faut  prendre  garde  que  l'enfant  ne  tombe  par  terre. 
Et  pour  leur  laifTer  la  liberté  de  refpirer  ,  elles  ne  doivent 
point  être  (i  renverfées  fur  la  chaife ,  mais  plutôt  aiîîfes ,  que 
couchées ,  à  moins  que  la  iîtuation  de  la  Matrice  ,  ou  de 
l'enfant ,  ne  demande  le  contraire. 


CHAPITRE      XXVI. 

'JDe  s  Utenciîes  que  la  Sage-Femme  doit  porter  avec  elle  à  la  Ville \ 
ou  à  la  Campagne, 

UNe  Sage-Femme  de  Ville  doit  être  munie  d'une  Chai- 
fe commode,  &  faite  exprès  ,  fur  laquelle  les  femmes 
•puillent  s'alleoir ,  ou  fe  coucher  ,  félon  le  befoin  ,  foit  que 
l'Accouchement,  foit  naturel ,  ou  contre  nature.  On  peut  voir 
la  Figure  de  cette  Chaife  gravée  à  la  treizième  Planche.  Ces 
Chaifès  percées  font  beaucoup  plus  commodes  pour  accou- 
cher qu'une  Chaife  ordinaire  ,  un  Lit ,  ou  un  Lit  de  Tra- 
vail,  &  les  Sages-Femmes  avec  cette  Chaife  ,  ont  plus  de 
liberté  de  faire  leurs  fonctions. 

Une  Sage-^Femme  de  Campagne  doit  toujours  avoir  avec 
elle ,  au  lieu  de  Seringue  d'F^tain ,  une  Veffie ,  &  une  Cannule 
de  Buis ,  ou  d'Yvoire,  pour  donner  des  Lavemens  dans  le 
cas  de  befoin.  Ces  Veffies  font  plus  portatives,  que  les  Se- 
ringues ordinaires  ,  &:  plus  commodes ,  pour  donner  un  La- 
vement. Elle  doit  toujours  avoir  avec  elle  quelques  Herbes 
feches,. pour  faire  une  décoction  $  quoiqu'il  ne  foit  pas  tou- 
jours nécefTaire  de  fe  fervir  de  Lavemens  compofés.  Nous 
donnerons  ci-après  des  formules  de  Lavemens. 

.  Ce  que  c'efl  qu'un  Lavement  ,  (jr  comment  ilfe  donne". 

JCornme  beaucoup  de  Sages-Femmes  de  Campagne  ne 
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fçavenc  ce  que  c'eft  qu'un  Lavement ,  ni  comment  il  fe 
donne,  ni  comment  il  ie  compofe,  ce  que  je  fçais  par  expé- 
rience, ayant  été  fouvent  dans  le  cas  de  travailler  à  la  Campa- 
gne, &  ayant  eu  le  bonheur  d'y  coniërver  la  vie  à  des  mères, 
Se  à  des  enfans  ,  fouvent  même  à  tous  les  deux  ,  dans  le 
tems  qu'ils  étoient  prêts  de  la  perdre,  je  vais  par  pitié  appren- 
dre aux  Sages-Femmes  de  Campagne  ,  &  aux  jeunes  Sages- 
Femmes  ,  comment  fe  prépare  un  Lavement ,  Se  comment 
on  le  donne  aux  perfonnes  qui  en  ont  befoin. 

Ce  que  c'eft  qu'un  Lavement, 

"Vn  Lavement  >  ou  un  Cliftere  ejlune  DècoBion  ,  ou  une  LU 
qveur  composée  , propre  a  être  injeUée  dans  flnteftin  ReBum  ,  ou.. 
dans  le  Bas-Ventre.  L'injection  fe  fait  avec  une  Veille,  à  là- 
quelle  on  attache  uneCannuIe  ,  ou  avec  une  Seringue  farte 
de  quelque  matière  convenable.  Elles  font  ordinairement 
d'étain  dans  les  Villes.  Pour  moi  j'ai  plufieurs  raifons ,  pour 
trouver  les  Veilles  plus  commodes  3  mais  je  ne  prétens^pas 
faire  une  règle  pour  les  autres, 

Explication  de  la  dixième  Planche. 

La  dixième  Planche  repréfente  un  Tuyau  de  Buis,  ou 
Cannule  ,  pour  injecter  les  Lavemens.  Il  eft  de  grandeur  s 
&c  grolTeur  ordinaire  pour  les  adultes.  Ce  tuyau  eft  percé 
d'un  bout  à  1  autre. 

.zEft  un  Tuyau  mince,  qui,  versi ,  eft  percé  de  plufieurs 
trous ,  afin  que,  fi  le  Trou  qui  eft  à  l'extrémité  eft  bouché 
par  les  excrémens  ,  la  Liqueur  puiffe  s'écouler  par  ceux  des 
côtés.  On  fait  ordinairement  entrer  cette  Cannule  depuis 
^  jufqu'à-**  ,&  même  plus  avant,  files  Excrémens  le  per- 
mettent. 

b  La  pointe  de  la  Cannule  percée  de  plufieurs  Trous. 

e  La  partie  Inférieure ,  où  l'on  attache  la  Veille.  Il  y  a 
plufieurs  Moulures ,  afin  que  le  Fil ,  avec  lequel  on  atta- 
che la  Veille,  la  tienne  plus  ferme. 

d  Marque  l'endroit ,  où  la  plupart  des  Cannulcs  feparta- 
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gent  en  deux  parties  ;  en  ce  cas  3  l'extrémité  c  a  un  autre  pe- 
tit Tuyau ,  qui  entre  dans  le  Tuyeau^z .-  Cette  difpofition  eft 
telle  ,  afin  que  ,  fi  tous  lesTrous  de  la' Partie  b  venoient  à 
être  bouchés  ,  l'on  puifle  retirer,  &  nettoyer  la  Cannule 
a  ,  fans  détacher  la  Veffie.  Mais  ces  Cannules  font  lu  jettes  à 
un  inconvénient  ;  c'eft  d'être  moins  fermes  ,  &  ïujettes  à 
s'ouvrir.  C'eft  pourquoi  je  préfère  celles  qui  font  tout  d'une 
pièce.  Chacun  peut  cependant  choifir  ce  qu'il  aimera  le 
mieux. 

Planche  JTI. 

abcâ  Eft  la  même  Cannule  que  la  précédente,  mais  plus 
petite ,  faute  d'elpace  -,  il  y  a  une  Veffie  attachée  ■-,  les  petites 
Veilles  de  Bœuf  font  plus  commodes  ,:&  plus  fermes. 

e  La  Veffie  attachée  avec  un  petite  ficelle,  à  la  Lettre 
c.  Voici  comment  cela  fe  fait.  Coupez  le  Col  à  une  Veffie 
légèrement  humectée  ,  de  manière,  qu'on  puilTe  y  faire  en- 
trer librement  la  main  ;  alors  appliquez  à  la  Partie  Inférieu- 
re de  l'extrémité  e  le  Fond  delà  Veiîie.  Retournez-la  de  ma- 
nière, que  la  furface  Extérieure  foiten  dedans  5  tenez  alors 
la  Cannule  ferme,  &  liez-y  la  Veffie  à  la  partie  c  avec  une 
ficelle  ,  en  faifant  cinq  ,  ou  fix  tours ,  le  plus  ferrés  ,  que 
faire  fepuifTe  ,  &  en  affurant  chaque  Tour  par  un  nœud  , 
fans  quoi  elle  fe  détacheroit  aifément  5  puis  percez  de  plu- 
fieurs  coups  de  poinçon  le  fond  delà  Veffie,  qui  eft  éten- 
du fur  l'extrémité  Inférieure  de  la  Cannule  ,  afin  que  la  Li- 
queur, qui  fera  contenue  dans  la  Veffie,  puifle  fortirparle 
Tuyau  5  enfuite  retournez  la  Veffie  .5  elle  pendra  à  la  Can- 
nule ,  comme  on  le  voit  à  la  Figure  II. 

/Eft  la  Partie  Inférieure  de  la  Veffie ,  par  où  on  fait  entre* 
la  Liqueur. 

Flanche  JTZI. 

abc à  Eft  la  même  Cannule. 

ef  Sont  les  deux  extrémités  d'une  Courroie  ,  avec  la- 
quelle on  ferre  la  Veffie  au-defîous  de  la  Partie  Inférieure  de» 
:  la  Cannule ,  pour  empêcher  la  Liqueur  de  s'écouler ,  à  mefu- 
re  qu'on  la  verle. 

g  Le  Corps  de  la  Veffie  rempli  de  Liqueur  ,  &  lié  vers  la 
Jettre  h  par  une  féconde  Courroie. 

j.  La 
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j  La  Partie  de  la  Veffie  qui  eft  au-defïous  de  la  Courroie. 
L'intention  que  l'on  a  ,  en  donnant  un  Lavement ,  eft 
ïlmplement  de  décharger  les  Inteftins  des  gros  Excrémens, 
de  rendre  le  Canal  plus  large ,  &.  de  détourner  les  maux  que 
la  Conftipation  peut  produire ,  ou  d'exciter  les  douleurs  trop 
parefleufes.  S'il  y  a  plufieurs  jours  qu'une  femme  n'a  été  à  la 
Selle ,  &:  qu'on  ne  trouve  par  l'Attouchement  rien  qui  le 
puilTe  empêcher ,  on  peut  lui  lâcher  le  Ventre  par  un  Lave- 
ment. Le  fuivant  fe  fera  avec  peu  d'embarras ,  &  à  peu  de 
Fiais, 

Prenezjine  poignée  de  Son  ,faites.la  cuire  feule  ,  ou  avec  une 
poignée  de  Fleurs  de  Camomille  dans  une  livre  &  demi  d'Eau  de 
Pluye  ,  jufqu'à  la  confommation  d'un  tiers  5  paffez^la  liqueur 
à  travers  un  Linge ,  faites-y  fondre  un  peu  de\Sucre  ,  de  Miel 
fimple  ,  ou  compofé ,  fuivant  qu'il  fe  trouve ,  g/*  une  pincée  de  Sel 
commun  -,fî  la  Liqueur  n'eft point affezj:Uire  ,  repaffez^la ,  &  elle 
fera  prête  à  être  injetlée. 

Ou  bien  ,  prenezjine  ch opine  de  Lait  nouveau ,  ce  qui  revient  à 
peu  prés  au  poids  d'une 'livre  3  faites-lui  jetter  un  bouillon  ;  l'ayant 
retiré  du  feu  ,  faites-y  fondre  un  peu  de  Sacre ,  de  Miel  fimple ,  ou 
compofé  3  &  une  pincée  de  Sel  commun ,  mêlc\le  tout ,  &  lepaffez^ 
La  Liqueur  fera  prête  à  être  injeïlèc.  On  peut  y  ajouter  ,  fi  l'on 
veut  _,  quelques  cuillerées  d'Huile  d'Olives  ,  ou  de  Navette, 

Si  la  femme  eft  incommodée  de  Vents ,  Hz  qu'on  veuille 
rendre  le  Lavement  Carminatif  ,  on  fera  cuire  avec  le  Lait 
quelques  pincées  de  Graines  dAnist  de  Fenouil,  ou  de  Leviflicum, 
que  la  Sage  Femme  doit  toujours  porter  avec  elle  ;  on  ajou- 
tera ,  comme  l'on  a  dit ,  ou  du  Sucre,  ou  du  Miel, 

Mais  s'il  n'eft  pas  feulement  queftion  de  lâcher  le  Ven- 
tre ,  mais  encore  d'exciter  les  douleurs ,  on  préparera  un 
Lavement  comme  il  fuit. 

Prenez^fommités  d'Abfinte,  &  de  Sabine,  coupées  menu,  Fleurs 
de  Matricaire ,  &  de  Camomille ,  de  chacune  une  poignée,  Semen- 
ces de  Leviflicum,  de  Fenouil,  &d'Anis  ,de chacune  demi  cuille- 
rée h  faites  cuire  le  tout  dans  une  livre  &  demi  d'Eau  de  Pluye, 
jufqu'à  la  confommation  d'un  tiers  ,  paffczjia  Liqueur  ,  a\outez-y 
un  peu  de  Sucre  ,  ou  de  Miel ,  &  une  pincée  de  Sel  -,  quand  le  tout 
fera  fondu  ,  fi  la  Liqueur  n'eft  pas  affcz^claire  ,  pafez^la  une  fé- 
conde fois  .  .  O 
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La  décoction  ainfi  préparée,  prenez  la  Veffie  ajuftée  à-  la 
Gannule ,  comme  nous  l'avons  expliqué  ,  liez-la  étroitement 
contre  l'extrémité  inférieure  de  la  Gannule  ,  ainfi  qu'on  le 
voit  aux  lettres  <?/de  la  Figure  1 1  ,  en  faifant  attention  de  ne 
faire  qu'un  tour  avec  la  courroie ,  ou- la  ficelle ,  Si  de  ne  faire 
qu'un  nœud  coulant ,  afin  que  le  Cordon  fe  défaffe  de  lui- 
même  ,  en  tirant  un  des  bouts  ;  car ,  je  le  repère  ,  cette  Liga- 
ture ne  fertqu'à  empêcher  la  liqueur  de  s'écouler  à  mefure 
qu'on  la  verie  dans  la  Veffie,  Si  lorfqu'on  introduit  la  Can- 
nule  dans  le  Rectum  ;  ayant  verfé  la  liqueur  dans  la  Veflie  , 
on  en  lie  la  partie  inférieure  avec  un  autre  cordon ,  à  qui  i'on 
fait  faire  plufieurs  tours ,  à  chacun  defquels  on  fait  un  nœud 
bien  ferré ,  &  double ,  afin  d'être  sûr  qu'il  ne  fe  lâchera  pas. 
La  Veflie  étant  pleine,  on  graille  la  Cannule  avec  du  beurre,, 
ou'de  l'huile,  Si  on  l'introduit  dans  le  Rectum.  Il  faut  prendre 
quelques  précautions  dans  le  tems  de  cette  introduction  ,  &c 
conduire  la  Cannule  de  l'Oeil,  Si  de  la  Main,  de  manière  que 
dans  le  tems  que  l'une  des  Mains  écarte  les  FefTes  ,  Si  ouvre 
l'Orifice  du  Rectum  ,  l'autre  fafle  doucement  giifter  la  Can- 
nule dans  l'Inteftin  de  la  longueur  du  Doigt ,  fi  on  le  peut 
fans  obftacle. 

Il  eft  à  propos  d'avertir  que  la  décoction  ne  doit  être  ,  ni 
trop  chaude ,  ni  trop  froide.  L'excès  de  chaleur  ,  en  brûlant 
la  femme ,, peut  lui  caufer  la  mort ,  comme  il  eft  arrivé  quel- 
quefois ,  Se  la  froideur  du  Lavement  eft  caufe  de  plufieurs 
autres  maux,  Si  le  rend  inutile.  Il  vaut  mieux  au  refte  qu'il 
foitplus  froid,  que  plus  chaud  -y  car  il  y  a  moins  de  danger. 
Pour  connoître  le  degré  de  chaleur  convenable  ,  il  faut  te- 
nir îa  Veflie  entre  les  Mains ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  compté  en- 
viron cinquante  j  fi  on  le  fait  fans  être  incommodé  de  la  cha- 
leur ,  on  peut  înjeéter  le  Lavement  avec  sûreté  ;  pu  bien  il 
faut  appliquer  la  Veffie  fur  la  Joue  ,  &  fur  l'Oeil ,  &  fi  on 
en  peut  foufFrir  la  chaleur  ,  le  Lavement  eft  bon  à  prendre  ; 
enfin  il  faut  tenir  un  milieu  entre  le  tiède  &  le  chaud  ,  tel 
que  dans  un  Bouillon ,  ou  une  Liqueur  qu'on  avale  fans  fouf- 
fler  ,  Si  fans  fe  brûler. 

Lorfque  la  Cannule  eft  entrée  dans  le  Rectum  ,  on  lâche 
le  Cordon  qui  eft  près  de  fon  extrémité  inférieure  5  il  ne  faut 
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pour  cela  qu'en  tirer  un  bouc ,  mais  il  le  faut  faire  allez  adroi- 
tement pour  ne  point  donner  de  fècoufles  à  la  Cannule ,  dont 
le  mouvement  cauferoit  de  la  douleur  5  prenant  alors  la  Vef- 
Cïq  entre  les  deux  mains ,  on  l'évacuë  doucement  en  la  com- 
primant. Je  dis  doucement:  car  fi  on  le  faifoit  trop  vite  ,  la 
Liqueur  le  répandroit  avec  plus  de  peine  dans  les  Inteftins , 
&  cette  prompte  augmentation  de  chaleur  pourroit  caufer 
de  la  douleur  à  la  femme.  Il  faut  obferver  ici  que  certaines 
perfonnes  font  plus  fenfibles  à  la  chaleur ,  que  d'autres  ;  c'eft 
fur  quoi  l'on  doit  fe  régler.  Il  faut  encore  obferver  qu'il  ne 
faut  pas  évacuer  entièrement  la  Veffie  ,  foit  parce  qu'on  fe- 
roit  entrer  dans  leCorps  l'air  qui  s'y  trouve  renfermé, foit  par- 
ce qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  ont  le  fentiment  fi  vif  ,  qu'elles 
ne  peuvent  recevoir  une  fi  grande  quantité  de  Liqueur ,  fans 
k  rendre  auffi-tôt.  Ainfi  il  faut  avoir  du  jugement  ,  6c  du 
difcernement. 

Lorlque  l 'Injection  eft  faite ,  on  retire  doucement  la  Can- 
nule en  l'efïuyant  avec  un  linge  chaud  ,  que  l'on  tient  de  l'au- 
tre main.  Ce  linge  doit  être  aflez  grand  pour  être  mis  en  plu- 
•fieurs  doubles  fous  le  Corps  de  laperfonne  couchée  ,  jufqu'à 
ce  qu'elle  foit  obligée  d'aller  au  baffin  ,  8c  cela  pour  empê- 
cher le  Lit  d'être  gâté  par  quelque  accident.  Un  des  bouts 
de  ce  linge  doit  fortir  du  Lit  ;  c'efb  de  celui-là,  qu'on  fe  fert 
pour  efluyer  la;  Cannule.;  mais  s'il  y  a  peu  de  linge  dans  la 
maifon ,  on  peut  prendre,  pour  cet  ufage  ,  la  première  chofe 
qui  fe  trouve. 

Lorfqu'on  veut  donner  un  Lavement ,  il  faut  que  la  fem- 
me fe  couche  fur  le  côté  qui  lui  conviendra  le  mieux  ,  à  l'un 
des  bords  du  Lit,  afin  que  la  Cannule  s'introduife  plus  ailé- 
ment  ;  il  y  a  des  perfonnes  qui  fe  la  mettent  elles-mêmes, 
par  ce  moyen  elle  eft  moins  fujette  à  faire  de  la  douleur  ;  on 
peut  laiiïèr  aux  femmes  la  liberté  de  le  faire  ;  mais  il  faut  que 
la  Sage-Femme  la  mette  à  celles  qui  ne  fçauroient  le  faire. 

Pendant  ce  tems  on  doit  préparer  un  pot ,  un  baffin  ,  ou 
une  chaife  de  commodité  ,  pour  rendre  le  Lavement.  La 
Sage-Femme  ne  doit  point  s'éloigner  pendant  ce  tems  ;  au 
contraire  ,  elle  doit  prendre  garde  que  L'enfant  ne  tombe 
avec  les  Excrémens  5  c'eft  pour  éviter  ce  malheur  ,  qu'il  ne 

Oij 
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faut  jamais  permettre  qu'une  femme  en  Travail  fe  préfente 

fur  un  privé. 

Aurïï-tôt  après  l'injection  ,  on  doit  détacher  la  Veffie  de 
la  Cannule  ,  la  laver,  &c  la  faire  fécher  3  fi  l'on  en  a  befoin 
par  la  fuite,  on  l'hume&e  un  peu  pour  la  rendre  plus  molle  , 
ôc  plus  maniable.  Les  petites  Vefîïes  de  Bœuf ,  ou,  à  leur  dé- 
faut ,  de  Porc  ,  qui  n'ont  pas  été  trop  étendues  en  foufflant  , 
font  les  plus  propres  à  cet  ufage. 

ïl  faut  que  la  Sage-Femme  ait  une  bonne  paire  de  Ci- 
feaux  pour  couper  le  Cordon  Ombilical ,  &  un  fil  doux  ,  Se 
en  quatre,  pour  le  lier.  Il  faut  qu'elle  ait  quelques  Oignons 
pour  préfenter  au  nés  de  l'enfant ,  après  les  avoir  piles ,  fup- 
pofé  qu'il  tombe  en  foiblelTe  ,  ou  un  peu  de  vin  qu'elle  lui 
fera  entrer  dans  le  Nés ,  les  Yeux  ,  &  les  Oreilles ,  pour 
rappeller  fes  efprits,  s'ils  ne  font  pas  entièrement  diflipés.Il 
lui  faut  encore  des  Brofles  de  crin ,  pour  frotter  la  Plante  des 
Pieds  aux  enfans ,  qui  font  en  fincope ,  afin  de  fçavoir ,  s'ils 
font  vivans  ,  ou  morts.  Il  lui  fautauffi  des  Bandes  blanches  , 
&c  de  réfiftance.  Ce  font  des  morceaux  de  Linp-e  larges  de 
deux,  ou  trois  doigts,  &  longs  d'une,  ou  de  deux  coudées, 
dont  on  fe  fert  dans  le  cas  de  befoin  ,  pour  tirer  l'enfant. 
1 1  y  a  des  Accoucheurs ,  qui  ajoutent  une  Seringue  ,.pour  in- 
jecter ,  pendant  le  Travail ,  de  l'Huile  dans  l'intérieur  du 
pafîage  5  ce  que  je  ne  blâme  pas  ;  mais  je  ne  trouve  pas  cet 
Inftrument  auffi  néceflaire,  qu'ils  le  veulent  faire  entendre  -r 
je  ne  m'en  fuis  jamais  feryi,  &  cependant  je  fuis  venu  à  bout 
d'Accouchemens  très-difficiles.  Quand  les  mains  font  lar- 
gement graifïées ,  elles  graillent  allez  les  endroits  qu'elles 
touchent.  Si  la  Sage-Femme  a  cependant  quelque  fcrupu- 
le  ,  un  peu  de  linge  ,  ou  une  éponge  fera  l'afFaire.  Ceux  qui 
veulent  fe  fervir  de  la  Seringue ,  ne  trouveront  point  en  moi 
de  Contradideur. 

Explication  de  la  Chaife  percée  fervant  aux  Accouchemens  , 
reprêfentêe  Figure  JH  III. 

a  La  partie  fupérfeure  de  la  planche  ,  qui  forme  le  der- 
rière de  la  Chaife  ,.  fur  laquelle  s'appuyent  le  Dos  ,  &;  les 


SUR"  LES  AC  C  OUCH  EMENS.  ic? 
Reins  de  la  femme,  6c  fur  laquelle  elle  fe  couche,  ou  fe 
panche  5  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle  Dofjïer  ,  avec  raifon.  Ce 
Doffier  eft  attaché  au  derrière  du  Siège  par  deux  charniè- 
res placées  par  derrière  ,  à  la  hauteur  du  couffin  h  3  l'une  à 
l'endroit  marqué  h  ,  l'autre  derrière  la  porte  droite  ,  ce  qui 
fait  que  le  Doffier  peut  fe  bailler  jufqu'à  terre.  Pour  le  fou- 
tenir  j'ai  fait  faire  par  derrière  deux  autres  battans  de  porte, 
percés  à  différens  endroits  -,  6c  par  ces  ouvertures  je  pafïe  une 
tringle  de  fer  ,  qui  va  de  l'un  à  l'autre  battant ,  6c  îert  à  ap- 
puyer le  Doffier,  foit  qu'on  leredrefTe ,  foit  qu'on  le  baifTe  , 
luivant  l'exigence  des  cas. 

b  La  partie  inférieure  de  la  planche  de  derrière  qui  n'eft 
point  mobile ,  6ç  à  laquelle  font  attachés  le  Doffier  # ,  6c  les 
portes  ,  ou  battans  des  côtés  ee ,  par  le  moyen  de  deux 
charnières  de  chaque  côté  >  de  manière  que  ces  battans 
peuvent  fe  fermer ,  6c  fe  coucher  l'un  fur  l'autre.  Ainfl  il 
faut  avoir  foin  que  les  charnières  puilîènt  fervir  à  cet  ula- 
ge.  11  faut  remarquer  qu'au  derrière  de  la  même  planche 
font  attachés  deux  autres  battans ,  ou  portes ,  que  je  n'ai 
point  fait  graver  ici ,  pour  éviter  la  confufion  ,  6c  qui  le  cou- 
chent par  derrière  l'une  fur  l'autre,  comme  celles  de  devant' 
le  font.  Elles  font  entièrement  égales  à  celles  du  devant  , 
quoiqu'un  peu  plus  légères  -,  6c  non-feulement  elles  fervent 
d'appui  au  Doffier  ,  au  moyen  de  la  tringle  de  fer  qui  va  de 
l'une  à  l'autre  ,  elles  donnent  encore  une  affiete  ferme  à  la 
Chaife ,  de  manière  qu'elle  ne  peut  ni  balancer  ,  ni  aller 
en  arrière.  Un  autre  avantage  eft ,  qu'elles  fervent  de  re- 
bords ,  lorfque  l'on  renverfe  le  Doffier  ,  6c  que  la  femme  a 
la  partie  fupérieure  du  Corps  plus  balle  que  l'inférieure  $ 
alors  elles  fouciennent  les  couffins ,  6c  la  femme  y  eft  cou. 
chée  comme  dans  une  crèche  ,  ou  un  lit ,  dont  les  bords 
feroient  plus  élevés ,  que  le  milieu. 

c  L'une  des  charnières  qui  eft  la  plus  proche  de  la  terre  : 
L'autre  charnière ,  car  il  y  en  a  deux  à  chaque  porte  ,  eft 
cachée  par  le  couffin. 

Le  doffier  a  deux  pieds  de  hauteur  ,  fur  un  6c  demi  de 
large  -,  6c  la  partie  inférieure  ,  6c  immobile  du  Siège  ,  a  un 
pied  &  demi  en  quarré. 
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dd  -Couffin  percé  fur  lequel  la  femme  s'affied.  Sa  largeur 
pardevant  eft  de  deux  pieds  ,  &  d'un  pied  Se  demi  par  der- 
rière ,  à  l'endroit  où  il  touche  le  Doffier.  Ce  couffin  eft  fait 
d'une  forte  planche  de  chêne  ,  couverte  d'étoffe  ,  Se  garnie 
de  bourre  ,  afin  qu'il  foit  épais ,  Se  mol  ■■>  Il  eft  garni  en  def- 
fous  de  deux  bandes  de  fer  épaifles ,  Se  larges  de  deux  doigts , 
attachées  avec  des  clouds  rivés  avec  foin  ,  6c  figurées  en 
Croiflant  ;  l'extrémité  de  chaque  bande  fe  termine  par  un 
crochet  fort.,  qui  eft  reçu  dans  un  piton  attaché  à  la  partie 
immobile  du  Siège  ,  ce  qui  rend  le  couffin  mobile  ,  Se  fait 
qu'on  peut  élever ,  ou baiflèr  fa  partie  antérieure  dd  ;  ainfï 
ayant  renverfé  le  Doffier  plus  basque  le  niveau  du  couffin  , 
on  peut  élever  le  couffin  pour  donner  au  corps  une  fîtuation 
uniforme.  L'extrémité  antérieure  du  couffin  eft  garnie  d'un 
crochet  de  fer,  qui  s'accroche  à  la  bande  de  fer  marquée  /'-., 
laquelle  eft  bien  attachée  à  la  porte  ,  au  moyen  de  plufieurs 
trous  pratiqués  dans  l'épaifïeur  de  la  bande.  Ce  crochet 
ïertà  attacher  le  couffin  à  la  porte,  Se  la  porte  au  couffin  n 
&  à  donner  une  affiete  sûre  àlaChaife.ll  y  en  a  aurant  de  l'au- 
tre côté.  Je  me  fers  rarement  du  couffin  dd,  fait  en  forme 
de  Lunette  ;  parce  que  fa  partie  antérieure  n'eu  pas  allez  ou- 
verte ;  je  lui  fubftituë  ordinairement  celui  qui  eft  repréfenté 
Figure  XIV.  qui  étant  plus  ouvert  parle  devant ,  donne  plus 
d'aifance  à  l'Opérateur  ,  dans  les  Accouchemens  difficiles. 

e  e  Les  deux  portes  des  côtés  en  devant.  Elles  ont  un  pied 
M.  demi  de  haut,  Se  feize  pouces  de  large. Au  bord  fupéfieur  eft 
attaché  un  tuyau  de  fer,  dans  lequel  eft  enfermée  une  trin- 
gle de  même  métal ,  quarrée,  Se  percée  de  plufieurs  trous  , 
•qui  reçoivent  une  cheville  de  fer  attachée  à  un  reflort  , 
qui  la  fait  entrer  dans  un  des  trous.  A  ce  refïbrt  eft  attaché 
un  bouton  marqué  /è,,  qui  tire  à  lui  le  reflort  ,  Se  la  che- 
ville ,  quand  on  le  baille  ,  &:  alors  la  tringle  peut  s'avan- 
cer ,  ou  fe  reculer ,  félon  le  befoin.  Cette  tringle  a  été 
rendue  mobile  ,  afin  que  les  anfes ,  ou  poignées  g  g  ,  qui 
font  à  l'extrémité  de  la  tringle  ,  puifïènt  s'approcher  ,  Se  fe 
reculer ,  fuivant  la  longueur  des  bras  de  la  femme.  Auffi-tôt 
que  vous  lâchez  le  bouton .,  la  cheville  va  entrer  dans  quel- 
que trou  ,  &  fixe  la  tringle ,  Se  l'anfe  ,  de  manière  qu'elle 
ne  peut  remuer. 
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g  g  Les  anfes ,  ou  poignées ,  que  la  femme  tient  dans  les 
mains ,  &:  contre  lesquelles  elle  peut  faire  autant  d'efforts 
qu'elle  veut. 

h  Le  lieu  où  le  couffin  eu  attaché  au  Doffier  ,  au  moyen 
des  crochets  dont  nous  avons  parlé,  Ces  crochets  s'engrai- 
nent  dans  deux  pitons  qui  font  attachés  au  Siège.  On  peut 
faire  tenir  les  pitons  avec  des  écroùes ,  pour  les  ôter  quand 
il  le  faut  j  cependant  le  cas  eft  rare. 

;  Bande  de  fer  attachée  à  chaque  porte,  derrière  laquelle  fè 
remue,  ou  levé,  &  baifle  le  couffin  ,  &  où  s'attache  le  cro- 
chet qui  eft  au  bout  du  couffin.  Cette  bande  eft  attachée 
avec  des  clouds  rivés  avec  foin  ,  &.  les  trous  qui  paroiflent 
antérieurement,  font  pour  mettre  une  cheville  de  fer  ,  qui 
foutient  le  couffin  dans  la  place  où  on  l'a  mis.  (  Cette  Che- 
ville efi  ajfez^  inutile  ,  au  ?noyen  des  crochets  qui  font  a  chaque 
coté  du  coujjîn.  ) 

k  Le  bouton  qui  eft  attaché  au  reflbrt  >  &  qui  fert  à  le~ 
baiiTer  ,  quand  il  faut  avancer ,  ou  reculer  les  anfes. 

Figure  JH I V,. 

N°.  i .  Âutreefpece  de  couffin  propre  pour  la-  même  Chai- 
re 3  mais  échancré  autrement.  Il  eft  très-commode  pour  les 
Accouchemens  difficiles ,  où  le  miniftere  des  Accoucheurs 
eft  principalement  nécefîaire  5  car  il  donne  plus  de  facilité 
pour  approcher  de  la  femme  ,  &  laifle  aux  mains  plus  de 
liberté. 

N°.  2.  Un  poêle  plus  haut  que  les  ordinaires  ,  creux  en- 
deffus ,.  fans  trous ,  de  figure  ovale  ,  dans  lequel  on  peut 
mettre  desfacs  remplis  de  fable,  ou  cendres  chaudes  ,  pour 
éviter  dans  la  Chambre  la  puanteur  du  charbon  ,  &  des 
poêles.  Si  quelqu'un  aime  mieux  du  feu ,  on  peut  s'en  fervir. 
Au-dedans  il  eft  femblable  aux  autres  $  mais  il  doit  être  deux, 
fois  auffi  haut  que  les  poêles  ordinaires  ■-,  parce  qu'il  con- 
vient que  les  femmes  ayent  les  genoùils  hauts  ,  lorfqu'elles 
font  fur  la  Chaife.  11  en  faut  deux  de  pareille,  grandeur. 
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Explication  plus  ample  de  la  Chaife  qui  fert  au £ 
Accouchemens. 

A  Près  avoir  décrit  en  particulier  toutes  les  parties  qui 
compofent  la  Chaife  ,  il  eft  à  propos  de  remarquer  la 
différence  qu'il  y  a  entre  celle  dont  je  me  fers ,  6c  celle 
dont  les  Accoucheurs  fe  fervent  ordinairement  5  diffé- 
rence qui  ne  faute  pas  aux  yeux ,  Se  qui  mérite  cepen- 
dant attention.  Et  d'abord  je  pofe  pour  principe  que  la 
force  ,  qui  opère  l'Accouchement ,  confifte  principalement 
dans  la  preffion  que  les  Inteftins  ,  refïerrés  par  les- con- 
tractions que  les  douleurs  caufent  dans  les  Muicles ,  font  fur 
la  Matrice.  Afin  qu'elle  ait  tout  l'effet  qu'on  en  peut  atten- 
dre ,  il  faut  que  la  femme  ,  lorsqu'elle  fent  commencer  les 
douleurs ,  (ceci  foit  dît  pour  toutes  celles  qui  font  dans  le  cas) 
commence  par  infpirer  ,  6c  que  lorfque  la  poitrine  eft  rem- 
plie d'air  ,  elle  contracte  de  toutes  fes  forces  ïes  Mufcles  du 
lias- Ventre  ,  afin  que  la  Matrice  foie  preffée  de  tous  côtés, 
Elle  fendra  alors  qu'elle  eft  obligée  de  fléchir  le  Tronc,  6c 
de  courber  les  Reins ,  6c  le  Dos ,  ce  qui  caufe  la  grande  dou- 
leur des  Reins  dont  fe  plaignent  les  femmes ,  tk.  qui  apporte 
un  obftacle  confîdérabîe  à  l'exclufion  de  l'enfant ,  à  moins 
que  les  Reins ,  appuyés  par  quelque  corps  iolide  ,  ne  fbient 
forcés  de  refter  droits.  Si  donc  la  femme  a  les  Reins  telle- 
ment appuyés  contre  quelque  chofe  de  folide,  qu'elle  ne  puif- 
fe  les  courber ,  avec  quelque  force  qu'elle  contracte  les  Muf- 
cles du  Bas- Ventre,  une  feule  douleur  fera  plus  d'effet,  que 
plufieurs  ne  le  feroient  dans  un  cas  différent  5  &  c'eft  un  très- 
grand  avantage,  quand  l'Accouchement  ne  fè  peut  opérer 
que  par  des  douleurs  violentes,  j'établis  enfuite  qu'il  eft  ab- 
solument néceftaire  qu'une  femme  s'affekde  manière  qu'elle 
ri'amortifîe  pas  l'effort  qu'elle  fait ,  à  moins  qu'elle  ne  veuille 
prolonger  inutilement  ion  travail  ;  c'eft  ce  qui  arrive  lorfque 
le  Coccix  appuyé  fur  le  couffin.  Elle  pouffe  d'un  côté  ,  6c 
arrête  de  l'autre. 

Il  eft  donc  nèceflaire  de  faire  une  chaife  où  l'on  ait  ces 
deux  avantages,  Mais  à  dire  vrai ,  je  n'ai  vu  que  la  mienne  où 
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les  proportions  foient  aflèz  bien  gardées ,  pour  opérer  ces 
/deux  effets.  Dans  la  mienne  la  femme  eft  tellement  afîifè, 
que  fes  Reins  ne  peuvent  fe  courber  ,  à  caufe  de  la  force  du 
Doffier ,  quelque  effort  qu'elle  fafïe  ;  &  le  Couffin  eft  fait  de 
.manière  que  le  Coccix  n'y  touche  pas  j  &  par  confequent 
les  efforts  de  la  femme  fe  tournent  tout  entiers  contre  la 
Matrice. 

On  ne  trouve  pas  ces  proportions  dans  les  Chaifes ,  dont 
le  Doffier  eft  fixe.  Les  Reins  de  certaines  femmes  fe  cour- 
bent plus  que  ceux  des  autres  ;  ainfi  ce  qui  convient  à  l'une, 
ne  convient  pas  aux  autres.  Mais  lorfque  le  Do/fier  eft  mo- 
bile ,  on  l'accommode  fuivant  la  conformation  des  Reins. 
î°.  Il  eft  impoffible  à  une  femme  d'empêcher  fes  Reins  de 
Fe  courber,  fi  la  Chaife  n'a  deux  anfes,  ou  poignées,  qu'elle  ne 
peut  ni  rompre ,  ni  éloigner ,  en  les  pouffant  loin  d'elles  avec 
force.  Ce  n'eft  pas  même  aflèz  que  la  Chaifeait  ces  deux  poi- 
gnées j  il  faut  qu'elles  foient  à  une  diftance  proportionnée  à* 
la  longueur  des  Bras.  C'eft  en  fe  roidiffant  contre  ces  poi- 
gnées, &  tâchant ,  pour  ainfi  dire,  de  les  éloigner  d'elles , 
qu'elles  appliquent  leurs  Reins  contre  le  Doffier  de  laChaife, 
ce  qu'elles  ne  peuvent  faire,  fi  elles  font  trop  éloignées,  parce 
qu'elles  ont  de  la  peine  à  les  atteindre  ,  ni  lorfqu'elles  font 
trop  près  ,  parce  que  le  Bras  étant  trop  fléchi,  perd  la  plus 
grande  partie  de  la  force.  Puis  donc  que  toutes  les  femmes 
.n'ont  pas  les  Bras  également  longs ,  les  poignées  doivent 
être  mobiles ,  afin  de  pouvoir  les  avancer ,  ou  les  reculer  fui- 
vant les  cas.  Il  faut  encore,  pour  que  les  Pleins  s'appuyent 
.contre  le  Doffier,  fans  que  le  Coccix  pofe  furie  Couffin  dd, 
qui  lui  eft  contigu,  qu'il  n'ait  par  derrière  que  deux  pouces 
de  large  ■■,  d'où  l'on  peut  aflèz  conclure  ,  qu'il  ne  faut  pas  que 
les  environs  du  Coccix  pofent  fur  le  Couffin.  On  me  dira 
.peut-être  que  la  largeur  de  deux  pouces  que  je  donne  au 
derrière  du  Couffin  ,  fufïït  pour  empêcher  le  Coccix  de  re- 
culer 5  mais  je  répondrai  qu'on  n'affied  jamais  une  femme 
.fur  la  Chaife,  fans  mettre  fur  le  Doffier  une  couverture  pré- 
parée pour  cet  ufage ,  laquelle  eft  même  fouvent  double ,  ce 
.qui  remplit  tellement  l'efpace  des  deux  ponces ,  que  le  Coc- 
cix ne  porte  fur  rien  5  &  ainfi  la  Figure  du  Couffin  ne  fait 
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aucun  obftacle.  L'on  ne  fçauroit  croire  de  quel  fecours  eft' 
une  Chaife  bien  faite  à  une  femme  qui  ne  doit  attendre 
l'Accouchement,  que  de  la  force  des  douleurs. 

Que  l'cimcompare  à  préfent  à  nia  Chaife  celles  dont  on 
fe  fert  ordinairement ,  &  qu'on  dife  franchement  fi  elles  ont 
les  mêmes  avantages.  Qu'on  regarde  ces  Doffiers  immobiles ,.. 
&L  ces  Couffins  larges  par  derrière ,  comme  la  Main ,  &  qu'on 
me  dife  comment  le  Cbccix  peut  reculer.,  lorfqu'une  femme 
y  eft  affife  ;  ou  bien,  fi  elle  s'approche  de  l'échancrure,  com- 
ment on  remplira  l'intervalle  qui  eft  entre  les  Reins  ,  &  le 
Doffier.  Avec  des  Couffins,  -me  répondra- 1- on  ,  comme 
beaucoup  le  font:  mais  par  ce  moyen  on  foûtient  peu  les 
Reins  des  femmes ,  &  on  leur  cauie  beaucoup  de  douleurs. 
Les  femmes  ne.  le  fentent  que  trop,  quoiqu'elles  en  igno- 
rent lacaufe. 

Ces  conditions  ne  fuffifent  pas  encore  pour  que  la  Chaire 
ïo&  parfaire.  Les,  travaux  de  la  femme  font  quelquefois  in- 
fructueux, ti  il  lui  convient  mieux-  de  fouffrir ,  que  d'agir  ,, 
ou  lorfque  la  Matrice  eft  mal  fi  tuée  ,  ou  lorfque  les  enfans 
font  mal  tournés ,  %  fe  préfentent  mal.  :  G'eft  plutôt  alors 
à  la  Sage -Femme  à  travailler,  qu'à  la  femme.  Quand  on  a, 
donc  connu  exactement  par  l'Attouchement  la  mauvaife  Si- 
tuation de  l'Utérus  ,  ou  de  l'enfant ,;  c'eft  à  la  Sage  -Femme  à 
voir  de  quelle  manière  il  faut  afTeoir-la  mère ,  ou  la  coucher, 
pour  lui  rendre  les  fervices  que  fon  état  exige.  Il  faut  quel- 
quefois "que  la  femme  fôit  entièrement  renverfée,  quelquefois" 
que.la  Tête ,  èc  les  Epaules  foient  plus  élevées,  que  le  refte  du 
Corps.  Que  faire  fi  le  Doffier ,  ou  le  Couffin  ,  ou  l'un  ,  &  l'au- 
tre font  immobiles  ?  Que  fert  alors  cette  Chaife  percée  ?  Plus  :• 
l'Opération  eft  difficile ,  &  plus  la  chaife  doit  être  comrao.. 
de.  Or  fi  l'on  lie  peut  bailler  que  le  Dos,  &  que  le  Couffin  re  • 
fte  immobile,-  on  ne  pourra  coucher  la  femme  uniformé- 
ment fans  beaucoup  de  peine ,  &  la  Sage-Femme  n'aura  pas 
d'aifance»  J'aimerois "mieux  dans  le  cas  mettre  la  femme  fur- 
un  Lit,qiœ  fur  une  Chaife  femblable.  C'eft  ce  qui  nous  a  fait 
imaginer  le  mouvement  du  Doffier,  &  du  Couffin  ,  par  le 
moyen  defquêls  notre  Chaife  peut  fervir  adonner  à  la  fem- 
me toures  les  fuuations  convenables  à  celles  de  la  Matrice  y, 
&  de  l'enfant,. 
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Nous  avons  donné  deux  pieds  d'étendue  par  devant  au 
•  "Couffin ,  &  feulement  un  pied  êc  demi  par  derrière,  i  °.  par- 
ce que  l'efpace  de  deux  pieds  fuffit  pour  toutes  les  Opéra- 
tions néceiTaires  ;  20.  pour  ne  pas  laiiler  aux  femmes  par  der- 
rière a  fiez  de  place, pour  fe  remuer  d'un  côté  à  l'autre  ;  ce 
-qui  embarrafïe  extrêmement  l'Accoucheur,  je  n'ai  donné 
aux  portes  des  côtés  qu'un  pied  quatre  pouces  de  large..,, 
parce  que  fi  je  leur  en  avoîs  donné  davantage,  il  aurok: 
fallu  augmenter  à  proportion  la  Partie  antérieure  de  la 
Chaife,  fans  quoi  la  femme  n'auroit  pu  mffiiamment  écar- 
ter les  CuifTes  j, ce  qui  auroit  été  un  autre  inconvénient  très- 
confidérable. 

Il  eft  àifé  de  juger,  par  ce  que  nous  venons  de  dire,  de  quel 
avantage  eft  une  Chaife  bien  faite  ;  les  autres  au  contraire 
ne  font  qu'une  mafTe  incommode  qui  n'eft  bonne  qu'à  jetter 
au  feu.  Quelque  compofée  que  foit  la  mienne,  un  homme 
la  peut  àifément  porter  avec  le  fécond  Couffin  :  ainfi  elle 
n'eft  pas  afTez  pelante  pour  qu'on  ne  la  puifTe  porter  à  la 
Ville,  &àla  Campagne;  oc  il  feroità  fouhaiter  que  chaque 
Sage-Femme  en  eût  une  fur  ce  modèle.  Ceux,  à  qui  la  Figure 
&  ladefeription  n'en  donneront  pas  une  idée  afTez  claire., 
peuvent  venir  chez  moi,  &  je  leur  ferai  voir  la-mienne. 
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PO  u  b.  mettre  le  Leefeur  plus  en  état  de  juger  des 
avantages  de  la  Chaife  imaginée  par  M.  de  Deventer  ., 
nous  avons  cru  devoir  partager  en  deux  Parties  le  Chapi- 
tre XXVI.  ce  que  nous  avons  fait  avec  d'autant  moins  de 
fcrupule ,  que  la  matière  traitée  dans  la  féconde  Partie  eft 
entièrement  indépendante  de  celle  qui  fait  le  fujet  de  la 
première.  C'eft  dans  la  même  vûë  ,  &  en  fuivant  toujours 
le  même  plan  ,  que  nous  allons  lui  faire  connoître  les  diffé  . 
rentes  fituationsdans  lefquelles  les  femmes  accouchent  or- 
dinairement. Mauriceau  s'en  explique  ainfi,  1.  2.  c.  7. 

Après  que  les  Eaux  de  l'enfant  auront  percé  d'elles-mêmes  leurs 
2/L.embranes ,  on  fera  mettre  aujji-tbt  la  femme  fur  le  petit  Lit  t 
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qui  lui  aura  été  préparé  à  cet  effet  devant  le  feu  s  ou  bien'elle 
fera  couchée  dans  le  Jien  ordinaire  3  fi  elle  le  defire  j  Car  tontes 
les  femmes  n'ont  pas  coutume  d'accoucher  en  même  fofnre.  Les 
unes  veulent  que  ce  fait  en  fe  tenant fur  les  Genoiïils  ,  comme  font 
certaines  femmes  au  Village  ;  d'autres  étant  debout  ,  & ayant 
feulement  les  Coudes  appuyés  fur  quelque  Oreiller  mis  fur  une 
Table  ,  ou  fur  le  bord  du  Lit ,  .  &  d'autres  étant  couchées  fur 
quelque  Matelas  mis  à  terre  au  milieu  de  la  Chambre.  Mais 
le  meilleur  y&  leplus sûr  efi ^qu'elles  foient accouchées  dans  leur 
Lit  ordinaire  ,  pour  éviter  l'incommodité  $•  l'embarras  de  les  y 
tranfporter  après  ,  auquel  cas  on  le  doit  bien  garnir  de  Matelas^- 
plutôt  que  de  Lits  de  plumes  9y  ajufiant  des  linges  ^-  des  Draps 
plies  en  plufieurs  doubles ,  ou  autres  garnitures  qu'on  rechangera 
fîtivant  la  née -effilé ,  four  empêcher  que  le  Sang  ,  les  Eaux  ,  & 
autres  immondices  ,  qui  fortent  en  l' Accouchement ,  ne  viennent 
à  les  incommoder  en  fuite. - 

Ce  que  Mauriceau  die  enfuke,  regarde, non  ladifpofition 
du  Lit ,  mais  la  fituation  de  la  femme.  Voici  donc  comment 
le  Lit  doit  être  fait  félon  Dionis,  1.  3.  c,  3.  Voici  fes  paroles, 
La  manière  la  plus  ufitèe  en  Francey  c'efi  dH  Accoucher  fur  un 
petit  Lit ,  qu'on  appelle  ,  Lit  de  Travail.  L' Accoucheur  ne  doit 
pas  fe  contenter  d'avoir  ordonné  de  difpoferte  Lit ,  il  faut  qu'il 
le  faffe  faire  de  telle  forte ,  qu'il 'convienne  a  l'Accouchement,  Il 
doit  être  compofé  de  deux  Matelas  fans  Lit  de  plumes  3  placés 
fur  un  Lit  de  Rep.os ,  qui. tf dit  pas  plus  de  trois  pieds  de  large.. 
Il  faut  même  mettre  entre  les-deux  Matelas  une  planche  3  afin 
que  les  F  ejfe  s  de  la  femme  ne  foient  pas  dans  un  creux.-  On  y  met 
deux  Draps  ,  &une  Couverture  des  plus  minces.  Il  y  faut  un. 
double  Traverfinpour  lever  la  Tête^  &  les  Epaules  de  la  femme '.' 
On  y-  met  deux  Chevilles  d'un  pied  de  long  \  l?une  à  droite ,  l'au- 
tre à  gauche ,  que  la  femme  empoigne  dans  le  tems  des  douleurs. 
Il  y  a  une  barre-iaux  pieds  du  -Lit ,  qui  fer t  d'appui  aux  <  Pied? 
de  la  Femme. 

L'Analyfe  de  ces  deux  pafîages  nous  fournira  plufieurs  ré- 
flexions importantes.il  ne  faut  pas  que  la  complaifance  qu'on1 
doit  avoir  pour  une  femme  qui  fouffre,  aille  jufqu'au  point  de 
ië  gêner  dans  une  Opération,  où  on  ne  peut  être  trop -àl'àifer. 
Un  Opérateur  aura-t-il  afTez.  de -force,  ou  de  conftance,  pour- 
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parler  des  heures  entières  àrepouftèr  le  Cordon"  qui  fe  pré- 
iènte  au  paflage ,  la  femme  étant  couchée  fur  un  matelas  mis 
à  terre  au  milieu  de  la  Chambre  ?  pourra-t-il  à  Ton  aife  retour- 
ner un  enfant  dans  toutes  les  fituations  poiEbles  de  la  Ma- 
trice ,ou  de  l'enfant ,  fi  ia  femme  s'obftine  à  fe  tenir  fur  les 
genoux  ?  S  il  eft  queftion  d'une  Opération  violente,  &  où  la 
femme  ne  peut  être  trop  ferme,  aura-t-elle  afîez  de  force 
étant  debout,  les  coudes  fimplement  appuyés  fur  une  Table? 
L'Accoucheur  rifque  donc  ia  réputation,  èi  la  vie  de  la  mère- 
&:  de  l'enfant ,  quand  il  a  la  molleiTe  de  condelcendre  à  des 
caprices  de  cette  nature.  De  plus,  pourquoi  les  femmes  adop- 
tent-elles certaines  fituations  ?,  C'eft  parce  que  c'eft  leur 
coutume, d'accoucher  ainfi.  En  les  empêchant  donc  de 
prendre  un  mauvais  pli ,  l'Accoucheur  s'épargne  bien  des 
peines ,  &c  des  chagrins ,  ëc  à  la  mère  des  douleurs ,  &  des'  ' 
dangers,  j'eftime  donc  que  le  premier  avis  qu'on  doit  don- 
ner à  une  femme  qui  accouche  pour  la  première  fois  ■  eft  d'a- 
voir une  docilité  parfaite ,  non  -  feulement  pour  foufFrii? 
toutes  les  Opérations  convenables  ;  mais  pour  refter  autant 
qu'il  fera  befoindans  la  pofture  la  plus  commode  pour  les 
faire.  Il paroit  que  Mauriceau,  &;  les  autres  Accoucheurs 
auroient  du  faire  cette  remarque  $  maiscomme-ils  n'ont  pas 
connu  1  Obliquité  de  la  Matrice,  Si  que  ces  fisuations  n'ont 
été  imaginées  pour  la  plupart ,  que  dans  ce  cas ,  il  ne  fauc 
pas  leur  fçavoir  mauvais  gré  ,  s'ils  n'en  ont  rien  dit. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  réflexion  qu'ajoute  Mauri- 
ceau ,  que  le  meilleur  eft,  que  les  femmes'  accouchent  dans 
leur  Lit  ordinaire,  pour  éviter  l'embarras  de  les  y  tranfpor- 
ter'i  car  je  penfe  le  contraire  avec  Dionis.  Outre  la  com- 
modité du  Lit  de  Travail  pour  l'Opérateur,  &  la  propreté  , 
il  feroit  împoffible  dans  une  Opération  pénible  de  ne  poine 
déranger  aiTez le  Lit,  pour  être  obligé  de  le  refaire  ,  il  on 
vouloitque  la  femme  y  fût  commodément. 

Quand  je  préfère  le  Lit  de  Travail ,  dont  parle  Dionis,  au 
Lit  ordinaire ,  je  n'en  parle  que  parcomparaifon  ,  fans  pré- 
tendre en  approuver  l'ufage.  J'y  trouve  plusieurs  défauts,  que 
ceux, qui  auront  lu  avec  attention  l'explication  de  la  Chaife 
de  notre  Auteur  jfencent  déjà,  Il  n'y  eft  pas  parlé  d'une  foffe^ 
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ou  Chute ,  pour  me  fervir  des  termes  de  La  Motte,  qui  làîfîe 
auCoccix  la  liberté  de  reculer.  Elle  eft  même  impraticable 
dans  le  cas ,  puifque  les  Feffes  de  la  femme  .portent  fur  la, 
planche  .  &  par  confequent  le  Coccix  qui  eft  entre-deux. 
Ce  double  traverfîn ,  pour  foûtenir  la  Têçe  ,  &i  les  Epaules 
de  la  femme  ,  fnppofe  nécefïjirement  que  l_.es  Reins  font  en 
l'air,  autre  défaut  confidérable.  Les  deux  Chevilles  font 
allez  bien  imaginées ,  &  cette  pratique  vaut  beaucoup 
mieux  que  celle  de  Maurïceau ,  qui  veut  que  la  femme  tienne 
quelques  ferfonnes  de  fes  ?nains  ,  afin  de.  fe  mieux  roidir  pendant 
les  douleurs ,  liv.  2.  chap.  7.  Il  eft  difficile  que  cette  perfonne 
foit  arTez  ferme  pour  ne  point  reculer ,  fî  la  femme  fe  roi- 
dir fortement  ;  mais  cependant  elles  font  infuffifantes  dans 
le  cas,  parce  qu'elles  font  trop  baffes,  pour  que  la  femme 
puiffe  fe  fixer  en  les  empoignant,  au  moins  fans  fe  fatiguer 
extrêmement  ,  troifiéme  défaut.  En  s 'affermi  fiant  contre 
elles,  le  traverfîn  doit  s'afFaifTer,  &.  le  Tronc. fe  renverfant 
trop  en  arrière ,  les  bras  deviennent  trop  courts ,  quatriè- 
me défaut. -La  barre,  qui  eft  aux  pieds  du  Lit,  pour  ap- 
i  payer  ceux  de  la  femme,  doit  gêner  l'Opérateur ,  fi  les  Fei- 
ies  de  la  femme  ne  font  direclement  defïus ,  fans  quoi  il  eft 
obligé  d'étendre  trop  les  Bras  ,  &  fî  elle  eft  defïus ,  les  Pieds 
delà  femme  n'ont  plus  une  affiete  ferme,  pe-là  je. conclus 
que  la  Chaifè  de  M.  de  Deventer  eft  par  toute  forte  d'en- 
droits préférable  aux  fituations  dont  parle  Mauriceau  ,  $£ 
au  Lit  de  Travail  cleDionis.  Je  dis  la  Chaifè  de  Monfieur  de 
Deventer ,  êc  non  lesChaifes  ordinaires,  telle  ,  par  exem- 
ple ,  que  celle  dont  Paré  nous  donne  la  Figure,  car  aucune 
de  fes  parties  n'étant  mobile,  elle  ne  peut  convenir  que 
.  dans  l'Accouchement  naturel,  ou  au  moins  aifé.  Et  dans  le 
cas  je  préférerois  celle  de  Paré  au  Lit  de  Travail ,  parce 
qu'elle  évite  l'embarras  de  ces  changemens  de  linges  5  puis- 
qu'on peut  recevoir  par  le  moyen  d'une  Cuvette  mife  def- 
fous ,  le  fang,  &:  les  autres  choies  qui  peuvent  fortir  de  la 
Matrice  avant ,  pendant ,  &  après  l'Accouchement  .  avan- 
tage qui  eft  commun  à  celle  de  notre  Auteur..  Jl  ne  me  refte 
qu'une  réflexion  à  faire  fur  cette  dernière,  c'eft  que  le  couffin 
informe  de  lunette  eft  entièrement  inutile  ,  puifqu'jl  ne 
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peut  fervir  que  dans  certains  cas  ;  il  fuffit  donc  d'avoir  ce- 
lai marqué  N°  i.  Fig.  14.  qui  étant  propre  pour  les  Opé- 
rations les  plus  difficiles ,  l'efl  à  plus  forte  raifon  pour  les 
plus  aifées. 

Les  fituations  dont  parlent  Mauriceau  &  Dionis  ,~ne  font 
plus  de  rnife,  quand,  il  eft  queflion  d'un  Accouchement  con- 
tre nature.  Auffi  Mauriceau  en  indique-t-il  une  autre  dans 
le  dernier  cas.  Il  faut ,  dit- il  ,  faner  la  femme  en  travers  du, 
Lit ,  afin  de  travailler  plus  commodément  ^couchée  fur  le  Dos , 
ayant  Ici  Feffes  un  feu  flus  hautes  que  les  Epaules  ,  ou  a  tout  le 
m'oins  le  Corps  également  ûtué ,  quand  il  efbefoin  de  repouffer } 
eu  retvzr/îier  l'enfant ,  pour  lui  faire  prendre  une  autre  filia- 
tion. . .  il  faut  qu'elle  ait  les  Jambes  pliées^  &  recourbées  en' telle 
façon  que  fes  Talons  foient  affex^  -proches  de fes  Feffes  ,  les- Gui (fe s 
écartées  l*une  de  l* autre- 1  &  tenues  en  cet  état  par  deux  per- 
fonnes  ajjez^fortcs.  il  y  en  aura  auffî  quelque  autre  q-ui  la  retien- 
dra pardeffus  les  Bras ,  afin  que  f on  Corps  ne  vienne  à  fiuivre  en 
faifant  l'attraciion  de  l'enfant  ,  pour  laquelle  il  cfi  quelquefois 
be foin  d'une  très-grande  force  .  .  ..  le  Chirurgien  fera  ajfïs  fur 
unfiege  d'une  hauteur  proportionnée  à  la  fitiiation  de  la  femme  s 
qui  doit  'être  couchée  en  telle  forte  que  l'entrée  extérieure  de  fa 
2s/[atrice  réponde  environ  a  la  hauteur  du  Coude  du  Chirurgien 
a.ffîs ,  afin  qu'il  les  fuiffe  faire  plus  purement ,  $*  ph'iS  -commode. 
ment ,  fans  fe  fatiguer  avec  excès.  L'enfant  étant  retourné  ,  on 
remettra  la  femme  duras  la  fitualion  'que  nous  avons  décrite  pour 
l' 'Accouchement  nature /,!.  2.  chap.Ti  f.  ' 

Un  défaut  efTentiel  dans  la  Pratiqué  de  tous  les  Accou- 
cheurs, eft  l'uniformité  des  fituations ,' qui  rend  prefque 
toujours  les  Opérations ,  &  plus  laborieufes  pour  la  femme, 
&  plus  fatiguantes ,  &:  plus  difficiles  pour  l'Opérateur.  Il 
eft  inutile  de  s'arrêter  ici  à  faire  fentir  le  défaut  de  cette  fi- 
tuation  dans  differens  Accouchemens  contre  nature,  il  nous 
fuffit  de  prier  le  Lecteur  de  ne  point  perdre  de  vue  ce  paf- 
fage  de  Mauriceau,  afin  d'être  en  état  de  confronter  la 
Pratique  de  cet  Auteur ,  avec  celle  de  M.  de  Devancer. 
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Suite  au  Chapitre    J£  3f  VI, 

Orame  il  n'y  a  à  la  Campagne  ni  Médecins ,  ni  Apoti- 
caires ,  &c  qu'on  ne  peut  les  faire, venir  auffi  tôt  qu'on 
en  a  befoin ,  il  faut  que  les  Sages  -  Femmes  ayent  toujours 
un  Anodin  efficace,  6c  qui  puiiïè  enlever  fur  le  champ  les 
fauffes  douleurs  j  mais  il  ne  faut  pas  s'attendre  qu'une  femme 
accouchera  fans  douleurs,  &  encore  moins  entreprendre  de 
calmer  les  véritables.  On  ne  doit  fe  fervir  de  caïmans ,  que 
pour  appaifer  les  douleurs  inutiles  ,  ou  jdu  moins  pour  les 
adoucir  considérablement.  Nous  n'avons  rien  de  plus  ef- 
ficace pour  cet  effet  que  l'Opium ,  Remède  merveilleux  en- 
tre les  mains  d'un  Médecin  habile  ,  quifcait  le  préparer, 
&  s'en  fervir  à  propos ,  infiniment  dangereux,  &  poifon 
véritable  entre  les  mains  d'un  étourdi,  6c  d'un  ignorant. 

Il  y  a  différentes  préparations  de  l'Opium ,  qui  ne  font 
.pas  également  bonnes.  Paracelfe.&i  V an- H. clmont ^  ont  parlé 
avec  éloge  de  ce  Suc ,  &  de.ia  préparation  5  mais  ils  n'ont 
point  rendu  public  le  moyen  de  corriger  ce  qu'il  y  a  de  nui- 
sible. Georges  Sterkcy  leur  Interprète  ,  qui  s'en:  plus  étendu 
fur  cetçe  matière  ,.&.  fur  la  manière  de  le  corriger ,.  s'en  efl: 
..cependant  expliqué  avec  tant  d'obfcurité ,  qu  il  faut  fca- 
..voir  deviner  ,  fi.  l'on  veut  comprendre  quelque  chofe  à  ce 
qu'il  a  écrit.  On  diroit  qu'il  a  plutôt  pris  à  tpxhe.  d'obfcur- 
_cir  ces  Auteurs ,  que  de  les  éclaircir  ;  quoi  qu'il  en  foit ,  il  a 
.engagé  beaucoup  de  perfonnes  à  chercher  ce  CorreBif  de 
l'Opium.  Mais  pourquoi  ne  l'appeller  que  -Corredif  de 
l'Opium  ?  c'efltrop  reftraindre  fon  action  ;  puifqu'il  ôte  non 
.feulement  à  l'Opium, '..mais  à.toas  les  Végétaux  nuifîbles, 
^cette  nature  empoifonnée,  qui  en  fait  appréhender  l'ulage, 
en  ne  leurlailfant  que  les  qualités  avantageufes  à  l'homme, 
r&  que  par  fon  moyen  l'Opium  ,  1  Hellébore  blanc  ,  &:  noir", 
jk  toutes  les  autres  herbes  empoifonné.es  peuvent  devenir, 
;$£  deviennent  des  Remèdes  falutaires. 

j'avouerai  franchement  que  j'aipaffé  feize  ans  à  chercher 
£g  Çorre&if , fans  avoir  eu  le  bonheur  de  le  trouver;  ôc.je 

n'ai 
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n'ai  pu  réuffir  à  l'avoir  dans  Je  degré  de  perfection,  oùSterkey 
paroît  l'avoir  eu  ,  quoique  depuis  quelques  années  je  l'aye 
beaucoup  perfectioné.  Quoi  qu'il  en  foit,i'expérience  m'a  ap- 
pris que  mon  Corr-ectifmêléavecla  Poudre,  ou  le  Suc  d'une 
Plante  ,  ou  d'une  Racine  ,  fans  aucune  effervefcence  ,  fans 
Réparation ,  de  fans  diminution  de  poids,  &.  de  quantité,  en  un 
mot  ,-par  lefeul  mélange  ,  a  tellement  dompté  les  poïfbns 
Végétaux  ,  qu'on  les  pouvoit  donner  fur  le  champ  ,  comme 
tin  Remède  très-falutaïre,&  très-efficace.  Ce  qui  me  force 
de  penfer  avec  Sterkey ,  que  le  poiion  des  Végétaux  n'effc 
point  de  l'Effence ,  ni  même  une  qualité  effentielle  de  la 
Plante  ,  mais  un  défaut  de  maturité,  ou  une  crudité  ,  que  ce 
précieux  Correctif  répare  dans  le  moment.  Je  l'appelle  pré- 
cieux ,  non  pas  qu'il  coûte  beaucoup  à  ceux  qui  le  fçavent 
bien  préparer ,  quoique  fa  recherche  ait  ruiné  un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  ;  mais  à  <:au(e  de  l'univerfalité  de  fon  ac- 
tion ,  pour  préparer  toute  forte  de  Remèdes  ;  car  non  feu- 
lement ce  Correctif  dompte  les  poifons  de  toutes  les  parties 
des  Végétaux ,  &  change  toute  leur  fubftance  en  Remèdes 
falutaires ,  mais  il  fert  à  en  extraire  des  teintures  agréables  , 
et  incorruptibles  ,  en  féparant  les  parties  fubtiles ,  &  efïen- 
tielles ,  des  parties  grofficres.  L'Opération  de  ce  Correctif 
Kniverfel  eft  fi  prompte ,  qu'un  feul  Médecin  peut  par  fon 
moyen  préparer  plus  de  Remèdes ,  qu'une  Ville  très-peu- 
pke  n'en  peut  employer  ;  mais  ce  Secret  ne  doit  être  fçu  , 
que  de  ceux  à  qui  le  fouverain  Médecin  en  a  bien  voulu  faire 
part. 

Cependant  pour  n'avoir  pas  mis  inutilement  le  Lecteur 
en  appétit ,  en  lui  parlant  d'une  Opération  ,  que  je  n'ai  en- 
vie de  lui  découvrir  ,  que  fort  cbfcurément ,  je  vais  lui  ap- 
prendre un  autre  moyen  de  corriger  ,  non-feulement  l'O- 
pium ,  mais  les  qualités  empoifonnées  de  prefque  tous  les 
Végétaux  ;  ôc  je  luis  perfuadé  ,  que  les  amateurs  de  la  Chi- 
mie me  fçauront  bon  gré  de  leur  avoir  communiqué  ce  Se- 
cret. Cette  préparation  eft  auiîi  univerfelle  ,  &  auffi  sure  , 
que  celle  du  Correctif  univerfel  j  mais  elle  demande  plus  de 
travail  ;  quoique  l'autre  ne  fe  fafle  pas  fans  peine.  Je  ne  dé- 
crirai pas.cettc  préparation- énigmatiquement  Je  la  mettrai 

0. 
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à  la  portée  de  ceux-mêmes  qui  n'ont  qu'une  teinture  dé  Chi- 
mie j  maïs  tous  nq  réùffîront  pas  également  '■>  ceux  qui  ont 
plus  d'adreiïe  &  cfe  foin ,  auront  plus  de  fuccès.  Voici  donc 
avec  fincéritéla  préparation  de  tous  les  Végétaux  ,  par  le 
moyen  du  Pain. 

Préparation  des  Végétaux  avec  le  Pain  de  Segle. 

Prenez  quelques  Herbes  que  ce  foient ,  vertes,  ou  fe~ 
ehes.  (J'approuve  ces  dernières  ,  quoique  je  ne  m'en  fois  ja- 
mais fervi.  )  Réduifez  les  feches  en  poudre  très-  fine ,  èi  pilez 
les  vertes,  jufqu'à  les  réduire  en  bouillie.  N'employez  que 
des  Herbes ,  ou  des  Racines  huileufes ,  &  qui  ayent  beaucoup 
d'énergie  5  car  les  froides ,  Se  aqueufes  ne  valent  pas  la  peine, 
qu'on  ïedonneroit.  Mêlez  avec  ces  Herbes  de  la  mie  de  pain 
frais,  fait  avec  la  meilleure  Farine  de  Segle  ,&  une  quantité 
fuffifante  de  levain.  La  proportion  des  Herbes  avec  le  pain 
doit  être  de  r  ,  à.  2  ou  3  ,  augmentant  le  pain  ,  fuivant  la 
force  des  Herbes ,  ou  la  malignité  de  leur  poifon.  Lorfqu'on 
veut,  par  exemple ,  corriger  l'Opium  ,  qui  a  beaucoup  plus  de 
force  ,  que  le  Pavot ,  dont  il  eft  extrait ,  il  faut  augmenter  la 
dofe  du  pain. 

J'ajoute  à  chaque  livre  d'Opium  ,  quatre  ,  ou  fix  livres 
de  pain.  Mais  il  faut  obferver ,  que, fi  l'Opium  eftalTez  nou- 
veau, &  affez  mol ,  pour  pouvoir  fe  diflribuer  dans  tout  le 
pain  s  en  le  pilant  dans  un  Mortier  de  fer  ,  fans  fè  ramailer 
par  grains  entre  les  parties  de  la  mie ,  il  n'a  pas  befoin  de  pré- 
paration précédente,  il  fuffit  de  le  piler  avec  la  mie,  jufqu'à 
ce  qu'on  ne  le  voye  plus  -,  mais  s'il  elttrop  fec,il  le  faut  cou- 
per par  petites  rouelles ,  &c  le  piler  exactement ,  l'humectant 
en  même-tems  avec  de  l'eau  de  pluye,  afin  qu'il  s'amollifîe 
par  le  moyen  de  la  chaleur ,  ou  en  pilant  feulement ,  fuivant 
l'occiifion.  Quand  on  l'a  réduit  en  confiftance  d'extrait ,  &C 
qu'il  ne  s'y  trouve  plus  de  grumeau  ,  il  eft  propre  à  être  pilé 
avec  le  pain  5  mais  il  ne:  faut  pas  mettre  tout  à  la  fois ,  il  faut 
en  mettre  à  différentes  reprifes  autant  qu'on  en  peut  mêler 
commodément  dans. un  grand  Mortier.  Tout  l'Opium  étant 
ainfi  mêlé  exactement  avec  le  pain  ,  on  sncle  enfemble  tout 
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;-ee  qui  a  été  pilé  féparément  ,  Se  on  le  pile  encore  pendant 
-quelque- tenu.  On  mec  alors  ce  mélange  fans  addition  dans, 
une  Cucurbite  de  verre ,  en  le  preiîant ,  de  manière  qu'il  n'y 
au  point  de  vuide  fenfible.  Il  faut  que  la  furface  de  la  raailê 
foit  platte,  &  égale,  fans  quoi  elle  léch.eroit,Sefemoii]roit  j 
il  faut  que  la  Cucurbite  foit  a(Iez  forte,  pourréfifter  à  l'effort 
;des  vapeurs  raréfiées ,  Se  qu'elle  loin  allez  grande  ,  pour  que 
la  malle  foit  à  peu  près  égale  en  hauteur  ,  épaiileur  ,  Se  lar- 
geur ;  qui  eft.  la  meilleure  proportion  qu'on  puilfe  gardei\ 
Alors  on  y  adapte  un  Vaifleau  de  rencontre  qu'on  lutte 
exactement.  On  peut  fe  fervir  d'un  Lut  compofé  avec  la  cire  , 
Ja  Refîne ,  Se  le  verre  réduit  en  poudre  très- fine.  Le  tout  étant 
fondu  félon  les  règles ,  on  en  prend  avec  une  Spatule  de  fer 
chaude,  ou  autre  Infiniment  de  fer  poli,  Se  on  en  garnît  exac- 
tement les  jointures  ■-,  après  quoi  on  met  la  Cucurbite  dans  un 
Bain  de  vapeurs  ,  en  prenant  garde  de  l'ajufter  ,  de  manière 
que  pendant  quarante  jours,  que  doit  durer  la  digeftion  de  la 
maife.,  la  chaleur  du  Bain  ne  faiTe  point  fondre,  Se  déco  1er 
le  Lut  ,  de  crainte  qu'un  nouvel  air  n'entre  dans  la  Cu- 
curbite. 

Elle  doit  être  placée  dans  le  Bain ,  de  manière  qu'elle  ne 
touche  pas  l'eau,  c'eft-à-dire,  deux,  ou  trois  doigts  au-deiïus;il 
ne  faut  pas  auffi  la  mettre  trop  près  des  bords  duBain,maîs  l'a- 
jufter  en  forte  qu'elle  y  entre  deux  ,  ou  trois  doigts  au  defïus 
de  la  malle  .afin  qu'elle  s'échauffe  également  de  tous-côtés. 
21  faut  alors  laiffer  la  maffe  en  digeftion  pendant  quarante 
jours ,  Se  quarante  nuits ,  à  une  chaleur  égale ,  ayant  foin  que 
l'eau  ne  diminue  pas  trop ,  Se  que  la  chaleur  ne  s'afFoiblilîe 
pas.  J'ai  fait  faire  pour  cet  effet  un  Fourneau,  de  manière ,  que 
mettant  un  Chaudron  à  l'endroit  de  la  cheminée ,  je  ne  man- 
quons jamais  d'eau  chaude  -,&c  trois  fois  par  jour  j'en  faifois 
entrer  dans  le  Bain  par  un  Tuyau  fait  exprès ,  jufqu'à  ce  qu'il 
commençât  à  s'en  écouler  par  un  autreTuyau;ce  quimefaifoic 
connoître  certainement ,  que  le  Bain  étoît  plein  ,  Se  m'ern- 
pechoit  d'en  mettre  plus  qu'il  ne  falloir.  Il  ne  faut  point  que 
l'eau  bouille  $  mais  il  faut  qu'elle  approche  de  ce  degré  de 
chaleur  ^  car  iî  la  chaleur  eft  trop  grande  ,  il  y  a  du  danger 
que  les  Yaiileaux  ne  caiTeat  ,  Se  .que  la  matière  ne  fe  (eche., 
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&  ne  fe  brûle  ;  &  fi  la  chaleur  efl  trop  lente ,  il  efl  a  craindra 
que  la  mafïe  ne  moififle,  &  qu'ainfi  l'on  ne  perde  les  peines: 
La"  chaleur  doit  donc  être  continuelle  ,  &  modérée.  Alors 
vous  verrez  dans  le  Vaiffeau  des  vapeurs  ,  qui  tourbillon- 
nent doucement"',. &  continuellement,  ôc  letems  parlé, vous 
ferez  payé  de  vos  peines. 

La  dïgeftion  achevée  ,1'on  mer  la  Mafïe  dans  une  terrine, 
£c  on  verfe  deffus  autant  d'eau  de  pluye ,  qu'il  en  faut ,  pour 
féparer  l'Opium  de  la  mie  de  pain ,  ce  qui  fe  fait  en  exprimant 
la  Maife,  après  l'avoir  fuffifamment  délayée  avec  les  mains. 

Si  vous  croyez  n'avoir  pas  tout  emporté  par  la  première 
lotion  ,  vous  pouvez  la  réitérer ,  Se  cela ,  tant  que  vous  juge- 
rez  que  tout  l'Opium  efk  féparé.  Alors  vous  laiflerez  repofec 
]a  Liqueur  pendant  quelque  tems  ,  afin  de laiffer  précipite? 
ce  qui  peut  y  être  relié  d'étranger  ,  &  vous  laverferez  par  in- 
clination j  après  quoi  vous  !a  mettrez  dans  des  vaiffeaux  de 
Verre,  ou  d'Argile  vernifîés,  pour  la  faire  évaporer,  jufqu'à 
la  confiftance  d'extrait  folide  5  alors  on  y  ajoute  partie  égale 
de  bon  Saffran  Oriental  réduit  en  poudre. très- fine .,  on  mêle 
le  tout  dans  le  Mortier  de  fer  ,  8c  l'on  a  un  Compofé  excel- 
lent ,  dont  on  peut  faire  des  Pilules  en  tout  tems.  je  puis 
afïurer  que  cette  Mafïe  payera  au  décuple  le  travail ,  &.  la 
dépenfe  ,  &  que  j'en  ai  employé  au  bout  de  douze ,  &c  treize 
ans ,  dont  la  force  n'étoiren  aucune  manière  altérée. 

Je  me  fuis  fervi  avec  beaucoup  defuccèsdelamême  ma- 
thode  pour  tirer  avec  l'Efprit  de  Vin  des  teintures  de  prefque 
tous  les  Végétaux,  afin  qu'étant  en  forme  liquide,  je  les  pufie 
mêler  les  unes  avec  les  autres ,  ou.  avec  d'autres  Drogues,  fui- 
vant  le  befoin  ,  &;  l'état  des  Malades  -,  &  quoique  prefque 
toutes ,  fur-tout  celle  de  Sabine  ,  ayent  fait  de  bons  efFets, 
je  puis  aiTurer  qu'aucune  préparation  ne  m'a  jamais  fi  bien 
réùffi  ,  que  celle  de  l'Opium. 

L'Opium  ainfi  préparé  fe  donne  aux' Adultes  depuis  un 
grain,jufqu'à  quatre.Dans  des  douleurs  très-aiguës  je  l'ai  don- 
né juiqu'à  douze  ;  mais  c'eft  un  exemple  que  je  ne  confeille- 
rois  pas  de  fuivre.  En  général  on  peut  compter  que  ,  fi  deux 
grains  ne  font  point  leur  effet ,  les  deux  fuivans  répondentà 
nos^efpéraiices.  Mais  il  faut,  obferver  que  ceux  qui  font  ufa> 
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ge  de  ces  Pilules ,  doivent  toujours  fe  mettre  en  état  de  fuer; 
êi  quefî  deux,  ou  trois' heures  au  plus  après  la  première  priie 
le  malade  ne  fent  un  foulagement  considérable ,  c'eft  une 
marque  que  la  dofe  n'a  pas  été  allez  forte,  ou,  ce  qui  n'ar- 
rive pas  une  fois  en- cent,  que  le  corps  elt  tellement  diïpofé, 
que  l'Opium  augmente  plutôt  les  douleurs ,  qu'il  ne  les  di< 
minuë.  Je  connois  deux ,  ou  trois  perfonnes  dans  ce  cas  -,  d'où 
je  conclus  ,  que  toutes  les  Loix  de  la  Nature  dépendent  de 
la  feule  volonté  de  leur  Auteur. 

Je  pourrois  m'étcndre  ici  fort  au  long  fur  les  vertus ,  èi  les 
effets  de  l'Opium,  Se  donner  la  manière  de  tirer  de  la  pré- 
paration que  je  viens  de  décrire  ,  une  teinture  incorruptible 
.de  ce  fuc  5  mais  cela  m'arrêteroit  long-tems  ,.fans  fervir  le 
"moins  du  monde  à  mon  projet.  Il  fuffit  à  la  Sage-Femme  de 
fçavoir  où  elle  prendra  de  l'Opium  ainfï  préparé,  de  lui  dire 
quedans  les  douleurs  équivoques  des  femmes  en  travail  elle 
peut  sûrement ,  Se  fur  le  champ  leur  en  faire  prendre  deux 
grains  ,8e  en  cas  qu'une  heure  après  elles  ne  fe  trouvent  point 
foulagées ,  réitérer  la  dofe  ;. rarement  on  aura  befoin  de  la 
troifiéme.  Qu'elle  obferve  cependant  lî  la  malade  fent  quel- 
que foulagement  ;  lî  cela  eh:,  il  faut  différer  pendant  deux-- 
heures  à  donner  une  féconde  prife  •-,  mais  lî  les  douleurs  re- 
commencent alors  ,  il  faut  aullî  recommencer  l  donner  le 
Calmant. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  à  ceux  qui  connoiflent  les  ver- 
tus delOpium  ,  à  quoi  cette  préparation  eft.  bonne  ;  c'eff, 
pourquoi  j'en  demeurerai-là  ,  contenc  d'avoir  fait  part  aux 
véritables  Médecins  d'une  préparation  aullî  excellente. 

Les  Sages-Femmes  qui  n'ont  pas  occafion  de  trouver  cette 
préparation ,  ou  qui  ne  la  fçauroient  faire  elles-mêmes ,  doi- 
vent appeller  un  Médecin  habile ,  eu  avoir  recours  à  tous  les 
P^emedes imaginables,  pour  le  foulagement  des  femmes.  Je 
le  répète  :1a  moindre  de  ces  douleurs  équivoques  eft  plus 
aiguë  ,  que  les  plus  grandes  des  véritables.  On  ne  doit  point 
trouver  étrange  que  j'infîfte  lî  fort  fur  cette  matière  ,  Se  fur 
l'importance  de  ce  Remède  5  ma  femme ,  qui  a  eu  dix  enlans , 
n'a  manqué  de  fentir  ces  douleurs,  qu'une  feule  fois ,  Se  c'efl 
auflîla  feule  ,  où  elle  ne  fefoitpoint-fervie  de  ce  merveilleux 


n6  OBSERVATIONS 

Remède  ,  qui ,  grâces  au  Ciel,  l'a  toujours  tirée  d'affaire. 

Les  perfonnes  qui  fe  fervent  de  mes -; Pilules  fudorifiques, 
fçavent  qu'on  les  peut  employer  aux  mêmes  ufages  que  la 
préparation  d'Opium  ,  que  je  viens  de  donner,  6e  avec  le  mê- 
me fuccès.  J'ai  commencé  par  donner  la  préparation  de 
l'Opium  ,  pour  m'éloigner  de  ces  Auteurs  qui  font  un  étalage 
pompeux  des  Médicamens  qu'ils  compofent ,  parce  qu'ils  en 
tirent  un  profît.J'ai  voulu  écarter  de  moi  ce  foupçon,  en  don- 
nant ma  préparation  d'Opium  ,;&  j'ajoute  encore  à  cet  effet, 
que  l'Opium  préparé  avec  le  fuc  de  Coings  ,  fuivant  la  mé- 
thode de  Van-Heimont,  fait  encore  le  même  effet;  mais  il 
mefaut  pas  de  négligence  dans  cette  préparation^  fans  cela 
elle  le  moi  fît ,  &i  fe  gâte  facilement.  Cependant  je  lui  pré- 
fère la  préparation  avec  le  Pain  ,  qui  eft  celle  de  Paracelfe  , 
quoiqu'il  ne  l'ait  clairement  décrite  en  aucun  endroit.  Mon 
dellein  même  n'étoit  pas  de  l'expliquer  fî  clairement  5  mais 
celui  qui  m'a  déterminé  à  facrifier  mes  intérêts  particuliers 
au  bien  de  mon  prochain  ,  en  mettant  cet  Ouvrage  au  jour  , 
&  le  rernpluTant  de  toutes  les  connoifTances  néceiTaires  aux 
•Accouchemens,  ne  m'a  pas  permis  de  cacher  cet  important 
Remède. 

Ceux  donc  qui  craignent  la  dépenfe ,  ou  le  travail ,  ou  qui 
rîî'ont  pas  l'pccafîon,ou  l'habitude  de  travailler  fuivant  cette 
méthode  ,  &  qui  ne  peuvent  faire  faire  ce  Remède ,  pour- 
•ront  en  fa  place  employer  mes  Pilules  fudorifiques  ,  dont 
.beaucoup  de  familles  de  Hollande,  Zélande,  Frifè,  &c.  fe 
fervent  depuis  plu-fieurs  années  avec  beaucoup  de.fucçès  , 
non-feulement  dans  ce  cas ,  mais  dans  une  infinité  de  Ma- 
ladies. Et  comme  beaucoup  de  perfonnes  feront  fans-  doute 
bien-aife  deconnoître  les  vertus ,  Se  l'ufage  de  ces  Pilules  s 
je  les  faiisferai  ici  en  peu  de  mots ,  en  commençant  par  aver- 
tir ,  qu'elles  font  compofées  des  Végétaux  les  plus  efficaces , 
préparés ,  fie  corrigés  avec  ce  Correctif  univerfel  de  tous  les 
poiions  des  Végétaux , c'eft-à-dire ,  l'huile,  &  le  (el ,  telle- 
ment joints,  8c  mariés,  qu'il  en  ré  fuite  un  compofé  blanc  ^ 
&  épais ,  comme  de  la  Crème ,  5c  d'une  faveur  douce ,  lequel 
mélange  peut  fe  mêler  avec  l'eau  ,  ou  l'efprie  de  Vin  ,  fan$ 
-que  le  tç\ ,  &  l'huile  fe  difïblvent  ;  ain-fî  ceux,  qui  fçauronc 
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mêler,  &  joindre  ,  avec  les  conditions  fufdites,  les  Tels  Al- 
kalis  fixes  des  Plantes ,  avec  deux ,  ou  trois  fois  autant  de  leur 
Huile  Spiritueufe ,  extraite  par  la  difcillation  ,  ou  bien ,  com- 
me on  l'appelle  ,  Huile  EfTentielle  ,  auront  denotié  le  nœud 
Gordien,,  &.  auront  trouvé  le  fecret  de  déraciner  la  malignité 
des  Végétaux ,  &  de  changer  les  fubflances  nuifibles ,  &  em- 
poifonnées ,  en  Médicamens  falutaires.  Ce  moyen  ,  je  le  ré- 
pète ,  n'eft  rien  autre  chofe,  que  le  Sel  ,  èc  l'Huile  efïentiels 
des  Plantes.  Une  faut  donc  pas  s'étonner,  s'ils  peuvent  en 
pénétrer  le  Tiffu  ,  ê£  corriger  ces  Sucs  cruds  ,  &.  déréglés  , 
cjui  envelopent  les  qualités  Médicinales  des  Plantes. 

Des  vertus  3  &  de  l'ufage  des  Pilules  Sudorifques. 

On  peut  regarder  ces  Pilules  ,  comme  un  Remède  uni- 
vêrfel ,  puisqu'elles  s'employent  avec  fuccès ,  non-feulement 
dans  quelques  Maladies ,  mais  dans  prefque  toutes,  foit  qu'el- 
les foient  nouvelles ,  ou  invétérées  5  èc  comme  beaucoup  de 
perfonnes  en  ufent  journellement ,  qu'elles  en  "ont  chez  elles, 
&  que  je  me  fuis  trouvé  dans  la  néceffité  de  leur  en  donner 
par  écrit ,  6c  à  mes  amis ,  la  vertu ,  Se  l'ufage ,  pour  m'éviter 
3a  peine  de  recommencer  h*  fouvent  ^  j'ai  cru  devoir  faire 
imprimer  le  Mémoire  fuivant. 


On  employé  avec  fuccès  les  Pilules  Sudorifîfues  dans  les  - 
Maladies  [uivantes. 

i°.Dans  toutes  les  Fièvres  intermittentes  ,  &  continues, 
même  les  Fièvres  Malignes ,  mais  avec  quelques  différences  $ 
par  exemple,  dans  toutes  les  Fièvres  intermittentes  Dou- 
bles-Tierces,  Tierces ,  èc  Quartes ,  l'ufage  des  Pilules  efl 
le  même  ;  il  faut  feulement  obferver  de  n'en  prendre  qu'une , 
c'eft-à-dire  ,  douze  grains  pour  un  Adulte  ,  une  ,  ou  deux 
heures  avant  l'accès  ,  après  quoi  l'on  boira  un  verre  de  Vin 
de  France,  oud'Efpagne,  fuivant  le  tempéramment  du  Ma- 
lade ,  &  la  qualité  de  la  Fièvre  ;  car  les  perfoimes  d'un  tem- 
péramment chaud, 5c  fec ,  qui  n'ont  que  peu  ,  ou  point  de 
frifTon  ,  fuivi  d'une  chaleur  longue  ,  ôc  brûlante  ,  doivent 
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plutôt  fe  fervir  de  Bierre,  que  de  Vin.  Et  une ,  ou  deux  heu- 
res après ,  elles  boiront  quelques  prifes  de  Caffé  chaud  $  c'eft 
ce  qu'il  faut  obfcrver,  fur-tout,  dans  les  Fièvres  Ardentes  , 
&  Continues-,  mais  au  contraire  ,  fi  quelqu'un  eft  d'un  tem- 
péramment  froid ,  Se  humide ,  Se -que  le  friflon  foit  violent  , 
il  doit  plutôt  prendre  après  la  Pilule  un  verre  de  Vin  de 
France  ,  ou  d'Efpagne ,  ôc  fe  couchant  dans  un  lit  bien  fait, 
&  bien  bafiiné  ,  s'exciter  àfuer  ,  avant  que  le  frifion  com- 
mence -,  il  fera  certainement  moins  violent ,  £c  la  chaleur  , 
&:  les  autres  fymptômes  diminueront  de  même.  Si  le  ventre 
eft  reiïerré,  il  faut,  avant  de  prendre  les  Pilules,  commen- 
cer par  fe  purger  ■-,  h"  l'on  a  des  Naufées ,  prendre  un  Vomi- 
tif ;  car  il  eft  important  de  dégager  l'Eftomac  des  fucs  indî- 
geftesquilefurchargent ,  8c  caulent  les  Naufées  -,  Mais  fi  le 
Malade  n'a  aucun  de  ces  fymptômes ,  &  que  la  Fièvre  foit 
fon  feulmal  ,il  fe  fervîra  de  ces  Pilules  avant  l'accès  ,  fans 
qu'il  foit  befoin  de  préparations  précédentes,  &la  Fièvre, 
diminuant  de  jour  en  jour  ,  ne  revient  plus  après  quelques 
prifes.  . 

Une  perfonne  attaquée  d'une  Fièvre  ardente  ,  accompa- 
gnée de  douleurs  de  Tête ,  §t  de  différentes  parties  du  corps , 
avec  une  aker-native  fréquente  de  froid  ,  et  de  chaud  ,  ap- 
préhendant que  ce  ne  foit  la  Rougeole,  ou  la  petite  Véro- 
Je  ,  qui  caufe  c$s  fymptômes  ,  fi  elle  a  été  à  lafellele  jour, 
,ou  la  veille,  n'a  qu'à  prendreune  Pilule  ?&  après  r  un  verre 
cde  Vin  ,  ou  de  Bierre  ,  &c  fe  mettre  en  état  de  fuer  abon- 
damment. Douze  heures  après,  elle  entretiendra  fa  fueur  par 
une  ^féconde  Pilule,  &  continuera  ainfî  de  douze  en  douze 
heures ,  tant  qu'elle  fendra  des  douleurs ,  qui  ceffent  ordi- 
nairement au  troifiéme  ,  ou  quatrième  jour ,  lorfque  la  Rou- 
geole, &  la  petite  Vérole  commencent  à  paroître.  Alors 
comme  le  Malade  fe  trouve  en  meilleur  état ,  &  qu'il  n'a 
plus  befoin  de  ce-s  fueurs  continuelles  ,  puifque  la  Maladie 
eft  déclarée  ,  c'eft  aiïez  de  prendre  une  Pilule  de  tems  en 
tems,après  avoir  mis  au  moins  vingt-quatre  heures  de  diftan- 
ce  entre  chacune.  Si  cen'eft  point  la  Rougeole  ,  ou  la  petite 
Vérole  ,1'ufage  des  Pilules  guérira  les  douleurs  ,  &  la  Ma- 
ladie ,  &ç  les  fymptômes  5  fi  c'eft  la  petite  Vérole  ,  elle 

eft 
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eft  plutôt  gciérie  ,  &  vient  rarement  à  iuppuration  ;  mais  II 
le  Malade  n'avoit  point  été  à  la  felle  ,  pendant  les  deux ,  ou 
trois  premiers  jours ,  je  lui  confeiile  de  vuider  les  premières 
voyes  par  un  Purgatif  approprié  à  fon  tempéramment ,  ou  de 
prendre  un  Lavement ,  fi  ce  remède  eft  plus  de  Ton  goût. 
La  Purgation  n'eft  point  à  craindre  dans  ces  Fièvres ,  accom- 
pagnées de  fymptômes  „  qui  annoncent  la  Rougeole  ,  ou  la 
petite  Vérole  ;  mais  auffi-tôt  que  l'un ,  ou  l'autre  Remède  au- 
ra fait  fon  effet ,  il  faut  prendre  une  Pilule  s  &;  entretenir 
la  fueur  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

Mais  lorfqu'un  Corps  pléthorique  eft  attaqué  d'une  Fièvre 
ardente  ,  avec  tenfîon  douloureufe  des  Hypochondres ,  Dé- 
lires ,  ou  Convulfions ,  il  ne  doit  point  fe  fervir  des  Pilules , 
fans  avoir  préalablement  pris  l'avis  d'un  Médecin  habile. 

Il  faut  remarquer  que  la  dofe  eft  différente  pour  les  en- 
fans.  Depuis  un  an  jufqu'à  deux  ,  on  ne  doit  donner  toutes 
les  douze  heures,  que  la  fixiéme  partie  d'une  Pilule  ;  depuis 
quatre  jufqu'à  fix  ,  le  quart  ;  depuis  huit  jufqu'à  dix ,  le  tiers  ; 
depuis  douze.] ufqu'à  quatorze  ,  la  moitié  3  ôc  ainfi  en  aug- 
mentant, àraifon  de.  l'âge  ,  &  des  forces.  On  n'en  donnera 
que  la  moitié  de  fix  en  fix  heures  aux  perfonnes  foibles  ,  ou 
bien  la  fixiéme  partie ,  toutes  les  deux  heures ,  ou  en  nature, 
on  diffoute  dans  la  Bierre  ,  ou  du  Vin  de  France  ,  ou  d'Ef- 
pagne,  ou  quelqu'autre  Liqueur  qui  fe  trouve,  ou  qui  con- 
vient à  la  Maladie.  Je  puis  aflurer  que  ces  Pilules  font  fou- 
veraines  dans  les  Rougeoles  des  enfans  ,  &.  qu'elles  n'ont  ja- 
mais trompé  mes  efpérances. 

20.  Dans  la  Dyfenterie ,  ou  la  Diarrhée ,  on  peut  tous  les 
jours  ,-ou  tous  les  deux  jours  donner  une  Pilule  avec  du 
Vin  d'Alicante ,  ou  quelqu'autre  Vin  rouge.  On  la  peut  don- 
ner entière  à  quelques  Malades  tous  les  foirs  avant  le  fou- 
perj  il  vaut  mieux  pour  d'autres  la  faire  prendre  par  parties  à 
diverfes  reprifes.  Ces  Pilules  arrêtent  le  Cours  de  Ventre  ,  Se 
appaifent  les  douleurs  qui  les  accompagnent ,  en  corrigeant 
leur  caufe  ,  c'eft- à-dire  ,  l'âcreté  des  humeurs. 

3  °.  Ces  Pilules  font  merveille  dans  la  Goûte.  Elles  détruï- 
fent  la  caufe  des  douleurs ,  qui  eft  l'âcreté  de  la  Lymphe  ,  ôc 
réfolvent  petit  à  petit  les  obftrudions  qui  produifent  le  Tuf, 
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de  les  Nodofités  des  Goûteux.  Ainfi  ceux  ,  qui  dans  le  com- 
mencement de  la  Maladie ,  $è  avant  là  formation  de  ces  con- 
crétions, auront  fait  ufage  des  Pilules,  peuvent  compter  qu'ils 
vaincront  la  Maladie ,  ou  au  moins  qu'ils  retarderont  fes  pro- 
grès. Ceux  qui  font  attaqués  depuis  long-tems  de  <:e  mal  , 
ôi  qu'il  retient  au  lit  chaque  année  pendant  long-tems, 
recevront  de  l'ufage  â<ss  Pilules  un  foulagement  confîdéra- 
ble  ,  Se  empêcheront  la  Maladie  d'augmenter ,  fi  le  mauvais, 
régime  ,  ou  les  pallions  de  l'Ame  n'en  détruifent  l'effet.  Si 
les  douleurs  font  bien  violentes ,  on  prend  une  Pilule  toutes 
les  douze  heures,  jufqu'à  ce  qu'elles  s'appaifïent,  ce  qui  arrive 
ordinairement  le  premier  ,  ou  le  fécond  jour  ;  alors  on  en 
prendra  une  de  tems  en  tems ,  Se  l'on  fe  fera  fuer  abondam- 
ment. Il  n'eft  pas  nécefïaire  que  les  perfonnes  accoutumées 
au  Vin  en  difeontinuent  l'ufage  ,  môme  pendant  l'accès  , 
pourvu  qu'elles  en  uiènt  modérément.  Ces  Pilules  corrigent, 
&  émoufïent  les  acides  ,  &  les  acres  du  Vin. 

4°.  On  employé  avec  fuccès  ces  Pilules  dans  les  Coliques , . 
&  les  Tranchées ,  même  dans  celles  qui  régnent  aux  Indes 
Occidentales ,  nommées  Beljack.  On  en  prend  une  ,  ou  une 
demie,  fuivant  l'âge  ,  èC  les  forces.  Si  les  douleurs  ne  dimi- 
nuent pas  au  bout  de  deux  heures,  il  faut  en  réitérer  la  dofe  -, 
mais  fî  elles  diminuent ,  il  faut  discontinuer  d'en  donner ,  Se 
attendre  ,  pour  le  faire  ,  qu'elles  recommencent.  Alors  on 
en  donnera  la  même  dofe. 

5°.  Dans  toutes  les  Toux ,  Se  Catharrhes  ,ces  Pilules  font 
très-efficaces.  Onen  prend  une  après  le  fouper ,  &  l'on  va  fe 
coucher ,  pour  tâcher  de  dormir  ,  Se  de  fuer.  Le  lendemain  on 
garde  le  lit  plus  long- tems  ,  Se  l'on  s'apperçoit ,  que  l'âcreté 
«des  humeurs  diminue,  qu'elles  commencent  à  s'épaiilîr ,  Se 
à  mûrir ,  Se  que  la  Toux  ,  ce  la  douleur  s'appaifent.  Pour  gué- 
rir promptement ,  il  faut  s'abftenir  d'alimens  liquides,  &L  ibli- 
«des ,  acres ,  acides ,  ou  falés ,  ne  point  s'expofer  à  l'air  froid  ,  r 
éc  tenir  toujours  dans  la  bouche  un  morceau  de  Reglifïe.  Ces 
Pilules  appaifent  anfïî  la  toux  des  Phtifiques ,  &  l'âcreté 
du  Pus  qu'ils  crachent  -,  mais  il  eftà  propos  de  ne  leur  don- 
ner toutes  les  fîx ,  ou  douze  heures ,  qu'un  quart  ,  ou  un  fi- 
xiéme  de  Pilule ,  difîoutedans  quelque  bon  Vin  vieux ,  d'Ef1 
|>agae  ,  de  Candie  ,  pu  autre. 
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6°.  Ces  Pilules  font  d'un  grand  fecours  dans  la  Colique 
Néphrétique,  6c  aux  perfonnes  qui  ont  la  Pierre.  Dans  l'un, 
6c  l'autre  cas  on  prend  une  Pilule  ,  6c  l'on  réitère  deux  heu- 
res après ,  fi  la  douleur  ne  s'appaife.  Lorfqu'elle  l'eft  ,  toutes 
les  nuits,  ou  de  deux  l'une,  on  prend  une  Pilule. On  n'en  a  pas 
continué  l'ufage  pendant  quelques  femaines  ,  qu'on  s'apper- 
çoit  que  les  douleurs  ne  reviennent  plus  fi  fouvent  ,  que  le 
iable  parle  avec  moins  de  douleur  ,  que  l'urine  n'eft  plus  Ci 
acre,  ni  fi  brûlante  ,6c  que  ces  Maux  fe  fupportent  plus  aifé- 
■ment  ,  ces  Pilules  attaquant  la  caufe  de  ces  Maladies  ,  6c 
l'empêchant  d'augmenter. 

7.  Dans  les  maux  de  Tête ,  6c  de  Dents  ,  s'ils  font  consi- 
dérables ,  on  prend  une  Pilule  le  foir  ;  &c  lorfque  la  carie  a 
rongé  le  dehors  de  la  Dent,  oit  peut  mettre  dedans  un  mor- 
ceau de  la  Pilule  ,  6c  fe  coucher  bien  chaudement ,  pour 
exciter  la  Tueur.  Mais  fi  la  douleur  eft  plus  aiguë  ,  6c  qu'elle 
ne  diminue  pas  au  bout  de  deux  heures ,  on  peut  prendre  une 
féconde  Pilule,  Se  refier  plus  long-tems  au  Lit  le  lendemain. 

8.  On  peut  faire  ufage  dé  ces  Pilules  dans  toutes  les  dou- 
leurs ,  quelles  qu'elles  foient,  &l  dans  quelque  endroit  qu'elles 
fe  tentent.  Car  fi  elles  nelesappaifènt  pas  entièrement ,  elles 
les  foulagent ,  6c  les  diminuent  considérablement. 

9.  Ces  Pilules  font  d'un  grand  fecours  aux  femmes  qui 
ont  leurs  régies  fupprimées.  Elles  en  peuvent  prendre  une, 
lorfqu'elles  vont  fe  coucher ,  huit,  ou  dix  jours  avant  le  pé- 
riode ,  en  buvant  après  un  verre  de  Vin  chaud  ,  dans  le- 
quel on  aura  mis  un  peu  de  Saffran  Oriental  ,6c  de  Macis,  ou, 
fi  cette  BoifTon  leur  déplaît ,  elles  prendront  un  Bouillon  de 
Lait ,  dans  lequel  on  aura  infufé  du  même  SafFran  ,  ou  du 
Vin  d'Efpagne ,  ou  de  la  Bierre  vieille  ,  qui  ne  tire  pas  fur 
l'aigre. 

1  o.  Ces  Pilules  foulagent  beaucoup  les  femmes  en  travail , 
attaquées  de  douleurs  faufles ,  ou  équivoques ,  qui  retardent 
l'Accouchement.  On  leur  en  donne  une,  ou  une  demie,  fui- 
vant  leurs  forces.  Elles  enlèvent  bien-tôt  les  fauffes  douleurs, 
fortifient  la  femme  ,  6c  laifTent  aux  douleurs  véritables  le 
tems  de  procurer  l'Accouchement.  Mais  fi ,  une  heure  après 
la  première  prife ,  les  douleurs  équivoques  ne  diminuent  pas } 

Rij 
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il  faut  réitérer  la  dofe ,  &:  continuer  ainfî  d'heure  en  heure  v 
jufqu'à  ce  qu'elles  commencent  à  s'appaifer  -,  car  aufîi-tôc 
que  cela  arrive  ,  il  y  a  lieu  d'efperer  qu'elles  s'évanouiront" 
bien-toc  ,  &  que  les  véritables  prendront  leur  place. 

ii.  Ces  Pilules  calment  auffî  les  douleurs  qui  fuivent: 
l'Accouchement.  On  en  peut  alors  donner  le  quart  ,  ou  la 
moitié.  Elles  facilitent  les  purgations,  en  fortifiant  les  Parties 
afïbiblies  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  celles  qui  ont  les  purgations 
trop  abondantes  en  fafTentufage,à  moins  qu'elles  ne  foienrac- 
compagnéesde  douleurs  violentes.  Il  faut  alors  en  prendre 
peu  à  la  fois  ;  éviter  le  Vin,  &  tout  ce  qui-  peut  augmenter 
l'écoulement  ,  &:  le  livrer  à  un  entier  repos. 

11.  Les  perfonnes  attaquées  de  Courbature  fe  trouveront 
très-bien  d'une  Pilule  avalée  avant  de  fe  coucher  ,  dans  un 
verre  de  bonne  Bierre,&; bien  cuite ,_  fur- tout  fi  elles  luene 
copieufement. 

1 3 .  Dans  les  Engourdifïemens ,  Pépaifïêur  du  Sang ,  la  len- 
teur delà  Circulation  ,  l'enflure  des  Jambes,  &  les  douleurs 
que  l'on  fent  dans  plufieurs  Parties  du  Gorps  ,  comme  il  ar- 
rive dans  le  Scorbut, il  faut  prendre  tous  les  jours  avant  de 
le  coucher  une  Pilule  avec  un  verre  de  Vin  chaud,  fe  coucher 
chaudement',  exciter  une  fueur  abondante,  6c  fe  purger 
tous  les  huit,  ou  dix  jours,  fi  le  Ventre  eft  refTerré. 

14.  Ces  Pilules  foulagent  beaucoup  les  Hydropiques ,  en 
divifant la  Lymphe,  &  évacuant  la -féroMté  du  Sang  par  les 
urines,  ou  lés  pores  5  ainfî  elles  peuvent  guérir  les  Hydropi- 
iîes  nouvelles  5  mais  il  faut  fe  purger  de  tems  en  tems  avec  les' 
Hydragoges,  &.  boire  après  chaque  Pilule  un  verre  de  Vin 
chaud  avec  de  la  Mufcade. 

15.  Dans  les  Rhumes  de  Cerveau ,  qui  caufent  fubfte- 
ment  la  Surdité, il  faut  prendre  une  Pilule  avant  de  fé  cou- 
cher ,  &c  enveloper  faTête  d'un  couffin  de  plumes ,  de  maniè- 
re qu'on  fuë"  copieufement ,  &;  en  peu  de  tems  on  fe  portera 
mieux. 

En  général  ces  Pilules  ont  une  vertu  fudorifique  ,  &  diu- 
rétique ;  elles  corrigent  l'âcreté  ,  ou  la  làlure  des  humeurs ■",'. 
réfiftent  au  Poifon  ,  &  le  domtent ,  apparient  toutes  les  dou- 
leurs }  calment  tes  mouvemens  trop  violens  de  l'ame  ,r„dif- 
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folvent  les  humeurs  épaifles ,  lèvent  les  obftru&ions ,  ramol- 
lifTent  les  duretés ,  divifent,  adoucifTent  ,  et  rendent  fluides 
toutes  les  Liqueurs.  C'ëftainu"  qu'elles  adoucifTent,  ou  gué- 
rifTent  toutes  les  douleurs.  Ainfi  elles  font  très-bonnes  dans 
les  peurs  violentes. 

Ces  Pilules  d'ordinaire  opèrent  promptement  -,  c'en:  pour- 
quoi il  n'en  faut  continuer  l'ufage  que  quinze  jours-,  ou  trois 
femaines.  Ceux  qui  ne  fe  trouveront  p^s  foulages  au  bout 
de  ce  tems,  doivent  abandonner  ce  Remède  •■,  mais  fî  l'on 
fe'nt  du  foulagement,  on  peut  continuer  jufqu'à  une  parfaite 
guérifon  ,  ou  l'on  peut  fe  purger  de  tems  en  tems ,  &  repren- 
dre enfuite  l'ufage  des  Pilules.  Ceux  qui  s'en  ferviront  avec 
prudence  ,  èc  dans  les  tems  favorables  y&  qui  fçauront  y  en- 
tremêler quelques  autres  Remèdes  qui  augmentent,  &  ao 
célerent  leur  effet ,  s'en  trouveront  mieux  que  les  autres. 

Quand  je  parle  de  purgation,  je  n'entends  pas  que  ceux 
qui  fe  fervent  de  mes  Pilules  foient  obligés  de  prendre  cfe 
tems  en  tems  un  fort  purgatif  Mais  fi  l'on 'a  pris  pendant  dix, 
ou  douze  jours  de  fuite  ces  Pilules  pour  domter  quelque 
maladie  invétérée  ,comme'le  Scorbut ,  Se  l'Hydropilie  qui 
le  fuit,  la  Goûte  ,  les  douleurs  de  Reins ,  la  Néphrétique  , 
&c.  Car  les  Maladies  Aiguës  finiflarit  bien-tôt ,  ne  laiffent 
pas  le  tems  de  faire  un  long  ufage  des  Pilules  fudorirîques  5 
on  peut  pendant  les  fept,  ou  huit  jours  fuivans,.  prendre  avant 
le  fouper,  ce  qu'il  faut  toujours  pratiquer,  une  de  mes  Pi- 
lules purgatives ,  qui  fortifient  en  même  tems  5  &  fî  une  ne 
fuffitpas  pour  faire  aller  une  ,  ou  deux  fois  à  la  felle  par  jour, . 
&  vuider  la  matière  acre,  que  les  Pilules  fndorifiques  ont 
diffoute,  on  en  peut  prendre  deux.  L'Opération  de  ces  Pi- 
lules purgatives  eft  fi  douce  ,  que  j'ai  coutume  d'en  donner 
une  avant  fouper  aux  femmes  le  fécond,  ou  letroifîémejour 
après  l'Accouchement ,  fur-tout  fî  elles  ont  euauparavant, 
&.  fî  elles  ont  encore  le  Ventre  referré.  Ce  qui  les  garantit 
des  douleurs ,  qui  dureroient  trop  long-tems,  des  Délires,  des 
Fièvres  violentes,  èc  des  autres  accidens  ,  que  la  confiipa>- 
rion  leur  caufe  très-fouvent. 

Ceux  qui  font  ufage  de  mes  Pilules  fudorifîques ,  enr- 
pjoyent  auffi  pour  l'ordinaire  mes  Pilules  purgatives ,  8c  en- 
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même  terris  confortatives.  Elles  opèrent  très-doucement,  & 
peuvent  être  employées  dans  tous  les  cas ,  où  il  faut  purger, 
avant ,  ou  après  l'ufage  des  Pilules  fudorifiques  -,  &.  même 
fans  qu'on  s'en  ferve.  On  en  peut  donner  aux  enfans ,  &  aux 
adultes ,  aux  perfonnes  en  fanté ,  6c  aux  malades ,  de  quelque 
tempérament  qu'ils  foient.  On  peut  avec  ces  Remèdes  dom- 
ter  toutes  les  maladies  qui  peuvent  fe  guérir  ,  &.  celles  qu'ils 
ne  déracineront  pas ,  auront  bien  de  la  peine  à  céder  à  d'au- 
tres. 


CHAPITRE     XXVII. 

Comment  les  Vices  de  conformation  du  Baffin  peuvent  empêcher 
L'Accouchement. 

UN  des  obftacles  à  l'Accouchement ,  5c  qui  en  augmen- 
te les  douleurs ,  eft  la  mauvaife  conformation  duBaffin. 
Qu  il  foie  trop  grand  ,  trop  petit ,  ou  trop  applati yil  en  naît 
des  inconvéniens ,  que  la  Sage-Femme  doit  connoître,  afin 
d'y  apporter  les  Remèdes  convenables  ;  c'eft  pourquoi  nous 
parlerons  de  chacun  de  ces  défauts  en  particulier. 

Un  Baffin  trop  étroit  eft  très-défavantageux.  Je  l'appelle 
étroit,quand  il  n'eft  pas  proportionné  à  la  grandeur  duCorps. 
Les  femmes  petites  de  taille  ne  font  point  toujours  celles  qui 
■ont  le  Baffin  le  plus  petit.  Quelquefois  elles  l'ont  plus  grand, 
que  les  grandes ,  &  de  même  les  grandes  plus  petit ,  que  les 
petites  ;  d'où  il  fuit  qu'on  peut  dire  d'une  femme  qu'elle  a 
le  Baffin  trop  grand  ;  &.  d'une  autre'qu'elle  l'a  trop  petit.Car, 
quoiqu'il  arrive  à  de  petites  femmes  de  mettre  au  monde 
de  grands  enfans ,  &  à  de  grandes  de  donner  le  jour  à  des 
petits  ,  il  eft  plus  ordinaire  de  voir  les  enfans  proportionés 
à  la  grandeur  du  corps  de  leur  mère  5  d'où,  il  fuit  néceflàire- 
ment  que  fi  une  petite  femme  doit  accoucher  d'un  grand  enfant, 
elle  ne  le  peut  faire  fans  beaucoup  de  peine  j  parce  que  ce  n'eft 
qu'à  force  de  douleurs  qu'uneTête,  ôc  un  Corps,  auffi  grands, 
peuvent  être  poufTés  au  travers  d'un  Baffin  aufîi  étroit.  Il  peut 
même  arriver  que  l'enfant  foit  fi  gros ,  &  fi  grand  ,  qu'il  ne 
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puifle  pafler  par  le  Baffin  ;  Se  je  fçais  ,  mais  le  cas  eft  rare  , 
qu'il  y  a  des  femmes  qui  ont  toutes  les  peines  du  monde 
à  accoucher  ?  quoique  la  Matrice  ,  &:  l'enfant  foient  bien 
placés ,  ôi  ce  dernier  bien  tourné  ,  tant  elles  ont  le  Baf- 
fin étroit.  Une  preuve  de  la  vérité  de  ce  fait ,  c'en:  qu'- 
elles n'accouchent  qu'avec  des  peines  infinies  ,  quoique 
tout  paroifïe  parfaitement  bien  difpofé  au  commence- 
ment du  travail  ,  &c  que  la  Figure  de  la  Tête  de  leurs  enfans 
eft  tellement  oblongue  ,  quand  ils  nailïènt ,  qu'il  faut  la  ma- 
nier, ôc  l'ajufter  tous  les  jours  ,  pour  lui  donner  une  figure 
convenable.  De  plus ,  le  Vifage  de  ces  enfans  eft  livide,  8c 
meurtri  -,  parce  qu'ils  ont  été  trop  long-tems  prefTés  dans  ces 
étroit  partage  ;  ce  qui  fait  que  les  uns  viennent  morts  ^d'au- 
tres extrêmement  foibles,  6c  demi  morts  -,  ôc  fouvent  il  fe  pafle 
plufieurs  jours,  avant  que  cette  lividité ,  ou  ces  meurtriflures 
difparoifTent.  Une  Sage-Femme  habile  peut  dans  ce  cas  être 
bien  utile  à  l'enfant ,  en  lui  figurant  la  Tête  d'une  manière- 
convenable.  ' 

Je  remarquerai  en  pafTant ,  que  ce  n'eft  pas  fans  raifon  que 
la  Tête  des  enfans  eft  ouverte  ,  c'eft- à  dire,  que  leur  Crâne 
n'eft  pas  compofé  d'unfeulOs ,  &c  que  les  Sutures  font  en- 
core membraneufes  ,  Se  fur-tout  le  fommet.  C'eft  afin  que 
dans  une  occafion  femblable ,  les  Os  du  Crâne  puiflent  fe  fer- 
rer ,  £c  même  fe  croifer  ,  pour  former  une  Tète  oblongue  ; 
ce  qui  ne  pourroit  arriver,  fi  les  Os  ,  Sç  les  Sutures  étoient 
dans  les  enfans  auffi  folides,  que  dans  les  adultes.  D'où  je  con- 
clus que,  quand  même  la  Matrice  ,  Se  l'enfant  feroient  bien 
iitués ,  un  Baffin  trop  étroit  non- feulement  augmente  les  dif- 
ficultés de  l'Accouchement  ,  mais  peut  caufer  la*"mort  à  la 
mère,  &  à  l'enfant,  fi  l'Art  ne  vient  au  fecours.  Un  autre 
inconvénient ,  c'eft  que  la  penteflè  du  Baffin  eft  caufe  que  la 
Matrice  s'éloigne  aifé ment  de  fa  direction  naturelle  ,  8c  de- 
vient Oblique,  ce  qui  caufe  toujours  un  travail  très-fâcheux , 
dont  nous  parlerons  en  fon  lieu. 

Si  le  Baffin  trop  petit  eft  fu jet  àdesinconvéniens  ,  celui 
qui  eft  trop  applati ,  quoique  fufEfamment  grand  ,  n'empê- 
chera pas  moins  ladefeente  de  l'Utérus ,  8c  de  l'enfant.  J'ap- 
pelle Baffin  applati  celui ,  ou,  quoique  les  Os  des  lies  mar- 
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qués  b  b  fur  la  première  Planche  ,  (oient  fufEfamment  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre ,  les  Os  Pubis  d  d  s'approchent  trop  de  la 
Coiirburefupérieure  ae  de  l'Os  Sacrum  5  out>ien,  fi  l'on  con- 
çoit mieux  par  la  féconde  Figure,  ou  la  diftance  de  l'Os  Pubis 
/•a  la  Courbure  fupérieurede  l'Qs  Sacrum  ab  n'eft  pas  affez 
grande.  Cette  ft.ruct.ure  du  Baffin  non-feulement  empêche 
l'entrée  de  l'enfant ,  s'il  a  la  Tête  groffè ,  quoique  la  Matrice 
foie  bien  placée  ,  mais  occafionne  l'inciinaifon  de  la  Matri- 
ce en  devant,  ou  en  arrière,  de  l'un  ,  ou  de  l'autre  côté  ■■>  ce 
qui  produit  néceflairement  un  Accouchement  laborieux. 

Un  Baffin  trop  grand  a  auffi  fon  défavantage.  J'appelle 
ainfi  celui  qui ,  comparé  avec  la  Matrice ,  8c  l'enfant ,  eft.  af-i 
fez  ample  pour  que  la  Tête  de  l'enfant ,  &  la  Matrice  encore 
fermée  ,  tombent  facilement  jufqu'à  l'Orifice  du  Vagin.  Ce 
grand  efpace  ne  refîerrant  pas  la  Matrice  ,  ne  la  retient  pas 
à  une  certaine  hauteur  3  ce  qui  fait  que  la  Tête  de  l'enfant , 
&  les  douleurs  expulfives ,  en  reflèrrant  les  Eaux,  ne  peuvent 
faire  afTez  d'efforts  contre  l'Orifice  de  la  Matrice  ,  pour  l'o- 
bliger de  s'ouvrir  5  de  manière  qu'il  n'y  a  que  l'Orifice  du 
Vagin  qui  empêche  l'enfant,  £■: la  Matrice ,  de  tomber  hors 
du  Corps.  Dans  ce  cas  on  fent  les  Eaux  très  étendues  enlar- 
-ge.  Il  y  a  même  plus  -,  elles  forment  hors  du   Corps  une  fi 
grofTe  Tumeur,  qu'il  fembleque  l'enfant  va  jaillir  ,  pour 
ainfi  dire ,  avec  elles.  Il  n'y-a  gueres  de  danger  ,  s'il  en  arrive 
ainfi  ,&  l'Accouchement  eft.  aifé  •-,  mais  fi  l'Orifice  de  la  Ma- 
trice eft  épais ,  &;  ferme ,  &  l'Orifice  du  Vagin  lâche ,  ce  qui 
fait  que  l'un  fe  dilate  aifément  ,-&  l'autre  avec  peine  ,  les 
Eaux ,  quoique  moins  étendues  en  largeur  ,  fortent  du  Corps 
avec  impétuofité,  l'Orifice  de  l'Utérus  fait  effort  contre  ce- 
lui du  Vagin  ,  èc  non-feulement  la  Tête  de  l'enfant,  mais 
l'Orifice  de  la  Matrice  fort  du  Corps  ;  &  fi ,  on  ne  la  retient  7 
le  relâchement  du  Vagin  ,  &  des  Ligamens  de  la  Matrice  , 
fera  caufe  de  la  chute  de  l'un ,  &  de  l'autre.  C'eft  pourquoi  la 
Sage- Femme  doit  avoir  foin  dès  le  commencement  d'em- 
pêcher la  Matrice  de  tomber  fi  bas.  Sa  main  ,  fi  elle  eft  ha- 
bile ,  fera  avec  d'autant  plus  d'avantage  la  fonction  de  l'O- 
rifice du  Vagin,  qu'elle  peut  commodément  foutenir.la 
Matrice  à  une  plus  grande  hauteur. 

Que 
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Que  les  Sages-Femmes  voyent  àcepropos  ,  combien  leur 
négligence ,  dans  les  cas  les  plus  favorables ,  peut  être  flmefte 
aux  femmes,  Car  il  ne  faut  pas  s'imaginer,  que  la  chute  de  la 
Matrice,  ou  du  Vagin  ,  foie  un  accident  léger.  Il  eft  au  con- 
traire très  fâcheux  ,  Se  parles  douleurs  qu'il  caufe,  &  par 
l'incommodité  qu'en  renèntent  les  femmes  dans  les  moin- 
dres mouvemens  qu'elles  fe  donnent.  De  plus,  il  les  rend 
languifTantes.  Je  ne  dirai  pas  ici  combien  des  femmes  dans 
cet  état  font  incommodes,  Se  à  charge  à  leurs  maris.  C'eft  ce- 
pendant à  quoi expofent  les  Baffins  trop  larges  5  au  lieu  que 
ceux ,  qui  font  plus  étroits ,  foûtiennent  la  Matrice  ,  pendant 
que  les  douleurs  la  baillent  ;  ce  qui  fair  que  la  Tète  de  l'en- 
fant ,  Se  les  Eaux  comprimées  dilatent  fon  Orifice  par  la 
.preffion  qu'elles  font  contre  lui.  Si  donc  la  grandeur  du 
Baffin  l'empêche  de  foûtenir  la  Matrice  ,  c'eft  à  la  Sage- 
Femme  à  le  faire  par  le  bas ,  fi  elle  ne  veut  que  la. femme 
ibit  expofée  aux  accidens ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Tout  le  monde  e£l  à  portée  de  connoître,par  ce  que  nous 
venons  de  dire  ,  de  quelle  importance  il  eft ,  que  la  Sage- 
Femme  s'inftruife  ,  dès  qu'elle  arrive  auprès  d'une  femme  , 
de  la  forme ,  Si  de  la  grandeur  du  Baffin.  Elle  doit  donc  com- 
mencer auffi-tôt  par  Toucher  la  femme,  pour  fçavoir  exac- 
tement la  fituation  de  la  Matrice,  Se  de  l'enfant ,  Se  fi  ce 
dernier  eu  bien  tourné.,  Se  fe  préfente  bien.  Il  faut  encore 
qu'elle  examine  la  Figure  du  Baffin ,  s'il  eft  grand  ,  ou  petit , 
rond  ,  ou  plat  ,  Se  comment  la  Matrice  ,  Se  l'enfant ,  font 
placés ,  ou  tournés  dedans ,  ou  au-defiiis  ;  Se  fuivant  ce  qu'el- 
le aura  découvert,  elle  doit  mettre  la -main  à  l'œuvre  ■-,  c'eft- 
à-dire  ,  tirer  l'enfant  furie  champ  ,  s'il  le  faut  ,  ou  attendre 
l'Accouchement  des  feules  douleurs  -,  ou  fecourir  la  nature, 
dans  les  cas ,  où  elle  manque. 

Le  premier  devoir  de  la  Sage-Femme  ,  avant  même  que 
la  Matrice  ,  &  l'enfant  foient  tombés  dans  le  Baffin  ,  eft  de 
s'éclaircir  avecfoin  de  la  conformation  du  Baffin  ,  fçavoir  , 
fi  fon  bord  eft  rond  ,  ou  applati,  large,  ou  étroit,  Se  de  ré- 
gler Ces  démarches  fur  cette  connoiflance.  Car  ,  fi  le  Baffin 
eft  applati, ou  fi  lesOsPubîs,  S:  l'Os  Sacrum  font  peu  éloignés, 
elle  doit  bien  fe  donner  de  gu'de  de  taire  faire  des  mouve- 
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mens ,  ou  des  efforts  violens  ,  pour  accélérer  l'Accouche- 
ment. Car  il  y  a  lieu  de  craindre,  qu'une  fecouffe  prompte  , 
&;  violente,  en faifant bailler  la  Tête  de  l'enfant ,  ne  la  faffe 
heurter  contre  les  Os ,  avec  allez  de  force ,  pour  lia  caffer  •-,  ce 
qui  cauferoit  la  mort  à  l'enfant  5  ou  qu'elle  ne  s'engage  telle- 
ment dans  le  petit  efpace,  que  laifïent  les  Os,  qu'on  effaye 
inutilement  enluite  à  faire  paffer  l'enfant  -,  ce  qui  pourroit  lui 
être  funefte,  &  à  la  mère.  Mais  lorfque  la  femme  aide  dou- 
cement des  douleurs  modérées  ,  ou  que  la  femme  ne  fe  prête 
que  peu  aux  douleurs ,  lorfqu'elles  deviennent  violentes,  & 
que  la  Sage-Femme  dirige  la  Tète  de  l'entant  vers  l'endroit 
le  plus  large  du  pafTage  ,  elle  paffe  enfin  fans  accident,  mal- 
gré la  petiteffe  du  pailage.  Or ,  quand  la  Tête  eft  paifée  ,  le 
refte  du  Corps  paflè  aîiément ,  à  moins  qu'il  ne  foit  monf- 
trueux-  Les  Sages-Femmes  fe  trompent  lourdement  ,  quand, 
elles  obligent  les  femmes  à  faire  de  violentes  contractions 
des  Mufcies  du  Bas- Ventre,  &  à  fe  donner  des  peines  infi- 
nies, ou  lorfqu'elles  aigrifïent  les  douleurs  par  des  Remèdes, 
fans  connoître  diftincfcement  la  Figure  du  Baffin  ,  &  la  iituâ- 
tîon  de  l'Utérus ,  ce  de  l'enfant ,  ou  les  autres  obflacles ,  qui 
peuvent  fe  préfenter.  Je  mis  touché  d'une  véritable  compaf- 
fion  pour  le  fort  de  ces  infortunées  ,  que  l'imprudence  ,  &. 
l'ignorance  des  Sages-Femmes  tourmentent,  &  afroiblifîent 
ii  cruellement  ,  &l  fi  inutilement.  Voyons  donc  les  moyens 
de  les  foulager. 

Si  le  Baffin  eft  bien  formé,  &C  qu'il  ne  pèche  ,  que  parce 
qu'il  eft  trop  étroit  ,  pour  laifîer  pafïer  commodément  la 
Tête,  la  Sage- Femme  connoifTant  par  l'Attouchement,  que 
l'enfant  fe  préfente  bien  ,  &  que  le  défaut  vient  du  bord  trop 
étroit  du  Baffin  ,  doit  prendre  patience,  exhorter  la  femme 
à  faire  de  même  ,  &.  l'empêcher  de  faire  des  efforts  violens  j 
-&.  h"  les  douleurs  font  pareffenfes,  &  ne  viennent  que  rare- 
ment ,  il  ne  faut  rien  faire  pour  les  accélérer.  Il  faut  fe  don- 
ner du  tems  ,  afin  de  ne  point  fatiguer  la  femme  en  travaux 
inutiles ,  &c  de  laiifer  prendre  à  la  Tête  de  l'enfant  une  figure 
oblongue  ,  au  moyen  de  laquelle  elle  puifïè  paffer  ;  ce  qui 
n'arriveroit  pas  ,  fi  la  femme  faifoît  de  fortes  contractions. 
Au  contraire  ,  elle  élargiroit  le  Sommet  de  la  tète  de  l'en- 
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fant ,  en  l'appiatiflant  contre  les  Os 5  ce  qui ,  par  cette  raifon, 
formeroïtun  nouvel  obftacle  à  fon  partage. 

Il  n'eft  pas  poffible  à  l'Art  d'écarter  ,  ou  de  reflerrer  les 
Os  du  Baffin.  Il  n'y  a  que  le  Coccix  ,  ou  la  pointe  de  l'Os 
Sacrum  ,  qu'on  puifle  reculer ,  s'il  empêche  le  paffage  de  l'en- 
fant, en  avançant  trop  en  dedans.  Et  il  eft  absolument  né- 
ceflaire,dansle  cas  préfent,  que  la  Sage-Femme  le  recule  j 
d'autant  plus ,  que  la  main  le  fera  beaucoup  plus  aifément , 
que  la  Tête  de  l'enfant. 

Quand  je  parle  de  reculer  l'Os  Sacrum  ,  je  n'entends  pas  , 
qu'on  doive  le  faire ,  en  introduifant  feulement  un  doigt  dans 
l'Anus  ,  comme  quelques  Auteurs  le  recommandent  allez 
négligemment.  On  ne  peut  au  plus  ,  par  cette  Opération  , 
reculer  que  la  pointe  du  Coccix.  Mais  j'entends  que,  dans 
le  cas  de  nécelfité ,  il  faut  tellement  reculer  tout  le  Coccix  , 
&  les  Parties  charnues ,  qui  font  aux  environs ,  que  le  paflage 
foit  afTez  dilaté  ,  pour  lailTerà  l'enfant  la  liberté  de  fortir.  Et 
comme  cette  Opération  eft  d'une  grande  importance  ,  je 
m'y  arrêterai  aflez  long-tems,&  je  l'expliquerai  aflez  au  long, 
pour  réveiller  l'attention  des  jeunes  Sages-Femmes.  Car 
cette  Opération  eft  plus  avantageufe  aux  mères ,  ôc  aux  en- 
fans  ,  qu'on  ne  fe  l'imagine  ordinairement. 

Je  me  fuis  demandé  plusieurs  fois  avec  étonnement ,  pour- 
quoi quelques  Sages-Femmes  étoient  fi  long-tems  à  déli- 
vrer les  femmes  en  Travail ,  pendant  qu'elles  difoient ,  que 
l'enfant  étoît  bien  tourné ,  que  les  Eaux  étoient  écoulées,  que 
la  Tête  avançoit  allez  confidérablement  en  dehors  de  l'Ori- 
fice ,  &c  que  les  douleurs  avoient  allez  de  force.  En  réfléchie 
fant  férieufement  fur  cette  matière  ,  j'ai  reconnu  que  l'igno- 
rance, &  la  mauvaife  manœuvre  des  Sages-Femmes  en  étoit 
la  caufe.  Je  ne  prétens  pas  cependant ,  que  la  Sage-Femme 
puitfe,  &  doive  délivrer  une  femme  ,  aufïï-tôt  qu'elle  arrive. 
Je  fçais  qu'il  y  a  des  cas  où  on  ne  le  peut  avec  toute  la  fcien- 
ce  poffible  ,  Se  même  où  l'enfant  ne  peut  venir  ,  quoiqu'il 
préfente  la  Tête  à  l'Orifice  de  la  Matrice  ;  auffi  ne  parle-je 
que  de  ceux  où  la  Sage- Femme  pourroit  être  utile  ,  &c  où 
elle  ne  l'eft  pas  par  ignorance  ,  comme  il  arrive  très  fouvent 

au  commun  desSaçes-Femmes ,  lur  tout  à  celles  de  la  Cam- 
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pagne  ,  qui  fouvent  n'ont  pas  les  premiers  principes  de  leur 
Arc.  En  examinant  leur  conduite ,  je  vis  qu'elles  faifoient 
beaucoup  d'attention  à  l'Orifice  de  l'Utérus  ,  &  du  Vagin  , 
qu'elles  s'efTorçoient  d'ouvrir, en  y  faifant  entrer  fucceilive- 
ment  tous  les  doigts ,  en  les  tiraillant ,  &i  les  déchirant  en 
quelque  forte  ,  pendant  qu'elles  n'en  faifoient  aucune  au 
Coccix,  qui  cependant  eft  pour  l'ordinaire  le  principal  obC- 
tacle  à  la  fortie  de  l'enfant.  Prefque  tous  les  hommes  qui 
travaillent  de  la  main  font  dans  ce  cas.  Semblables  aux  Che- 
vaux qu'on  attache  aune  Meule  ,  ils  ne  font  aucune  atten- 
tion à  ce  qu'ils  font.  Quelque  chofe  qui  fe  préfente  à  leurs 
yeux  ■  ils  ne  voyent  que  ce  qu'ils- ont  lu  ,  ou  ce  qu'on  leur  a 
appris ,  &  ne  font  pas  attention  au  refte  plus  long-tems  qu'il 
ne  fe  préfente  à  leurs  yeux  ,ouà  leurs  mains. 

Il  faut  convenir  que  connotifent  par  l'Attouchement  que 
l'Orifice  de  la  Matrice  ,  ou  du  Vagin  ,  ne  s'ouvre  que  peu 
malgré  les  douleurs ,  5c  ne  faifant  point  attention  aux  par- 
ties voifines  ,  on  fe  perfuadera  aifément ,  mais  à  tort  ,  que 
c'eft  la  roideur,  ou  l'épaifleur  de  ces  deux  Orifices  qui  les 
empêche,  de  fe  relâcher ,  &c  par  conféquent  la  Tête  de  l'en- 
fant de  fortir.  Ainfî  on  fe  portera  fans  peine  à  tirailler  ,.&  ou- 
vrir violemment  ces  Orifices ,  comme  il  arrive  à  ces  Sages- 
Femmes  ignorantes.  Delà  cependant  arrivent  des  accidens 
funeftes,  c'eft- à-dire  ,  le  déchirement  de  l'Orifice  de  la  Ma? 
trice  ,  ou  "de  ^Orifice  extérieur  jufqu'au  Rectum.  Mais  on  ne 
peut  concevoir. comment,  ce  qui  eft  une  preuve  évidente  de 
l'ignorance  de  ces  Sages-Femmes  ,.  elles  les  font  affeoir  fur 
une  Chaife ,.  fur  un  Lit  ,  ou  un  Lit  de  travail  ,  de  manière 
que  le  Coccix  vfixé .,  ne  peut  en  aucune  manière  changer  de 
place.  D'autres ,  auffi  imprudentes ,  font  affeoir  la  femme  fur 
un  linge  qu'elles  font  lever  par  deux  ,  ou  quatre  perfonnes , 
ce  qui  fait  une  efpe.ce:de  branle,  où  le  derrière  ,  &i  le  Coc- 
cix portent  en  entier^  &l  cependant  elles  s'imaginent  que  la 
Tête  de  l'enfant  pafïèra.  D'autres,  faifant  affeoir  une  femme 
fur  la  Chaife >  n'ont  pas  la  précaution  de  relever  afîez  fes  ha- 
bits ,  qui ,  étant  tendus  fous  la  pointe  de  l'Os  Sacrum  ,  l'em- 
pêchent de  reculer.  Ignorance  fatale  ,  &  qui  coûte  cher  aux 
nulheiîreufes,qui  tombent  entre  leurs  mains  j  D'autres  enfin, 
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fuîvant  le  confeil  de  certains  Auteurs,  tentent,  avec  le  bout 
du  doigt,  qu'elles  font  entrer  dans  l'Anus ,  d'écarter  la  poin- 
te du  Coccix  ,  pendant  que  toute  la  force  de  fa  main  eft  à 
peine  fuffîfante.  Trifte  effet  de  l'ignorance' dés  Maîtres ,  & 
des  Difciples  \  Je  puis affûter  avec  confiante  que,  bien  loin? 
qu'un  ,  ou  deux  doigts  d'une  Sage-Femme  foible  puilïent 
venir  à  bout  de  reculer  le  Coccix ,  la  main  entière  de  la  plu- 
part des-  Sages-Femmes ,  &.  même  des  Accoucheurs  foi- 
bles ,  n'eft  point  capable  de  le  bien  faire.  La  main  entière', 
je  le  répète,  introduite  ,  non  dans  l'Anus  ,  mais  dans  le  Va- 
gin, Car  à  quoi  bon  introduire  un  doigt  dans  l'Anus  ?  Pouf 
ne  point  bleiler  le  Rectum  ?  Comme  fi  on  le  blefTera  moins 
fimple  ,  que  double  ?  Pourquoi  n'employer  que  lé  bout  d'un  3 
ou  de  deux  doigts  ,  pendant  que  la  main  entière  n'a  pas  trop 
de  force  ?  Je  ne  fuis  point  petit  ,.&  j'ai  le  poignet  alïez-fort$ 
je  me  fuis  cependant  trouvé  dans  des  cas  ,  où  plus  de  force 
auroit  étéavantageufe  ■-,  &  je  dis  avec  vérité  que  ,  par  cette 
feule  Opération,  j'ai  toujours  réùfïî  à foulager extrêmement 
la  mère  t-êc  l'enfant» 

Je  me  doute  qu'il  fe  trouvera  des  perfonnes  timides ,  & 
ignorantes  ,.qui  me  taxeront  de  témérité, à caufe de  ladéli* 
catefTe  de  cette  Opération  ■■,  mais  je  fuis  sûr  que  fî,  avec  les 
précautions  néceffaires  ,  ils Tavoient  fait  avec  fuccès  ,  auiïï 
fouvent ,  que  moi  ,  ils  changeroient  de  langage.  Pour  moi 
je  fuis  perluadé  que  ce  tiraillement  de  l'Orifice  de  l'Utérus  j 
ou  du  Vagin  ,  qui  ne  les  épouvante  pas ,  eft*  beaucoup  plus 
dangereux ,  que  l'écartement  du  Coccix  r  qui  fe  fait  douce- 
ment ,  aidé  des  douleurs ,  èc  du  revers  de  la  main  couchée 
•de  plat ,  comme  nous  Pallons  expliquer  dans  un  moment. 

Les  enfans  dont  la  Tête  fe  préfente  la  première ,  &:  eft  déjà 
tombée  dans  la  Cavité  du  Baffin  ,.  peuvent-  y  être  arrêtés  ,  fi 
leurs  Epaules  s'arrêtent  contre  le  bord  des  Os  qui  compo- 
sent le  Baffin  ,  ou  lorfque  la  Tête  a  de-la  peine  à  palier  à 
travers  du  Bafîin ,  &  qu'elle  y  eft  principalement  arrêtée  par 
fe  Coccix.  C  eft  de  cette  dernière  forte  d'obftacles  que  nous 
parlons  ici.  Nous  y  comprenons  àùffi  les  enfans  qui  font  tom- 
bés le  Derrière  en  avant  dans  le  Baffin ,  &ç  qui  lepréfentent  à 
I'OiïiîcG,  Ces  enfans  peuvent  y  être  tellement  arrêtés ,  à  caufe 
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de  la  petiteffe  du  Baffin  ,  ou  de  la  grandeur  des  Epaules,  que 
quelquefois  ils  ne  peuvent  paffer  5  .&  c'eft  ce  qui  arrive  fou- 
vent  dans  les  Accouchemens  difficiles. 

Il  eft  indubitable  que ,  lorfque  l'enfant ,  &  la  Matrice  font 
bien  placés ,  &  le  premier  bien  tourné  ,  la  difficulté  de  l'Ac- 
couchement vient  de  la  petitefle  du  Baffin.  Ainfi  il  faut  de 
néceffité,  fur- tout  dans  les  premières  couches  ,  que  le  Baffin 
s'élargilTe  par  la  force  des  douleurs  qui  pouffent  la  Tête  de 
l'enfant ,  ou  que  la  Sage-Femme  dilate  le  palfage  ,  en  pouf- 
fant en  arrière  le  Coccix.  Les  enfans  donc  qui  tombent  la 
Tête,  ou  le  Derrière  ,en  avant  dans  je  Baffin,  font  portés  jus- 
qu'au Coccix ,  qui  ne  cède  point ,  ou  parce  que  les  douleurs 
font  trop  foibles  ,  ou  bien  enfin  parce  que  la  femme  n'a  pas 
affez  de  force ,  pour  aider  les  douleurs ,  &.  pour  écarter  les 
Os  du  Coccix  ;  car  il  y  en  a  trois,  &.  quelquefois  quatre  , 
comme  on  le  voit  par  la  première  Figure.  Si  la  Tête  de  l'en- 
fant eft  greffe ,  &  les  Epaules  petites ,  on  fentira  au  Toucher 
une  grande  tenfion  dans  l'Orifice  de  iTJterus ,  parce  que  la 
Tête  fait  beaucoup  d'effort  contre  lui ,  èc  qu'il  lui  réfifte  beau- 
coup ;  mais  fi  la  Tête  efLpetite ,  6t  les  Epaules  larges ,  1  Ori- 
fice de  l'Utérus  fera  moins  tendu ,  parce  que  ce  n'eft  pas  pro-' 
prennent  fur  lui  que  fe  fait  la  grande  preifion.  En  effet  il  efl 
aifé  de  concevoir  qu'une  greffe  Tête  fait  plus  d'effort  fur 
l'Orifice  de  la  Matrice,  qu'une  petite  -,  mais  ce  n'eft  point 
contre  cet  Orifice  que  fe  fait  la  principale  preffion ,  parce 
que  ce  n'eft  point  lui  qui  retarde  les  progrès  de.  l'enfant  , 
foit  qu'il  ait  la  Tête  grofle  ,  ou  petite.  .C'eft  le  Coccix  qui 
réfifte.  Le  but  de  la  Sage- Femme  doit  donc  être  de  l'éloi- 
gner ,  &  le  tiraillement  de  l'Orifice  de  l'Utérus  eft  abfolu* 
ment  inutile. 

Il  faut  donc  remarquer  que,  la  Tête  ,  quoique  grofle  ,  ne 
peut  affez  dilater  l'Orifice  de  la  Matrice  ,  quand  elle  ne  peut 
éloigner  le  Coccix.  Car  tout  l'effort  de  la  Tête  fe  tourne 
contre  lui  $  &  l'expérience  fera  voir  qu'une  Tête  petite  ,  ôc 
des  Epaules  larges,  ne  paffent  pas  plus  aifément,  qu'une  grofïe 
Tête  ,  &l  de  petites  Epaules.  Il  faut  encore  remarquer  que 
dans  ce  cas  l'Orifice  de  l'Utérus  n'eft  fouvent  pas  tendu  au- 
tour de  la  Tête  de  l'enfant ,  êc  qu'au  contraire  il  eft  fi  rel|- 
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ché  ,  que  l'on  peut  fans  peine  introduire, un  ,  ou  plufieurs 
doigts  entre  la  Tête  ,  S?  l'Orifice.  Cependant  elle  n'avance 
pas.  Ce  qui  ne  peut  arriver  que,  parce  que  quelque  obsta- 
cle l'arrête  ,  &.  que  l'effort  Ce  fait  moins  contre  l'Orifice  de 
la  Matrice  ,  que  contre  cet  obftacle  ,  qui  n'eft  autre  que 
le  Coccix.  Si  la  Sage-Femrne  ne  fçait  pas  cela  ,  ou  n'y  fait 
pas  attention  ,  comment  peut-elle  fecourir  la  mère  ,  ou  l'en- 
fant ,  &  faire  ce  que  fon  miniftere  demande  ? 

Le  Derrière ,  tombant  le  premier  dans  le  Badin  ,  trouve  le  ' 
même  obftacle  qu'une  grolïe  Tête  ;  je  veux  dire  le  Coccix,. 
Ainfi  on  ne  peut  rien  faire  de  mieux  dans  ce  cas ,  pour  foula- 
gerla  mère,  et  l'enfant,  que  de  reculer  le  Coccix  5  ce  qui 
élargit  très-fort  le  pafïage  ,  &  accélère  l'Accouchement  5  8c 
non-feulement  on  ne  rifque  pas  de  faire  du  tort  à  la  mère ,  ou 
d'augmenter  fes  douleurs  ,  mais  elle  en  a  moitié  moins  ,  que 
celle  à  qui  les  Sages-Femmes  tiraillent  l'Orifice  de  la  Ma- 
trice, à  la  manière  accoutumée.  Je  me  fouviens  à  ce  proposa 
de  l'Hiftoire  fui  vante.  Une  femme  de  nos  amies  ,  qui  n'étoit 
jamais  accouchée  ,  étoit  en  travail  depuis  plufieurs  jours. 
L'enfant  fe  préfentoit  bien  $  mais  le  pafïage  étoit  trop  étroit. 
Ce  long  travail  avoit  réduit  la  femme  à  l'extrémité.  Ayant 
entendu  parler  de  l'état  où  elle  étoit ,  j'allai  chez  elle  avec' 
ma  femme,  pour  tâcher  de  lafecourir.  Ma  femme  étant  en- 
trée ,  &  ayant  touché  la  Malade ,  fit  tous  fes  efforts  pour  re- 
culer le  Coccix  j  ce  qui  fît  venir  l'enfant  en  peu  de  tems,Sc 
conferva  la  vie  à  la  mère  ,  qui  médit  enfuite  ;  Quelle  diffé- 
rence entre  la  conduite  de  différentes  perfonnes  !  Au(Jî~tbt  que  vo- 
tre femme  me  (ecouroit ,  je  me  fentois  foulage e  ,  gj»  en  état  défaire 
des  efforts  ,  &  le  contra  re  arrivoit ,  lorfque  la  Sage-Femme  tra~ 
vailloit.  On  penfera  peut-être  ,  que  ma  femme  étoit  venue 
dans  des  circonftances  favorables ,  c'eft-à-d ire,  dans  le  tems 
de  la  force  des  douleurs  ,  &  que  leur  défaut  étoit  la  caufe  du; 
peu  de  fuccès  que  la  Sage-Femme  avoit  eu.  Cela  arrive  en 
effet  quelquefois  jmais  il  n'arriva  point  dans  le  cas  ,  dont  je 
parle,  où  la  Sage  Femme  étoit  en  faute,  &  non  pas  les  dou- 
Jeurs.  Et  cequieft  digne  de  remarque  ,  j'ai  prefque  toujours 
vu  qu'en  opérant ,  comme  il  faut ,  les  douleurs  augmentent ,  pen- 
dant qu'une  mauv  ai  fe  manœuvre  les  diminue  you  les  anéantit.  Je 
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fçais  que  ce  que  je  dis  ici  furprendra  beaucoup  de    Sages- 

-Femmes.  C'en:  cependant  la  pure  vérité  ;  &  lefecours,  qu'on 
tire  de  cette  pratique ,  eftfi  certain  ,  qu'on- ne  doit  point  fe 

-lafïèrdele  répeter  ,  en  faveur  de  ceux  qui  l'ignorent  ,  afin 
qu'ils  le  pratiquent  par  la  fuite. 

Les  douleurs  qu'on  fait fouffrir aux  femmes,  en  les  déchi- 
rant, &  les  tiraillant,  n'étant,  fui  vies  d'aucun  fuccès,leurotent 
Je  courage  ,  &  les  rendent  langu'iflantes  ;  mais  les  fecours 
convenables  qu'on  leur  donne,  leur  rendant  l'efpérance  d'u- 
ne délivrance  prochaine,  raniment  la  nature,  relèvent  leur 
courage,  &:  rétabliflent  leurs  forces.  Voilà  pourquoi  letra- 
vail  de  l'un  excite  les  douleurs ,  que  celui  de  l'autre  amortit. 
J'ai  été  appelle  plufieurs  fois  pour  des  femmes,  dontles  dou- 
leurs augmentoient  ,  auffi-to.t  que  j'opérois.  Les  Sagcs-Fem- 

;mes ,  qui.étoient  préfentes ,  &L  qui  avoïent  travaillé  pendant 
long-temsfans  fuccès  ,  difoienc  ,  voila  qui  va  bien  a  préfent  , 

:fi  nous  avions  eu  de  femblables  douleurs  ,  nous  aurions  délivre  la. 

'femme  -,  &  moi  faifan,t  femblant  de  ne  rien  entendre ,  je  difois 
en  moi-même  3  fi  vous  aviez^agi  comme  moi ,  le  travail  de  lafen- 
me  n^auroit pas  été  inutile.  Mais  efcîave  de  l'amour  propre,  &C 
préférant  mes  avantages  particuliers  à  ceux  du  Public,  je  les 
îaifïois  dans  l'erreur ,  trop  avare  des  connoiflances  que  Dieu 
m'avoit  départies.  J'ai  eu  enfin  un  véritable  fcrupule  de  ne 
point  .faire  part  au  Public  d,e  toutesdes  découvertes  que  j'ai 

-faites  dans  cette  matière ,  voyant  fur  tout.ee  qui  arrive  dans 

-tous  les  Pays ,  &  toutes  les  Villes  du  monde  ,  &c  que  ces  con- 
noiflanees  peuvent  conferver  la  vie,  ou  lafanté  ,  à  une  infi- 
nité de  perfonnes ,  à  qui  l'ignorance  des  Sages-Femmes  fait 
perdre  l'une,  ou  Fautre. 

Si  l'on  me  demande  à  préfent  comment  j'écarte  le  Coc- 
cix  &fait  venir  l'enfant ,  malgré  la  petireiîe  du  partage  ,  je 
réponds,  que  je  commence  par  faire  prendre  à  la  femme  la  fi- 
tuation  la  plus  commode,  pour  qu'elle  puifTe  coopérer  avec 
Jes  douleurs  à  faire  fortir  le  Fétus.  Je  la  tiens  à  moitié  affife  ,  à, 

-  moitié  couchée ,  non  tout-à.faiî  a  la  renverfe  ,  ni  tout-  à-fait  droi- 
te ,  mais  a  demi  renverfée  ,   les  Genoùils  un  feu  éUvés  5   &  les 

■Cuifes  fort  écartées  $jè  la  fais  foutenir  far  deux  perfonnes  ,  telle» 

\f%snt  approchées  du  bord  du  lit  ^fi  je  n'^ti  point  de  çhaife  à  accou- 
cher , 
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cher ,  que  le  Coccix  ne  forte  fur  rien ,  &fuiffe  reculer  fans  obfta- 
cle.  Alors  je  trempe  ma  main  dans  l'huile,  on  je  l'en  frotte 
exactement.  La  Main,  je  le  répète ,  &c  non  pas  les  Doigts  feu- 
lement 5  8c  je  la  fais  entrer  en  entier  dans  le  Vagin  ,  ou  ,  mê- 
me fî  la  Tête,  ouïe  Derrière,  quife  préfentent,  me  le  per- 
mettent,dans  l'Orifice  de  l'Utérus,  de  manière  que  la  pau- 
me de  la  Main  foit  en  haut ,  8c  le  dos  en  bas  ,  du  côté  du 
Rectum  8c  de  l'Os  Sacrum.  La  Main  ainiî  placée  ,  j'avance 
les  Doigts  fous  la  Tête  ,  le  plus  que  je  peux ,  8c  même  la  re- 
cule ,  iï  elle  m'empêche  d'appuyer  ferme  fur  le  Coccix.  Ayant 
appuyé  la  Main ,  j'avertis  la  femme  de  faire  des  efforts  à  cha- 
que douleur  qu'elle  fendra  ;  8c  aufli  tôt  que  je  la  fens  com- 
mencer, ce  qui  m'arrive  f cuvent  avant  que  la  femme  s'en 
âpperçoive  ,  je  lui  parle  ainfî  :  Courage  3  -voici  les  douleurs  qui 
tommcncent ,  preffez^de  toutes  vos  force s ,  je  vous  aiderai,  hn  di- 
fant  ces  mots ,  j'appuyeplus  ferme  contre  l'Os  Sacrum  ,  en 
faifant  couler  la  main  en  embas  ,  pour  laiiTer  de  la  place  à  la 
Tête  qui  s'avance.  Plus  la  douleur  eft  violente,  &  plus  je 
poulie  le  Coccix  en  dehors  5  8c  plus  je  le  fais  dans  le  rem  5 
des  douleurs,  plus  aura*  la  femme  .a.  de  forces;  de  manière 
que  le  paifage  étant  élargi,  &  la  femme  preiïant  fortement , 
la  Tête  de  l'enfant  avance.  Je  recommence  autant  de  fo  s 
qu'il  en  eft  befoin  ,  ne  laifïant  palier  aucune  douleur  inutile- 
ment, je  relevé  ainfî  le  courage  de  la  femme,  qui  d'ailleurs 
fe  fent  ioulagée  ,  &  j'ai  foin  de  lui  dire  quelque  chofe  pour 
l'encourager,  comme.  Cela  va  bien,  tout  réiiffït  a  m  . - 
veille  ,  vous  en  [erczjoient'ot  quitte.  -Le  courage  étant  revenu  , 
les  forces  l'accompagnent  ,8c  la  femme  en  a  allez  ,  pour  faire 
ces  contractions  efficaces ,  qui  la  délivrent  bientôt  après. 

Si  c'eft  le  Derrière  de  l'enfant  qui  fe  préfente  ,  comme  il 
n'eft  pas  aulli  rond  8c  auffi  ferme  que  la  Tête ,  il  eft  aifé  d'in- 
troduire les  doigts  dans  la  Matrice,  j'en  fais  ordinairement 
palier  plufieurs,  quelquefois  tous  ,fous  les  Feues ,  en  atten- 
dant que  les  douleurs  commencent  ;  8c  ,  aufli-tôt  que  je  les 
fens  venir,  j'excite  la  femme  à  faire  des  efforts,  je  pouffe  de 
Toutes  mes  forces  le  Coccix  en  arrière  ,en  laifïant  glifter  pe- 
tit à  petit  la  main  en  embas ,  Se  recommençant  chaque  fois 
que  les  douleurs  reprennent ,  l'enfant  avance-peu  à  peu.  Mais 
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û  la  main  s'éloigne  trop  de  l'Orifice  de  l'Utérus ,  lorfque  je 
la  laiffe  glifTer  pendant  les  douleurs,  dès  qu'elles  font  finies, 
je  la  remets  en  fituation ,  afin  qu'elle  foit  prête  ,  lorfque 
les  douleurs  recommencent,  En  dilatant  ainfî  le  pafîage, 
l'enfant  iort  à   la  fin. 

On  s'étonnera  peut-être  qu'un  enfant  étant  ainfi  replié  à 
l'Orifice  de  l'Utérus,  la  main  que  l'on  y  fait  encore  entrer, 
ne  bouche  pas  le  pafîage  ,  au  lieu  de  l'ouvrir  ,  &  n'empêche 
pas  l'Accouchement,  au  lieu  de  l'aider.  Mais  qu'on  faffe  at- 
tention à  trois  avantages  qui  en  reviennent  à  l'enfant  ,  on 
verra  que  la  main  ne  peut  faire  obftaclej  i  °.  En  prelïant  le 
Coccix  ,  lors  de  l'accès  des  douleurs ,  il  recule  ,  &  le  paf- 
fage  s'élargit  $  i°.  La  preffionde  la  main  dilate  l'Orifice  de 
l'Utérus  -,  3°.  En  retirant  la  main,  j'attire  l'enfant ,  &  je  le 
retire  de  l'Utérus ,  &  de  l'endroit  du  Baffin  qui  le  prefTe  le 
plus.  Ainfi  cette  Opération  délivre  la  femme  en  peu  de 
tems.  Et  je  puis  afïurer  que  je  ne  me  fais  jamais  apperçû  que 
cette  Opération  ait  déchiré  ,  ni  fait  aucun  tort  fenfible  à 
l'Utérus ,  ou  à  fon  Orifice ,  ni  au  Vagin,  ni  au  Rectum.  C'efr. 
pourquoi  je  ne  balance  pas  à  recommander  cette  manière  de 
reculer  le  Coccix  ,  &  d'élargir  le  pafTage ,  comme  un  des 
plus  grands  fecours  qu'on  puiiTe  apporter  dans  le  cas.  Mais 
il  ne  faut  rien  faire  à  l'étourdie.  Les  Opérations  les  plus 
fûres  &c  les  plus  faiutaires,  deviennent  dangereufes ,  &:  rné> 
ifie  pernicieufes ,  quand  on  n'y  apporte  pas  les  précautions 
néceilaiies. 

Je  n'ai  point  donné  de  Figure  du  BafTin  applatî ,  dont 
je  viens  de  parler-  parce  que,  quand  on  connoît  comment 
le  Baffin  efc  fait  ordinairement ,  on  peut  fe  figurer  aifémenE 
comment  eit  fait  un  Baffin  applatL 
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REFLEXION. 

E  n'elt  pas  afïèz  pour  l'Accouchement  que  l'enfant 
ait  fait  la  culbute  ,  c'eft-à-dire  ,  qu  il  ait  le  iomrnet  de 
la  Tête  tourné  vers  l'Orifice  de  la  Matrice  ,  il  faut  encore 
qu'il  le  dilate  ,  &  qu'il  écarte  les  parties  qui  s'oppofent  à 
ion  pafïage ,  ou  que  la  Tête  elle-même  fe  moule,  pouraink 
parler,  kir  ce  pafTage,  s'il  n'eft  pas  fufceptible  de  dilata- 
tion. Les  parties  que  peut  écarter  la  Tête  de  l'enfant,  font 
le  Coccix  &  les  parties  charnues  qui  l'environnent  ;  celles , 
auxquelles  elle  eft  obligée  de  s'ajufter,  font  les  Os  quicom- 
poient  le  Baffin. 

Ambroiiè  Paré ,  fondé  fur  deux  ,  ou  trois  expériences  , 
où  il  a  vu,  ou  fenti  un  écartement  manïfefte  des  Os  Pu- 
bis ,  prétend  que  ces  Os  s'écartent  dans  l'Accouchement. 
Peu  s'en  faut  que  quelques  Auteurs  ne  Payent  traité  de  vi- 
iionaire  fur  une  prétendue  impoffibilicé.  Les  deux  partis 
me  paroifïent  avoir  tort  -,  Paré ,  pour  avoir  conclu  du  par- 
ticulier au  général  ,  èc  fes  adverfaires  ,  pour  avoir  nié 
des  faits  ,  parce  qu'ils  n'en  pouvoient  rendre  raifon.  11  eft 
confiant  que  la  fymphyfe  des  Os  Pubis  efl  fi  forte ,  pour 
l'ordinaire  ,  qu'on  a  de  la  peine  à  les  féparer  avec  un  bon 
Scalpel.  Mais  quelle  preuve  a-t-on  qu'il  en  foit  de  même 
dans  tous  les  fujets?  Il  eft  ordinaire  qu'on  ne  puifle  demeu- 
rer long-tems  la  Tête  dans  l'eau  fans  fuffoquer  ,  niera- t-on 
pour  cela  des  faits  bienatteftés,  qui  prouvent  que  certains 
hommes  y  ont  pafïe  des  heures  entières  ?  &  fans  nous  écarter 
de  notre  fujet,  cette  articulation  mobile  de  l'Os  Ilium  avec 
l'Qs  Sacrum,  que  la  Nature  fubftitua  «à  celle  qui  fe  trouve 
naturellement  entre  la  Tête  du  Fémur  ,  &  la  Cavité  Coti- 
loïde  des  Os  du  Baffin  ,  à  l'occafion  d'un  Calus  qui  avoit 
réuni  ces  parties,  &C  dont  notre  Auteur  a  parlé  dans  l'Ex- 
plication de  la  première  Figure  ,  n'eft-elle  pas  beaucoup 
plus  merveilleufe  qu'un  fini  pie  écartement  ? 

Peu ,  p.  184.  cite  trois  exemples  des  Os  des  Iles  détachés 
de  l'Os  Sacrum  dans  le  tems  de  l'Accouchement.   Ces  faits 
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font  beaucoup  moins  croyables  que  l'écartement  des  Os 
Pubis.  Eft-on  pour  ce  fujet  en  droit  de  crier  à  l'impofture  ? 
Non.,, /ans  doute.  Combien  arrive-t-il  d'autres  chofes  qui 
pailent  la  portée  de  notre  efprit  ? 

Il  ne  fèroît  point  à  fouhaiter  pour  les  femmes  que  la  Na*- 
ture  eût  iouvent  recours  à  ces  moyens  extraordinaires,  pour 
les  foulager  dans  leurs  Travaux  fâcheux.  Elles  courroient 
trop  de  rifque  de  relier  eftropiées.  Il'  eix  cependant  coni- 
tant  que  le  reculement  des  Os  des  Iles  fur-tout  feroit  d'un 
grand  fecours  dans  certains  cas,  '&  même  prefque  tou- 
jours, &.  que  ce  lëroir  le  remède  le  plus  efficace  contre  les 
accidens ,  dont  un  Baffin  applati  peut  être  la  caufe.  Car  ce 
n'eir.  point  l'Os  Sacrum  même  qui  forme  cette  tuberofité , 
qui  eft.  llienfibîe  à  fbn  milieu,  mais  les  Os  des  Iles  qui  lui 
font  attachés,  èc  qui  rentrent  en  dedans. 

Quoi  qu'il  en  foît ,  ces  cas  font  fi  rares ,  qu'il  eft  inutile  de 
s'y  arrêter  plus  long-temsjvoyons  donc  le  Baffin  tel  qu'il  eft. 
Outre  fa  mauvaife  configuration  ,  M.  de  Deventer  y  trouve 
trois  défauts,  d'être  trop  grand,  trop  petit,  ou  trop  plat, 

Il  eft  le  premier  ,  que  je  feache,  qui  ait  cru  que  IeBaffin 
pût  pécher  en  grandeur.  Il  en  fait  cependant  voir  évidem- 
ment le  danger  dans  ce  Chapitre  ,  &C  en.  parlera  encore  à 
la  fin  du  Chapitre  3.  de  la- 2e  Partie. 

Le  Baffin  trop  petit  a  desinconvéniens  qui'ont  été  con- 
nus de  tous  les  Accoucheurs.  Il  eft  vrai  qu'ils  ont  iouvent 
attribué  à  la  Tête  de  l'enfant,  qu'ils  fuppofoient  trop  groiTe; 
ee  qu'ils  dévoient  attribuer  au  Baffin  trop  petit.  Mais  comme 
on  doit  garder  la  même  conduite  dans  les  deux  cas  ,  ii  ne 
faut  point  leur  chercher  querelle  fur  une  erreur  de  fait.. 

Si  l'on  en  croit  Lamotte,  il  eft  le  premier  de  nos  Accou- 
cheurs François  qui  ait  parlé  ouvertement  du  Baffin  applati , 
&  de  fes  defavantages.  Quoique  de  tous  ceux  ,  ce  /ont  fes  pa-^ 
rôles  ,  qui  ont  écrit  des  A'ccoîichetncns  avant-  moi  ,  il  n'y  en  ait 
aucun  qui  fe  fait  plaint  que- ces  parties  par  leur  mauvaife  difpoft- 
tion  (  l'applatiiîèment  )' pourvoient  apporter  aucun  obftacle  ,  la 
chofe  n'en  eft  pas  moins  vraye ,  p.  103,  On  voit  aifément  que 
cet  Auteur  n'avoit  pas  lu  le  Traité  de  M.  de  Deventer  ;  car 
Ètrts  doute  il  nefeferoît  point  paré  de  cette  prétendië  dé* 
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couverte.  Mais  il  eft  difficile  de  concevoir  comment  il  a  fait 
attention  à  la  36e.  Obfervation  de  Mauriceau,  dont  il  parle 
à  la  p.  1  2.  de  (a  Préface,  lans  voir  que  cet  Accoucheur  avoit 
parlé  de  ce  défaut  en  termes  exprès-.  L'enfant ,  dit-  il ,  refia 
toujours  au  même  lieu  ,  fans  -pouvoir  avancer  au  pajjage ,  qus 
cette  femme  3  qui  était  très~peîite  y  avait  tellement  étroit  ,  & 
les  Os  qui  le  forment  fi  ferrés  ,  &  fi  proches  l'un  de  l'autre, . . .  qu'il 
me  fut  impojjible  d'y  introduire  ma  main  pour  l*  accoucher  ..... 
&  l'ayant  introduite^  elle  fe  trouvait  fi  ferré  e\  qu'il  m'était  im- 
foffible  d'en  remuer  feulement  les  doigts.  Ce  qui  me  déterminé 
à  rapporter  cette  Obfervation ,  eft  moins  pour  critiquer 
Lamotte,  que  pour  juftifier  ce  que  M.  deDeventer  avance. 
On  voit  allez  qu  il  eft  impoffible  d'accoucher  une  femme 
ainfi  conformée  :  nous  examinerons  en-un  autre  endroit  ce 
qu'il  convient  de  faire  en  pareil  cas. 

Lamotte  mériteroit  peu  de  reproches,  il  l'on  ne  trouvoic 
dans  fon  ouvrage  que  des  fautes  de  la  nature  de  celle  que 
nous  venons  de  relever  ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ce 
qu'il  dit  par  rapport  au  Coccix.  Il  ne  le  regarde  en  aucune 
manière  comme  un  obftacle  à  la  fortie  de  l'enfant ,  p.  1 98  > 
Se  s'il  faut ,  félon  lui  ,  p.  136.  qu'il  y  ait  un  dégagement  fous  le 
Siège  ^  c'eft. à-dire  Yune  fofje  ,  ou  chute^  depuis  ce  Ikii-la  ,  jufi. 
qu'au  bas  du  Lit\.afin  que  rien  ne  fa  fie  ob(ïacle  a  la  fortie  de 
l'enfant ,  cen'eft  pas  par  la  railon  qui  engage  Mauriceau  à 
confeiller^a'tfs  élevé  ,  s'il  eft  befoin ,  les  Eefes  de  la  femme 
ftir  un  petit  oreiller  mis  deffous^afin  que  le  Coccix  ,  ou  Croupion , 
ait  plus  de  liberté  de  fe  reculer  en  arrière  ,  /.  2.  f.  7.  Auflî  La- 
motte parlant  de  la  difficulté  de  l'Accouchement  par  la 
grolïèur  de  la  Tête  de  l'enfant,  c.  11.  p.  225.  ne  conleille 
pas  d'écarter  le  Coccix'. 

Il  eft  vrai  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  notre 
Auteur  ,  n'a  confeiilé  ,  comme  il  fait,  de  reculer  le  Coccix 
avec  la  main.  Il  fuffiroit  de  ce  qu'il  en  dit ,  pour  juger  de  la 
poffibilité  6c  de  la  nécelfité  de  cette  Opération  -,  mais  afin 
que  l'autorité  de  Lamotte  n'en  impofe  à  perfonne  ,  il  eft  à 
propos  de  faire  voir  qu'il  eft  conftant  que  le  Coccix  eft  un 
obftacle  à  la  fortie  de  l'enfant. 

Je  me  fervirai  pour  le  prouver  de  l'autorité  &  de  la  rai- 
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fon.  Sennert,  I.4.  defaPratique,  part,  i.fect.  6.  die  que  non 
feulement  il  caufe  la  difficulté  de  l'Accouchement ,  quand  fes  Lim 
qamens  font  trop  roides  ,  mais  la  mort  de  la  mère  &  de  l'enfant. 
J,a  dureté  du  Coccix  ,  die  Araand  ,  p.  1  6.  contribue  au  retarde- 
ment de  la  fortie  du  Fétus  :  car  cet  Os  fe  courbe  en  dehors  dans 
l'enfantement ,  &  c'eft  de-la  d'eù  viennent  les  douleurs  vives  que 
les  femmes  rejf entent  alors  à  l'Anus.  Les  Jeunes  au  contraire 
ont  cette  partie  encore  cartilagineufe  .  &  par  conféquent  plus  fie- 
xiblc.  Peu  dit  que  le  reculement  du  Coccix  efi  ordinairement  une 
des  conditions  ,  fans  le  [quelle  s  l'enfant  ne  forliroit  pas ,  p.  i  84. 
Mauriceaudans  plufieurs  endroits,  &  particulièrement  ,1.  2. 
c.  7.  &  1  6.  &  dans  fa  première  Obfervation  le  dit  en  pro- 
pres termes.  Dans  le  dernier  endroit  il  blâme  la  conduite  d'un. 
Chirurgien  qui  avoit  fait  à  une  femme  une  inci{îon  au  bas  de 
la  Vulve,  s'imaginant  faciliter,  par-là  l'Accouchement.  Mais 
fon  Opération  fut  inutile  :  car  le  plus  grand  empêchement ,  ce 
font  fês  paroles  ,  dans  ces  fortes  d' Accouchemens  ne  procède  pas 
des  parties  charnues  extérieures  ,  mais  feulement  des  parties  in- 
térieures ,  &  principalement  de  l'articulation  du  Coccix  ,  qui  ne 
cède  pas  auffî  facilement ,  en  fe  reflechiffant  en  arrière  ,  pour  le 
faffage  de  l'enfant ,  aux  femmes  avancées  en  âge^  qu'aux  Jeunes 
dans  leur  Accouchement  ,  comme  aufî  de  l'Orifice  interne  de  la 
jS/Latrice^  qui,  étant plus  dur }  &plus  coriace  s  ne  fe  dilate  pas  pour 
lors  0  aifément ,  qu'il  fait  dans  un  kge  moins  avancé. 

Je  ne  donnerai  qu'une  feule  preuve  de  rai  fon.  ]e  fuppofe 
que  le  Coccix  refifte  à  ce  qui  le  veut  poiuTer  en  arrière.  C'eft 
ce  qui  refulte  de  fa  ftrufture ,  ôc  de  la  manière  dont  les  Os 
qm  le  compofenc  font  articulés  entr'eux ,  ôt  avec  l'Os  Sa- 
crum ,  Se  de  fon  adhérence  à  des  Parties  fermes ,  èc  charnues  5 
Se  je  dis  que  la  Ligne  de  Direction  de  la  Matrice  étant  A  y 
dans  la  féconde  Figure ,  èc  la  Ligne  de  Direction  de  l'enfant 
étant  la  même,  la  Tête  de  l'enfant  porte  pour  la  plus  gran- 
de partie  fur  le  Coccix.  Donc,  &c. 

Que  faire  donc  dans  ce  cas  ?  Laiffera-t-on  l'enfant  au  paf- 
■fage ,  jufqu'à  ce  que  le  hazard ,  ou  la  Nature  le  fafTe  avan- 
cer ?  Mais  pendant  ce  tems  les  forces  de  la  mère  s'épuifent , 
&  elle  eft  toujours  en  danger  de  mort.  Portera-t-on  du  Beur- 
re frais ,  des  Axonges ,  &  des  Huiles  émollientes ,  comme 
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le  confeille  Mauriceau ,  1.  2.  ci  6.  &  après  lui  Dionis,l.  3. 

c.  1 4.  où  il  aj  oûte ,  que  c'efl  tout  ce  que  peut  faire  l'Accou- 
cheur ?  Mais  par  cette  manœuvre  on  peut  au  plus  amollir  , 

&  relâcher  l'Orifice.  Ces  Auteurs  en  conviennent.  Repouf- 
fez l'enfant  ,  &  le  retournez  par  les  pieds  ,  la  Tère  de- 
meure au  paiîage,  Il  l'on  en  croit  Dionis. Mauriceau  va  plus 
loin.  Quand  il  y  a  long.tems  que  la  Tète  cft  ajnjî  engagée  dans 
le  paffage  ,  après  l'écoulement  des  Eaux  ,  on  crcveroit  plutôt  la 
mère  que  de  le  pouvoir  faire  j  &  quand  même  l'enfant  aurait 
encore  quelque  peu  de  vie ,  il  péri) oit  certainement  dans  l'Opéra* 
tien  ,  par  l'extrême  violence  qu'il  faudroit  faire  à  l'un  ,  &  a 
l'autre  pour  en  venir  à  bout ,  /.  2.  c.  16.  Il  y  a  un  moyen  plus 
court.  C'en:  d'employer  les  Inflrumens  pour  tirer  l'enfant. 
C'efl  l'avis  de  Mauriceau  ,  &.  de  Dionis ,  qui  décident  unani- 
mement 3  qu'il  vaut  mieux  fauver  la  mère  que  l'enfant ,  quand 
l'un  &  l'autre  eft  en  dançer.  C'efl  une  propofition  qui  fera  exa- 
minée ailleurs.  Mais  on  ne  convient  pas  encore  des  IiiPcru- 
mens  dont  il  faut  fe  fervir. 

Dionis  nous  alîure  qu'il  eft  inutile  d'ouvrir  la  Tête  pour 
en  faire  fortir  le  cerveau  5  parce  que  ce  n'efl  pas  lui  qui  la  rend 
grofïe.  S'imagîneroit-on  que  c'efl  un  Anatomifte  qui  parle 
airïfi?  La  grolïèur  de  la  Tête  vient-elle  d'ailleurs,  que  de  ce 
que  les  Os  du  Crâne  font  éloignés  les  uns  des  autres  fèc  qui 
peut  les  tenir  éloignés ,  fi  ce  n'efl  ce  qu'ils  renferment  -,  puis- 
que les  Os  du  Crâne  dans  le  Fétus  n'étant  point  affermis  par 
des  Sutures  fermes, comme  dans  les  Adultes,  peuvent  enjam- 
ber l'un  fur  l'autre,  comme  il  arrive  tous  les  jours  ?  Jenefe- 
roispointcette  Critique  ,  fi  le  principe  ne  pouvoit  pas  avoir 
fon  application  dans  le  cas  des  enfans  fûrement  morts.  Il 
ajoute,  qu'il  efl  très- difficile  défaire  fortir  le  Cerveau  par 
une  incifion  longitudinale.  Le  fait  efl  certain  5  mais  ayant 
fait  l'incifion  entre  les  deux  Pariétaux  ,  qu'efl-ce  qui  empê- 
che de  la  rendre  cruciale ,  en  coupant  de  chaque  côté  la  Su- 
ture de  ces  Os  avec  le  Coronal  ?  il  ne  faut  même  que  les- 
Doigts ,  fuivant  notre  Auteur  ,  pour  en  venir  à  bout. 

Mauriceau  ne  confeille  pas  cette  ouverture  pour  d'autres 
raifons.  L'Orifice  de  la  Matrice  venant  à  fe  refïerrer  ,  aufïï- 
,fôt  que  l'affaifTement  des  Os  du  Crâne  lui  en  lai  Je  la  liberté  f- 
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l'enfant  n'en  peut  être  ciré  que  difficilement ,  parce  que  la 

groffeur  des  Epaules  l'arrête. 

Il  raiionne  toujours  fur  le  principe  qu'un  des  principaux 
obftacles  à  la  fortie  de  l'enfant  eft  la  roideur  des  fibres  de 
l'Orifice,  accident  beaucoup  plus  rare,  que  la  fermeté  du 
îCoccix,  Mais  dans  ce  cas  même  il  blâme  à  tort  cette  prati- 
que,  i°.  Parce  que  la  Tête  peut  être  fore  grofTe,  fans  que 
les  Epaules  le  foient  à  proportion  :  %°.  Parce;.que  le  Col ,  &c 
le  Tronc,  étant  flexibles,  fe  prêtent  beaucoup  mieux  que  la 
Tête  à  la  finuoiité  du  pafTage  :  30.  Parce  qu'aufù-tôt  que  la 
Tête  eft  allez  affaifîée  pour  pafTer  une  bande  par  derrière ,  orï 
peut  faire  promptement  l'extraclion  de  l'enfant. 

La  féconde  raifon  de  Mauriceau  eft  que  les  Os  s'écartant 
les  uns  des  autres ,  &  vacillant  de  tous  côtés ,  faute  d  appui , 
incommodent  beaucoup  le  Chirurgien  dans  fon  Opération  , 
Se  peuvent  facilement  blefïèr  la  Matrice  ,  fi  l'on  n'y  prend 
bien  garde. 

Cette  raifon  ne  vaut  pas  mieux  quela  précédente.  Iln'eft 
pas  nécefïaire  pour  vuîder  le  cerveau  en  allez  grande  quan- 
tité ,  pour  que  les  Os  laifïent  palier  une  bande ,  de  faire  une 
încifion  fi  conlldérable.  Il  fuffit  qu'on  y  puiflè  pafTer  deux 
Doigts  avec  lefquels.on  tirera  le  cerveau  petit  à  petit.  Dès- 
lors  ce  qu'il  ajoute,  que  cqs  Os  peuvent  blefïèr  la  Matrice  , 
eft  une  objection  qui  porte  à  faux.  Mais  quand  même  il  fau- 
drait .faire  une  ouverture  auiîi  grande ,  qu'il  le  fuppofe ,  nous 
fuppofons  un  Opérateur  prudent,  &  capable  de  réfléchir  fur 
le  danger,  ôede  le  prévenir. 

Mais  les  crochets  dont  il  confeille  l'ufage ,  ne  font-ils  pas 
fujets  à  de  grands  inconvénie.ns  ?  On  croit  un  crochet  bien  af- 
fermi, cependant  il  fe  lâche  >eft-on  le  maître  de  l'empêcher 
de  blefïèr  quelque  partie?  combien  de  fois  le  crochet  n'a- 1- il 
pas  emporté  en  entier  1  Os  fur  lequel  il  s'appuyoit,  ou  du 
moins  une  parcie  ?  Manque-t-on  en  ce  cas  de  blefler  quel- 
que partie  >  Il  n'y  aura  donc  que  le  Tire-Têre  dont  on  puifTe 
fe  fervir  fùrement.  Mais  cet  Inftr ument  n  eft  point  commun , 
beaucoup  d'Opérateurs  même  en  condamnent  l'u'age ,  par- 
ce qu il  donne  fùrement  la  mort  à  l'enfant,  au  lieu  qu'ils  pré- 
tendent qu'avec  le  crochet  on  peut  encore  le  tirer  en  vie. 

Âinfi 
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Aînfî  l'on  a  toujours  efpérance  de  le  pouvoir  baptifer. 

Mais  ,  die  Mauriceau  ,  il  faut  l'ondoyer  avant  d'en  venir 
À  l'Opération ,  &  encas  qu'on  ne  puiffe  voir ,  Se  toucher  l'ex- 
trémité de  la  Tête ,  y  porter  de  l'eau  avec  une  petite  feringue. 

Ce  moyen  feroit  merveilleux  ,  Ci  le  Sacrement  étoit  bien 
valable  ,  étant  adminiftré  de  cette  manière.  Mais  la  chofe 
eft  encore  conteftée  ,  &  ce  Baptême  paroit  fort  cafuel  à 
une  bonne  partie  des  Docteurs  Catholiques.  De  plus,  il 
faut  toujours  être  homicide  de  l'enfant  -,  c'eft  une  dure  ex- 
trémité -  &:  fuivant  .l'avis  de  plufieurs  Cafuiftes  du  premier 
ordre ,  on  ne  peut  fauver  la  mère  ,  en  donnant  certainement 
la  mort.àion  fruit.  Nous  renvoyons  fur  ce  fujet  à  la  Con- 
iiiltation  qui  eft  à  la  fin  du  dernier  Chapitre  de  la  première 
Partie. 

Mais  fuppofons  l'enfant  mort  ;  &  puifque  dans  ce  cas  les 
douleurs  de  la  mère  font  trop  languiffantes,pour  pouvoir  faire 
iortir  cet  enfant  qui  la  précipite  dans  un  abîme  certain  , 
voyons  comment  on  peut  fe  fervir  du  Crochet ,  au  cas  que 
l'Accoucheur ,  intimidé  par  les  raifons  de  Mauriceau ,  n'oie 
ouvrir  la  Tête  de  l'enfant. 

Jlfemble ,  dit  Mauriceau  ,  qu'il  feroit  plus  a  propos  de  met. 
tre  la  pointe  du  Crochet  vers  la  partie  poftèneure  de  la  Tète,  qu'en 
aucun  autre  lieu  ,  afin  de  la  pouvoir  tirer  par  ce  moyen  plus  direc- 
tement j  mais  j'ai  toujours  trouve  par  expérience ,  qu'on  ne  peut 
f  as  fi  facilement  porter  la  main  vers  cette  partie  de  laTete  de  l'en" 
fiant,  qui  eft  ordinairement  fituèe  au.  dcjjous  de  l'Os  Pubis .,  auquel 
endroit  les  Os  qui  forment  le  paffage ,  font  beaucoup  plus  ferrés  , 
que  vers  les  cotes,  où  la  Matrice  fie  peut  dilater  ,  fans  faire  au. 
cune  violence  au  Col  de  la  Vefjîe  ,  1.  2.  c.  ré. 

Dionis.ne  convient  pas  de  ce  principe  ■-,  car  il  dit  que  cette 
application  du  Crochet  fut  faite  à  Ver  failles. en  préfence  mê- 
me de  Mauriceau,  &c  à  fon  grand  regret.  Je  conçois  cepen- 
dant qu'elle  doit  être  plus  difficile.  Mais  cen'eft  pas  une  rai- 
Ton  qui  doive  empêcher  de  la  pratiquer  ,  quand  on  convient 
qu'elle  eft  plus  avantageufe.  Il  faudroit ,  pour  ne  la  pas  faire, 
qu'elle  fût  impoffible. 

CommeleColdelaVeffie  a  été  long-tcms  comprimé  par 
la  Tête,  il  fiaut  fiaire  uriner  la  femme  avec  la  Scnde  cieu/e  ,  en 
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repouffant  un  feu  la  Tète  de  l'enfant  s  afin  de  faciliter  le  pajfags 
de  cettcSonde  :  l'urine  étant  écoulée  J' 'accoucheur  gltffera  la  Main 
droite  applatie  a  Centrée  de  la  Matrice  ,  vers  le  coté  de  la  Tète  de 
l'enfant ,  &  de  la  gauche  il  introduira  un  Crochet }  dont  la  pointe. 
fait  forte  ,  &  courte ,  &  tournée  y  en  l'introduifant  y  vers  le  dedans 
de  la  Main  droite,  &  l'imprimera,  en  l'appuyant  avec  la  Main  3 
fur  le  milieu  de  l'Os  Pariétal,  &  en  tirant  médiocrement  à  pro. 
portion  qu'il  fait  entrer  la  pointe  de  fon  Crochet ,  jufqu'à  ce  qu'il 
lui  ait  donné  une  prife  ferme  &  fiable  ;  en  fuite  de  quoi  il  retirera. 
fa  Main  droite  pour  en  prendre  le  manche  de  F  Infiniment  3  &- 
ayant  introduit  la  gauche  de  l'autre  coté  de  laTète  de  l'enfant  pour 
la  redreffer  &  foutenir  y  il  la  tirera  peu  à  peu  ,  la  conduifant  tou- 
jours avec  la  Main  gauche ,  à.  proportion  qu'il  la  fait  avancer  de 
la  droite  ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'ait  amenée  tout-à  fait  hors  du  paffage3 
fe  fc ruant  encore  ,  s'il  eft  hefoin  ,  d'un  fécond  Crochet  mis  de  la 
même  manière  de  l'autre  coté  de  la  Tète ,  afin,  que  l*attraclicn  fe 
faffe  également  de  tous  cotes  ;  après  quoi  ayant  bté  fes  Infirnmensy 
il  la  prendra  avec  les  deux  mains  ,  pour  achever  de  faire  fort ir  le 
refic  du  Corps  de  l'enfant ,  ibid. 

On  me  demandera  fans  doute  à  quoi  bon  je  rapporte  cette 
Opération,  puifqu'en  fuivant  la  méthode  de  mon  Auteur,  qui 
eft  de  reculer  le  Coccix ,  on  n'aura  jamais  befoin  d'en  venir 
à  cette  extrémité.  Je  répons  d'abord ,  que  c'eft  pour  faire  voir 
l'obligation  qu'on  lui  a  d'avoir  trouvé  une  méthode  qui  ni 
aucun  des  inconvéniens  des  précédentes  ;  i°.  Pour  exciter  les 
Accoucheurs  à  pratiquer  ce  que  M.  de  Deventer  confeiile  , 
en  leur  infpirant  de  l'horreur  pour  leur  Opération  cruelle ,  Se 
meurtrière  ;  30.  que  M.  de  Deventer  a  bien  donné  les  moyens 
d'empêcher  une  Tête  de  s'engager  ,  mais  qu'il  convient  lui- 
même  que  ,  quand  elle  l'eft  jufqu'à  un  certain  point  ,  il  n'y  a 
que  le  Crochet  qui  puiflèfauverla  mère.  Il  auroit  donc  fallu 
tôt  ou  tard  donner  ce  pafTage  ;  Se  il  m'a  paru  qu'il  ne  pou- 
vait être  placé  plus  naturellement ,  qu'en  cet  endroit,. 
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CHAPITRE    XXVIII. 

De  la  Ligature  du  Cordon  Ombilical  %  &  de  T ' Extraclion  de 
l'Arriére -Faix. 

PO  u  r  ne  point  laiflèr  imparfaite  la  Defcription  de  l'Ac- 
couchement que  nous  venons  de  donner ,  il  eft  à  propos,  ' 
avant  de  parler  aux  Accouchemens  difficiles ,  de  faire  voir ; 
comment  on  lie  ,  &on  coupe  le  Cordon  Ombilical  aux  en- 
fans  nouveau-nés.^  comment  on  fait  auffi-tôt  l'extra&ion  de 
l'Arriére- faix.  Il  y  a  peu  de  remarques  à  faire  fur  la  manière , 
de  lier,  &  de  couper  le  Cordon  Ombilical.  C'eft  une  choie 
connue, non- feulement  des  Sages-Femmes  ,  mais  de  toutes 
les  femmes  5  &:  quoiqu'elles  ne  s'y  prennent  pas  toutes  de  la 
.-même  manière,  ce  qu'elles  font ,  revient  au  même. 

On  peut  faire  la  ligature  du  Cordon  avec  un  fil  de  lin  fort , 
Tnis  en  quatre ,  ou  en  fix  doubles ,  ou  ,  à  fon  défaut ,  avec  du 
lin  tors  fur  le  champ  j  mais  il  faut  avoir  foin  de  prendre  du 
lin  bien  égal ,  de  peur  que  quelque  filet  ne  coupe  le  Cordon. 
Il  ne  faut  point  trop  ferrer  le  fil ,  pour  éviter  le  même  incon- 
vénient ,  fur-tout  quand  les  enfans  font  délicats ,  ou  ne  font 
point  à  terme  ■-,  mais  il  faut  que  le  fil  foit  allez  ferré  ,  pour 
qu'il  n'en  forte  pas  de  fang.  Si  celaarrivoit,  il  faudroit  re- 
ferrer la  ligature ,  ou  en  faire  une  plus  près  du  Nombril  ;  c'cft 
pourquoi  il  eft  à  propos  de  la  faire  au  moins  à  deux  doigts 
du  Corps  de  l'enfant.  Quelques  Sages-Femmes  ,  avant  la  li- 
gature ,  repou fient  le  Sangdu^Cordon  dans  le  Ventre,  en  quoi 
elles  ont  tort  ;  car  fî  ce  Sang  étoit  caillé  ,  il  feroit  du  tort  à 
l'enfant.  Quelques  autres ,  avec  plus  de  raifon ,  veulent  qu'on 
ne  lie  le  Cordon  ,  qu'après  que  l'enfanta  pleuré  ,  ou  qu'il  a 
uriné  5  mais  en  attendant,  fî  l'enfant  eft  en  foiblefTe,  il  faut 
faire  de  fon  mieux  pour  rappellerfes  efprîts ,  comme  ,  par 
exemple ,  lui  frotter  la  plante  des  pieds  avec  des  broffes  de 
crin,  approcher  de  fon  Nés  de  l'oignon  pilé  ,  luijetter  du  vin 
fur  le  Vifage ,  le  Nés ,  les  Yeux ,  les  Oreilles  ,  ou  faire  d'au- 
tres Remèdes  ufités  en  pareîi  cas. 

Vij 
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Si  le  Cordon  fe  gonfle  de  vents  après  la  ligature  ,  il  faut-la- 
relâcher,  &,  les  vents  étant  fortis ,  la  renouer.  Il  ne  faut  point 
couper  le  Cordon  contre  la  ligature ,  mais  un  pouce  ,  pour  le 
moins,  au-delà.  Il  ne  faut  point  non  plus  le  laiiîer  troplong. 
Cela  ne  fait  que  refroidir  l'enfant.  Le  plus  sûr  eft  de  nouer  Te 
Cordon  à  deux  endroits ,  &c  de  le  couper  entre  deux  ligatu* 
res  5  *  il  ne  faut  point  coucher  le  Cordon  à  nud  fur  le  Corps, 
de  l'enfant  ;  mais  il  faut  l'enveloper  de  linge  en  trois,ou  quatre 
doubles ,  pour  garantir  l'enfant  du  froid,  &:  du  mal  deVentre„ 

Auffi-tôt  que  le  Cordon  eftcoupé,  il  faut  tourner  toutes 
fçs  vues  du  côté  de  l'Arriere-faix  ,  &  en  faire  l'extraction. 
Pour  cet  effet,  on  prend  d'Une  main  le  Cordon  ,  à  qui  l'on, 
fait  faire  plusieurs  fois  le  tour  des  doigts ,  &  on  fait  entrer 
l'autre  dans  la  Matrice,  qui  eft  encore  allez,  ouverte  ,  en  fui- 
vant  le  Cordon  ,  qui  la  conduit.  S'il  y  a  dans  la  Chambre 
quelque  femme  capable  de  faire  la  ligature  du  Cordon  ,  8c. 
de  le  couper ,  auffi-tôt  que  la  Sage- Femme  a  reçu  l'enfant  9 
s'il  eft  en  bon  état ,  avant.de  lier  le  Cordon  ,  &.  de  le  ccu- 
per  ,  elle  peut  mettre  la  main  dans  la  Matrice  ,  pour  faire 
l'extraction  de  l'Arriere-faix  $  mais  fi  l'enfant  tombe  en  fin-- 
cope  ,  un  autre  pendant  ce  tems  lui  fera  la  ligature  du  Cor- 
dp;i ,  ôc  le  coupera.. 

On  trouvera  peut-être  qu'il  eft  inutile  de  mettre  fur  l'heure, 
la  main  dans  la  Matrice  ,  pour  faire  l'extraction  de.)/Arrîere- 
faix,  pendant-que  fouvent  il  ne  faut-  que  légèrement  tirer  le. 
Cordon,  pour  l'emporter.  C'eft  ainfi  que  s'en  expliquent  tous 
les  Auteurs ,  &  c'eft  là  pratique  générale.  Au  cas  que  l'Ar- 
riere-faix .ne  vienne  pas  fi  aifément  ,  ils  donnent  d'autres 
moyens ,  comme-;  de  faire  fermer  fortement  la  main  à  la  fem- 
me ,  de  faire  une  fomentation  fur  fon  Ventre  avec  du  vin, 
chaud  ,  de  lui  mettre  un  peu  de  chandelle  dans  le  Gofier  s, 
pour  l'exciter  à  vomir,  &c.  Et  quand  ces  Remèdes  ne  rétif- 
fîfïènt  pas ,  ils  difent  enfin  qu'il  faut  chercher  l'Arriere-faix 
avec  la  main  ,  lé  détacher  des  endroits  où  il  eft  adhérent ,  & 
en  faire  l'extraction.  Pour  moi  je.ne  fuivrai  pas  le  même  che- 
min. En  en  connoiiTant  un^ûr,  pourquoi  rifquer  de  m'éga- 

*  Ce  (âng  vient  delà  Vene  Ombilicale',  qui  le  rapporte  du  Placenta  au  Fétus  ,  &" 
nen  de  la  niere ,  poauîie  plufieurj  Auteurs  le  marquent. 
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rer  ?Je  n'empêche  pas  qu'ils  ne  continuent  >  mais  je  me  fuis 
fimal  trouvé  de  leur  méthode  ,  que  je  n'abandonnerai  pas  la~ 
mienne  ,  que  l'expérience  rn 'a  fait  voir  être  beaucoup  plus" 
sûre.  Ainfi,  fans  faire  aucun  effort ,  pouf  faire  fortir  l'Arriere- 
fâix  ,  auiïi-tôt  que  l'enfant  fera  venu,  je  mettrai  la  mairi  dans 
la  Matrice^  6c  voici  pourquoi  : 

i°.  Parce  qu'alors  j'y  peux  faire  entrer  fans  peine  ,  non- 
feulement  la  Main  ,  mais  le  Bras  ;  car  l'Orifice  de  la  Matri- 
ce a  été  affez  dilaté  pour  le  faire }  au  contraire,  pendant  que 
Ton  tente  les  différens  moyens ,  que  les  Auteurs  ont  donnés, 
l'Orifice  fe  reffèrre  iîfort ,  que  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de ' 
peine  que  la  main  y  peut  palier. 

t°ï  Immédiatement  après  lafortieduFetus,on  peut  ,  fans 
faire  à  l'Accouchée  le  moindre  mal ,  introduire  la  main  dans  • 
la  Matrice,  ce  qu'on  ne  peut  faire  au  bout  de  quelque  tems  t 
car  ce  n'eft  point  fans  dôu'eur  qu'on  peut  ouvrir  cet  Orifice, 

3°.  Aulîi-tôt  après  l'Accouchement,non'-feulement  l'Orifi-  * 
ce  de  la  Matriceeft  allez  ouvert  ,  mais  elle  l'e'fî  allez  elle-mê- 
me^au  lieu  que,fi  l'on  attend  quelque  tems, laMatrice  fe  reffer- 
re  petit  à  petit,Si  renferme  étroitement  l'Arriére- faix  3  de  ma- 
nière que, de  rond  ,  .Si  large  qu'il  étoit,  en  forme  de  gâteau 
attaché  au  fond  de  la  Matrice  ,il  devient  menu ,  Si  oblong  j •" 
comme  il  arrive  ,  lorfqu'onpfelïeavec  la  main  la  forme  d'un 
chapeau  ,  ou  qu'on  ferme  une  bourfe.  En  cet  état  il  eft  plus 
difficile  d'atteindre  le  fond  de  la  Matrice,-  qu'imrïïédfàtémenE  ' 
après  l'Accouchement. 

4°.  En  mettant  la  main  dans  la  Matrice  ,"  Finftân'f  d'après 
là  fortîe  de  l'enfant ,  il  n'eft  point  à  craindre  qu'en  tirant  le  ' 
Cordon  Ombilical  on  tire  lé  fond  dé  là  Matrice  ,  ou  qu'on  ' 
le  renverfè  j  ce  qui  arrive  quelquefois  aux  Sages-Femmes 
imprudentes,  Si  ignorantes ,  8£  qui  leur  fait  croire  quelque- 
fois qu'il  fe  préfente  un  autre  enfant ,  prenant  le  fond  de  la" 
Matrice  pour  une  Tête.  Je  fus  appelle  un  jouir  dans  un  cas' 
iemblable.  La  Sage-Femme  né  fçavoit  cependant  au  jufte 
fi  c'étoit  une  Tête,  ou  autre  chofe.  Je  trouvai  la  femme  avec' 
des  douleurs  infupportâbles.  L'ayant  Touchée  ,  je  fentis  que 
c'étoit  le  fond  de  l'Utérus  renverfè  ,  qui  fe  préfentoit  à  l'O- 
rifice: je  le  remis  en  place,  Si  les  douleurs  diminuèrent,  Si 
s'ë'vanduirenr  peu  à  peu.  Ilcit'conftânt"quélan?aûv'aife  lifa- 
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«œuvre  de  la  Sage-Femme  auroit  coûté  la  vie  à  la  Malade  } 
iîellen'avoit  étépromptement  fecouruë.  On  ne  court  point 
le  môme  danger  quand  on  met  la  main  dans  la  Matrice  aufli- 
tôt  après  l'Accouchement. 

5°.  En  mettant  la  main  dans  la  Matrice ,  auffi-tôt  que  l'en- 
fant eft  venu,  je  vois  fi  1  Arriere-Faixe.lt  adhérent,  ou  non  ; 
.  ce  que  je  ne  puis  fçavoir  certainement  d'une  autre  manière. 
Si  je  le  trouve  détaché  ,  je  le  tire  fur  l'heure  ,  en  le  ferranc 
entre  le  ponce  ,.&  les  autres  doigts  de  la  main  droite  ,  pen- 
dant que  de  la  gauche  je  tire  doucement  le  Cordon  Ombi- 
lical. De  cette  manière  j'en  fais  l'extraction  fans  caufer  de 
douleur  à  la  femme  5  ce  qui  arrive  auffi  de  l'autre  manière  „ 
fï  le  Placenta  n'eu:  pas  bien  adhérent ,  mais  ce  qui  n'arrive 
jamais ,  s'il  l'eft. 

6°.  j'avance  par  ce  moyen  la  fin  de  la  parfaite  délivrance, 
en  ne  perdant  pas  le  tems à  tenter  divers  moïens  de  faire  forcir 
J.'Arriere-Faix,  &:  le  faiiant  par  le  plus  court ,  &  le  plus  sûr. 

70.  En  me  comportant  de  cette  manière  ,  je  fçais  auffi- 
.  tôt  s'il  n'y  a  plusd'enfans  avenir,  combien  il   y  en  a,  s'il 
n'y  a  point  de  Mole  dans  la  Matrice  ,  ou  quelque  enfant 
mort  ;  &c  je  puis  faire  fortir  tout  cela  avant ,  ou  après  l'ex- 
traction de  l'Arriere-Faix  ,  fuivant  le  befoin. 

8°.  Je  puis  encore,  en  fuivant  cette  méthode  ,  faire  dans 
-4a  Matrice  ce  que  j'ai  coutume  après  l'extraction  de  PAr- 
xiere-Faix  ;  di  comme  pour  cela  jeferois  obligé  d  y  remet- 
tre  la  main  ,  j'aime  mieux  le  faire  plutôt ,  que  plus  tard. 

En  effet  je  ne  mets  pas  feulement  la  main  dans  la  Matrice 
pour  fçavoir  fi  l'Arriere-Faix  eft  adhérent ,  ou  non ,  ou  bien, 
.s'il  n'y  a  plus  dans  la  Matrice  d'enfans  morts,  ou  en  vie  3 
quelque  Mole  ,  ou  quelque  Corps  Hétérogène  ;  mon  def- 
fein  eft  encore  de  fçavoir  s'il  n'y  refte  pas  quelque  partie  de 
l'Arriere-Faix  ,  des  Membranes ,  ou  quelque  grumeau  de 
Sang.  Je  cherche  encore  fi  la  Matrice  efl  en  bon  état  ,  &  fe 
refferre  bien.  Car  il  arrive  quelquefois  que  le  fond  rentre  en 
dedans,  comme  lorfqu'on  applatit  le  fond  d'un  chapeau. 
QLiecet  accident  foit  arrivé  pour  avoir  trop  tiré  le  Cordon, 
■  Ombilical ,  ou  autrement ,  il  faut  remettre  fur  le  champ  la 
rMatrice  dans  fon  état  naturel  3  fans  quoi  on  s'expofe  à  la 
.voir  tomber ,  ou  renverfer  entièrement  3. ce  qui ,  comme  nous 
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l'avons  déjà  die  ,  fait  beaucoup  fouffrir  la  femme  ,  &c  la  met 
en  danger  de  mort.  Il  refte  quelquefois  par-ci  par-là  des 
morceaux  d'Arriere-Faix  attachés  à  la  Matrice  ,  qu'il  faut 
faire  fortir,  de  crainte  d'accident.  Il  peut  y  relier  quelque 
partie  des  Membranes  ,  &  fur-tout  beaucoup  de  Sang  cail- 
lé ,  qu'il  eft  abfolmnent  nécefiaire  d'emporter  ,  fi  l'on  ne  veut 
expofer  la  femme  à  des  pertes  de  Sang  confidérables  ,  des 
défaillances,  des  délires,  &  même  lui  caufer  )a  mort ,  com- 
me je  l'ai  vu  arriver  plusieurs  fois  ,  lorfque  ce  fang  venant  à 
fe  corrompre  ,  corrompt  auffi  la  Matrice.  Il  eft  donc  né- 
ceflâire  par  ces  raifons  ,  &.  beaucoup  d'autres ,  de  la  nétoyer 
exactement. 

Lorfque  j'ai  fait  l'extracKon  de  l'Arriére-  faix,  je  ne  retire 
pasauffi-tôt  la  main  de  la  Matrice  ,  ou  fi  je  l'ai  fait,  je  l'y 
remets  fur  le  champ.  Je  la  tourne  alors  doucement  de  tous 
côtés  pour  fçavoir  s'il  n'y  refte  rien  de  tout  ce  que  j'ai  dit  ; 
&  fi  je  trouve  quelque  chofe,  je  le  ramaiîè  avec  la  main  ,  ô£  , 
avant  de  la  retirer,  je  laifle  doucement  reiîerrer  laMatrice  au- 
deflus  de  ma  main,  éc  en  fuite  vers  l'Orifice,  &  retirant  la  main 
petit  à  petic,j'entraîne  avec  elle  tout  ce  que  j'ai  trouvé  d'hété- 
rogène. Pendant  que  j'ai  la  main  dans  la  Matrice ,  j'apporte 
une  attention  exacte  à  connoître  fa  ficuation.  Si  elle  le  ren- 
verle  par  derrière,  à  mefure  qu'elle  fe  relTerre  ,  je  la  ramené 
doucement  àfaplace  naturelle  ;  fi  elle  eft  tombée  vers  un 
des  côtés ,  je  la  remets  au  milieu  5  fi  elle  panche  en  devant  s 
je  la  redreflè  ,  &  de  cette  manière  je  la  remets  doucement: 
dans  fon  état  naturel,  je  dis  doucement  -,  car  il  ne  faut  pas 
ici  de  violence.  Il  faut  aider  la  Nature ,  &  non  la  lorcer.  Je 
fuis  sûr,  par  cette  pratique ,  que  la  Matrice  eft  bien  nette  ,. 
&  bien  placée  -,  ce  qui  eft  fi  avantageux  aux  femmes  ,  que  je 
puis  aflurer,  que,  depuis  que  j'ufe  de  ces  précautions ,  il  leur 
arrive  beaucoup  moins  d'accidens,  G'eft pourquoi  j'exhorte 
toutes  les  Sages-Femmes  à  faire  de  même.  Il  faut  auffi  faire 
une  attention  particulière  au  Vagin  5  6c  s'il  y  a  des  rides ,  ou 
des  plis  confidérables,  il  faut  les  applanir  ,  &  les  arranger. 
Si  la  Matrice  eft  tombée  trop  bas  ,  il  faut  la  relever  ;  en  un 
mot ,  il  faut  remettre  toutes  les  Parties  en  fituatîon. 

Voyons  à  préfent  comment  il  faut  faire  1  extraction  de  l'Ar- 
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riere-Faîx.On  prend  le  Cordon  Ombilical  de  la  main  gau- 
che ,  6c  on  coule  la  droite  defïus ,  jufqu'à  ce  qu'elle  loir,  dans 
,1a  Matrice.  Si  l'Arriere-Faix détaché  fepréfenteà  l'Orifice,, 
vous  étendez. les  doigts,. 6c  l'empoignant  ferme  ,  vous  le  re- 
tirez avec  la  main  droite  , pendant  que  la  gauche  attire  dou- 
xement  le  Cordon.  Si  l'Arriére  Faix  eftafïèz  confidérable 
pour  ne  pouvoir  fortir  par  l'Orifice  deJ'Uterus,  il  faut  faire 
faire  à  la  femme  une  légère  contraclion  des  Mufcles  du  Bas- 
Ventre,  comme  fi  elle  voulait  pouiîer  le  Fétus,  6c  pendant 
ce  tems  tirer  légèrement  le  Cordon ,  6c  l'Arriere-Faix  fuivra, 
ians  peine.  Mais  fi  le  Placenta  en  tout,  ou  en  partie  ,  eft  at- 
taché à  la  Matricç  ,  coulez  la  main  droite  contre  le  Cordon  , 
,<que  vous  tiendrez  de  la  gauche ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
$k  voyez  de  quel  côté  Je  Placenta  ejr.  détaché  ,  ou  eft  moins 
.adhérent ,  6c  paflant.les  doigts  entre  lui ,  6c  la  Matrice ,  fai- 
tes-les aller  de  cp té  ,6c  d'autre.  A-  moins  que  l'adhérence  ne 
foit  très- forte ,  en  faifant  aller  les  doigts  tout  autour  du  Pla- 
centa, jufqu'à  ce  que  vous  foyez  au  miiieu  ,  il  fe  détachera 
4e  lui-même,,  6c  tombera  dans  la  main  ;  mais  il ,  en  allant  fi 
doucement,  il  ne  fe  détache  pas ,  il  faut  appliquer  le  dehors 
Aes  deux  derniers  doigts  contre  l'Utérus  ,  6c  avec  les  deux 
premiers  arracher  le  Placenta,  &  faire  de  même. tout  au- 
tour ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  entièrement  détaché  $  alors  on  le 
fait  fortir  ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut.Ll  faut  faîreces -Opé- 
rations avec  toute  la  délicatefîe ,  ôi  l'attention  pofîlbles,  de 
crainte  d'endommager  1  Utérus ,  ou  avec  les  ongles ,  ou  au- 
trement ,  6c  de  faire  fou ffrir  inutilement  la  femme  Ayant 
fait  dans  l'Utérus  tout,  ce  que  nous  avons  dit  qu'il  falloit  faire 
après  l'extraâion  de  l'Arriere-Faix  ,  on  couvre  de  linges 
chauds  les  Parties  Génitales  de  la  femme  ;  on  lui  afîemble 
les  Cuifïes  ;  on  la  lie  au-deflus  de  la  Hanche  avec  une  bande, 
^que  l'on  noue  au  côté  gauche  5  on  la  couche  ,  6c  on  l'avertit; 
de  fe  tenir  en  repos» 


gLEF LESION. 


.SUR   LES    ACCOUCH  EMENS.      iSz 


REFLEXION. 

Es  fentimens  ne  font  pas  moins  parcages  far  ie  tems  de 
l'extra&ion  de  l'Arriére- faix  ,  que  iur  la  manière  de  la 
faire ,  &  fur  ce  qu'il  convient  de  faire  dans  la  Matrice ,  cette 
Opération  étant  achevée. 

Mauriceau ,  1.  2,  c.  8 .  die ,  qu' 'auffî-ibt  que  l'enfant  fera  hors 
de  la  Matrice ,  avait  même  que  de  lui  noiier ,  &  Couper  le  Cordon 
de  l'Ombilic  ,  de  peur  qu'elle  ne  vienne  à  fe  refermer ,  il  faut  fans 
■perdre  aucun  tenu  ^délivrer  l' 'Accouchée  de  cette  majje  charnue ^qui 
éto-itdefrinès  pour  fournir  du  fang  pour  la  nourriture  de  l'enfant  , 
fendant  qu'il  ètoit  dans  la  Matrice.  Clément ,  &  d'autres  ,  au 
rapport  de  Dionis,  1.  3.  c.  6,  p.  213.  veulent  qu'on  commence 
par  la  ligature  du  Cordon^  parce  que  l'enfant  perd  autant  de  fmg, 
qu'il  en  fort  par  les  Artères  Ombilicales.  Pour  moi ,  continue 
Dionis  ,je  prens  le  milieu  '■>  fi  l' Arrière -F  aix  i' eft  point  adhè- 
rent ,  je  commence  par  faire  l'extraflion  ,  &  s'il  l'efl  y  je  com- 
mence par  faire  la  Ligature. 

La  raifon  qui  détermine  Mauriceau  à  faire  promptement 
l'extraction  de  l'Arriere-Faix ,  eft  parfaitement  bonne.  Le 
Reflort  de  la  Matrice  eft  fi  fort ,  qu'elle  fe  referme,  à  me- 
fure  que  la  réfiftance,  qu'elle  trouvoit  dans  les  Corps ,  qu'elle 
contenoit,  diminue.  On  ne  fe  peut  donc  trop  prefler  de  dé- 
livrer la  femme,  dans  l'incertitude  011  l'on  eft:  de  le  pouvoir 
faire  commodément  un  quart  d'iieure  après.  Commencer 
donc,  comme  le  veut  Clément,  par  la  Ligature  du  Cor- 
don ,  c'eft  perdre  un  tems ,  qui  peut  être  employé  beaucoup 
plus  utilement ,  comme  on  vient  de  le  voir. 

La  raifon  qui  détermine  Clément ,  ne  peut  être  regardée, 
ue  comme  une  chimère.  Il  dit,  que  l'enfant  perd  autant  de 
âng,  qu'il  en  fort  parlesArteres  Ombilicales.  Cela  eft  vrai  ; 
mais  il  en  gagne  autant,  qu'il  lui  en  eftrapportéparla  Vene. 
Ainfi  point  de  danger  de  ce  côté.  Cet  échange  même  doit  lui 
être  avantageux  5  puifque  le  Sang  rapporté  par  la  Vene  eft  vi- 
vifié ,  pour  ainfi  dire  ,  par  le  Liquide  qui  y  vient  des  Artères 
de  la  Matrice. 
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Le  milieu  que  prend  Dionis  ne  me  paroît  pas  judicieux; 
Il  commence  par  faire  la  Ligature  ,  ii  l'Arriere-Faix  eft  ad- 
hérent, &  commence  par  l'extraction  ,  s'il  ne  l'eft  pas.  Mais 
comme  il  ne  fçait  qu'après  un  certain  tems,fl  l'Arriere-Faix 
eft  adhérent,  ou  non  ,  &  le  tems  nécefTaire  pour  le  connoî- 
tre  n'étant  pas  déterminé  ,  le  Cordon  le  refroidit ,  la  circu- 
lation s'y  ralentit ,  &c  l'enfant  reçoit  des  iemences  de  mala- 
dies ,  qui  n~  peuvent  manquer  de  fe  déclarer  tôt,  ou  tard. 

Le  plus  sûr  eft  donc,  félon  moi ,  de  faire  l'extraction  de 
l'Arriére  Faix,  le  plutôt  qu'il  eft  poiîible  j  cependant  que- 
l'Accoucheur  opère  ,  une  des  femmes  préfentes  fera  la  Li- 
gature du  Cordon.  C'eft  le  moyen  le  plus  court  pour  pré- 
venir tous  les  inconvéniens.  Maïs  comme  cette  Ligature  ne; 
doit  être  ferrée  que  jufqu'à  un  certain  point ,  l'Accoucheur- 
doit  avoir  foin  de  voir  fi  elle  eft  bien  faite. 

Les  Accoucheurs  François  font  allez  d'accord  fur  la  ma- 
nière de  faire  l'extraclion  de  lArriere-Faix.  L  enfant  étant 
forti  ,  la  S age~Femme  prend  le  Cordon ,  en  fait  un  ,ou  deux  tours 
à  deux  doigts  de- fa  m.ain  gauche,  -joints  cnfiemble  ,  afin  de  le  tenir 
plus  ferme }  de  laquelle  four  lors  elle  le  tirera  médiocrement  ;  ou 
bien  elle  le  prendra  de  cette  même,  main  gauche  avec  un  linge  fiec  v 
afin  qu'il  ne  gliffe  pas  entre  fe  s  doigts  ,  &  de  la  main  droite  ,  elle 
le  prendra  feulement  au.deffus  de  la  gauche  ,  tout  proche  de  la 
Partie  H.  onteufe  ,  tirant  pareillement  avec  elle  fort  doucement. . .. 
cbfervant  toujours  pour  rendre  la  chofe  plus  ai  fée,  de  tirer,  ou3  ap- 
puyer principalemtnt  vers  le  coté  où  l'Arriere-Faix  eft  adhérent y 
&  de  ne  pas  prendre  le  Gordon  recouvert  des  Membranes  de  l'en- 
fant 5  ce  qui  empêcherait  qu'on  ne  pût  le  tenir  fi  ferme.  Mauri- 
ceau,  1.  2.  c.  8. 

Il  y  a  plufieurs  raîfons  qui  déterminent  à  ne  pas  tirer  le 
Cordon  avec  trop  de  violence,  i  °.  Il  pourrait  fe  rompre  près  de 
l'Arriere-Faix  ,  &  on  ferait  obligé  enfuit  e  de  porter  la  main  dans 
la  Matrice  pour  délivrer  la  femme .2  Q.  £a  Matrice,  à  laquelle  cet- 
Arriere-F dix  eft  quelquefois  fortement  adhèrent,  pourroit  être  at-- 
tirée  avec  lui.  3,0.  En  étant  féparè  avec  trop  grand  effort,  il  peut 
furvenir  au-mème  moment  tme  excejfive  perte  de  fang  ,  qui  feroitr 
certainement  d'une  dangereufe  fuite.  Ç'eft  toujours  Mauriceaii 
qui  parle.. 
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Dionis  renchérit  fur  cette  Pratique.  Le  Cordon  entortillé 
autour  des  doigts  de  la  main  gauche ,  il  faut ,  dit-il ,  glijfer  la 
droite  de  (fus ,  pour  avec  le  pouce  &  [ 'index  le  tenir  le  plus  près  da 
Placenta,  qu'on  le  peut.  On  tire  doucement  ,  &  fi  on  fent  qu'il 
avance ,  on  perut  compter  l'avoir  bien~tbt  ^rnais  s' il  n' avare  pas, 
ilefi  encore  trop  adhèrent ,  il  faut  l'ébranler  de  cote  &  d'autre  , 
afin  de  l'obliger  *  fe  détacher  petit  à  petit ,  faire  gkffer  la  main 
fur  le  Ventre  de  la  femme  par  la  Garde  ,  depuis  le  Nombril  ,  juf- 
qu'aux  Os  Pubis.  S' il  ne  vient  pas  encore  ,  il  faut  prendre  patience. 
Il  fe  paffe  quelquefois  des  heures  entières  ,  avant  qu'il  fe  détache, 
Ibîd. 

La  précaution  que  prend  Dionis  de  tenir  de  la  main  droite 
le  Cordon  le  plus  proche  qu'il  eft  poifible  du  Placenta,  n'eft 
certainement  pas  fuffiiante  pour  l'empêcher  de  le  rompre  , 
mais  bien  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  rompe  entre  les  deux 
mains ,  ce  qui  embarrafle  fort  ceux  qui  font  l'extraction  de 
l'Arriere-Faix,  fuivant  la  méthode  de  ces  Accoucheurs  -,  car 
pour  lors  ils  font  obligés  déporter  la  main  dans  la  Matrice  , 
pour  détacher  le  Placenta  j  ce  qu'ils  n'aiment  pas  ;  parce 
que  cette  Opération  ,  félon  le  même  Dionis,  eft  très-doiluu- 
reufe.  Nous  allons  voir  ce  qu'il  faut  penfer  de  cette  raifon  -, 
mais  remarquons  auparavant ,  que  la  méthode  de  Dîonis ,  efb 
préférable  à  celle  deMauriceau  ,  parce  qu'au  cas  que  le  Cor- 
don fe  rompe  ,  la  main  droite  fe  trouve  toute  portée  dans  la 
Matrice  ,  pour  détacherle  Placenta,  &  qu'il  n'eft  pas  éga- 
lement ailé  de  la  conduire  sûrement ,  lorique  le  Cordon  eft: 
rompu. 

M,  de  Deventer  a  donc  raifon  de  confeiller  de  mettre  la 
main  dans  la  Matrice  au/fi. tôt  après  la  fortie  de  l'enfant ,  6c 
pour  l'empêcher  de  fe  refermer  ,  &:  pour  aller  sûrement  à 
l'endroit  où  eft  le  Placenta.  Mais  confeillerons-nous  ,  com- 
me lui ,  de  détacher  dans  tous  les  cas  le  Placenta  du  fond  de 
laMatrîcede  la  même  manière  qu'on  fépare  l'écorce  d'une 
Orange?  (  C'eft  la  comparaison  que  donne  Amand  ,  &  je  n'y 
trouve  qu'un  défaut ,  qui  eft ,  qu'il  faudroit ,  pour  qu'elle  fût 
jufte,  que  l'écorce  fût  en  dedans.  )  Un  raifonnement  fimple 
décide  la  queftion. 

Ou  le  Placenta  eft  peu  adhérent ,  ou  il  l'eft  beaucoup. 

Xij 
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Dans  le  premier  cas ,  l'Opération  eft  courte,  &  ne  peut  caa- 
fer  une  douleur  plus  confidérable ,  que  l'Opération  que  con* 
feillent  Dionis  ,  &.  Mauriceau  ;  puifque ,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  opère,  il  faut  cpe  le  Placenta,  fe  détache-:  Dans 
le  fécond  ,  ou  bien  il.  faut  fe  réfoudre  à  tirailler  le  Cordon 
pendant  des  heures  entières  ,  comme  Dionis   en  convient  ,  . 
ou  bien  il  faut  porter  la-  main  dans  la  Matrice  ,  pour  faire  - 
l'extraction ,  fuivant  la  méthode  de  notre  Auteur  ,  &c  le  con- 
fêil  que  donne  Mauriceau  j  1.  2.  c.  9.  dans  le  cas  de  la  trop 
grande  adhérence  du  Placenta.  Mais  pendant  qu'on  perd  le 
tems  à  tirailler  le  Cordon  ,  la  Matrice  fe  referme  ,  ou  pour 
le  moins  fe  contra&e  ;  nouvelles  douleurs  par  conféquent- 
pour  la  mère, ,'&  nouvelles  difficultés  pour  l'Opérateur, 

Mais  peut-on  balancer  furla  préférence  qu'on  doit  don» 
ner  à  la  méthode  de  M.  deDeventer,  quand  on  fait  attention 
qu'il  ne  faut  pas  tirer  bien  fort,  pour  caufer  un  renverfe- 
ment  du  fond  de  la  Matrice  ,  dans  les  cas  même  où  elle  a 
l'épaiflenr  que  nous  lui  donnons  ,  8£  à  plus  forte  raifon  dans 
ceux  où  elle  eft  plus  mince  ?  Les  Ouvrages  de  tous  les  Ac- 
coucheurs fourmillent  d'exemples  de  cet  accident.  Je  dis - 
plus  :  faut-il  beaucoup  de  violence  pour  caufer  à  la  Matrice 
un  iimple  commencement  de  perverfion  ,  ou  de  renverfe-* 
ment ,  que  les  Auteurs  comparent  ailez  bien  à  un  léger  af- 
failîement  de  la  forme  d'un  chapeau  ?  Et  ne^fçait-on  pas  ,  que 
ce  Iimple  commencement  peut  être  fuivi  d'une  perverfion 
totale  y  6c  que,  quand  même  il  ne  le  feroit  pas  ,  il  traîne 
toujours  de  funelles  accidens  à  fa  fuite  ? 

Peut-on  balancer  fur  la  préférence  qu'on  doirdonner  à' 
la  méthode  de  notre  Auteur  ,  quand  on  confidere  qu'il  y  a.» 
des  cas  où  ce  ferait  une. extrême  imprudence  de  fuivre  la 
route  ordinaire  ?  Nous  en  voyons  undansl'Obf.7.  d'Amanda  - 
Ayant  fçù  Qu'une  femme  avoit  eu  une  defcente  de  Matrice  -, 
il  mtroduilit  fa  main  dans  la  Matrice  a  la  faveur  du  Cordon  ,  ce 
font  (es  paroles/ ,  afin  de  l'infînuer  en  ti elle- ,  & /' 'Arrière-Faix^., 
&  de  la  détacher  peu  à  feu.  Cette  précaution  luirèiiffit >,  n'étant 
arrivé  aucun  accident  à  la  mère.  Pourquoi  ne  la  pas  toujours 
prendre  ? 

Jean  Bâuhin ,  dans  le  tems  que  l'Art  des  Accouchemens  • 
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étoft  encore  au  berceau,  pour  ainfî  parler  ,  réfléchifTant  fur 
lès  accidens  auxquels  les  femmes  étoient  tous  les  jours  ex- 
pofées  ,  en  fuivant  la  méthode  ufitée  pour  l'extraction  de? 
l'Arriere-Faix ,  fentit  très-bien  la  juftefle  des  principes  ,  fur 
lefquels  font  fondés  les  confeïls  ,  que  M.  de  Deventer  nous 
donne.  G'efl  ce  qui  paroît  par  une  de  fes  Lettres ,  écrite  àr 
Gafpar  fon  frère  ,  &  rapportée  dans  les  Observations  de' 
Skenkius ,  où  il  lui  fait  l'hiftoire  d'un  Accouchement  qu'il 
fît.  Il  dit, qu'auffi-tôt  après  la  fortie  de  l'enfant  ,  il  introdui- 
fn  l'Avant-bras  jufqu'à  la  moitié  dans  la  Matrice  ,  de  peur 
qu'elle  ne  fe  refermât ,  ce  qui  arrivé  fur  le  champ ,  Se  eft  très-1 
dangereux.  2.°.  Qu'il  tira  doucement  l'Arriere-Faix ,  de  peur 
de  caufer  une  perverflôri  de  la>Matrice\,  comme  il  l'avoic 
vu  fouvent  arriver  par  Yimpéritie  des  Sages-Femmes,  ■ 

La  pratique  de  notre  Auteur  ,  a  d'autres  avantages ,  trori 
considérables,  pour  lés  négliger.  On  s'éclaircit  tout  d'un  coup 
s'il  n'y  a  rien  dans  la  Matrice  qu'il  faille  faite  fortir  avanc 
l'Arriere-Faix  ,  comme  une  Mole,  ou  un  fécond  enfant  5 
c'eft  une  remarque  de  M,  de  Devéntér.  Lamotte  convient 
p.  1 94.  que  4  contre  le  fentiment  de  Peu ,  il  ne  met  jamais  la 
main  dans  la  Matrice.  Quel  figne  a-t-il  donc  qu'il  n'y  ait 
point  un  fécond  enfant ,  ou  quelque  corps  étrange  ?  L'ap»' 
platifTement  du  Ventre  ?  Mais'  ne  voit-on  pas  tous  les  jours 
des  femmes  dont  le  Ventre  ne  diminue  que  très  peu  après 
l'Accouchement  ,  quoiqu'elles  né  foient  grofîès  que  d'uri 
iéul  enfant?  Le  contraire  ne  peut-il  pas  aufïï  fe  rencontrer  ?••" 
Suppofons  maintenant  que  l'affaifïement  du  Ventre  fafle 
croire  à  l'Opérateur  qu'il  n'y  a  plus  d'autre  enfant. Dans  cette 
hypotefe  je  dis,  que  les  Arrière- Faix  font  féparés,  ou  qu'ils 
ne  le  font  pas  ;  au  premier  cas  ,  en  tirant  le  Cordon  l'Ar-t 
riere-Faix  fe -pourra  détacher  ,  &:  l'Opérateur  le  trouvant 
bien'fain',  Se  bien  entier,  croira  la  femme  bien  délivrée. 
Cependant  une  partie  'des  VaifFeaux  du  fond  de  la  Matrice 
réfre  ouverte  ■-,  il  furvient  une  perte  de  fang  ,  dont  on  ne  peut 
deviner  lacaufe  ,  perte  rebellé  ,  qui  obligera  à  la  fin  de  por- 
ter la  main  dans  la  Matrice  ,  &C  l'Accoucheur  ne  reconnoî- 
tra  peut-être  une  bévûë  fi  énorme  ,  qu'après  que  l'épuife- 
ment  de  la  femme  aura  rendu  le  mal  irréparable.  Si  le,)  Ac- 
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riere-Faîx  font  réunis  ,6c  peuaclhérens,  en  tirant  le  Cordas 
de  l'enfant  forti ,  il  féparerales  deux  Arriere-Faix  de  la  Ma- 
trice. Autre  embarras.  L'enfant  qui  refte  fera  obftacle  à  la 
fortie  de  l'Arriere-Faix ,  Se  l' Arriere-Faix  à  la  (ortie  de  l'en- 
fant. Pendant  ce  tems  les  VaifTeaux  du  Fond  demeurent 
ouverts  ,-•&.  l'Hémorragie  eft  inévitable.  Gn  fauve  tous  ces 
inconvéniens  en  fuivant  la  pratique  de  notre  Auteur. 

Xamotte  ne  manquera  pas  d'objecterce  principe  ,  qu'il 
pofe  comme  confiant,  que  les  douleurs  de  la  femme  con- 
tinuant jufqu'à  la  fortie  du  fécond  enfant ,  font  une  preuve 
évidente  que  l'Accouchement  eft  imparfait. 

Mais,  il  eftaifé  de  répondre  qu'il  le  trouve  des  femmes 
.qui  accouchent  fans  douleurs,  &  par  conféquent  fon  pré- 
tendu principe  eft  ruineux.  Il  l'eft  bien  plus  ,  fi  des  faits  at- 
telles parplufleurs  Auteurs ,  font  vrais.  Ils  difent  qu'on  a  vil 
un  des  Gémeaux  ne  venir  au  monde  ,  que  plufieurs  mois 
après  l'autre.  Si  les  douleurs  avoient  continué  ,  ces  faits  fe- 
roient-ils  pofhbles  ? 

ïl  ne  fuffit  pas  d'avoir  détaché  l'Arriére  Faix  du  Fond  de 
la  Matrice  ,  il  faut  l'en  faire  fortir  en  entier  ,  &.  nétoyer  la 
Partie  de  tout  ce  qui  y  peut  i-efter  d'étranger  ,  comme  gru- 
meau de  fang ,  ou  quelque  autre  corps  que  ce  foit  ;  car  c'eft , 
comme  Amand  l'obferve,  ce  qui  caufe  aux  femmes  les  per- 
yces  de  fang ,  qui  leur  font  h"  fouvent  funeftes.  Tous  les  Trai- 
tés d'Accouchemens  font  pleins  d'Hiftoires  qui  établirent 
cette  vérité.  L  Obf.  294.de  Mauriceau  la  prouve  évidem- 
ment 5  puifque  la  femme ,  qui  en  fait  1g  fujet ,  mourut  fîx  jours 
après  avoir  été  accouchée  par  un  Chirurgien  ,  qui  lui  avoic 
.  laiilé  une  partie  de  l' Arriere-Faix  dans  la  Matrice. C'efl  pour 
éviter  cet  accident ,  que  Jean  Bauhin  ramafta  exactement 
tout  ce  qu'il  pouvoit  y  avoir  d'étranger  dans  ce  Vifcere  , 
lorfqu'il  fit  l'Accouchement ,  dont  nous  avens  parlé  plus 
haut.  C'eft  ce  qui  fait  dire  à  Portai ,  p.  11.  que  ,  quand  l' Ar- 
riere-Faix eft  forti ,  l'on  doit  bien  conjidérerft  les  Membranes  qui 
renferment  les  Eaux ,  &  l'enfant  >  font  bien  [orties  avec  l*  Arrie- 
re-Faix ^en  forte  qu'il  n'en  refte  aucune  partie ,  &  qu' elles  ne  bou- 
chent l'Orifice  des  Vaiffeaux  de  la  Matrice.  Cependant ,  ajoute- 
,£~ilj .qiifinà  il  en  demeurera it  quelque  portion  ,  il. n'en  faudrait 
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rien  craindre  }  d'autant  que  ces  Membranes  reftèes  fortent  avec 
las  vuidanges ,  fans  aucune  fâcheufe  Juite  ,..  ainft  qu'il  fe  remar" 
que  tous  les  jours. 

Cette  Théorie  ne  paroît  pas  fort  exacte  ;  car  ce  qu'on  ap- 
préhende des  Corps  étrangers  reftés  dans  laMatrice  n'eit  pas 
qu'ils  bouchent  Tes  Vaiiïeaux  ,  on  craint  au  contraire  qu  ils 
ne  les  tiennent  ouverts  ,  Se  qu'ils  ne  caufent  une  perte  de 
iang.  Or ,  pourquoi  les  morceaux  du  Placenta  reftés,  ou  quel- 
ques grumeaux  de  fan  g  qui  fe  trouvent  dans  la  Matrice ,  cau- 
feront-ils  plutôt  une  Hémorragie  ,  qu'un  égal  volume  de 
Membranes  ?  Portai  qui  convient  que  les  morceaux  du  Pla- 
centa ,  ou  les  Grumeaux  de  iang  reliés  dans  la  Matrice  cau- 
fent cet  accident ,  &C  qui  dit ,  p.  13.  que ,  dans  la  grande 
perte  de  fang,  ontrouve  laMatrice  allez  dilatée ,  pour  y  por- 
ter la  main  ,  &  les  tirer ,  fans  quoi  la  perte  continue  ,  au  lier* 
qu'elle  ceiTe  dès  qu'ils  iont  tirés  ,  a-t-il  quelque  raifon  pour 
faire  une  exception  en  faveur  des  Membranes  ?  Tout  ce  que 
je  puis  faire ,  pour  fauver  cette  faute ,  eft  de  dire  que ,  comme 
il  ne  refte  jamais  une  portion  bien  considérable  des  Mem- 
branes ,  elles  ne  peuvent  caufer  de  grands  accidens  5  &  dans 
ce  cas  elles  auront  cela  de  commun  avec  les  petites  portions 
du  Placenta  ;  le  contraire  efk  cependant  prouvé  dans  le  der- 
nier cas  par  la  première  Hiftoire  que  rapporte  M.  Freînd  , 
au  13e.  Chapitre  de  fon  Emmenologie,  Le  plus  sûr  eft  donc, 
quoiqu'en  dife  Portai ,  de  nétoyer  exactement  la  Matrice. 
Mais  cela  ne  fe  peut  faire  qu'en  y  portant  la  main  ;  donc 
cette  méthode  eft  d'un  ufage  indifpenfable, 

Dionis  fait  une  régie ,  qui  mérite  de  trouver  place  ici.  C'eft 
au  c.  6.dul.  3.  p.  223.  Après  un  Avortement ,  dit  il  ,  de  deux 
au  trois  mois,  qui  ne  fe  paffe  pas  fans  perte  de  Sang,  quoique  l'Ar- 
riére-Faix  ne  foit  pas  forti  ,  il  ne  faut  pas  s'en  allarmer.  Il  eft 
four  lors  d'un  trop  petit  volume ,  peur  caufer  des  accidens  mortels. 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  eft  l'inquiétude  de  la  femme  t  qui 
voudrait  être  délivrée ,  ey  qui  ne  fe  contente  point  des  rai  font  qu'on 
lui  rapporte  ,  pour  lui  prouver  qu'il  n'y  a  aucun  danger  pour  fa 
vie.  Il  eft  vrai  qu'elle  fouffre  de  petites  douleurs  ,  parce  que  la  Na- 
ture fait  effort,  pour  fe  débarraffer  de  ce  Corps  étrange.  Mais  c  lies 
ceffent  bien- tôt ,  &  c'eft  bon  ftgne  5  car  c'eft  une  marque  qu'il  va 
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fortïr  de  lui-même  ;  ce  qui  arrive  Couvent  en  fe  prèfentant  au 
S  afin.  Quand l' 'Accouchement e{ï plus  avancé  \  il  faut  tirer  l'Ar- 
rierc-Faix  le  plus  promptcment  que  faire  fe  peut ,  dilater  douce^ 
ment  l'Orifice  ,  l'empoigner  ,  s'il  efi  détaché  ;,©*  l'amener  dehors  $ 
s'il  ne  l'eflpas,  il faut  te  détacher ,  fuivant  la  méthode  ordinaire. 
Et  dans  le  cas  de  l'Accouchement  plus  avancé  ,  il  confeille  , 
après  Mauriceau  ,  de  laifTer  le  Délivre  en  vûë,  afin  que  les 
Afîifbans  puiffent  l'examiner ,  &l  voyant  qu'il  efb  forti  en  en- 
tier ,  rendre  juflice  à  l'Opéraceur  ,.&  ne  le  point  rendre  ref- 
ponfable  des  aceidens  qui  peuvent  arriver  à  la/femme  après 
l'Accouchement. 

On  fent  allez  que  la  précaution  que  prennent  Mauriceau , 
.&:  Dionis ,  de  laitier  l'Arriere-Faix  en  vûë  ,  regarde  i'Opé- 
r-ateur  ,  plus  que  la  femme.  On  ne  peut  que  louer  la  délica- 
tefle  qui  les  engage  à  fe  mettre  même  hors  d'atteinte  du 
ioupçon.  Mais  malgré  la  confiance  avec  laquelle  Dionis 
allure  que  les  femmes  s'allarment  mal  à.propos ,  quand  l'Ar- 
riere-Eaix  eft  refté  dans  la  Matrice ,  après  un  Avortement  de 
deux ,  ou_trois  mois  ,  je  ne  puis  les  blâmer.  Faut-il  donc  des 
aceidens  mortels  pour  réveiller  la  nonchalance  d'un  Opéra- 
,teur  ?  Le  plus  petit  accident  doit-il  être  négligé  par  un  Ac- 
coucheur prudent  >  La  perte  de  Sang  ceffera-t-elle  tant  que  ce 
Corps  étranger  fe  trouvera  dans  la  Matrice  ?  La  femme  n'en 
mourra  pas ,  je  le  veux  croire  -,  mais  l'hémorragie  l'affoiblira, 
la  douleur  appellera  l'inquiétude,. Se  l'inquiétude  ne  peut-elle 
pas  caufer  dans  la  machine  des  altérations  qui  peuvent  de- 
venir funeftes  ?  Le  plus  sûr  eft  donc  de  faire  l'extra&ion  de 
l'Arrîere:Faix  ;  ce  qui  n'en:  pas  difficile ,  lorfque  la  Matrice  a 
Jaifïë  fortir  leEetus  qu'elle  contenoit  j  &  j'eftime  que  ,  dans  le 
.cas  ,.c'eft  une  pitié  cruelle  d'expofer  ainfî  la  femme  à  des 
aceidens ,  plutôt  que  de  lui  caufer  une  douleur  de  quelques 
roomens ,  en  lui  dilatant ,  s'il  le  faut ,  l'Orifice  de  la  Matrice, 
pour  donner  aux  doigts  la  liberté  d'atteindre  le  Placenta. 
L'Hiftoire,  rapportée  par  M.  Freind  loco  çitato  %  met  en  évi- 
dence la  néceffité  de  fe  comporter,  comme  nous  venons  de 
Je  dire ,  puifqu'un  Avortement  de  l'efpecede  ceux  dont  parle 
Dionis  ,  fuiv.ant  toutes  les  apparences ,  caufa  à  la  femme  , 
qui  en  fait  le  fujet3,  une  perte  de  Sang  opiniâtre  5  parce  que 
je  Placenta  étoit  refté  dans  la  Matrice.  Nous 
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Nous  avons  parlé  jufqu'à  préfent  de  faire  l'extraction  de 
îsArriere-Faix ,  en  la  fuppofantpoiîible,  fans  jetter  la  fem- 
me dans  des  accidens  très-fâcheux.  Mais  Mauriceau  remar- 
que tju'il  s'en  trouve  de  fi.  adhérens ,  qu'on  ne  peut  venir  à 
.bout  de  la  faire ,  en  opérant  même  ,  fuivant  la  méthode  de 
notre  Auteur.  Il  ajoute  que  la  Matrice  efi  quelquefois  fi  en- 
flammée ,  qu'on  ne  peut  la  dilater  affe^pour  l'aller  quérir  fans 
violence ,  1.  i.  c.  9.  Le  fécond  cas  n'eft  point  embarraflânt  \ 
quand  on  fuit  la  méthode  de  M.  de  Deventer.  La  Matrice 
.efc.  fuffifamment  dilatée  auffi-rôt  après  l'Accouchement,  pour 
y  palier  le  bras  ,  fans  être  obligé  de  lui  faire  violence.  Mais 
il  n'eneft  pas  de  même  du  premier  cas.  Si  vous  faites  trop 
de  violence  pour  féparer  l'Arriere-Faix  du  fond  de  la  Ma- 
trice ,  une  perte  de  Sang  énorme  ne  peut  manquer  d'arriver  ; 
vous  pouvez  écorcher  la  Matrice  ;  la  bleiîure  s'ulcérera  ,  & 
la  femme  fe  trouvera  éxpofée  à  des  maux  continuels,  St  pref- 
que  incurables.  Afin  donc  d'éviter  ces  maux  ,  je  penfe  avec 
Mauriceau  ,  qif/7  faut  commettre  l'opération  à  la  Nature  ,  lui 
aidant  par  le  moyen  des  Remèdes  qui  feront  fuppurer  F Arrière- 
Faix.  Pour  ce  fûfet  on  fera  des  injeclions  dans  la  Matrice  avec 
la  Décoction  des  Mauves  ^Guimauve s  ,  Pariétaire  ,  &  Graine 
de  Lin  3.  dan s.  la quelle  on  ajoutera  de  L'huile  d' 'Amandes  douces,  S* 
de  l'Huile  de  Lys  ,  ou  un  bon  morceau  de  Beurre  frais.  Pendant 
ce  tems  il  confeille  de  donner  i  la  femme  quelque  Clifiere  un 
feu  fort ,  afin  que  les  èpreintes  qu'elle  fera ,  pour  aller  à  la  felle  y 
le  lui  puiffent faire  vuider,  &  de  faire  les  Remèdes  convenables , 
four  empêcher  que  la  Fièvre  ne  furvienne  ,  en  faignant  la  femme 
du  bras  ,    ou  du  pied ,  félon  qu'il  fera  jugé  à  propos  ,    &  la 
fortifiant  par   des  Cardiaques  ,  dont  on  lui  fera  ufer  fouvent. 
Mais  il  exclut  de  ce  nombre  le  M ithridate  ,  la  Thèriaque  & 
autres  Confierions  de  cette  nature ,  dont  on  ne  peut  donner  aucune 
raifon  ,  félon  lui  ,  qu'en  admettant  leurs  facultés  fpécifiques  ,  ou 
plutôt  imaginaires  ,.&  qu'il  appelle  après  Pline ,  0 fient  atio  Ar- 
tis ,  &  portentofa  feientia  ventitatio  manifefia  ,  une  ofientation 
Àe i 'Art ,  $•  une prodizieufe  vanité  manifefie  d'une  feience  ridi- 
cule. Ac  ne  ipfi illam  quidem  novere  ,  laquelle  n'eft  pas  même 
connue  de  ceux  qui  l'ordonnent.   Les  Médecins  Anciens  ,  Si 
Modernes  font  fans  doute  fort  obligés  à  Mauriceau  de  cet 
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Eloge  Laconique.  Malheureufement  pour  lui  il  n'a  à  com- 
battre que  la  raifon ,  &  l'expérience  ,  qui  prouvent  les  bons 
effets  de  ces  comportions  ,  depuis  le  difcredit  des  facultés 
fpécifiques» 

Nous  finirons  nos  Réflexions  fur  l'extraction  de  l'Arrïere- 
Faix  par  l'examen  d'un  cas  propofé  parDionis,l.  3.  c.  12. 
Il  demande  ce  qu'il  faut  faire  ,  la  Tête  étant  demeurée  dans 
ia  Matrice ,  èc  l'Arriére  Faix  reftant  attaché  au  fond.  Il  pré- 
tend qu'il  faut  commencer  par  lier  le  Cordon  ,  afin  d'empê- 
cher qu'il  s'écoule  beaucoup  de  Sang  ,  ce  qui  afFoibliroit  la 
mère.  Cette  précaution eft  fondée  lur  ce  qu'il  avance,  1.  r, 
c.  1 7.  que  le  Sang  eft  porté  de  la  mère  à  l'enfant ,  &  de  l'en- 
fant à  la  mère,  par  les  Vaiffeaux  Ombilicaux.  L'opinion  con- 
traire ej't  j  fi  l'on  veut  l'en  croire  v  oppojee  au  fentiment  univer- 
fel ,  qui  établit  la  Circulation  entre  la  mère  ,  &  l'enfant.. 

Quoiqu'au  fond  cetteThéorie  intereife  fort  peu  les  Accou*- 
eheurs,  &  que  le  fentiment  contraire  ait  prévalu  aujourd'hui,, 
il  ir  eft  pas  hors  de  propos  d'examiner  les  raifons  fur  lefquelles. 
Dionis  s'appuye  ,  afin  qu'ils  ne  perdent  pas  inutilement  urt 
teins  précieux. 

Mais ,  dira-t-on  ,  il  en  faut  fi  peu  pour  faire  la  ligature  du 
Cordon  ,  qu'il  n'en  peut  arriver  d'accident.  Mauriceau  ré- 
pond à  cette  Objection  ,  dans  ion  Obf.  305.  c'eft  une  vérité 
■qu'on  ne  peut  trop  répéter.  Une  femme  étant  accouchée,. 
le  Cordon  étoit  fi  mince  3  qu'il fe  rompt  entièrement  vers  la  rai 
Une  ,  fans  employer  la  moindre  violence  j  la  Matrice  fe  referma 
incontinent ,  fi  exactement ,  qu'on  nyy  pouvait ,  qu'à  peine ,  ivtro. 
attire  deux  ,  ou  trois  doips.  S'il  en  avoit  fallu  tirer  une  Tête  „ 
dans  cet  état ,  n'auroit-on  pas  été  obligé  d'ouvrir  la  Matrice 
de  force  ?  Les  femmes  peuvent  rendre  compte  des  douleurs 
que  cette  Opération  leur  caufe.  Le  rems  eft  donc  pré- 
cieux r  puifqu'un  moment  fuffit  à  la  Matrice  pour  fe  refer- 
mer, Voyons  à  préfent  les  raifons  de  Dionis. 

i°.  S'il  n'y  avoit  pas  une  Circulation  du  Sang  entre  fa  mère;. 
&  l'enfant ,  ce  feroit  toujours  le  même  Sang  qui  cîrculeroft 
du  Placenta  à  l'enfant ,  ce  qui  eft  abfurde  ,  puifque  ,.  le  plus 
fubtil  ayant  été  cônfommépour  la  nourriture  de  l'enfant,  il: 
aae  refteroit  dans  fes Vaiffeaux  qu'une  mafîe  épaiÏÏe,&  pefante^ 
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qui  ne  pourroit  être  fufïïfamment  vivifiée  par  le  cœur  feul  de 
l'enfant.  iQ.  Il  faut ,  pour  rendre  le  Sang  vermeil  ,  &  écu- 
meux ,  qu'il  s'y  mêle  de  l'air  que  nous  refpirons  ;  ce  que  l'en- 
fant n'a  pas  par  lui-même  ,  puifqu'il  ne  reipire  pas. 

Réponfe.  Ce  n'eft  point  le  plus  fubtil  du  Sang  propre,  pro- 
prement dit  ,  qui  eft  la  partie  nourricière  ,  mais  la  Lïmp-he. 
Or  la  raifon ,  &  l'expérience  prouvent  qu'il  paffe  de  la  Lim- 
phe  des  Vaiffeaux  de  la  Matrice  dans  les  racines  du  Pla- 
centa ;  Se  de-là  dans  la  Vene  Ombilicale.  Ainfî  le  Sang  des 
Vaifïeaux  de  l'enfant  fera  délayé  ,  àc  ne  fera  pas  une  raaflè 
épaiife  ,  Se  pefante  ,  comme  Dionis  le  fuppofe. 

Que  ce  feit  le  Cœur  qui  vivifie  le  Sang  ,  c'eft  un  principe 
qui  n'eft  plus  de  mife.  On  penfe  aujourd'hui ,  &  avec  raifon  , 
que  c'eft  le  Poumon.  Eft-ce  un  mélange  qui  s'y  fait  de  l'air 
avec  le  Sang  ?  C'eft  ce  qui  n'eft  pas  encore  bien  éclairci.  La 
poffibîlité  de  ce  mélange  n'eft  rien  moins  que  prouvée.  On 
explique  fort  bien  par  la  feule  divifîon  la  différence  qui  fe 
trouve  entre  le  Sang  Artériel  Se  Veneux.  On  fçait  d'ail- 
leurs qu'il  y  a  d'autres  routes ,  par  où  l'air  peut  pénétrer  dans 
le  Sang.  La  voye  des  Alimens  eft  toute  fimple.  Que  ce  foit 
même  l'air  feul  qui  donne  la  couleur  rouge  au  Sang  ,  c'eft 
encore  un  fait  fort  incertain.  Le  Sang  d'un  Poulet  renfermé 
dansfa  coque  eftrouge  ,  eft-ce  de  Pair  que  cette  rougeur  lui 
vient  ?  Le  Sang  de  plufieurs  Infe&es  n'eft  pas  rouge  ,  &  ce- 
pendant ils  refpirenr.  Je  ne  vois  pas  d'ailleurs  que  le  Fétus 
ait  befoin  d'un  Sang  fort  animé.  Il  croît  avec  une  vîteffe  in- 
concevable ,  &  un  Sang  fi  animénemeparoît  gueres  propre 
à  un  aufïï  prompt  accroiflèmenc.  Les  raifons  de  Dionis  ne 
font  donc  pas  bonnes ,  &.  laifTent  la  liberté  de  croire  qu'il 
n'y  a  pas  une  Circulation  du  Sang  entre  la  mère  ,  Si  l'enfant  ; 
ôc  fi  M.  de  Deventer  approuve  la  pratique  de  couper  le  Cor- 
don entre  deux  ligatures  ,  afin  de  prévenir  une  effuuon  de 
Sang  inutile  ,  c'eft  du  Sang  renfermé  dans  le  Placenta  qu  il 
parle  ,  &qui  ne  peut  manquer  de  fortir  ,  lorfqu'on  a  coupé 
ie  Cordon.  Mais  la  sûreté  de  la  mère  n'entre  pour  rien  dans 
le  motif  qui  détermine  notre  Auteur  à  donner  ce  confeil. 
C'eft  une  délicatefTe  qui  convient  à  un  Opérateur ,  qui  fe 
pique  de  propreté.  Donc  dans  le  cas  propofé  par  Dionis  , 
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la  première  chofe  qu'on  doive  faire  ,  eft  de  tirer  la  Tête. 

L'Accoucheur  n'en  eft  point  encore  quitte  après  avoir 
nétoyé  la  Matrice  ,  fi  l'on  en  croit  notre  Auteur.  Il  faut ,  fic- 
elle eft  inclinée  de  quelque  côté  ,  la  rétablir  dans  fon  érac 
ordinaire.  C'eftauffi  la  Pratique  de  Peu,  p.  zo6.  Peut-être 
regardera- 1  on  cette  précaution  comme  inutile ,  parce  qu'on 
luppofera  que  les  Ligamens  la  rétabliront  d'eux  mômes. Mais-' 
cela  eft  faux  de  toutes  manières  j  car  n'étant  attachés  qu'au» 
côtés  ,  ils  ne  peuvent  la  redreller  ,  iî  elle  eft  inclinée  en  ar- 
rière ,  ou  en  devant  ;  &  même  un  des  Ligamens  ronds ,  étant 
allongé  confidérabiement,a  perdu  unepartie  proportionnelle 
de  fon  reiîort ,  Se  l'autre  l'emportant  par  conséquent  tou- 
jours, l'équilibre  ne  fe  rétablira  jamais  ,  Ôc  la  Matrice  res- 
tera oblique.  D'où- il  fuit,  ielon  Mâuriceau  ,  qu'une  femme 
peut  devenir-  ftériie  j  &.  d'où,  je  conclus  que  l'Accouche- 
ment liiivant  de  cette  femme;,  Il  elle  devient  féconde,  mal- 
gré l'obliquité  de  fa  Matrice  ,  doit  être  beaucoup  plus  labo- 
rieux ,  parce  que  l'obliquité  doit  devenir  beaucoup  plus  con- 
sidérable. Il  eft  donc  important  de  mettre  la  main  dans  l#> 
Matrice  ',  pour  la  rétablir. 

M.  de  Deventer  finit  ce  Chapitre ,  par  dire  qu'il  faut 
mettre  fur  l'Orifice  du  Vagin  un  Chauffois  chaud.  Dionir 
ajoute  ,  qu'il  le  doit  être  médiocrement ,  de  peur  de  cau- 
ièr  une  perte  de  Sang  ,  en  échauffant  trop  la  Partie.  Cette 
précaution  me  paroît  fort  fage.  Il -faut  encore  ,  félon  le  mê- 
me Auteur ,  approcher  les  Cuiffes  de  la  femme ,  lui  allonger 
les  Jambes  j  &  en  cas  que  la  partie  ait  été  maltraitée  par  le 
pafîage  d'un  gros  enfant,  il  faut  mettre  defïus  une  efpecede 
Gataplafme  avec  des  œufs,  &  de  l'huile  de  Noix  brouillés  a.. 
,£t  cuirs  enfemble  ,  Si  étendus  fur  de  l'étoupe, .. 
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CHAP  IT   RE     XXIX. 

*De  l%  Accouchement  difficile  caufê  par  un  Vice  ,  6u  me 
Maladie  de  la-  Matrice. 

A  Matrice  eftfujette  aux  Maladies ,  comme  les  autrei 
parties  du  Corps.  Les  Chutes,  les  FroifTemens ,  les  Corr- 
t'ufions, les  Coups ,  &c.  la  bleflent-.  Elle  s'enflamme  ,  s'ulce- 
re ,  s'endurcit ,  fe  corrompt  \  tous  accidens  qui  rendent  l'Ac- 
couchement laborieux:  11  s'y  forme  des  Squirres  ,  des  Can- 
cers ,  qui  l'endurcifient ,  6c  la  rendent  roide  ,  ce  qui  l'empê- 
che d'être  comprimée.  Mais  comme  il  n  eft  pas^aiié  ,  aux  Sa- 
ges-Femmes fur  tout ,  de  trouver  du  remède  à  ces  maux  , 
lions  n'en  dirons  mot,.  &  les  abandonnerons  aux  Médecins, 
6c  Chirurgiens  ,  qui  en  tireront  parti  de  leur  mieux.  Il  fauÉ 
cependant  dire  quelque  chofe  de  l'Orifice  de  la  Matrice  ; 
puifque  les  Sages-Femmes  ont  quelquefois  bek>in  d'y  tra- 
vailler. 

L'Orifice  de  la  Matrice  devient  à  beaucoup  de  femmes 
iî  épais,  et  fi  ferme,  qu'il  a  beaucoup  de  peine  à  s'ouvrir; 
C'eft  ce  qui  arrive  d'ordinaire  à  celles  qui  le  marient  tard  , 
fur-tout  dans  les  premières  Couches  ,  &  encore  plutôt  , 
iorfqu'un  travail  du  Corps  affidu  a  rendu  leurs  Fibres  fe- 
ches  ,  &  roides.  Leur  Matrice  participant  des  mêmes  dé- 
fâurs  ,  elles  accouchent  difficilement  ,  fur-tout  ,  fiellesonc 
k  Baffin  ,  &  le  Vagin  amples ,  &  encore  plus ,  fi  l'un  ,  ô£ 
l'autre  font  trop- étroits  ,  6c  G  la  pointe  du  Coceix  eft  trop 
avancée  en  devant.  Sile  Baffin  eft  trop  grand  ,  la  difficulté 
de  l'Accouchement  vient  de  ce  que  k  Matrice  defeend 
trop  ;  ce  qui  rend  les  Ligamens ,  &  le  Vagin  trop  lâches 
&  tire  trop  en  bas  la  Veffie  ;  d'où  viennent  la  difficulté  de 
retenir  burine,  une  chute  continuelle  de  la  Matrice  ,  ou  du 
Vagin  ,  ou=  jufqu'à  l'Orifice  de  ce  dernier  ,  ou  même  hors 
du  Corps  -,  ce  qui  caufe  beaucoup  d'accidens  fâcheux. 
Car  quelquefois  la  Matrice  s'avance  en  dehors  de  la  grofTeu* 
du  poing  j  quelquefois  du  double  ,  6c  même  plus  coniidé- 
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rablement  j  ce  qui  peut  à  la  fin  eau  fer  la  putréfaction  ,'&  la 
corruption  de  ce  Vifcere  ,  comme  il  eft  arrivé  pluficurs 
fois. 

A  moins  que  ces  accidens  ne  foienttrès-confidérables,  on 
y  remédie  au  commencement  ;  mais,  s'ils  font  invétérés  , 
ils  deviennent  incurables  ,  ,&  tout  le  foulagement  qu'on 
peut  donner,  eft.  un  Pejfaire  qui  foûtient  la  Matrice,  & 
l'empêche  de  tomber.  J'en  ai  fait  graver  de  quatre  fortes  „ 
jqu'onvoit  à  la  quinzième  Figure.  Ils  font  ajuifcés  de  manie- 
-re  à  ne  point  empêcher  les  femmes  de  rendre  le  devoir  Con- 
jugal. Les  filles,  qui  par  quelque  accident  font  attaquées  de 
,;ç;hute  de  Matrice  ,  peuvent  auffi  s'en  fervir. 

Explication  de  la  quinzième  Planche. 

a.  PefTaire  ovale  ,  creux  en  dedans ,  de  manière  qu'il  dimi- 
fMuB  toujours  ,  jufqu'à  l'ouverture. 

b.  PefTaire  triangulaire  ,  fait  comme  le  premier 

c.  PefTaire  ovale  ,  mais  plus  pointu. 

d.  PefTaire  rond. 

Ces  Perfaires  fe  font  avec  du  liège ,  du  bois ,  de  l'argent^ 
ou  de  J'or.  Il  faut  bien  cirer  ceux  qui  fe  font  avec  du  liège  , 
ou  du  bois  poreux-,  fans  quoi  ils  fe  corromproientaîfément , 
.&■  communiqueroient  leur  corruption  aux  parties  voifines. 
Ceux  qui  font  d'argent,  ou  d'or  ,  n'ont  pas  befoin  d'être  ci- 
rés -,  mais  ils  doiyent  être  creux  ,-&  très-légers ,  pour  n'être 
pas  incommodes  par  leur  poids.  Ils  doivent  être  exactement 
polis ,  pour  ne  point  blefïer,  ou  écorcher  hs  parties  ,  aux- 
quelles ils  doivent  toucher.  Les  PefTaires  de  liège  font  trop 
mois ,  Se  trop  fragiles  :  ceux  de  bois  valent  mieux. 

Il  faut  remarquer  que  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  Pef- 
faires  ne  vient  pas  feulement  de  ce  que  l'un  eu.  triangulaire  , 
l'autre  ovale,  un  autre  rond  ,mais  de  ce  qu'ils  font  plus  épais, 
ou  plus  profonds.  Le  PefTaire  rond  n'a  pas  le  bord  plus  épais 
que  le  tuyau  d'une  plume  de  Cîgne  $  &  près  de  Couverture 
qui  efl  au  milieu  ,  il  eft:  quatre  fois  plus  mince  ,  fon  épaif- 
ièur  diminuant  petit  à  petit  depuis  la  circonférence  jufqua 
^'ouverture.  Ces  PefTaires  font  ici  gravés  de  grandeur  ordi- 
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naîre.  Le  Pelfaire  d  eft  plat ,  ou  du  moins  peu  profond  ;  les 
autres  font  épais  ,  ôc  profonds.  Ils  ont  deux  doigts  de  large 
d'un  bord  à  l'autre ,  6c  font  plus  pointus ,  que  le  Peffaire 
dfjla  profondeur  eft.  égale  à  Pépaifleur.  Il  faut  qu'ils  foient 
tous  exa&ement  polis ,  qu'ils  foient  fans  inégalité  ,  6c  que 
leurs  bords  foient  arrondis  ,afin  qu'ils  nepuifîent  bleffer.  Les 
plats ,  6c  ronds ,  conviennent  aux  filles  \  les  creux  aux  fem- 
mes r  par  des  raifons  qu'on  fent  affez.  L'ouverture  ronde  ,. 
qui  eft  au  milieu  de  chaque  PeiTaire  ,  fert  au  pafîage  des  hu- 
meurs. Lorfqu'on  a  remis  la  Matrice  en  place  ,  on  fait  en- 
trer adroitement  ces  PefTaires  dans  le  Vagin ,  en  introduifane 
la  pointe  la  première  ,  6c  on  les  place  de  manière  que  leur 
ouverture  réponde  à  celle  de  la  Matrice.  Ceux  qui  connoifl 
lent  la  Figure  du  Baffin  ,  verront  bien  que  ces  PefTaires  ova- 
les ,  6c  triangulaires ,  doivent  être  placés  dans  le  Vagin ,  non, 
pas  à  l'envers ,  mais  tels  qu'on  les  voit  dans  la  Figure. 

Mais  une  Sage-Femme  habile  doit  prévenir  de  bonne- 
heure  ces  accidens ,  en  fe  preflànt  de  donner  fecours  aux 
femmes  en  travail ,  en  foûtenant  la  Matrice  dans  fa  place, 
6c  en  l'empêchant  d'être  pouffée  par  les  douleurs  expulfîves 
jufqu'à  l'Orifice  du  Vagin  ,  6c  à  plus  forte  raifon  de  tom- 
ber en  dehors  ;  ce  qui  n'arriveroit  pas ,  fi  elle  la  foûtenoit ,  6c 
ce  qui  feroit  que  fon  Orifice  s'ouvriroit  plus  aifément ,  6c  que 
la  femme  accoucherok  beaucoup  plus  promptement ,  6c  plus 
facilement. 

Mais  lî  les  femmes  ont  le  Baffin  étroit,  le  foin  de  la  Sage- 
Femme  doit  moins  être  de  foûtenir  l'Orifice  de  la  Matrice  , 
que  de  l'ouvrir  ,  ou  de  lui  donner  la  liberté  de  le  faire  $  ce 
qu'elle  fera  ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  dans  le  Chapitre 
précédent ,  en  reculant  le  Coccix  •>  d'où  il  arrivera  que  la 
Tête  de  l'enfant  fera  plus  d'effort  contre  l'Orifice  de  la  Ma- 
trice ;  car  tant  que  le  Coccix  l'arrêtent ,  tout  l'effort  de  la  Tê- 
te fe  tournera  contre  lui,  mais  inutilement.  Il  faut  cependant, 
avant  de  repouffer  le  Coccix ,  que  la  Sage-Femme  foit  sûre 
que  c'eft  cette  partie  qui  fait  obftacle  ,  6c  que  la  Tête  fe 
préfente  droit  à  l'Orifice  3  fans  cela  elle  perdroit  fes  peines. 
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CHAPITRE     XX  X. 

De  l'Accouchement  difficile  par  les  Vices  du  Vagin .,  de  la  VeJJiel 
du  Retlum  ,  ou  de  l'-Orifîce  extérieur. 

E  qui  refïerre  le  paffage,  qui  n'eft  déjà  que  trop  étroit,' 
rend  auffi  l'Accouchement  plus  difficile.  C'eir.  ce  qui 
arrive  lorfque  le  Vagin  ,  la  Veille  ,  ou  fon  Col ,  ou  l'intef-. 
tin  Rectum  font  attaqués  de  tumeurs ,  d'ulcères  purulens, 
ou  malins ,  ou  que  leurs  glandes  font  engorgées ,  gonflées, 
dures ,  oudouloureufes.  Ces  maladies  augmentent  quelque- 
fois jufqu'au  point  d'empêcher  d'introduire  le  doigt ,  Se  à 
plus  forte  railon  la  main ,  fans  des  douleurs  cuifantes.  Paul 
Portai  rapporte  à  ce  fujefl'hiftoire  d'une  femme,  dont  les 
Parties  naturelles  étaient  tellement  enflées ,  Ht  enflammées, 
qu'il  eut  d'abord  de  la  peine  à  y  introduire  une  Sonde  5  en- 
fuite  il  y  mit  un  doigt ,  &l  petit  à  petit  les  dilata  fi  bien  ,  que 
l'enfant  trouva  le  paflage  aflez  ouvert ,  Se  vint  afféz  ai  fé  ment. 
Dans  des  circonftances  pareilles ,  je  confeille  à  la  Sage- 
Femme  d'avoir  recours  aux  Médecins ,  &c  aux  Chirurgiens, 
ou  plutôt  de  laifîèr  opérer  un  Accoucheur  habile  5  ce  qu'elle 
peut  faire  fans  compromettre. fa  xépucation  ■$  elle  fe  fait  au 
.contraire  beaucoup  plus  eftimer  en  fe  déchargeant  fur- un  au- 
tre du  foin  de  traiter  une  femme  ,  lorfqu  elle  fe  défie  de  fon 
habileté,  qu'en  fe  fiant  témérairement  àfafcience.,  ou  â 
l'habitude  qu'elle  a  d'opérer  fur  ces  Parties  ;  ce  qui  luiferoiç 
plus  entreprendre  ,  qu'elle  neferoit  en  état  d'exécuter. 

Je  pourrois  m'étendre  ici  fur  la.  manière  de  traiter  ces 
Maladies  ;  mais  comme  je  n'écris  pas  pour  les  Accoucheurs , 
,en  tant  que  Chirurgiens  ,  je  laifferai  cette  matière  à  part, 
pour  parler  d'un  accident  qui  empêche  fouvent  l'Accou- 
chement ;  c'efl  la  chute  du  Vagin  5  non.  pas  celle  qui  fuie 
l'Accouchement,  mais  celle  qui  le  précède  ,  &  qui  empê- 
che les  Sages-Femmes  peu  verfées  de  Toucher  exactement , 
ou  de  bien  faire  leurs  autres  fondions.  Les  Sages-Femmes 
jlê  Campagne  dans  laFrife?  appellent  cette  chute  du  Vagin 

la  ceinture 
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la  Ceinture  (  hetKurfchot.  )  Elles  difent  qu'elle  fe  prefente  de- 
vant l'ouverture,  ce  qui  la  leur  ferok  nommer  à  plus  juile 
titre  l'objet ,  puifque  c'en:  la  première  chofe  qui  Ce  prefente  à 
l'Orifice.  Comme  elles  n'ont  pas  de  remède  contre  cet  acci- 
dent, elles  l'entretiennent,  en  fe  contentant  de  faire  leurs 
efforts  pour  empêcher  le  Vagin  de  fortir  du  Corps ,  ou  de 
tomber  plus  bas.  Alors  elles  attendent  patiemment ,  que  touc 
fuccede  félon  leurs  vœux.  Si  cela  n'arrive  pas ,  elles  reftenc 
tranquillement  auprès  de  la  femme ,  jufqu'à  ce  qu'un  mira- 
cle faiTe  venir  l'enfant ,  ou  que  lui,  &  la  mère ,  perdent  la 
vie. 

Une  Sage-Femme  appellée  dans  un  cas  femblable ,  doit 
auffitqt  faire  tous  fes  efforts  pour  faire  rentrer  leVagin  dans 
fa  place,  enfuite  empêcher  de  fon  mieux  l'Orifice  de  la  Ma- 
trice  de  defeendre  trop  bas ,  &  le  fcûtenir  ,  autant  qu'elle 
peut,  avec  Ja  main,  jufqu'à  ce  que  l'enfant,  &  PArriere- 
Faix  foient  fortis.  Cela  fait ,  elle  doit  remettre  en  place  la 
Matrice  ,  &c  le  Vagin  ,  &  arranger  tellement  Cqs  rides ,  ou 
fes  plis ,  qu'ils  ne  fe  mettent  pas  les  uns  fur  les  autres  5  en- 
fuite  faire  coucher  la  femme  la  Tête  très-baffe ,  &  employer , 
préalablement  pris  l'avis  d'un  Médecin ,  ou  d'un  Chirurgien  , 
les  fomentations  déficcatives ,  fortifiantes ,  &.  aftringentes , 
qui  par  la  fuite  du  teins  rafFermilîènt  le  Vagin  dans  fa  place. 
Les  tumeurs ,  &c  les  u'ceres ,  qui  arrivent  au  Rectum,  ôc 
à  la  Veffie  ,   rendent  auffi  le  paiîage  plus  étroit ,   &c  plus 
douloureux.  Il  faut  dans  ce  cas  que  la  Sage-Femme  opère 
avec  beaucoup  de  douceur  ,  tâchant  de  ne  pas  toucher  aux 
Parties  malades.  Quelquefois  les  pierres  qui  fe  trouvent  dans 
la  Veffie  ,  ou  à  fon  Col  ,  rendent  le  paiîage  très-doulou- 
reux. Il  faut  alors  que  la  Sage- Femme  l'élargille ,  le  plus 
qu'.elle  peut,  en  reculant  le  Coccix  ,  afin  que  la  Tête  de 
l'enfant  pafle  plus  aifément ,  fans  toucher  la  Veffie.   Si  des 
excrémens ,  endurcis  dans  le  Rectum ,  rendent  le  paffàge 
étroit,  un,  ou  deux  Lavemens  ,  pareils  à  ceux  que  nous 
avons  preferits  plus  haut,  ou  çompofés  fuîvant  l'Ordonnan- 
ce du  Médecin ,  les  feront  fortir.  Si  le  Rectum  eft  ulcéré ,  ou 
qu'il  y  ait  tumeur  ,  il  faut  fur-tout  prendre  garde  qu'il  n'y 
refte  d'excrémens  endurcis  jcar  ils  augmenteroient  les  dou- 
leurs. Z 
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CHAPITRE    XXXI. 

De  l'Accouchement  difficile ,  a  caufe  de  la  force  de  la  Membrane 

qui  renferme  les  Eaux y  ou  -parce  que  le  PLicenta 

fe  pré  fente  le  premier  à  lyOrifice. 

N  peut  compter  parmi  les  caufes  des  Accoirchemens 
difficiles,  le  défaut  de  la  Membrane,  lorfqu'elle  cit  trop- 
forte,  ou  que  le  Placenta  s'eft:  détaché,  8c  eft:  tombé.  Quoique 
la  Membrane ,  &  le  Placenta  foient  un  feul  tout ,  je  diinngue 
cependant  l'un  de  l'autre,  parce  que  d'ordinaire  ils  fe  pré- 
fentent  féparément  dans  l'Accouchement.  Nous  appelions 
Membrane  Limp  bâti  que  (  Met  Watervlies  )  la  Partie  la  plus 
mince  de  TArriere-Faix ,  qui paroît  comme  une  Veille,  quand 
elleeft  remplie  par  les  Eaux  $  &  nous  appelions  Arrière-Faix , 
ou  PLicenta ,  la  Partie  la  plus  épaiife ,.  qui  fort  après  le  Fe^ 
tus,  &c  à  qui  font  attachés  la  Membrane,  £•£  le  Cordon  Om- 
bilical.   Cette  Partie  mince  de  l*Arriere-Faix  ,  étant  trop- 
tendue  par  les  Eaux,  fe  déchire  à  la  fin 5  ce  qui  pour  l'ordi- 
naire donné  tout  d'un  coup  paflage  aux  Eaux ,  qui  font  quel- 
quefois fuivîes  de  l'enfant.  Mais  fl  cette  Membrane  (  ou  ces 
Membranes ,  puisqu'il  y  en  a  deux  ,  ou  que  la  Membrane 
eft  compofée  de  deux  )  ne  fe  déchire  pas  à  tems ,  c'eft  à-dire , 
lorfque  l'Orifice  de  la  Matrice  eft:  fuffîfamment  ouvert  T  & 
que  l'Accouchement  foit  retardé  par  cette  raifon-,  pour  l'a- 
vancer ,  la  Sage-Femme  peut  fans  danger  déchirer  la  Mem- 
brane avec  les  ongles ,  de  manière  cependant  qu'elle  ne  la 
tire  pas  ,  de  peur  d'arracher  le  Placenta  ;  ce  qui  cauferoicia 
mort  à  l'enfant,,  s'il  ne  venoit  fur  le  champ.    Mats  il  faut 
bien  prendre  garde  de  déchirer  trop-tôt  la  Membrane  ,  ert! 
fe  perfnadant  qu'elle  eft:  caufe  du  retardement  de  l'Accou^ 
ehement..  Car  l'écoulement  des  Eaux  mettroit  l'enfanta  l'é— 
troir,  &  retarderoft  très. fort  ^Accouchement.  En  effet  elles 
ouvrent  beaucoup  mieux  lOnrlce  de  la  Matrice,  que  la  Tète 
de  l'enfant.  Ainfiilnefaut  point  déchirer  la  Membrane,  que 
l'Utérus  ne  foit  afïez  ouvert,  pour  laiflér  parler  la  Têre  fans 
pdne5&:  par  conféquent  que  l'ouverture  ne  foit  égale  à  laTête* 
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On  dira  peut-être  qu'il  importe  fort  peu  de  déchirer  la 
Membrane  avant  letemsj  caries  Eaux  le  font  fouvent,  lors- 
que la  Matrice  n'eft  qu'à  moitié  ouverte,  &  cela  fans  qu'il 
en  arrive  mal  à  l'enfant.  J'en  conviens  ,  il  y  a  même  plus  : 
car  les  Membranes  fe  déchirent  quelquefois  dans  la  Matrice  , 
de  manière  que  les  Eaux  s'écoulent  goutte  à  goutte.  Elles  fèt 
déchirent  même  à  quelques  femmes  quinze  jours  ,  ou  trois 
femaines  avant  l'Accouchement;  &  cependant  leurs  enfans 
viennent  en  vie.  Mais  c'eft  toujours  une  faute  de  la  Nature  5 
■Se  il  eft  confiant  que  l'Accouchement  n'eu:  pas  auffi  heureux , 
lorfque  les  F.?ux  fe  font  écoulées  avant  le  rems,  que  Iori- 
<qu'el!esont  furEfamment  dilaté  l'Orifice  de  l'Utérus,  &  ren- 
du le  palîage  humide  ,  &;  gliuant.  C'eft  un  avantage  qu  il 
faut  alors  reparer  en  frottant  largement  ces  Parties  avec  de 
l'huile.  Ainlï  on  ne  doit  déchirer  la  Membrane  ,  avant  que 
la.  Matrice  foit  fumTamment  ouverte,  que  dans  le  cas  d'une 
néceffité  abfoluë  5  ce  qui  arrive  quelquefois  ,  comme,  par 
exemple,  lorfquune  S  âge.  Femme  habile ',  &  expérimentée  con- 
noit  far  L'Attouchement  que  le  Cordon  Ombilical  fe  pré  fente  à 
l'Orifice  devant  la  Tète ,  ce  qui,  lorfque  le  Baffin  eft  rond ,  & 
étroit ,  Se  qu'on  ne  peut  faire  couler  le  Cordon  derrière  la 
Tête  ,  donne  fujet  de  craindre  qu'il  ne  foit  tellement  prelïé 
par  la  Tête,  que  la  Circulation  fèralIentïfTe,  ou  foit  entiè- 
rement empêchée  ;  accidenr  qui  cauferoit  néceflairement  la 
mort  à  l'enfant.  La  Sage- Femme  ayant  donc  inutilement 
efTayé  de  faire  palier  le  Cordon  derrière  la  Tête  ,  Se  de  l'y 
retenir  ,  eft  obligée  de  déchirer  la  Membrane,  Car  cette  fl- 
tuation  du  Cordon  eft  plus  dangereufe  pour  l'enfant,  que 
4'écoulement  des  Eaux  -,  puifque  l'un  ne  fait  que  retarder 
l'Accouchement ,  pendant  que  l'autre  caufe  la  mort.  Or  de 
deux  maux  il  faut  éviter  le  moindre.  Cette  iltuation  du  Cor- 
don eft  moins  dangereufe   dans   les  Bauins  applatis ,  que 
dans  ceux  qui  font  en  même-tems  ronds ,  &:  petits  -,  quoi- 
que la  première  efpece  de  Badin  caufe  plus  aifément   les 
mauvaifes  fîtuations  de  la  Matrice,  &  de  l'enfant.  Car  dans 
ïes  Badins  applatis ,  s'ils  ne  font  étroits  en  même  tems ,  on 
trouve  alïez  de  place  pour  mettre  de  côté  ,  ou  d'autre ,  le 
Cordon  ,  de  manière  qu'il  y  foit  moins  preïTé.  Alors  une  Sa- 
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ge-Femme  doit  être  attentive  à  le  ranger  entièrement  der* 
riere  la  Tête  ,  auffi-tôt  que  les  Eaux  lbnt  écoulées.  Nous 
dirons  en  fon  lieu  comment  la  Sage-Femme  peut  connoître 
avant  l'écoulement  des  Eaux,  cure  le  Cordon  Ombilical  eft 
ainfi  placé  ,.  &  comment  elle  peut  le  ranger,  de  côté  ,  ou 
d'autre,  &  nous  ferons  voir  en  même-tems,  dans  quels  cas 
il  eft  permis  de  déchirer  la  Membrane. 

Comme  la  force  de  la  Membrane  empêche  la  fortie  de 
l'enfant,  ou  l'arrête  dans  ie  paffage ,  de  même  lorfque  le 
Placenta  fe  détache  de  l'Utérus ,  &  que  fa  partie  la  plus 
épaifle  fe  prefente.  à  l'Orifice,  il  empêcha  l'enfant  de  for- 
tir.  C'eft  ce  qu'on  fent  d'abord  au  Toucher,  lorfque  les  deux 
doigts,  qu'on  a  introduits  dans  l'Orifice  de  l'Utérus,,  ne  trou- 
vent ni  la  Tête,  ni  la  Membrane-,  mais  au  contraire,  une 
chair  épaiffe ,  &  molle,  qu'on  diflingue  aiiément  de  celle 
de  l'enfant ,  qui  eft  toujours,  plus  folide  par  elle-même,  on 
à  caufe  des  Os  qu'elle  revêt.  On  fent  de  plus,  que  c'eft  une 
Maffe  informe  ,  &  qui  ne  reffemble  à  aucune  des  parties  de 
l'enfant.  Cette  chair  molle  empêche  la  Sage-Femme  de  fen- 
tir,  comme  à  l'ordinaire,. ,les  parties  de  l'enfant  les  plus  pro- 
ches de  l'Orifice..-  Un  fécond  ligne  de  la  chute  du  Placenta  t 
eft  la  perte,  de  fang  qui  l'accompagne.,  quelquefois  même 
avec  tant  d'abondance,,  qu'elle  met  la  mère,  &;  l'enfant  dans 
un  danger  évident.  Dans  ce  cas  il  faut  faire  fortir  l'enfant  le 
plutôt  que  raire  le  peut  -,  &:  voici  comment. 

On  introduit  deux  doigts  dans  l'Orifice  de  la  Matrice,  ou 
enfemble„ou  fucceffivement ,  &  on  tâche  de  ranger  telle- 
ment le  Placenta,  qu'on  trouve  la  Membrane ,.  qu'on  dé- 
chire avec  hs  doigts ,  ou  avec  les-  ongles  -,  au  fi- l'on  ne  peut 
écarter  ie  Placenta,  on  fait  entrer  les  doigts  dans  fa  ïubi- 
tance,  &  en  les  ouvrant,  &  les  agitant  de  tous  côtés,  on 
le. déchire  jufqu'à  ce  qu'il  fuit  percé  ;  &  alors ,  au  lieu  du  fang 
qui  couloit  auparavant,  les  Eaux  fortent.  Elles  font  à  peina 
forties ,  que  l'écoulement  de  fang  diminue,  ou  celle  tout-à- 
fait.  Car  les  Cotiledons  de  la  Matrice ,  que  le  détachement 
des  Racines  du  Placenta  laifie  ouverts ,  &.  qui  ne  peuvent 
fe  fermer,  tant  que  la  grandeur  de  la  Matrice  ne  diminue' 
j>a$ ,  fe.refTerrent  aufli-tôt  que  les  Eaux_font  écoulées 5  par- 
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,Jee  qu'alors  l'Utérus  peut  fe  contracter  ;  en  quoi  il  eft.  aidé  par 

le  poids  des  Inteftins ,  qui ,  preffant  fur  les  Cotiledons ,  les 

compriment ,  &  ferment  plus  exactement  les  Orifices  des 

Venes.  Voilà  la  caufe  de  la<  perte  ,  &  pourquoi  elle  ceffe. 

Il  y  a  des  Sages-Femmes  qui  percent  le  Placenta  avec 
une  aiguille  de  tête  ;  mais  je  n'aime  point  cette  méthode,  où 
l'on  sexppfe  à  "blefîer  l'enfant.  Il  vaut  beaucoup  mieux  tâ- 
cher de  percer  le  Placenta  avec  les  doigts ,  ■&:  quand  il  l'eft', 
autant  que  l'ouverture  de  la  Matrice  a  pu  le  permettre ,  on 
élargit  l'ouverture,  &  on  l'écarté  de  coté  ,  &  d'autre  ,  afin 
que  la  Tête,  fi  c'eft  elle  qui  fe  préfente  ,  puiffe  fe  placer  à 
l'Orifice  ,  6c  que  les  douleurs  puifïent  faire  venir  l'enfant  5 
ou ,  s'il  eft  mal  tourné  ,  la  Sage-Femme  doit  travailler  aufli- 
tôt  à  le  tirer  par  les  pieds ,  comme  nous  le  dirons  en  par- 
lant de  la  manière  de  retourner  les  enfans.  Dans  l'état  des 
chofes  ,  il  ne  faut  pas  s'amufer  -,  car  l'enfant  ne  feauroit  vivre 
long-tems.  C'eft  pourquoi  une  Sage-Femme  prudence  dois 
le  tirer  le  plutôt  qu'elle  peut ,  (ans  précipitation  cepen- 
dant )&c  auffi-totque  l'enfant eft  venu,  faire  l'extraction  de 
l'Arriere-Faix  ,  que  le  fang  caillé  colle  quelquefois  fi  étroi- 
tement à  l'Orifice  de  l'Utérus ,  ou  au  Vagin  ,  qu'on  le  pren- 
droit  pour  une  exeroiffance  de  la  Partie.  Dans  ce  cas  il  faut  le 
détacher  avec  les  doigts,  commençant  par  le  côté  le  moins 
adhérent.  C'eft  ce  que  nous  expliquerons  plus  au  long  dans 
la  fuite.  Mais  fi  le  Placenta  s'avance  fi  fort ,  qu'on  ait  de  la 
peine  à  le  reculer  ,  if  vaut  mieux  commencer  par  en  faire 
l'extra&ion  j  fans  cela  le  mieux  eft  de  le  iaiffer  dans  l'Utérus  3 
jufqu'à  ce  que  l'enfant  foit  forti. 
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CHAPITRE      XXXIJ. 
T)s  l' Accouchement  rendu  difficile  par  la  mort  de  l'enfant. 

ON  doit  compter  entre  les  Accouchemens  difficiles,  ou 
contre  nature ,  ceux  où  les  enfans  viennent  morts ,  foie 
qu'ils  ayent  per.lu  la  vie  dans  le  tçms  de  l'Accouchement  , 
ou  pendant  le  Travail,  ou  auparavant.  Car  il  eft  certain,  que 
l'intention  de  la  Nature  eft  ,  que  l'Accouchement  ferve  à 
donner  la  vie  ,    &.  non  pas  la  mort. 

S'il  eft  contre  les  Loix  de  la  Nature  que  les  enfans  vien- 
nent morts  ,  il  eft  auffi  plus  difficile  de  les  faire  fortir  ,  que 
lorfqu'ils  vivent.  Car  tout  ce  qui  vit  a  du  mouvement  ;  &£ 
un  enfant  en  vie,  qui  a  une  grandeur  raifonnable,  èi.  des  for- 
ces, cherche  toujours  à  fe  mettre  au  large.  Se  fentant  donc 
prefté ,  &  reflerré  par  les  Inteftins  ,  il  fait  effort  pour  fe  dé- 
barrafter  ,  &l  rompre  faprifon  ,  du  côté  qu'il  le  peut  faire. 
C'eft  ce  qui  n'arrive  pas  aux  enfans  morts.  C'eft  une  Mafïede 
chair,  ou  un  Sac  rempli  de  cendres  ,  qui  n'a  aucun  mouve- 
ment par  lui-même  .,  &.  qui  ne  change  de  place  qu'à  raîfon 
de  fa  pefanteur.  Dans  cet  état,  fi  la  Matrice  eft  mal  fîtuée 
ie  Baffin  oblique,  ou  applati ,  la  femme  foible  ,  &  malade» 
le  Coccix  bien  courbé ,  l'Orifice  extérieur  fort  étroit ,  ou  s'il 
y  a  feulement  un  de  ces  défauts,  la  Sage-Femmea  de  quoi 
fuer.  De  plus ,  il  arrive  fouvent ,  que  les  enfans  morts  fe  pré- 
fentent mal.  Ils  ont  le  Côté ,  le  Ventre ,  les  Pieds ,  les  Mains 
tournés  vers  l'Orifice  ,  ou  quelque  autre  fituation  Oblique  , 
comme  on  le  verra  plus  clairement  ,  quand  nous  parlerons 
de  l'Obliquité  de  la  Matrice ,  &c  des  enfans  qui  fe  préfentent 
mal.  Tous  ces  accidens  rendent  l'Accouchement  très-diffi- 
cile ,  &  le  doivent  faire  mettre  au  nombre  des  Accouche- 
mens contre  nature.  Mais ,  pour  éviter  la  confufion ,  nous  ne 
parlerons  dans  ce  Chapitre  d'aucun  accident ,  que  de  la  mort 
de  l'enfant,  renvoyant  lerefte  à  un  autre  endroit.  Nous  fup- 
poferons  outre  cela  la  Matrice  bien  fituée. 

S'il  eft  certain  qu'il  naît  des  enfans  morts ,  il  n'eft  pas  auffi 
aifé  de  le  connoître  ,  tant  qu'ils  reftent  à  l'Orifice  3  fur-tout 
/ils  y  préfentent  la  Tête.  La  Sage-Femme  ne  peut  toucher 
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qu'une  Partie  de  la  Tête  ,  qui  ne  peut  fervir  à  l'éclaircir.  Le 
témoignage  de  la  femme  7  qui  allure  qu'elle  n'a  pas  (enti  re- 
muer l'enfant  depuis  quelque  tems .  ne  conclut  pas  pour  fa 
mort.  L'expérience  journalière  en  fait  foi.  Le  figne  le  plus 
certain  de  la  mort  de  -l'enfant /y?  la  dijjolution  de  /'  bpiderme  qui 
couvre  laTète*;  ce  qui  n'arrive  que  quelque  tems  aprèi  la» 
mort  de  l'enfant,  je  mefouviens  d'avoir  été  appelle  dans  un 
Village  près  du  lieu  de  mon  domicile  pour  une  femme  qui 
étoit  en  travail  depuis  plusieurs  jours.  L'enfant  fe  préfentoit 
bien  ;  mais  la  mère  y  &:  la  Sage-Femme ,  afiûroient  à  ma  fem- 
me ,  quim'avoit  accompagné,  k.  à  moi ,  qu'on  n'avoit  fenti 
depuis  deux  jours  aucun  mouvement  de  l'entant  5  d'où  elles 
eoncluoient  qifil  étoit  mort.  Tout  bien  examiné ,  nous  étions 
de  même  avis  ,  de  manière  que  nous  tournâmes  toutes  nos 
vues  du  coté  delà  mère,  &  que  nous  n'épargnâmes  pas  l'en^ 
fant ,  pour  la  fauve  r  ;  tantôt  preffant  d'un  côté  la  Tête  de 
l'enfant ,  tantôt  de  l'autre  ,  tantôt  lui  parlant  derrière  la 
Tête  une  bande  de  toile ,  dont  nous  tirions  fortement' 
les  deux  bouts ,  Se  cependant  faifant  tous  nos  efforts ,  pour 
élargir  le  paffage ,  qui  étoit  très-étroir.  La  femme  enfin  ac- 
coucha d'un  enfant  mort ,  à  ce  que  nous-  pendons ,  avec  toute 
i'Affemblée  ;  mais  le  petit  malheureux  peu  de  tems  après  fe' 
mit  à  crier,  &  vécut  quelques  jours.  J'eus  alors  beaucoup- 
de  regret  de  l'avoir  fi  mal  traité  ,  &c  de  lui  avoir  fait  plufieurs 
boffes  à  la  Tête,  à  force  de  l'avoir  preffé  3  mais  il  n'y  avoit 
plus  de  remède.  Cet  accident  m'inftruifit  pour  l'avenir  ,-  6C 
m'apprit  qu'il  ne  falloit  jamais  traiter  un  enfant  comme  mort 
fur  letémofgnage  de  la  mère,  ni  de  la  Sage-Femme,  je  me 
défie  même  de  mon  propre  fentiment ,  £•;  ne  regarde  comme 
un  ligne  afFùré  delà  mort  de  l'enfant ,  que  la  diffolution  de 
l'Epiderme  qui  couvre  la  Tête ,  d'autant  plus  qu'il  y  eft  affez 
adhérent,  à  caufe  des  cheveux  qui  l'y  affermiffent ,  8:  qu'on 
ne  peut  toucher  l'enfant  ailleurs.  Ceft  pourquoi  j'ajouterai 
ici  ,  que  le  cas  Te  plus  fâcheux  qui  puîfie  fe  préf-nter  dans 
l'exercice  de  la  Profeffion  v  eft  celui  où  il  faut  traiter  l'en:- 

*  Les  chairs  du  Fétus ,  avant  peu  de  confidence  i  Ce  corrompent  très-aifemenr  ; 
ce  qui  fait  que  ,  s'il  y  a  quelque  tems  qu'il"  eft  mort ,  l'Epiderrr.e  qui  couvre  la  Tcte  le 
détache  nifément  de  la  peau  ,  lorfqu'on  y  touche  ;  d'autant  plus  que  ,  n'ayant  pas  été 
eadurcipar  l'air  >  il'  eft  extrêmement  mince. 
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faac- comme  mortpour  fauver  la  mère ,  ce  qui  n'arrive  jamais,' 
que  lorfque  l'enfant  fe  préfente  bien  ,  mais  qu'il  a  la  Tête  trop 
yojje  ,  ou  que  le  pa/fage  eft  trop  étroit ,  &  fie  peut  s'étendre r.j 
ou  ,  fi  l'enfant  s* arrête  dans  le  paffage  ,  coudé  à  caafe  de  l'obli- 
quité de  la  Matrice.  Nous  parlerons  de  cet  accident  par  la 
lui  -e.  La  femme,  dont  je  viens  de  conter  l'Hiftoire ,  étoit  dans 
-le dernier  cas.  Mais  par  de  bonnes  raiions  ,  il  eft  très-rare- 
ment befoin  de  traiter  comme  mort  un  enfant  que  la  feule 
grolïèur  retient  dans  le  pacage  ,  pourvu  ,  comme  il  le  faut 
néceilairement ,  que  la  Sage-Femme  connoifte,  dès  le  com- 
mencement du  travail ,  la  fituation  de  l'Utérus  ■-,  d'où  elle 
pourra  conclure  ,  û  les  feules  douleurs  le  peuvent  faire  ve- 
nir, ou  s'il  faudra  que  l'Art  vienne  au  fecours.  Et  il  me  pa- 
roît  injufte  d'employer  des  Crochets,  ou  d'autres  Inftrumens, 
pour  tirer  un  enfant  bien  tourné  dans  une  Matrice  bien  (\- 
tuée  ,  lorfqu'il  n'eft  arrêté  dans  le  Baffin,  que  ,  parce  qu'il 
a-la  Tête  trop  grofle, &  qu'il  trouve  un  paflage  trop,  étroit, 
&  peu  capable  d'extenfîori  ,  pendant  qu'on  peut  lé  conferver , 
en  Important  fecours  de  bonne  heure.  D  où  je  conclus  que 
ceux  qui  confeillent  d'employer  les  Inftrumens  ,  &  de  trai- 
ter les  enfans  comme  morts ,  font  très-repréhenfibles ,  finon 
aux  yeux  des  hommes ,  du  moins  à  ceux  de  Dieu  ;  d'autant 
plus  qu'il  eft  extrêmement  difficile  de  connoître  au  jufte,s  ils 
lotot  effectivement  morts. 

Ces  Inftrumens  mêmes ,  c'eft  la  Réflexion  par  laquelle  je 
flairai ,  ne  peuvent  être  mis  en  ufage  fans  un  danger  évident 
pour  la  mère.  Ce  fonc  des  efpeces  de  Crochets ,  que  l'on  jette 
à-côté  de  la  Tête  de  l'enfant ,  &  qu'on  tâche  de  faire  entrer 
.dans  les  Oreilles ,  ou  bien  ,  où  l'on  peut.  Quand  il  eft  poffi- 
ble ,  on  en  met  un  de  chaque  côté  -,  après  quoi  on  tire  la  Tête 
de  l'enfant ,  prenant  garde  qu'un-Crochet ,  s'il  venoit  à  fe 
lâcher  ,  ne  blefïe  la  Matrice  ,  ou  le  Vagin.  Mais  quelque 
précaution  que  prenne  la  Sage-Femme  ,  ou  le  Chirurgien  s 
&  quelque  agilité  demain  qu'ils  ayent,  il  eft  très- difficile, 
s  il  s'échappe  un  Crochet ,  ce  qui  arrive  très-aifément ,  qu'il 
ne  blelîe  pas  la  mère.  Car  pour  l'enfant ,  il  eft  très-rare  que 
ce  Crochet  ne  lui  donne  pas  la  mort.  Mauriceau  a  inventé 
4jn  aucre  Inftrument  qu'il  nonirrte  Tire-Tête  3  il  eft  plus  com- 
mode 
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mode  ,  Se  met  moins  la  mère  en  danger  ,  mais  il  donne  tou- 
jours la  more  à  l'enfant.  C'eft  pourquoi  j'eftime  qu'on  ne  peut 
en  confeience  s'en  fervir ,  plutôt  que  des  Crochets  -$  à  moins 
qu'on  ne  connoiilè  exactement  la  ikuation  de  la  Matrice,  &: 
qu'on  ne  fçache  sûrement  que  l'enfant  eft  mort  5  ce  qu'on  ne 
peut  connoître ,  je  le  répète ,  qu'i  la  dijjolution  de  L'Epidémie  , 
qui  couvre  la  Tète, 


REFZEJTION. 

IL  n'y  a  point ,  dît  M.  de  Deventcr ,  de  ficuation  plus  trifte 
pour  un  Accoucheur,que  lorfqu'il  eft  obligé  de  traiter  com- 
me mort  un  enfant  vivant,  pour  iauver  la  vie  à  la  mere.Qu'au- 
roit-il  donc  penfé  ,  fi  ,  inftruit  des  principes  adoptés  par  des 
Docteurs  Catholiques ,  il  avoit  vu  qu  il  y  a  des  occafions, 
où  l'Accoucheur  eft  obligé  delaifier  périr  la  mère  ,  &:  l'en- 
fant ,  ne  pouvant  làuver  l'un  ,  qu'aux  dépens  de  l'autre,  ou 
de  rifquer  la  vie  de  la  mère  ,  en  lui  faifant  l'Opération  Ce- 
■larienne,  plutôt  que  d'expofer  fon  fruit  à  une  mort  éternelle  ? 
Comme  nous  parlerons  en  un  autre  endroit  de  ce  déplora- 
ble fecours,il  faut  nous  borner  ici  à  bien  diftinguer  fi  l'en- 
fant eft  mort ,  ou  vivant  ;  puifqu'au  premier  cas ,  on  ne  rifque 
rien  du  côté  de  l'enfant  à  fe  fervir  du  Crochet ,  pour  en  faire 
l'extraction  ,  ou  bien  à  employer  les  autres  moyens ,  qui  lui 
cauferoient  sûrement  la  mort. 

On  connoit  que  l'enfant  eft  vivant,  c'eft  la  Doctrine  de 
Dionis ,  parce  qu'il  remue  ,  que  les  Artères  Ombilicales 
ont  un  battement  ,  que  l'enfant  ferre  le  Doigt,  ou  qu'il  le 
fuce  ,  quand  on  le  lui  met  dans  la  Bouche. 

Mais  s'il  y  a  long-rems  que  les  Eaux  font  percées  ,  l'enfant 
fe  trouvant  fort  refierré  dans  la  Matrice  ,  peut  n'avoir  plus 
la  liberté  de  fe  mouvoir.  Quelques  femmes  même,  au  rap- 
port de  Mauriceau  ,  atteftent  qu'elles  ont  fènti  leur  enfant 
remuer  très- peu  de  tems  avant  leur  Accouchement  ,  quoi- 
qu'on juge  à  fa  corruption  ,  après  qu'il  eft  forti  ,  qu'il  eft 
mort  depuis  plufieurs  jours.  Il  eft  vrai,  que  cette  erreur  n'eft 
pas  dangereufe  pour  l'Opérateur  ;  car  il  vaut  beaucoup  mieux 
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pour,  lui  traiter,  comme  vivant ,  un  enfant  mort ,  que  de  trai- 
ter, comme  mort,  un  enfant  vivant  5  mais  elle  fait  toujours 
connoître  l'incertitude  de  ces  lignes. 

Le  défaut  de  pulfation  dans  les  Artères  Ombilicales ,  ou 
bien  à  la  Fontaine ,  eft  aulîi  iort  équivoque.  La  pulfation 
peut  devenir  allez  languiffante  dans  ces  Parties,  pour  n'être 
plus  ienfible  au  toucher  ,  fans  que  l'enfant  ait  perdu  la  viej 
Mais  Ci  l'Orifice  eft  exactement  bouché  par  la  Tête  ,  que 
peuvent  fervir  les  lignes  tirés  du  battement  du  Cordon  ,  ou' 
de  ce  que  l'enfant  doit ,  s'il  eft  en  vie  ,  ferrer  le  Doigt ,  en 
le  lui  mettant  dans  la  Bouche  ,  ou  le  fucer  ?  On  ne  peut  paf- 
fer  le  Doigt  entre  la  Tête,  &  l'Orifice,  comment  le  mettra- 
t-on  dans  la  Bouche  de  l'enfant  ?  Et  comment  pourra-t-on 
toucher  le  Cordon  ?  Il  faut  donc  d'autres  fignes  pour  entre- 
prendre de  fe  fervir  des  Inftrumens. 

Si  l'enfant  eft  mort ,  ajoutent  Dionis  ,  &  Maurîceau  ,  il 
tombe  comme  une  mafleaubasde  PHypogaftre,  de  quelque 
côté  que  la  femme  fe  tourne  ■>  fa  Tête  devient  mollafife  3  les 
Cseniont  vacillans,  &.  chevauchans  l'un  fur  l'autre,  à  l'en- 
droit des  Sutures  ;  à  caufe  que  le  Cerveau  s'affaiilè  ,  &c  eft 
fans  puliation  5  la  femme  a  des  foiblefies  ,  &  des  fyncopes  ; 
fon  Vifage  devient  plombé  ■■,  les  Yeux  s'enfoncent  ;  fon  Re- 
gard devient abbatu,&languiiTantjfon  Sein  fe- flétrît  5  feu 
Ventre  diminue,  au  lieu  d'augmenter;  fon  haleine  devient 
puante  5  il  fort  de  la  Matrice  des  humidités  feetides  y  &  cada- 
vereufes. 

La  plupart  de  ces  fignes  ne  fe  rencontrent,  que  plufieurs 
jours  après  la  mort  de  l'enfant ,  6c  quand  fa  corruption  com- 
mence à  fe  communiquer  au  fang  de  la  mère.  Une  partie  mê- 
me des  plus  certains  eft  encore  fort  équivoque  -,  tel  eft ,  par 
exemple,  la  fortie  d'humidités  feetides,  êc  cadavereufes.  Car 
il  fort  de  laMatrîce  de  quelques  femmes  groffes ,  au  rapport 
de  Dionis,  &  de  Mauriceau  ±  des  férôfites  vertes ,  noirâtres, 
&  tres-fœtides,  quoique  les  enfans  fe  portent  bien  Mauriceau 
explique  ce  Phénomène  par  la  corruption  de  quelque  gru- 
meau de  fang,  quîfe  fera  formé  dans  la  Matrice.  Déplus,  là 
femme  peut  être  greffe  de  deux  enfans ,  dont  l'un  ,  quoiqu'il 
vienne  à  terme.,  fera  mort  depuis  plufieurs  mois  >.&  l'autre 
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fera  en  vie.  Par  malheur  ce  fera  ce  dernier  qui  fe  préfentera, 
&L  on  jugera  par  la  corruption  des  Eaux  (orties ,  qui  feront 
celles  du  premier  ,  ou  bien  celles  des  deux  mélangées ,  que 
l'entant  eft  mort ,  quoiqu'il  foit  plein  de  vie.  Quel  regret  pour 
un  Opérateur  ,  &  quelle  honte  en  même  tsms  ,  s'il  le  traite 
comme  mort  ;  Il  Faut  encore  remarquer  ,  avec  les  mêmes 
Auteurs ,  que  quelques-uns  de  ces  lignes  ne  luffiient  pas  , 
pour  en  conclure  sûrement  la  mort  de  l'enfant.  Il  faut  que 
prefque  tous  fe  rencontrent  à  la  fois  ;  ce  qui  peut  n'arriver, que 
long-rems  après  la  mort  de  l'enfant  5  &  cependant  un  Opé- 
rateur refte  indéterminé  ,  &  la  femme  perd  fes  forces. 

Un  autre  ligne  prefque  infaillible  ,  mais  qui  ne  convient  , 
que  dans  certains  cas  ,  eft  quand  le  Cordon  eft  fortî  depuis 
long-tems,  8c  entièrement  froid, &.  fansabattement,fans  qu'on 
puiife  croire  ,  que  l'enfant  ait  eu  la  liberté  de  refpirer  $  parce 
que,  la  circulation  y  étant  interrompue,  il  en  eft.  nécefiaire- 
ment  arrivé  autant  à  l'enfant.  Mais  cette  obfervation  ne  peut 
être  appliquée  qu'au  cas  où  ,  par  l'impéritie  de  l'Opérateur  , 
le  Cordon  auroit  été  allez  long-tems  expofé  au  froid  de  l'Air , 
pour  arrêter  la  circulation  ;  &c  comme  il  ellrare  ,  que  le  Cor- 
don tombe  afTez  confidérablement  pour  caufer  cet  accident , 
quand  c'eft  la  Tête  qui  fe  préfente  ,  Si  que ,  quand  c'eft  une 
autre  partie,  l'Accoucheur  peut  trouver  le  moyen  d'attein- 
dre les  Pieds ,  fon  parti  n'eft  point  difficile  à  prendre  ;  il  faut 
avoir  recours  à  ce  moyen  ,  &  faire  fortir  l'enfant  par  les 
Pieds. 

L'interruption  de  la  Circulation  dans  le  Cordon  peut  en- 
core êtrecaufée  par  lacompreffion  qu'il  fonfFre  de  la  part  de 
la  Tête  ,  quand  il  fort  avec  elle  ;  &c  cet  accident  eft  fuivï 
d'une  prompte  mort.  Mais  il  n'y  a  qu'un  Opérateur  abfolu- 
ment  ignorant  qui  ne  fçache  pas  prévenir  la  mort  de  cet  en- 
fant ,  en  le  retournant ,  &  le  tirant  par  les  pieds ,  fi  l'on  n'a 
pas  pu.  arranger  le  Cordon,  Quoi  qu'il  en  foit  on  peut  dans  îe 
-cas  ,  ouïe  Cordon  feroit  entièrement  froid  ,  avant  que  l'en- 
fant ait  pu  refpirer  ,  être  sûr  qu'il  eft  mort. 

Mais  puifquedes  fignes ,  que  nous  avons  extraits  de  Mau- 
riceau ,  £c  de  Dionis ,  les  uns  font  très-incertains ,  8c  les  au- 
tres viennent  il  tard  ,  qu'il  n'y  a  prefque  plus  d'efpérance  de 
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fauver  la  mère,  il  faut  convenir  qu'on  a  obligation  à  notre 
Auteur  d'en  avoir  donné  un  ,  auquel  il  eft  impoffible  de  fe 
méprendre.  Ce  ligne  eft  ,  comme  on  Ta  vu  ,  la  diiïblutioiï 
de  l'épîderme  qui  couvre  la  Tête ,  ou ,  la  facilité  avec  laquel-1 
le  il  s'enlève.  Car  lorfque  l'enfant  eft  mort  depuis  quelque- 
tems ,  I'épfderme  fe  fepare  aifément  de  la  Peau ,  en  appuyant 
le  doigt  deffus  5  pourvu  toutefois  que  l'enfant  ait  été  expofé 
à  l'air.  La  putréfaction  fait  dans  ce  Corps  tendre  le  même  ef- 
fet que  l'eau  bouillante ,  en  détachant  l'épîderme  de  laPeau. 
D'autres  avoient  parlé  de  ce  ligne  ,  avec  cette  différence  , 
qu'ils  entendoient  i'épiderme  du  refte  du  Corps.  Quoique 
je  ne  penfe  pas ,  que  I'épiderme  fe  puiffe  féparer  d'un  Corps 
vivant ,  celui  qui  couvre  laTête  fe  féparant  plus  dîfrîcilementj 
à  caufe  des  cheveux  qui  l'affermiffent ,  met  encore  la  morE 
de  l'enfant  dans  une  évidence  beaucoup  plus  parfaite. 

La  mort  de  l'enfant  étant  confiante,  iln'eft  plus  queftion; 
que  d'en  faire  l'extraction.  Car  l'enfant  ne  peut  s'aider ,  &  la 
femme,  félon  Dionis  ,t  n'a  que  peu,  ou  point  de  douleurs-, 
Mais  on  doit  fe  comporter  différemment ,  fuivant  les  diffé2- 
rentes  fkuations  de  l'enfant.  SU  ne  préfente  point  la  Tête  , 
on  l'a  déjà  vu  ,  il  n'y  a  point  d'embarras  $  il  faut  le  retourner  , 
&  le  tirer  par  les  Pieds.  S'il  la  préfente ,  ou  bien  elle  eft  en- 
gagée ,  ou  elle  ne  l'eCt.  pas  idans  le  dernier  cas ,  il  faut  la  re- 
poufïer  ,  retourner  l'enfant ,  &  le  tirer  doucement  par  les 
Pieds  ^doucement,  dit  Dionis ,  de  peur  d'arracher  laTête  -,  Se 
iî  l'enfant  étoit  afïez  corrompu,  pour  que  ce  malheur  arrivât , 
il  ne  faudroit  pas  la  laiiïèr  féjourner  dans  la  Matrice  ,  mais  la 
retirer  avec  un  Crochet  moufle,  avec  lequel  on  l'embrafîera 
d'un  côté  pendant  que  le  Chirurgien,  raffermifïànt  de  l'autre 
main ,  la  conduira  dehors.  Mais  en  fuivant  la  méthode  de  no- 
tre Autei.r  ,  on  ne  fera  pas  expofé  à  cet  accident. Voyc^Xç, 
Chap.  47. 

Mais  fi  laTête  eft  tellement  engagée,  qu'on  ne  puiffe  la 
repouffer ,  fans  faire  trop  de  violence  à  la  femme  ,  il  faut 
tâcher  d'en  procurer  la  fortie  en  cet  état.  Ce  qui  fe  fait  par 
le  moyen  du  Crochet,  qui  eft,  félon  Dionis ,  1.  3.  chap.  8. 
Amand  ,  Obf.  66.  Portai, p.  23.  ôc  antres,  le  feul  parti  qu'il 
y  ait  à  prendre ,  pour  fauver  la  vie  auxmeres?/f»r;  encans  ètgnt 
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morts.  Ce  font  les  propres  paroles  d'Amand,  que  je  prie  le 
Le&eur  de  ne  point  oublier.  Il  eft  inutile  de  répeter  ici  ce 
qu'on  a  vu  plus  haut  fur  la  manière  de  faire  cette  Opération. 
On  fe  fouviendra   toujours  qu'avec  quelque  prudence  que 
l'Opérateur  puifïè  fe  conduire ,  la  femme  efl  toujours  endarï- 
ger.C'eft  pourquoi  Portai  a  loin  d'avertir  locç  citato  3  que 
torique  le  Chirurgien  entreprend  ces  fortes  d'Opérations  ,  il  doit 
to  û jour  s  faire  fort  frognojlique ,  afin  que  par  Uà  il  fait  à  couvert  ds 
tout  blâme ,  qu'on  pourrait  lui  donner  j  d'autant  \  que  ces  Opéra- 
tions ne  fe  -peuvent  faire  ,  fins  de  grandes  violer/ces  ,.  ou  du  Cro- 
chet ,  ou  des  extrémités  des  Os  du  Crâne  de  l'enfant ,  le f quels  pour  ■ 
l'ordinaire  font  tranchants  ,  &  aigus  comme  des  Couteaux  ,  qui 
peuvent  biefs 'er  la  Matriie  ,  fi  le  Crochet  emporte  la  piécc> 
comme  il  arrivé  fouvent ,  félon  lui. 

Dionis  ajoute,  que,  fil  enfant  eft  arrêté  par  les  Epaules^ 
on  les  dégagera ,  en  coulant  les  doigts  fous  les  Aiffelles  $  (  cela 
feroit  merveilleux ,  s'il  étoit  toujours  pofîîblede  le  faire  ;  mais 
on  ne  le  peut  fouvent ,  qu'après  avoir  vuidé  le  Cerveau  )  Et 
que  fi ,  par  quelque  défaut  de  conformation ,  on  ne  peut  le  ti- 
rer entier,  on  le  coupera  par  morceaux  avec  un  Couteau  cour- 
be ,  fait  en  forme  de  Serpette  de  Jardinier.  Il  ne  faut  pas  de- 
mander ,  silfuppofe  l'enfant  mort,  quand  il  confeille  cette 
Opération ,  lui  qui  dit  >  qu'il  ne  faut  jamais  fe  fervir  du  Cro- 
chet que  dans  ce  cas.  Je  crois ,  que  les  occafions  où  l'on  eft 
obligé  de  faire  ufage  du  Couteau  courbe,  font  extrêmement 
rares ,  &  je  plains  très- fort  l'Accoucheur  qui  eft  obligé  de  s'en 
fervir ,  &.  encore  plus  la  mère ,  qu'il  eft  bien  difficile  de  ne  pas 
blefler,  en  fe  fervantd'unlnftrument,  qu'on  ne  conduit  pas 
des  yeux, 
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CHAPITRE      XXXIII. 

De  l'Accouchement  difficile ,  farce  que  l'enfant  n'efi  pas  à  terme. 

L'Intention  de  la  Nature  eft  de  donner  aux  fruits  les  agré- 
mens ,  que  la  maturité  leur  procure  ;  &c'eft  par  des  ao» 
cîdens  qu'elle  s'écarte  de  cette  régie.  Il  en  ell  de  même  des 
enfans.  Avant  le  feptiémë  mois,  ils  n'ont  point  acquis  l'état 
de  maturité,  &  vivent  rarement.  C'eir. pourquoi  je  mets  au 
nombre  des  Accouchemens  contre  nature  les  Accouche- 
jnens  de  cette  efpece  ,  ou  Avortemens. 

Je  les  définis  L'exclu  (ion  faite  trop  tôt  d'un  corps  humain  , 
qrand  ,  ou  petit ,  vif  ,  ou  mort  ;  en  quoi  je  diffère  de  ceux  qui 
appellent  Avortement  Pexclufion  d'un  Corps  allez  peu  for- 
mé ,  pour  n'en  point  voir  diitinclement  les  Parties ,  un  Corps 
en  un  mot  qui  reffemble  plutôt  à  une  bulle  ,  ou  à  un  œuf  à 
demi  couvé.  Je  n'appelle  pas  non  plus  Accouchement  !a  for- 
de  d'une  Mole  ,  qui  n'eft  qu'une  malle  de  chair  informe,  & 
fans  Placenta,  ni  les  autres  excrémens ,  que  la  Matrice  re- 
jette, comme  étrangers,  &:  nuifibles.  J'appelle  enfin  Avoj> 
tement ,  ou  Accouchement  prématuré  ,  celui  d'une  femme 
vraiment  groffe ,  qui  laide  fortir  un  Fétus  ,  même  le  plus  pe- 
,tic  >  long-tems  ,  ou  peu  avant  le  feptiémë  mois  ,  ce  qui  n'ar- 
rive que  trop  fouvent ,  comme  l'expérience  en  fait  foi ,  8c 
parpluiieurs  caufes.  Les  femmes  craintives ,  &  colères  y  fonc 
plus  expofées,  que  d'autres.  Car  ces  pallions,  donnant  au  Sang 
;-un  mouvement  très-violent, caufent  une  Hémorragie,  dont 
î'Avortement  eft  une  luite  ordinaire.  En  général  tout  ce  qui 
peut  faire  mourir  l'enfant  dans  la  Matrice  ,  ell  caufe  d'un 
Avortement  ;  parce  qu'il  eft  impoffible  qu'il  refte  long-tems 
ians  fe  corrompre.  Les  exemples  d'enfans  morts ,  &  qui  font 
demeurez  a  fiez-  long-tems  dans  la  Matrice ,  pour  s'y  corrom- 
pre, &  s'y  confommer  prelqu'entierement,  lanscaufer  d'A- 
vortement ,  font  extrêmement  rares.  Le  contraire  arrive  tous 
les  jours,  &  l'on  voit  la  nature  s'en  décharger  ,  comme  d'un 
.poids  incommode  ,  £>c  nuifible.  Mais  je  n'entrerai  pas  dans 
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le  détail  des  caufes  de  l'Avortement.  Mon  deflein  n'en:  pas 
de  former  des  Médecins  ,  mais  des  Sages-Femmes.  Par  la 
même  raifon  je  ne  parlerai  pas  des  Remèdes  qui  peuvent 
éloigner  un  Avortement  qui  menace,  6c  je  me  renfermerai 
dans  la  feule  Opération. 

Parmi  les  femmes  timides  ,  6c  colères  ,  qui,  comme  on 
vient  de  le  dire  ,  font  les  plus  fujettes  aux  Avortemens  , 
celles  fur-tout,  à  qui  ces  pallions  caufent  aifément  des  Hé- 
morragies ,  y  font  plus  expofées  ;  car  il  n'y  a  rien  de  plus 
efficace  ,  pour  procurer  l'Avortement,  que  1  Hémorragie  j 
&  quand  bien  même  elle  ne  feroit.pas  fortir  l'enfant ,  fi  elle 
eil  allez  confidérabie  pour  caufer  des  foiblefîes  à  la  femme  ,, 
6c  fî  elle  eft  luivie  de  Spafmes  ,  ou  de  Convulfîons ,  on  ne 
peut  le  difpenfer  d'accoucher  la  femme  ,  fî  l'on  ne  veut  lui 
donner  la  mort  ;  de  manière ,  que  l'Hémorragie  eft  tou- 
jours caufede  l'Avortement  ,  foit  qu'elle  foit  fuivie  de  dou- 
leurs expulfives ,  ou  que  la  main  de  la  Sage-Femme  en  fafîe 
les  fondions. 

Ces  pertes  continuelles,  6c  confidérables  ,  viennent  de 
ce  que  le  Placenta  s'eft  détaché  en  tout ,  ou  en  partie  ,.  par 
la  violence  des  paffions ,  une  chute  ,  un  coup  •  une  tenfîort 
violente  des  Mufcles,  ou  quelqu'autre  mouvement  trop  fort. 
C'eftenvain  qu'on  a  recours  aux  Remèdes, pour  arrêter  ces; 
Pertes.  Ils  n'empêchent  pas  le  fang  de  fortir  en  abondance  s 
6c  fa  fortie  eft  bien-tôt  fuivie  de  fyncopes  r  de  convulfîons 
êc  d'une  mort  infaillible.  C'en:  de  la  main  qu'une  femme  en 
cet  état  doit  attendre  du  fecours.  Il  la  faut  accoucher  promp- 
tement,6cfans  attendre  à  l'extrémité ,  fur-tout ,  fî  l'on  con-- 
noît  par  l'Attouchement ,  que  le  Placenta  eft  tombé  à  l'O- 
rifice. Il  n'y  a  plus  alors  d'efpérance  d'arrêter  la  Perte  ,  ôc  il 
faut  fe  prefïer ,  fi  l'on  veut  fauver  la  vie  de  l'enfant  >  comme 
il  arrive  quelquefois ,  s'il  a  près  de  fept  mois. 

Il  ne  faut  point  regarder  comme  une  Perte  tous  les  écoulc- 
mens  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes.  Les  unes  ont  leurs 
Régies  pendant  toute  la  grofTeffe,  d'autres  quelque  évacua- 
tion extraordinaire,  qu'on  arrête  en :  leur  faifant  garder  le 
Ut,  6c  en  leur  donnant  quelques  Remèdes ,  internes  ,  ou 
externes,  Mais  fi  le  Placenta  détaché  caufe  l'évacuation  ,.  le* 
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Remèdes  font  inutiles.  L'opération  feule  peut  l'arrêter.' L'o- 
opération  ,  dis-je ,  faite  de  bonne  heure ,  fi  l'on  ne  veut  s'ex- 
.pofer  à  voir  mourir  la  femme  entre  les  mains  de  Ja  Sage- 
Femme.  Dans  le  cas  de  cetteHémorragie  ,  cette  opération  . 
eft  néceflaire  en  tout  état  de  la  groffeiTe  5  mais  iî  elle  le  fait 
promptement  après  le  feptiéme  mois ,  il  y  a. plus  d'efpéran- 
,ce  de  iauver  la  mère ,  &;  l'enfant.  Avant  ce,  tems  rarement 
les  enfans  viennent  en  vie  ,  ou  ils  meurent  bien-tot  après 
•qu'ils  ont  vu  le  jour. 

Voici  comment  le  fait  cette  Opération.  La  femme  étant 
-couchée  fur  fon  lit  prefque  aplat ,  on  fait  entrer  dans  l'Ori- 
,iîce  de  la  Matrice  un  ,  ou  pluficurs  doigts ,  fuivant  qu'il  eft 
ouvert ,  &  on  l 'étend  jnfqu'à  ce  que  le  bout  de  tous  les  doigts 
y  puilTe  entrer ,  &  alors  on  l'ouvre  ,  autant  qu'il  eft  befoin.: 
-iuppofant  cependant  que  l'enfant  ait.  cinq  ,  fix  ,  fept  mois , 
•ou  plus  :.car  s'il  eft  plus  petit ,  deux  doigts  furÏÏfent  quel- 
quefois ;  ainlî  il  faut  opérer  avec  jugement.  L'Orifice  de 
l'Utérus  étant  ainfi  ouvert ,  fi  la  Membrane  fe  préfente  ,  il 
:faut  la  déchirer  avec  les  doigts,  ou  les  ongles ,  s'il  eft  befoin. 
LesEaux  s'écoulent  promptement. Pendant  ce  tems  on  avan- 
ce la  main  par  l'ouverture  de  la  Membrane  ,  jufqu'à  ce  qu'on 
.trouve  les  pieds  de  l'enfant,  quil  faut  chercher ,  s'ils  ne  fe 
,préfentent,pas  à  l'Orifice  ;  car  c'efb  cette  Partie  qu'il  faut 
tirer  la  première,  quand  même  la  Tête  le  préfenteroit  ;  par- 
ce que  Ja  foiblefTe  de  la  mère  ,  &.  le.  défaut  des  douleurs  , 
jie  laifTent  aucun  lieu  à  l'opération  de  la  nature  ,  ôc_4eman- 
jdent  abfolument  lefecours  de , l'Art.  Il  faut  tâcher  de  pren- 
dre les  deux  pieds,  &  retourner  l'enfant  de  cette  manière,  ce 
qu'on  fait  ailément,lesEaux  n'étant  pas  tout  à  fait  écoulées, & 
J'Uterus  étant  relâché ,  &  glifTant.  Si  l'on  ne  peut  prendre  les 
.deux  Pieds ,J1  faut  tirer  celui  qu'on  tient  ,en  prenant  garde 
qu'il  ne  s'arrête  nulle  part.Lorfque  l'enfant  eft  allez  avancé  , 
on  prend  l'autre  Pied,  &  on  tire  les  deux  enfemble  5  mais 
,pendaat.qu:ils  approchent  de  l'Orifice ,  il  faut  faire  attention 
à  leur  fituation.  Si  les  doigts  font  en  haut ,  ou  tournés  de 
.  j'un  ,  ou  de  l'autre  côté  ,  en  même-tems  qu'on  tire  les  deux 
■  Pieds ,  il  faut  tourner  l'enfant  de  la  manière. Avivante.  Pen- 
dant qu'une  main  tire  les  Pieds  ■.  ongliffe  l'autre  jufqu'aux 
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Genoviils ,  ou  aux  FefTes  ,  Se  avec  cette  main  ,  qui  eft  plus 
avancée  ,  on  tourne  le  Corps  de  l'enfant ,  de  manière  que  le 
Ventre ,  le  Vifage,  &i  les  Doigts  des  Pieds  foient  tournés 
du  côté  du  Rectum  ,  &c  quand  l'enfant  eft  ainfi  tourné  ,  on  le 
tire  tout-à-fait.  On  fait  auflï-tôt  l'extracTion  du  Placenta,  foie 
qu'il  foit  entièrement  détaché  de  la  Matrice ,  ou  qu'il  tienne 
encore  ;  ce  qui  arrive  quelquefois,  quoique  l'adhérence  foit 
t-rès-foible.  Alors  on  nettoyé  la  Matrice  des  grumeaux  de 
iàng  ,  des  Membranes  ,  ôc  de  tout  ce  qui  pourroit  y  être 
refté  j  comme  on  l'a  déjà  dit  ,  &:  on  le  dira  encore  pas  la 
fuite. 


REFZE^ION. 

A  u  r  i  c  e  a  u  diftingue  trois  fortes  d'Avortemens.  Il 
appelle  ^?«  x/'<?k  ,  c'eft-à  dire,  Ecoulement  de  Semences  , 
celui  qui  le  fait  pendant  les  premiers  jours  ;  Expulfîon,  l'ac- 
tion par  laquelle  la  Matrice  fe  décharge  d'un  faux  Germe  ;  Se 
JLvortemem^  Tilluë  contre  nature  de  l'enfant  imparfait  -,  ce  qui 
arrive  ->  félon  lui  ,  depuis  la  fin  du  premier  mois  ,  &  même 
quelquefois  devant,  jufques  à  la  fin  dufeptiéme  feulement  j 
car ,  ce  tems  pafïé,  il  dit  que  c'eft  un  Accouchement  •-,  attendu 
que  l'enfant  eft  afîèz  fort ,  &c  allez  parfait  pour  pouvoir  vivre. 
Notre  Auteur  eft  du  même  fentiment  furcefujet.  Mais  com- 
me le  terme  ordinaire  des  Accouchemens  légitimes  eft  ce- 
lui de  neuf  mois ,  &l  que  ce  tems  eft  néceiîaire  pour  que  l'en- 
fant aitacquis  le  degré  de  perfection  ,  dont  il  a  moralement 
befoin  ,  il  meparoît  qu'on  ne  doit  pas  relïerrer  fi  fort  la  fi- 
gnification  du  mot  Avortement.  Cependant  ,  comme  les  Ac- 
couchemens peuvent  être  prématurés  dans  certaines  femmes, 
c'eft-à-dire  ,  devancer  le  terme  de  neuf  mois  ,  fans  qu'il  en 
arrive  mal  à.la  mère  ,  ôc  à  l'enfant ,  fans  doute  ,  parce  que  ce 
dernier  a  atteint  plutôt  que  de  coutume  le  point  de  perfec- 
tion requis  pour  l'obliger  à  fortir  ;  on  pourroit ,  ce  me  lem- 
ble^  définir  l'Avortement,  un  Accouchement  prématuré  ,  otca. 
jipnne  -par une  çaufe  violente  t&  accompagné  de  Jîmptbmes  contre 
nature, 
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Cette  définition  me  paroît  d'autant  plus  jufte ,  que  toutes- 
les  caufes  de  l'Avortement ,  dont  Mauriceau  ,  &  les  autres 
Auteurs  font  mention ,  font  des  accidens  qui  arrivent  à  la- 
femme  grofle  ,  ôc  qui  la.  mettent  dans  la  néceffité  de  k  dé- 
charger de  fon  fruit  avant  le  tems  ordinaire  ,  èc  q  e  ces  ac- 
cidens ont  toujours  des  fuites  qui  mettent  la  mcre,  &.  1  en*- 
fant  dans  un  danger  évident  de  perdra  la  vie. 

Nous  nefuîvrons  pas  Mauriceau  dans  i  Analife  qu'il  fait 
de  toutes  les  chofes  qui  peuvent  nuire  à  la  femme  grofle 
&  à  fon  fruit ,  nous  contentant  de  parler  de  deux  accidens..- 
aufquels  on  ne  peut  remédier ,  que  par  l'Accouchement  „ 
e'eft-à-dire ,  de  la  perte  de  Sang  caulée  par  le  détachement 
de  l'Arriere-Faix  en  tout,  ou  en  partie,  <k.  des  Convullîons. . 
Mais-avant  d'entrer  eu  matière ,  nous  remarquerons  que  Dio» 
nîs  ne  penfepas ,  comme  Mauriceau ,  qu'une  femme  s'expofe. 
à  avorter ,  en  rendant  le  devoir  à  fon  mari.  La  raifon  iur  la- 
quelle Mauriceau  appuyé  fon  fentimen-t ,  ne  me  paroît  pas 
bonne.  Il  prétend  que  l'Orifice  de  la  Matrice  étant  plus  bas 
pendant  la  groffefle  ,  &  fur-tout  dans  les  derniers  mois,. peuE" 
alors  être  pouffe  avecviolence  ,  &  obligé  de  s'ouvrir  avant  le. 
tems. 

Mais  il  eft  certain  que  plus -la  grofleflè  eft  avancée ,  Se  plus 
l'Orifice  de  la  Matrice  eft  élevé  ,  parce  que  ,- comme  on  l'a 
vû  plus  haut ,  elle  eft  obligée  de  remonter  au-deflus  des 
bords  du  Baffin.  i°.  Parce  que  fon  Orifice,  s'àpp-latiflant  de 
jour  en  jour,  en  eft  d'autant  plus  hors  d'atteinte  ,  6c  que,  par 
une  fuite  nécefTaire  de  la  première,  raifon  ,1a  Matrice  ne  peur 
venir  au  devant  de  la  Partie  Virile  ,  comme  elle  le  fait  avant 
la  conception  ,  fuivant  le  fcntiment  de  Mauriceau  même. 

Toute  évacuation  fanguinolente  dans  le  tems  de  la  grof- 
fefTe  ne  doit  pas  être  regardée  comme  une  perte  de  Sang 
qui  demande  l'Accouchement.  Quelques  femmes  ont  leurs 
Règles  pendant  !es  premiers  mois  ;  d'autres  pendant  toute  la 
groffefTe  ;  d'autres  des  Hémorragies,  même  fréquentes  3  d'au- 
tres les  ont  continuelles ,  fans  courir  dans  le  dernier  cas  le. 
danger  d'avorter,  fi  ce  n'eftpar  accident  ;  parce  que  ces  éva- 
cuations prirent  l'enfant  d'une  partie  confidérable  de  (À. 
aQurriçure  ,  &  afFoibliiTem  extrêmement  la  femme. 
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:    Si  le  Sang  ne -coule  qu'en  petite  quantité  ,  fî  'l'évacuation 
eft  peu  confidérable  ,  &  fe  fait  règlement  dans  le  tems  que  la 
femme  avoit  coutume  d'avoir  les  ordinaires ,  il  faut  laifTer 
agir  la  Nature.  Mais  fi  l'Hémorragie  eft  fréquente,  ou  con- 
tinuelle ,  il  faut  l'arrêter  par  un  régime  de  vie  convenable. 
La  perte  de  Sang,  dont  nous  parlons  ici,  eft  celle  qui  fè 
fait  fubitement ,  avec  abondance  ,  6c  qui  eft  fuivie  de  Syn- 
copes ,  6c  de  Convulfions.  Mais  comme  ces  derniers  acci- 
dens  n'arrivent  que  quand  la  femme  eft  fort  affoiblie  ,  il  eft 
important  de  les  prévenir  ;  &  pour  cet  effet ,  il  faut  connoî- 
tre  à  des  lignes  certains  que  la  perte  aura  ces  fuites  funeftes„ 
C'eft  l'Attouchement  qui  les  fournir.  Quand  on  trouve  l'Ori- 
fice interne  de  la  Matrice  ouvert  ,jufques  dam  fa  partie  intérieu- 
re ,  dit  Mauriceau  ,  1.  i .  c.  2.1 .  &  qu'on  fent  avec  le  doigt  an 
travers  de  cette  ouverture  l'enfant ,  ou  les  Membranes  fe  fre '/ en- 
ter, c'efi  alors  un  fgne  très-afîùrè  que  le  Sang  vient  du  fond  de 
la  Matrice  ,  g/*  que  la  femme  avortera  dans  feu.  Car  l'Orifice 
de  la  Matrice  eft  ordinairement  fermé  jufqu'au  commence- 
ment du  travail ,  &  il  n'en  fort  rien ,  moirrs  cependant  à  caufe 
de  l'exactitude  avec  laquelle  il  fe  ferme  pendant  la  grofïefïè  , 
que  parce  que  l'adhérence  du  Placenta  au  fond  de  la  Ma- 
trice ,  empêche  les  Liqueurs  qui  y  circulent  de  s'échapper 
par  les  tuyaux  deftinés  aux  excrétions  de  cette  partie.  Lors 
donc  qu'il  fort  du  Sang  par  l'Orifice  de  la  Matrice  ,  c'eft 
qu'une  partie  du  Placenta  eft  détachée,  ou  le  tout  ;  auquel  cas 
il  fe  trouve  ordinairement  vers  l'Orifice,  où  fon  poids  l'en- 
traîne^ 6c  pour-lors  inutilement  auroic  on  recours  aux  aftrin- 
gens.  L'Accouchement  eft  le  feul  Remède  5  parce  que  le  Pla- 
centa, une  fois  détaché,  ne  fe  reprend  jamais  ;  donc  les  tuyaux 
qui  donnent paflage  aux  ordinaires  ,6c  aux  autres  excrétions 
de  cette  Partie ,  6c  dans  lefquels  les  racines  du  Placenta  fe 
gîifient ,  reftent  ouverts ,  6c  ,  leur  diamètre  étant  élargi ,  le 
Sang  s'y  fait  jour  aifément ,  6c  coule  avec  abondance  entre 
les  Membranes  de  l'enfant  ,  6c  la  Membrane  interne  de  la 
Matrice.  Mais  comme  fon  cours  y  eft  allez  gêné  ,  il  fe  con- 
gelé en  partie  ,  6c  fort  du  Vagin  tout  grumelé  ;  ce  qui  eft  en- 
core un  figne  prefque  sûr  que  ce  Sang  vient  du  fond  de  la 
Matrice. 
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Il  arrive  cependant  ,  mais  très-rarement ,  au  rapport  de 
Mauriceau ,  dans  le  Chapitre  que  nous  venons  de  citer  ,  que 
Je  Sang  forci  de  quelque  Vaifîeau  qui  fera  à  l'extérieur  de 
l'Orifice  de  la  Matrice ,  ou  de  ceux  du  Vagin  ,  d'où  fort  le 
Sang  des  ordinaires  qui  coulent  pendant  la  grollefte ,  obligé 
de  féjourner  dans  la  partie,  par  la  fkùàtion  du  Corps,  s'y  cail- 
lera ,  êcfortira  en  grumeaux.  Mais  outre  que  l'Orifice  de  la 
Matrice  n'en:  point  ouvert  pour-lors  ,  le  Sang  ne  coule  pas 
en  plus  grande  abondance  après  leur  fortie  D'ailleurs  cette 
Hémorragie  n'eft  point  aufli  considérable ,  àc  n'eft  point  ac- 
compagnée d'accidens  fâcheux. 

Le  moyen  d'empêcher  cette  Hémorragie  eft  de  compris 
mer  les  Vaiflèaux  excrétoires  de  la  Matrice.  Inutilement  aD- 
tendroit-on  cet  effet  des  Aftringens  pris  intérieurement  Car, 
à  fuppofer  même  qu'ils  puiïent  agir  allez  promptement  fur  le 
Sang ,  Se  fur  les  Vaiffeaux,  pour  être  de  quelque  fecours  , 
leur  aclion  ne  confiftant  qu'à  épaiffir  le  Sang,  Scàcaufer  aux 
Membranes  des  Vailïeaux  une  légère  criipation  ,  ils  n'au-^ 
ront  jamais  allez  d'énergie ,  pour  opérer  l'effet  qu'on  en  at- 
tendroit.  Il  ne  faut  donc  point  compter  fur  eux ,  oc ,  nonobs- 
tant l'ufage  qu'on  en  peut  faire  ,  il  faut  avoir  recours  à  des 
moyens  plus  efficaces. 

Nous  avons  remarqué  plus  haut  que  la  Matrice  iè  con~ 
trade  auiîî-tôt  qu'elle  a  écarté  l'obftacie  qui  la  tenoit  dans 
un  état  violent  j  il  n'y  a  donc  qu'à  faire  fortir  l'enfant  ^  &  fes 
enveloppes ,  &c  (es  Fibres  mufculaires  ,  reprenant  leur  réf. 
fort ,  comprimeront  infailliblement  les  Vaiffeaux ,  dont  l'ou^. 
verture  donne  paffage  au  Sang.  Il  eft  inutile  de  répeter  ce 
que  dit  M.  de  Deventer  fur  la  manière  de  fafre  cette  Opéra- 
tion. Il  fuffit  d'obferver  qu'elle  lui  eft  commune  ,  auiîi  bien 
que  les  principes  qui  Le  déterminent  à  la  faire  ,  avec  tous  les 
Accoucheurs  François.  On  peut  voir  entr'autres  ce  qu'en 
t!ifenr  Mauriceau  loco  citato  ,  &  Dionis,.  1.  %.  c.  13. 

Ce  dernier  fait  une  Obfervaiion ,  1.  y..c.  2  6.  qu'il  eft  à  pro- 
pos de  ne  pas'paflèr  fous, ftlence. Xwfqu'iLne parait ^  dit-il, 
que  feu  de  iangau  commencement  du  travail , ./'/  ne  faut  pas  s'en 
tfllarmer  ,  mais  faiyier  la  femme.  Si  la  perte  vient  du  detacbe~ 
Visnt  de  l' /îrriew- ï  aix  ? M 'faut  percer  les  Membranes  -Jes  Eaux 
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étant  écoulées  ,  la  Matrice  a  moins  d'étendue,  &le  Sangfortanf 
en  moindre  quantité  y  donne  a.  l'enfant  le  loifir  de  s'avancer  dans- 
le  paffuge  pour  fortir  promptement. 

Dionisauroit  dû-dire  pourquoi  Port  ne  doit  pas  s'allarmer 
du  Sang  qui  fore  au  commencement  du  travail  ,  quoiqu'erï 
petite  quantité.  Car  il  ne  parle  pas  ici  de  ces  Sérofités  fan- 
guinolentes ,  qui  iontla  marque  d'un'  Accouchement  très-8 
prochain.  Cependant  pour  ne  point  paroître  vouloir  lui  faire 
le  procès  fur  une  bagatelle  ,  difons  que  ce  peu  de  Sang  ne 
doit  point  allarmer,  s'il  ne  vient  que  de  l'ouverture  de  quel- 
que petit  Vaifleau  de  l'Orifice,  caufée  par  la  dilatation  qu'i£ 
fouffre.  Mais  il  eft  impolîible  d'avoir  une  égale  indulgence 
pour  le  reite  du  paffage ,  qui  conti-edit  formellement  ce  qu'on' 
îitauchap.  13.  du  1.  i.  de  fon  Traité  des  Accouchemens ,  où 
ilpofe  pour  principe  que  dans  la  perte  de  Sang ,  caufée  par 
le  détachement  du  Placenta,  il  ne  faut  pas  attendre  que  ce  fait 
la  Nature  qui  opère  ,  que  ceji  à  la  main-  de  l'Accoucheur  h 
faire  tout  l 'ouvrage ,  g/-  que  quelque  Partie- que préfente  l'enfant^ 
il  le  faut  retourner ,  &  le  tirer  par  les  pieds: 

11  eft  vrai  que  dans  le  Chapitre  dernier  cité  il  parle  desj 
Faufïes-Couches ,  &.  que  dans  l'autre  il  parle  de  l'Accouche- 
ment. Mais  quelle  différence  peut- il  y  avoir  pour  l'Opéra- 
tion entre  une  FaulTe-Couche  ,  .&  un  Accouchement  à  ter- 
me ,  quand  l'un  8c  l'autre  eft  accompagné  d'une  perte  de 
Sang  qui  reconnoît  la  même  caufe  ?  L'indication  n'eft  elle 
pas  la  même  ?  Eft- on  sûr ,  quand  c'eft  un  Accouchement  à  ter- 
me ,  que  l'enfant  fortira  allez  tôt ,  pour  que  la  perte  ne  puilïe 
être  préjudiciable  à  la  mère  ? 

Avant  de  finir  cet  Article  ,  je  nie  crois  obligé  d'avertir  les 
Accoucheurs,  qu'à  moins  qu'ils  ne  foientsûrs  qu'une  femme,' 
malade  d'Hémorragie  par  le-  détachement  du  Placenta  , 
mourra  entre  leurs  mains ,  ils  ne  peuvent ,  fuivant  toutes  les1 
Loix  Divines ,  &  humaines ,  lut  refufer  leurs  fècours ,  comme 
quelques-uns  le  font  par  politique.  On  en  voit  un  exemple 
au  ch.  2  i .  du  1.  i .  de  Mauriceau.  Je  dis  encore  plus  ;  s'il  n'eft 
abfolument  sûr  que  l'enfant  eft  mort ,  ce  dont  on  ne  peut 
gueres  avoir  d'autres  lignes  dans  le  cas,  que  le  long  tems  qu'il 
j:  auroit  que  le  Placenta  en  entier  fût  détaché  ,  la  femme  duc- 
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elle  mourir  entre  les  mains  de  l'Opérateur ,  il  eft  obligé  de 

l'accoucher  ,  pour  tâcher  de  procurer  à  l'enfant  la  grâce  du 

Baptême. 

Je  remarquerai  encore  que  dans  le  cas  ,  il  ne  faut  pas  at- 
tendre de  douleurs  ,  ôc  qu'elles  diminuent  à  mefure  que  le 
Sang  de  la  femme  s'écoule ,  de  manière  qu'il  n'y  en  a  plus 
au  bout  de  fort  peu  de  te.ms.  C'eft  donc }  comme  le  dît  Dio- 
■fîis  ,  à  la  main  de  l'accoucheur  à  faire  tout  L'ouvrage. 

Le  même  Auteur  prétend  après  Mauriceau  ,  liv.  2.  chap. 
%%.  que  le  fecours  le  plus  falutaire  ,  qu'on  puifle  apporter 
À  une  femme  qui  eft  en  Convulfion  ,  eft  de  l'accoucher 
promptement ,  à  moins  que  la  connoiflance  ne  lui  revienne 
entre  les  accès .3  ce  qui  fait  que  les  forces  de  la  mère  ,  &  de 
l'enfant ,  qui  avoient  été  affoiblies  par  l'accès ,  ont  le  tems 
de  fe  rétablir ,  avant  qu'il  recommence.  Mais^àk  Mauriceau, 
quand  la  femme  ne  revient  point  à  connoiffance  enfuite  de  l'accès  s 
qu'elle  refte  affoupie ,  &  qu'on  voit  qu'elle  écume  de  la  Bouche  en 
ronflant  fortement ,  pour.lors  la  mère  s  &  l'enfant  péri ffent  pref- 
que  toujours  ,  s'ils  ne  font  très-promplement  fecourus  par  l'Accou. 
.chement. 

Il  afîîgne  trois  caufes  des  Convulfïons ,  la  perte,  l'abon- 
dance de  Sang  ,  ôc  la  douleur  que  fouffre  la  Matrice  dans 
un  premier  Accouchement,  àcaufede  fa  grande  diftenfion. 
C'eft  auiTi  ce  que  dit  Dionis  loco  citato. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  Matrice  n'eft  pas  fuffifammenc 
ouverte,  quand  la  Convulfïon  arrive.  Dans  ce  cas  on  ne  peut 
faire  que  les  Remèdes  ordinaires.  La  Saignée  ne  convient 
point  dans  les  Convulfions  caufées  par  l'inanition.  Mais  bien 
dans  les  deux  autres  cas.  Des  Décodions  émoiiienres  peu- 
vent faire  un  bon  effet  dans  la  troifiéme.  Il  faut  obferver 
.qu'on  ne  peut  accoucher  la  femme  ,  que  dans  l'intervalle 
des  accès  ,  &  que,  quoique  ce  foit  l'unique  Ilemede,  on 
41  eft  pas  toujours  sûr  de  lui  fauver  la  vie." 
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CHAPITRE     XXX  IV. 

De  /' 'accouchement -difficile ,  far  lavroffeur  de  l'Enfanta 

C}  I  l  arrive  que  les  Parues  des  femmes- deftinées  à  la  gé- 
^3  néràtion  font  trop  petites  ,  il  fe  trouve  aaffi  des  enfans 
trop  gros  ;  ce  qui  les  empêche  de  fortir  5  parce  qu'il  faut  une 
jufte  proportion  entre  le  Canal,.  &  ce  qui  doit  y  pafTer.  Mais 
foit  que  le  pafTage  foit  trop  étroit ,  ou  l'enfant  trop  gros ,  la 
Sâge-Femme  opère  de  même  -,  &  comme  de  tous  les  Os  du 
Baffin  il  n'y  a  que  leCoccix,  qui  foit  mobile,  il  faut  avoir 
recours  à  l'Art ,  lorfque  les  enfans  ne  peuvent  fortir  par  la 
force  des  douleurs  expulfives ,  ô£  les  tirer  plutôt  par  les  pieds  ,.■ 
que  de  laifTer  avancer  la  Tête  5  parce  qu'il  eft  plus  sûr  de  le 
faire  ainfi ,  quand  on  s'y  prend  de  bonne  heure  ,  c'ehV  à-dire  ,. 
au  commencement  du  travail ,  que  par  la  fuite  ,  lorfque  les 
enfans  font  réduits  à  l'étroit.  Cependant  dans  ce  dernier  cas , 
il  ne  faut  pas  abandonner  l'enfant ,  &  il  faut  lui  faciliter  lé' 
pafTage ,  en  écartant  leCoccix,  autant  qu'on  le  peut  ',  comme 
nous  l'avons  expliqué  plus  haut. 

Il  peut  arriver  quelquefois,  que  la  Tête  de  l'enfant  fois' 
fîgroffe  ,  qu'elle  ne  puHîe  pafTer  au  travers  du  Baffin,  quand 
même  l'en  fa  ne  feroit  bien  tourné  ,  èc  l'Utérus  bien  placé. 
C'eft  un  cas  extraordinaire.  Je  renvoyé  fur  ce  fujet  à  l'Jl/jpen- 
dix^oxx  ie  ferai  voir  ce  que  je  pênfe  qu'on  doit  faire  dans  ce 
cas ,  &  je  tâcherai  d'éloigner  ce  malheureux  prétexte ,  qui  a 
coûté  la  vie  à  tant  d'enfans. 
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CHAPITRE      X  X  X  .V 

J)e  V 'Accouchement  difficile  far  la  mauvaife  fi  tuât  ion 
de  l\Enfant  en  général. 

NOus  avons  vu.  jufqu'à  préfent  les  caufes  <le  l'Accou- 
chement difficile,  îorfque  la  Matrice  eft  bien  fituée  , 
&:  que  l'enfant  fe  préfènte  bien  5  nous  allons  voir  à  préfent 
les  caufes  de  l'Accouchement,  difficile  ,  parce  que  l'enfant 
fe  préfente  mal  dans  une  Matrice  bien  fîtuée.  Cette  féconde 
Partie  fera  encore  fousdivifée  en  deux  autres.  D'abord  nous 
la  traiterons ,  comme  l'ont  fait  tous  les  Auteurs ,  qui  ont  écrit 
des  Accouehemens  ,.&  dont  le  ièntiment  eft  généralement 
reçu,  comme  appuyé  de  laraifon  ,  £cde  l'expérience.  Nous 
ferons  voir  en  fécond  lieu,  par  les  remarques  que  nous  ajou- 
terons ,  que  l'Accouchement  devient  beaucoup  plus  diffi- 
cile, quand  l'enfant  fe  préfente  mal  dans  une  Matrice  mal 
fituée.  Enfin  5  ayant  connu  la  caufedes  accidens ,  nous  indi- 
querons les  opérations  convenables  ;  ce  qui  ayant  été  négli- 
gé jufqu'à  ce  jour,  eftcaufe  que  les  femmes  ne  peuvent  ac- 
coucher ,  ou  au  moins  qu'on  leur  fait  inutilement  foufFrir 
beaucoup  de  mal ,  &  à  leurs  enfans.  Je  fuis  d'autant  plus  obli- 
gé d'expliquer  .clairement ,  êc  amplement  cette  dernière 
Partie ,  que  je  fuis  le  premier ,  que  je  fçache  ,  qui  ai  fait  ces 
remarques ,  &  qu'une  connoifïance  claire  de  cette  vérité,  eft 
d'une  extrême  importance.  AJnfî  on  doit  pardonner  les  ré- 
pétitions, qu'on  trouvera,à  la  néceflîfé  d'inculquer  une  vérité 
'efTentielle,  &  de  donner  du  poids  à  des  principes ,  qu'on  a 
négligés  jufqu'à  ce  jour. 

Les  Chapitres  fuivans  feront  donc  employés  à  parler  des 
.mauvaifes  (ïtuatïons  des  enfans  dans  Une  Matrice  bien  pla- 
cée ,  en  établifTant  que ,  lorsqu'ils  fe  trouvent  mal  fîmes  dans 
une  Matrice  mal  placée ,  l'Accouchement  devient  beaucoup 
plus  difficile  ;  ce  que  nous  ferons  connoître,  par  les  remar- 
ques que  nous  ajouterons  fur  chaque  fujet.  Nous  mettrons 
#u  nombre  des  enfans  quife  présentent  mal ,  ceux  qui  ont  le 
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Vifage  en  devant ,  ou  couché  de  l'un  ,  ou  de  l'autre  côté  , 
fur  l'Orifice  de  l'Utérus ,  ou  qui  trouvent  différens  obftacles 
à  leur  paiTage ,  comme  lorfque  le  Pied  ,  le  Bras,  le  Cordon 
Ombilical ,  &c.  fe  préfèntent  avec  ,  ou  avant  la  Tête. 

Si  je  me  contentois  de  parler  des  mauvaifes  fkuations  de 
/enfant  dans  une  Matrice  bien  placée  ,  je  ne  ferois  rien  au- 
de-là  de  ceux  qui  ont  écrit  avant  moi ,  &c  qui ,  faute  de  lumiè- 
res ,  ou  par  mauvaife  foi, ont  négligé  ,  ou  caché  reffentiel 
de  la  Profeffion.  Mais  j'aime  mieux  croire  que  c'eft  par  igno- 
rance, que  par  mauvaife  foi, que  leursTraités  font  défectueux. 
Car  il  eft  difficile  de  fe  perfuader,  que,  s'ils  avoient  fçu  mieux , 
ils  nous  euffent  laiflé  des  Figures  li  défedueufes.  En' effet  je 
n'en  ai  jamais  vu  une  feule  qui  reprélentàtla  Matrice  mal  fî- 
tuée ,  &  à  plus  forte  raifon ,  qui  fit  voir  dans  la  Matrice  mal 
placée  un  enfant  mal  tourné.  D'où  je  concluds  que  tous  les 
Auteurs  fe  font  perfuadés  que  toute  la  difficulté  des  Accou- 
chemens  ne  venoit  que  de  la  mauvaife  fituation  de  l'enfant. 
Cependant ,  on  ne  fçauroit  trop  le  répeter  ,  c'eft  de  l'inclinai- 
fon  de  la  Matrice  ,  que  vient  la  plus  grande  partie  des  diffi- 
cultés ,  &  quenaiffent  les  plus  grands  obftacles.  C'eft  même 
ce  qui  fait  le  plus  fouvent ,  que  les  enfans  fe  préfèntent  mal  ; 
parce  que  de  bien  tournés, qu'ils  éto^ent  d'abord  ,  ne  pou- 
vant tomber  dans  le  Baffin  ,  ou  palier  au  travers ,  ils  fe  tour- 
nent mal  ;  ce  qui  arrive  ordinairement  pour  ne  les  avoir  pas 
fecourus  à  tems  ,  comme  on  le  verra  plus  bas.  Dans  l'état  des 
choies  ,  peut-on  ne  pas  convenir  que  la  connoifFance  des 
différentes  fituations  de  la  Matrice  eft  d'une  extrême  impor- 
tance ,  &  abfolument  néceifaire  à  ceux ,  £c  celles ,  qui  veulent 
bien  faire  la  Profeffion  ? 

Si  j'avois  voulu  repréfenter  toutes  les  fituations ,  où  la  Ma- 
trice peut  fe  trouver,  Si  toutes  celles  que  peuvent  prendre 
les  enfans  darfs  chaque  fituation  ,  mon  Ouvrage  auroit  été 
d'une  étendue  ,  ôc  d'une  cherté  exceffives.  La  dépenfe  eft 
beaucoup  plus  confidérabie  pour  les  chofes  qui  ont  le  ca- 
ractère de  la  nouveauté.  C  eft  pourquoi ,  content  d'avoir  faic 
graver  les  principales  fkuations  de  la  Matrice ,  &C  des  enfans  , 
fur-tout  celles  qui  fervent  à  faire  entendre  mes  penfées ,  j'a- 
jouterai ,  autant  que  je  le  pourrai ,  après  les  avoir  expliquées, 

C  c 


ici  OBSERVATIONS 

les  autres  fituations  :  &  je  ne  doute  pas ,  que  le  peu  deFigures  r 
que  je  donne,  ne  fournifïe beaucoup  de  fujets  de  parler  àcs^ 
autres,  &  ne  fuffife  à  un  Lecteur  intelligent,  &  appliqué  9 
pour  s'en  former  une  idée  claire ,  &  comprendre  celles ,  dont 
nous  ne  donnerons  pas  de  figures.  Nous  allons  commencer 
par  les  mauvaifes  fituations  de  l'enfant  dans  une  Matrice 
bien  fituée. 


CHAPITRE     XXXVI. 

De  l'Accouchement  difficile ,  farce  que  l'Enfant  a  la  Face- 
en  devant* 

Our.  fuivre  la  méthode,  que  nous  avons  propofée  dans- 
le  Chapitre  précédent,  &:  confirmer  ce  que  nous  avons 
avancé  fur  la  neceilîté  de  connoître  les  différentes  directions 
delà  Matrice,  nous  ferons  voir  dans  ce  Chapitre  la  différen- 
ce qui  fe  trouve  entre  un  enfant  qui  fe  préfente  à  l'Orifice 
d'une  Marrice  bien  placée  ,  le  Vifage  tourné  en  devant ,  et 
le  même  dans  une  Matrice  mal  fituée. 

La  Matrice  étant  bien  fituée  ,  fi  l'enfant  a  la  Face  en  de- 
vant ,  il  viendra  plus  difficilement  que  celui  qui  eft  bien  tour- 
né, c'eft- a-dire,  dont  la  Face  regarde  l'Os  Sacrum.  Qu'on 
jette  donc  les  yeux  fur  la  feiziéme  Planche  ,  où  l'on  voit  dans 
une  Matrice  bien  placée  un  enfant  tombant  le  Sommet  de 
la  Tête  le  premier  dans  la  Cavité  du  Baffin  ,  &.  qui  par  con- 
féquent  a  prefque  tous  les  avantages  qui  peuvent  rendre  l'Ac- 
couchement heureux  ;  puifque  la  proportion  des  Membres 
eft  toujours  la  même ,  foie  qu'ils  foient  tournés  en  devant ,  ou 
en  arrière  ;  cependant  l'entant  ne  fe  fléchit  pas  G.  aifémenr,  & 
a  plusdepeineàs'ajuftera  la  figure  du  Bafîin  ,  lorfqu'il  tour- 
ne le  Vifage  vers  les  Os  Pubis ,  que  dans  la  fituation  oppo- 
'fée.  Il  ne  faut  pas  cependant  que  cette  fituation  trouble 
la  Sage- Femme.  Elle  doit  au  contraire  efpérer  que  l'enfant: 
viendra  aufli  heureufement,  que  s'il  avoit  le  Vifage  en  arrière; 
pourvu  qu'elle  ait  foin  que  la  Tête  tombe  droit ,  &  qu'elle 
ne  la  blefTe  pas ,  en  tâchant  de  la  faire  avancer.  C'eit  pous- 
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qu^î  elle  ne  doit  longer  qu'à  élargir  le  pafTage ,  en  reculant 
le  Coet  1x5  prenant  garde  fur-tout,  lorfqVelle  pafie  la  main  , 
ou  les  doigts ,  fous  la  Tête  ,  pour  reculer  le  Coccix ,  à  ne 
point  élever  la  Tête ,  &:  ne  point  la  p relier ,  ou  la  rompre  con- 
tre les  Os  Pubis.  Voyons  maintenant ,  iï  l'Accouchement 
fera  aufïî  aiie  ,  l'enfant  ainll  tourné  dans  une  Matrice  mal 
fîtuée. 

L'enfant,  ainfî  tourné  dans  une  Matrice  bien  fîtuée,  pré- 
fente ,  comme  celui  qui  effc  bien  tourné  ,  la  Tête  à  la  Cavité 
du  Baiîîn ,  fans  qu'elle  donne  de  1  un ,  ou  l'autre  côté ,  Se  par 
.  conféquent  fans  qu'elle  s'arrête.  Mais  que  l'Utérus  foit  ren- 
verfé  en  arrière,  ou  en  avant,  de  l'un  ,  ou  de  l'autre  côté  , 
il  faut  que  la  Tête  rencontre  quelqu'un  des  Os  du  Ballîn ,  Se 
qu'elle  s'y  arrête  plus ,  ou  moins ,  félon  l'Obliquité  plus  ,  ou 
moins  grande  de  la  Matrice.  Si  elle  fe  renverfe  contre   les 
Vertèbres ,  &  qu'elle  foit  plus  élevée  qu'il  ne  le  faut  dans  le 
Corps,  le  Sommet  de  la  Tête  de  i'enfant  donnera  contre  les 
Os  Pubis,  &:  s'y  affermira  en  quelque  forte.  C'eft  ce  qu'une 
Sage  Femme  habile  pourra  connoître  au  Toucher.  Car  l'O- 
rifice de  la  Matrice  fera  plus  élevé  ,  ou  tellement  appuyé  con- 
tre les  Os  Pubis  ,  qu'on  n'en  pourra   qu'avec  beaucoup  de 
peine  toucher  la  moitié,  ouïe  bord  inférieur  ,  comme  nous 
l'avons  enfeigné  plus  haut  5  ce^qui  feroit arrivé  de  même, fi 
l'enfant  avoit  été  bien  tourné  ;  avec  cette  différence  ,  que 
l'enfant  ainfi  tombé  dans  le  Baffin ,  fortira  le  Vifage  en  avant, 
s'il  eft  allez  heureux  pour  pouvoir  fortir  ,  ce  qui  efl  pref- 
tju'impofTibie  ,  ou  au  moins  extrêmement  difficile.  Mais  fi  le 
.  fond  delà  Matrice  tombant  en  avant ,  comme  il  arrive  aux 
femmes  qui  ont  le  Ventre  fort  gros ,  &;  fi  l'enfant ,  y  étant 
couché  fur  le  Dos  ,  tourne  le  Sommet  de  la  Tête  vers  l'Ori- 
fice de  l'Utérus  ,  la  Sage-Femme  trouvera] l'Orifice  par  der- 
rière tourné  vers  les  Vertèbres  des  Lombes,  ou  la  partie  f'u- 
périeurç  de  l'Os  Sacrum  ,&,  comme  dans  le  cas  précédent, 
elle  n'en  touchera  l'Orifice  qu'à  moitié  ,  &  avec  beaucoup 
de  peine  î  au  lieu  qu'on  lauroit  trouvé  plus  bas ,  fi  l'Utérus 
avoit  été  bien  placé  ,  &c  qu'on  en  auroit  fans  peine  touché 
toute  la  rondeur,  &  la  circonférence. 

Il  faut  remarquer  ici ,  &:  cela  en  vaut  la  peine  ,  ce  qui  fait 
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principalement  que  les  Sages  Femmes  fe  trompent  ,  faare  de 
connoître ces  différentes  iïtuations  de  la  Matrice,  en  s'imagi- 
nant,au  commencement  du  travail, que  l'enfant  eft- autrement 
placé  ,  qu'il  ne  l'eft  en  effet,  Elles  croiront  fentir  diftincle- 
ment  que  l'enfant  fe  préfente  bien  à  l'Orifice,  en  prenant  pour 
le  Sommet ,  le  derrière  de  la  Tête  ,  qu'elles  fentent  à  travers 
la  fubftance  de  l'Utérus.  Et  ces  Sages-Femmes  continuent 
dans  leur  erreur  ,  parce  que  l'enfant ,  s'avançant  davantage 
vers  l'Orifice  ,  fort  comme  un  enfant  bien  tourné  ,  àc  non 
pas  comme  un  enfant  qui  préfente  le  Vilage  en  devant  dans 
une  Matrice  couchée  en  arrière  ,  ou  renverfée  contre  les 
Vertèbres.  Car  la  Têterefte  dans  la  même  ftuation  ,  où  on 
l'a  trouvée  en  premier  lieu.  La  raifon  pourquoi  l'entant  fê 
tourne,  c'eft  qu'étant  ainfî  panché  fur  l'Orifice,  de  1  Utérus 
étant  tourné  en  avant ,  iixloit  en  quelque  forte  tourner  avec 
précipitation  fur  laTête  ;  de  manière  que  ce  qui  étoit  deflous, 
fe  trouve  defîus  -,  ce  qui  ne  fe  rencontre  que  dans  cette  fitua- 
tion  de  la  Matrice.  C  eft  une  difficulté  queperfonne  n'a  ré- 
foluë  avant  moi.  Car,  où  trouve-t-on  expliqué  ,  que  la  feule 
différence  de  iïtuations  de  l'Utérus  eft  caufè  que  ,  de  deux 
enfans ,  dont  le  derrière  de  la  Têce  tombe  le  premier  dans 
la  Cavité  du  Bafïîn  ,  &  qui  ont  le  Sommet  tourné  vers 
l'Orifice  de  l'Utérus ,  l'un  naiile  le  Vifage  tourné  vers  le 
Rectum  ,  èc  l'autre  vers  la  Veffie  ?  * 

Si  l'enfant  eft  couché  à  la  renverfe  dans  une  Matrice  tour- 
nant confidérablement  à  droite  ,ou  à  gauche  ,  dans  une  fem- 
me dont  le  Ventre  s'étend  en  largeur  ,  fa  Tête  va  donner 
contre  l'Os  Pubis ,  ou  l'OsIliumde  l'autre  côté  ,  &  s'y  ar- 
rête de  manière ,  que  ce  n'eft  qu'avec  beaucoup  de  peine 
qu'il  peut  entrer  dans  le  Baffin.  On  connoît  cette  fituation- 
par  l'Attouchement  T fi  l'on  trouve  l'Orifice  de  l'Utérus  tour- 
né vers  l'un,  ou  l'autre  des  Os  Pubis  ,  ou  des  Iles  ,  de  ma- 
nière qu'on  n'en  puiffe  Toucher  qu  un  côté  ,  c'eft-à-dire,  le 
bord  inférieur.  C'efc  de  cette  manière  qu'on  cbnnoît  les  dif- 
férentes fituations  de  la  Matrice,  qui  toutes  caufent  des  Ac- 
couchemens  difficiles ,  &  les  dernières  plus  que  les  autres, 

*  Le  même  cas  eft  expliqué  plus  au  long  Chapitre  46,  immédiatement  après  l'ex^ 
plicatiç-n  de  la  Figure  33, 
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fur- tout  fî  les  Sages-Femmes  ne  connoiflent  pas  ces  mauvai- 
fes  fîtuations.  Et  comment  les  connokroient-elles  ,  pendant 
qu'aucun  Auteur,  que  je  fçache  ,  ne  les  a  connues  ,  ou  au 
moins  n'en-  a  parlé  clairement  ?  C  eft  cependant  ce  défaut 
de connoiilance  dans  les  Sages- Femmes,  qui  fait  qu'elles  ne 
donnent  pas  de  bonne  heure  aux  femmes  les  fecours  nécef- 
faires ,  &  ce  qui  fait  que  plusieurs  dentr'elles  meurent  avec 
leurs  enfans  ,  fans  pouvoir  les  mettre  au  monde  ,  pendant 
qu'une  main  habile  les  eut  fauvéés  ,  en  leur  donnant  du  fe- 
cours de  bonne  heure. 

Comme  nous  traiterons  dans  les  Chapitres  fuivans  des 
Matrices  Gbliques,  nous  y  renvoyons  le  Lecteur,  pour  ap- 
prendre comment  on  doit  faire  entrer  dans  le  Balîin  ,  &L  fai- 
re avancer  vers  l'Orifice  les  enfans  ainiîfitués.  Nous  ne  nous 
arrêterons  pasaufïï  à  faire  l'énumération  des  fîgnes  qui  peu^- 
vent  faire  connoîcre'  fi  le  Vifage  de  l'enfant  eften  devant ,  on 
en  arrière  ,  fuppofant  qu'il  eft  aifé  de  diftinguer  le  Nés ,  les 
Yeux,  la  Bouche,  &  le  Menton  ,  de  la  rondeur  uniforme 
du  derrière  de  la  Tête.  Il  n'efb  cependant  pas  aifé  de  les  con- 
noîtredès  le  commencement,  quand  l'enfant  eft  ainfî  tour- 
né ;  quoiqu'une  main  habile,  6c  inftruite  par  l'expérience, 
puiflc  avec  un  feul  doigt  diftinguer  le  devant  de  la  Tête  du 
derrière  ,  avant  qu'elle  foit  découverte  jufqu'aux  Yeux  ,  §£ 
aux  Oreilles, 

i  Explication  de  la  feiziéme  Planche, 

a  a  Les  Vertèbres. 

bb  Le  Ventre  ,  ou  Cercle  qui  le  repréfente.' 

ce  Les  Os  des  Iles. 

à  à  Les  Os  Pubis. 

ee  La  Matrice  ,  où  l'enfant  eft:  pla.ee, 

ff  Les  Os  d'Affiete. 

g  g  Les  Cavités  Cotiloïdes. 

h  L'enfant  dans  la  Matrice. 

;';  Le  Cordon  Ombilical. 

k  Le  Placenta. 

Je  laifïe  à  préfent  à  juger  au  Lecteur  combien  ce  qu'on 
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nous  a  lai/ïe  fur  les  lîcuations  des  enfans  elt  vicieux  /impar- 
fait ,  &c  même  dangereux.  Qui  pourroic  croire ,  que  tant  de 
perfonnes  habiles  de  l'un ,  &.  de  l'autre  fexe  ,  qui  ont  fait  la 
Profellion  pendant  longues  années,  Se  qui  ont  donné  de  gros 
volumes  d'Obfervations ,  n'ayent  jamais  remarqué  les  mau- 
vaifes  directions  de  la  Matrice  ,  Se  les  défavantages  qu'elles 
apportent  ?  Il  faut  qu'elles  ayent  bien  peu  réfléchi  fur  ce 
qu'elles  faifoient, ou  qu'elles  ayent  travaillé  bien  négligem- 
ment ,  pour  n'avoir  fait  aucune  découverte  fur  ce  fujet.  Ce- 
pendant elles  font  allez  importantes;  puilqu'un  enfant ,  bien 
tourné, dans  une  Matrice  bien  placée, fort  fans  peine,  &  de 
lui-même  ,  pour  ainfi  dire  ,  pendant  que  l'Obliquité  de  la 
Matrice  rend,  dans  cette  fituation  de  l'enfant  ,  l'Accouche- 
ment très  difficile  ,&.  très-dangereux  ,  comme  on  le  verra 
par  la  fuite. 

La  Sage-Femme  de  TEleclrice  de  Brandebourg  ,  nom- 
c-mée  fujiine  ,  qui  a  donné  un  fort  bon  Traité  des  Accouche- 
rmens,  y  remarque  qu'elle  fçait  par  expérience  ,  que  quelques 
.enfans  tournent  fur  la  Tête  les  Pieds  en  haut  dans  les  femmes 
qui  ont  le  Ventre  fort  gros,&  qui  avance  beaucoup  ;  parce 
que  ,  dit-elle  ,  ces  enfans  font  trop  tombés  dans  la  partie 
antérieure ,  &:  pendante  du  Ventre.  Mais  elle  ne  connoiffoic 
ni  la  véritable  raifon  de  cette  fituation,  ni  fesconféquences. 

Mauriceau  prétend ,  que  la  caufe  de  la  ftérilité  dans  plu- 
sieurs femmes  eft  la  direction  Oblique  de  l'Orifice  de  la 
Matrice,  par  rapport  à  celui  du  Vagin  ;  d'où  il  réfulte  que 
la  (emenceeftportée  au  côté,  8c  non  pas  directement  à  1  O- 
rrifice  ;  ce  que  je  ne  nie  pas ,  mais  que  je  n'affure  pas  aufii 
po (hivernent.  Il  parle  ailleurs  de  femmes  en  couches  dont 
3a  Matrice  eft  Oblique  ,  fans  expliquer  ce  qu'il  entend  par- 
là  ;  il  s'arrête  d'ailleurs  fi  peu  fur  cette  Oblervation  ,  il  en 
parle  fi  obfcurement ,  &  avec  fi  peu  de  fuite ,  que  je  ne  m'en 
luis  appcrçai  ,  que  quand  mon  expérience  m'a  fait  connoître 
l'Obliquité  de  la  Matrice  j  5c  même  après  que  j'ai  écrit  fur 
cette  matière.  Voilà  cependant  tout  ce  que  j'ai  lu  fur  ce  fu- 
jet -,  &  avec  quelque  Accoucheur ,  ou  Sage-Femme  ,  que 
j'en  aie  parlé  ,  je  ne  me  fuis  point  apperçû  qu'ils  en  fçulîenc 
^avantage. 
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Je  demande  à  préfent  au  Lecteur  ce  qu'il  penfe  de  ceux  y 
crue  leur  devoir  engage  à  donner  du  iecours  aux  femmes 
en  travail ,  de  ceux  à  qui  Ton-  confie  la  vie  des  mères,  Se 
des  enfans  ,  quand  il  voit  qu'ils  ne  connoiliènt  ni  les  fitua- 
tions  de  la  Matrice  ,  ni  celles  des  enfans ,  ni  par  conféquenc 
ce  qui  rend  inutiles  les  travaux  des  femmes  ,  &  qu  ils  ne 
fçavent  pas  pourquoi  les  douleurs  les  plus  violentes  ne  peu- 
vent faire  quittera  l'enfant  la  place  où  il  elr  comme  atta- 
ché ,  enfin  qu'ils  ne  voyent  pas  pourquoi  l'enfant  refte  en 
quelque  manière  fufpendu.  Ne  conviendra-t-il  pas  que  le 
iort  des  femmes ,  qui  font  obligées  d'avoir  recours  à  de  telles 
perfonnes,  eft  bien  déplorable  ?QueJes  jeunes  Sages-Fem- 
mes y  faiîent  donc  attention  ,  &  qu'elles  voyent  combien 
il  eft  nécelîaire  de  connoître  au  jufte  les  différentes  fïtua- 
tions  de  la  Matrice  ,  afin  qu'au  lieu  de  refier  fpeccatrices 
oifives,  elles  donnent  dès  le  commencement,  aux  mères,  ôc 
aux  enfans ,  les  fecours  néceffaîres ,  pour  les  fauver  du  danger. 


CHAPITRE     XXXVII. 

De  l'Accouchement  difficile ,  parce  que  les  enfans  frèfentent  la 

F  ace  a  l'Orifice. 

CE n'eff.  point  afTez  pour  qu'un  enfant  fe  préfente  bien  , 
qu'il  ait  le  Ventre  tourné  vers  l'Os  Sacrum  ,  &  la  Tète 
à  J  Orifice  de  l'Utérus ,  ii  faut  que  ce  foit  le  Sommet  qui  le 
préiènte  ,  Svque  le  Menton  s'appuye  fur  la  Poitrine.  J'ai  été 
bien  aife  de  donner  en  pafTantcetteexplication  ,  afin  que  les 
jeunes  Sages-Femmes  (cachent  au  jufte  ce  qu'on  entend  par 
un  enfant  bien  tourné  ,  ou  ,  qui  fe  prè  fente  bien.  Car  s'il  arrive 
que  la  Tête  foit  renverfée  fur  les  Epaules ,  ce  fera  la  Face 
qui  fe  préfentera  £  l'Orifice,  au  lieu  du  Sommet  de  la  Tête. 
L'enfant  alors  fera  mal  fitué  ,  £c  ordinairement  l'Accouche- 
ment fera  difficile.  La  raifoii  en  eft  claire.  Dans  cette  fîtua- 
tion  de  la  Tète  ,  il  lui  faut  plus  d'efpace,  pour  pouvoir  paf- 
fer  ,  que  lorfque  c'efl  le  Sommet  qui  fe  préfente.  Quand 
c'eft  le  Sommet,  la  Tête  pafTe  i'eule ,  6c  enfuite  les  Epaules  5' 
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mais  ,  la  Tête  étant  renverfée  fur  le  Dos ,  l'un ,  ôc  l'autre  fe 
préfente  à  la  fois  ,  6c  forme  une  malle  fî  groiïe ,  qu'elle  ne 
peut  palier ,  ou  ne  pafle  qu'avec  beaucoup  de  peine. 

Il  eftdonc  du  devoir  de  la  Sage-Femme  ,  auffi-tot  qu'elle 
s'appercevra,  en  Touchant  la  femme,  que  la  fituation  de  la 
Tète  eft  telie  ,  de  faire  fes  efforts  pour  la  réformer  ;  ce  qui" 
fe  fait  allez  aifément,  aulfi-tôt  après  la  fortie  des  Eaux  j  par- 
ce qu'alors  il  y  a  allez  d'efpace  pour  tourner  la  Tête,  ou  baif- 
fer  le  Menton  fur  la  Poitrine ,  6c  faire  ainii  préfenter  le  Sonv- 
met  à  l'Orifice.  Mais  il  faut  à  la  Sage-Femme  beaucoup  de 
douceur ,  &  de  précaution ,  pour  ne  point  blelïer  le  Vifage , 
6c  fur-tout  le  Nés ,  8c  les  Yeux ,  qui  font  plus  délicats  que  le 
relie.  Pour  opérer  plus  aifément ,  on  fera  coucher  la  femme 
à  la  renverfe  ,  &  la  Tête  baffe ,  6c  on. l'avertira  de  ne  point 
faire  d'efforts ,  jufqu'à  ce  que  la  Tête  foit  bien  tournée.  Il  ne 
faut  point,  pour  cet  effet,  prendre,  &  tirer  l'enfant  par  leVi- 
fage,  comme  quelques  Auteurs  femblent  le  conieiller  ;  mais 
la  Sage-Femme ,  ayant  appuyé  la  main  fur  la  Poitrine  de  l'en- 
fanf  près  du  Gofier,  le  repouffera  au  fond  de  la  Matrice  j  ê£ 
jaTète  tombera  d'elle-même  fur  le  bras  de  la  Sage-Femme  „ 
qui  retirant  la  main  }aufTi-tôt  qu'elle  l'aura  fenti,  verra  que  la 
Tête  eft  bien  placée ,  ou  qu'on  peut  aifément  la  bien  placer, 
Mais  fi  la  Tète  eft  arrêtée  ,  parce  qu'on  ne  peut  repoufîèr 
l'enfant ,  autant  qu'il  le  faudroit ,  il  faut  introduire  le  pouce, 
ou  Je  doigt  indice  dans  la  Bouche  dp  l'enfant  ,  &  on  at- 
tirera doucement  la  Tête  ;  ou  bien  on  paffera  le  bout  des 
quatre  doigts  entre  la  Matrice  ,  6c  le  derrière  de  la  Tête  ,  6c 
entachera  de  la  bailler.  Le  choix  de  ces  différentes  métho- 
des dépend  de  la  fituation  ,  6c  de  la  grandeur  de  l'efpace.  On 
doit  employer  la  plus  commode  ,  fuivant  les  cas.  Dès  que 
la  Tête  eft  bien  placée,  il  faut  donner  à  la  femme  une  fitua- 
tion commode  pour  accoucher  ,  c'eft-à-dire  ,  la  yenverj'er  à 
demi  ,  lut  faire  écarter  les  Cuiffes  ,  plier  les  Genoux  ,  &  les  èle-_ 
ver  jufqu'au  Ventre.  Il  ne  faut  laiffer  échapper  aucune  dou- 
leur ,  6c  la  femme  doit  féconder  exactement  les  efforts  de  la 
Nature. 

Ce  que  j'ai  dit  fuffiroît  peut-être,  pour  faire  voir  comment 
pn  doit  feepurir  les  enfans  qui  préfentent  la  Face  à  l'Orifice  j 
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mais  il  faut  regarder  cette  fituation  dans  une  Matrice  mal 
fituée,  voir  les  inconvénîens  qui  la  fuivent  ,  6c  comment 
on  fçait  où.  la  Matrice  eft  placée  ,   6c  de  quelle  manière., 
l!enfant  y  eft  fitué. 

Quand  on  avoue  qu'il  y  a  des  enfans  dans  une  Matrice 
b;en  placée,  qui  présentent  le  Vifage  à  l'Orifice,  on  con- 
vient aiiément  qu'il  en  peut  être  de  même  dans  une  Matrice 
mal  placée  ,  de  on  accorde  encore  plus  aiiément  que  les  in- 
convénîens ,  qui  en  remirent  ,  font  plus  grands ,  que  dans 
le  premier  cas.  Pour  concevoir  plus  aifément  ce  que  nous 
allons  dire  ,  il  faut  jetter  les  yeux  fur  la  dix-fep.tiéme,  Scia 
dix-liuitiéme  Planche. 

La  dix-feptiéme  repréfente  la  Matrice  bien  placée.  La 
Face  de  l'enfant  n'eft  pas  tournée  directement  à  l'Orifice  j 
mais  le  Ivlenton  eft  vers  les  Os  Pubis.  Les  Mains  6c  les  Bras 
fuit  déjà  fortis.  Mais  ce  n'efl  point  la  manière  dont  les  en- 
fans  doivent  être  tournés  avant ,  ou  après  l'écoulement  des 
Eaux.  On  voit  au  contraire  par  la  treizième  Figure ,  qu'il  y  a 
beaucoup  de  différence.  Si  la  Sage-Femme,  auffi- tôt  après 
l'écoulement  des  Eaux,  ne  fe  prelïe  de  faire  rentrer  les  Mains, 
6c  d'approcher  la  Tête  de  l'Orifice,  elles  fortent  les  premiè- 
res ,  la  Tête, fe  renverfe,  6c  le  Menton  de  l'entant  eft  poulie  • 
contre  les  Os  Pubis  $  de  manière  que,  la  Matrice  étant  féchée, 
&  étroitement  refferrée ,  il  devient  très-difficile  de  donner 
à  l'enfant  une  direction  qui  avance  l'Accouchement.  On  ten- 
te alors ,  mais  trop  tard,  de  faire  rentrer  les  bras,  6c  de  remet- 
tre la  Tête  dans  une  fituation  convenable  ;  tout  ce  qui  refte 
à  faire  ,  eft  de  remettre  dans  la  Matrice  l'un  des  deux  Bras  y 
ou  tous  les  deux ,  s'il  eft  poffible ,  &  de  faire  paflèr  la  Main 
fous  la  Poitrine  de  l'enfant ,  pour  le  tirer  par  les  Pieds',  com- 
me s'ils  s'étoient  préfentés  les  premiers.  Il  peut  arriver  que 
l'enfant  préfente  le  Vifage  à  l'Orifice  fans  les  Mains  ;  en  ce  cas 
il  faut  procéder  à  peu  près  comme  nous  avons  dit ,  en  par- 
lant de  la  manière  de  remettre  la  Tête  dans  la  fituation  na- 
turelle ,  ou  d'en  tourner  le  Sommet  vers  l'Orifice. 

Mais  fi  l'enfant  préfente  le  Vifage  à  l'Orifice  d'une  Ma- 
trice Oblique,  foit  que  les  Mains  paroiffènt  avec  lui,  ou 
non  ,  la  difficulté  augmente,  6c les  choies  ne  réiïffiffent-pas 
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fî  aifément.  C'eft  même  fouventune  imprudence  de  faire  Tes 
efforts  pour  amener  la  Têce  à  l'Orifice.  Car  les  douleurs  de 
la  mère  augmentent,  Se  elle  eft  plus  expofée  au  danger  ,  &C 
fon  enfant  auffi ,  qu'ils  ne  l'étoient  dans  le  tems  qne  l'en- 
fant étoit  encore  tourné  obliquement.  11  eft  beaucoup  plus 
fur  de  tirer  lur  le  champ  l'enfant  par  les  Pieds ,  que  d'atten- 
dre que  les  douleurs  le  faiTent  lortir,  après  lui  avoir  tourné 
la  Tête  à  l'Orifice  ;  il  eii  auffi  beaucoup  plus  aïfé  de  tourner 
l'enfant  dans  fon  premier  état ,  pour  le  tirer  par  les  Pieds , 
que  lorfque  le  Sommet  de  la  Tête  eft  avancé  à  l'Orifice. 

Il  y  a  donc  bien  de  la  différence  entre  la  conduite  qu'on 
doit  tenir,  lorfqu'un  enfant  a  la  Face  tournée  à  l'Orifice  d'une 
Matrice  bien  fituée,&  celle  qui  convient,  lorfque  la  Matrice 
eft  oblique,  il  faut  amener  à  l'Orifice  la  Tête  du  premier,, 
&  tirer  le  fécond  par  les  Pieds.  Mais  pour  entendre  plus  fa- 
cilement les  raifons  de  cette  différence,  il  faut  jetter  les  yeux 
fur  la  dix- huitième  Planche  On  y  voit  un  enfant  dont  la 
Face,  &  les  deux  mains  font  tournées  vers  l'Orifice  d'un  Uté- 
rus tourné  à  gauche;  &  comme  la  Face  p'ate  de  l'Utérus  eft 
un  peu  oblique  dans  le  cas ,  l'enfant  eft  auifi  fitué  oblique- 
ment ,  &  prefque  couché  fur  le  Dos ,  à  caufe  de  la  fituation 
de  la  Matrice.  L'Orifice  de  cette  Matrice  eft  tourné  vers 
l'Epine  de  1  Os  des  Iles ,  entre  les  Vertèbres  des  Lombes ,  8c 
l'Os  Pubis  gauche,  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  le  toucher  qu'a- 
vec les  doigts  de  la  main  droite  ,  encore  avec  peine-,  &  l'on 
n'en  touchera  que  le  bord  inférieur,  fans  pouvoir  diftinguer 
aucun  des  Membres  qui  fe  préfentent ,  loit  que  la  Mem- 
brane foit  déchirée,  comme  il  arrive  quelquefois ,  ou  qu'elle 
ne  le  foit  pas.  Dans  cette  fituation  de  la  Matrice  ,  il  eft 
inconteftable  qu'il  faut  tirer  fur  le  champ  l'enfant  par  les 
Pieds,  dans  quelque  fituation  qu'il  le  trouve,  quand  même 
la  Tête  fetrouveroit  la  première.  C'eft  heurter  de  front  le 
bon  fens ,  Se  mettre  la  mère  Se  l'enfant  dans  un  danger  évi- 
dent, que  de  faire  autrement.  C'eft  ce  qu'il  s'agit  de  prou- 
ver; ôepoui'  cet  effet  ,  voyons  la  manière  la  plus  commode 
de  diriger  la  Tête  de  l'enfant  à  l'Orifice;  eniuite  comment 
on  la  fera  paffer  à  travers  le  Bafîîn  ,  s'il  étoit  étroit. 

On  commence  d'abord  par  écarter  avec  un  ou  deux  doigts 
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POrifïce  delà  Matrice  de  1  Os  des  Iles,  &.  on  l'attire,  autant 
qu'on  le  peut,  vers  leBafiin,  afin  qu'on  y  puilîe  introduire 
la  main,  s'il  eftbefoin.  Si  la  Membrane  n'eft  pas  ouverte, 
il  vaut  mieux  la  déchirer  avec  les  ongles ,  que  d'attendre 
qu'elle  s'ouvre  délie -même  5  ce  qui  tarderoit  peut-être 
trop  ;  parce  que  dans  cette  fituation  les  douleurs  agilïènt  peu 
conrr'elle.  Cependant  le  tems  s'écoule  ,  &  la  femme  perd 
les  forces.   Si  l'on  ouvre  la  Membrane  avant  que  la  Matrice 
foit  allez  ouverte,  il  faut  en  dilater  l'Orifice  avec  les  doigts. 
Il  ne  faut  point  s'endormir  après  l'écoulement  des  Eaux  i 
car  on  perdroit  l'occafion  de  tourner  la  Tête  de  l'enfant. 
Dans  cette  direction  de  Matrice,  il  n'eft  pas  aifé  d'ouvrir 
fon  Orifice.  Cette  Opération  eft  douloureufe  ,  6c  abbat  les 
forces  de  la  femme.  Il  faut  aufïï  dilater  l'Orifice  du  Vagin. 
Car  la  dilatation  de  l'Orifice  de  la  Matrice  ne  peut  fe  faire  i, 
qu'en  parlant  la  main  par  le  Vagin.  C'eft  auffi  ce  qui  eft  né- 
cefiaire  pour  retourner  l'enfant.  Cela  fait,  le  plus  grand 
mai  de  la  femme  eft  palTé.  Alors  il  n'eft  pas  difficile  d'attra- 
per les  Pieds  de  l'enfant,  6c  de  le  retourner.  Cette  Opération 
le  fait  quelquefois  avec  autant  de  promptitude  6c  d'aifance, 
qu  on  en  a  à  tourner  la  Tète ,  ou  à  étendre  les  Bras  le  long  du 
Corps.  Suppofons  à  préfent  que  l'on  a  bien  dirigé  la  Tête  à 
l'Orifice,  6c  rangé  les  Bras  le  long  du  Corps,  qu'arrive-t-il  ? 
Qu'a-t-on  avancé  par  ce  grand  travail  ?  N'y  a  t-il  plus  d'ob- 
ftacles  ?  La  Matrice  eft-eile  bien  placée  ?  Où  eft  le  Corps  de 
l'enfant  i  Les  douleurs,  ou  la  Sage-  Femme  le  feront-elles 
fortir?Non:  c'eft  alors  qu'un  travail   très-pénible  va  com- 
mencer 5  6c  dans  peu  nous  verrons  l'enfant  fans  vie ,  la  mère 
aux  abois ,  èc  la  Sage-Femme  égarée  ne  fçavoir  plus  quel 
chemin  tenir,  fî  Dieu  ne  fait  un  miracle  en  leur  faveur. 

Maison  me  dira  peut  être  ,  accordez-vous  avec  vous-mê- 
me ;  vous  difiez  tout  à  l'heure  ,  en  parlant  de  tourner  la 
T.êre  de  l'enfant,  que,  quand  cela  étoit  fait ,  la  plus  grande 
difficulté  étoit  levée,  6c  le  plus  grand  mal  palTé,  6c  vous  di- 
tes, à  prefent  que  l'enfant  eft  bien,  placé  à  l'Orifice,  que  la 
mère,  6c  lui  font  dans  un  danger  évident.  Je  l'ai  dit ,  &  je 
le  répète;  mais  il  faut  fçavoir  ce  que  c'eft  qu'un  enfant  bien 
placé  à  l'Orifice.  C'eft  non-feulement  lorfque  la  Tête  eft 
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aournéevers  l'Orifice,  mais  que  le  refte  du  Corps  peut  for- 
tir.  Ce  qui  ne  fe  trouve  pas  ici.  Telle  eft  l'erreur  dont  toute 
la  Terre  a  été  înfe&ée  jufqu'a  ce  jour  ,  &  qui  a  été  la  fource 
de  tous  les  faux  principes,  dont  fourmillent  les  Livres  faits- 
iur  les  Aceouchemens.  On  s'imagine  qu'un  enfant  eft  tou- 
jours bien  tourné,  pourvu  qu'il  prelente  la  Tête  à  l'Orifice, 
fans  s'embarraiTer  de  la  fituation  de  la  Matrice  ,  ni  de  celle 
de  l'enfant  j  fans  fçavoir  comment  il  eft  place  ,  par  rapport 
au3affin,  ni  comment  il  peut  y  pafTer.  Qu'on  regarde  la* 
Figure  d  x-huitiéme  ,  &  qu'on-  voye  fi  ,lTJterus ,  &:  l'enfantr 
croifant  ainfi  le  Baffin  ,  ce  dernier  peut  palier  au  travers,  par- 
ce que  l'on  a  attiré  avec  violence  fa  Tête  jufqu'à  la  cavité 
du  Baffin  &;  même  qu'on  l'a  fait  entrer  dans  le  Vagin.  Non/ 
certes,  il  ne  pafîèra  pas.  Il  eft  vrai  que  la  Tête  qui  eft  au- 
deflus  du  Baffin  ,  y  pourrok  êtrepouffée ,.  parce  qu  il  ne  fauc 
qu'une  force  qui  la  fafîe  baifter  5  mais  de  quelle  part  vien- 
dra-t-elle?  de  la  part  des  douleurs ,  répondra-t-on.  11  fait; 
droit  d?abord  leurfuppofer  allez  de  forces.  Mais  je  le  veux; 
encore  :  la  Tête  entrera  ;  &:  le  Corps  comment  paffera-t-il  ?: 
comment  tombera-t-il  ?-  N'eft-il  pas  clair  que  les  Epaules 
iront  s'accrocher ,  &  fe  fixer  contre  le  même  Os  des  Iles , 
qui  avoic  d'abord  arrêté  l'Orifice  de  laMatrice  ?  Eflàyez  alors 
de  faire  paiTer  la  main  par  derrière- la  Tête  ,pour  faire  avan- 
cer les  Epaules  f  peut-être  y  réiïffirez-vous  ,  fi  vous  avez  la 
main  très-déliée,  &  la  femme  leBafTm  très- large 3  fans  cela 
je  vous  en  défie.  Que  faire  donc  alors  ?  Il  faut ,  pour  confer- 
ver  la  mère,  ouvrir  la  Tête  de  l'enfant,  en  faire  fortir  le 
Cerveau  ,&  avec  des  Crochets,  des  Pieds  de  Griffon,  on 
un  Tire-Tête,  attirer  la  Tête,  dans  l'incertitude  du  fuccès  j 
car  les  Epaules  font  tellement  accrochées,  quefouvent  vous 
arracherez  plutôt  la  Tête  ,  epe  de  faire  avancer  le  Corps. 
Auffi  eft-on  obligé  quelquefois  de  faire  entrer  la  main  la 
long  delà  Têrejuiqivaux  Epaules ,  pour  les  éloigner  de  l'Os 
des  Iles,  ou  de  l'Os  Pubis  y  au  moyen  de  quoi  le  Corps 
vient  à  la  firr.  Et  tout  a  Bien  réuni,  quand  on  eft  venu  à 
bout  de  fauver  la  mère.  Voilà  pourtant  le  fruit  des  leçons 
de  nos  Auteurs.  Il  faut  toujours,  fî  l'on  veut  les  croire,  con- 
duire la /Tête  de  l'enfant.,  à  l'Orifice,,  fans  s'embarrafter  d® 
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îa  fît  uation  de  la  Matrice.  Aveuglement  funefte ,  &  qui  a 
coûté  la  vie  à  une  infinité  de  perfonnes  »  J'ofè  cependant 
efpérer ,  que  mes  nouvelles  Obfervations  décrieront  cette 
méthode  meurtrière  ,  &  qu'on  y  fera,  pour  le  ialut  des 
hommes ,  toute  l'attention  qu'elles  méritent;  Il  me  parok 
qu'il  fuffit  de  ce  que  je  viens  dédire  ,  pour  faire  voir  la  dif- 
férence qu'il  y  a  d'une  Matrice  oblique  à  une  directe,  lors- 
que l'enfant  préfente 'le  Vifage  à  l'Orifice.  Sî  je  voulois  exa- 
miner cette  fituation  de  l'enfant  dans  toutes  les  autres  di- 
reéh'ons  de  la  Matrice ,  je  n'aurois  pas  fi-tôt  fait  3  mais  ji- 
faut  paiîèr  aux  autres  roa'uvaifes  fituations. 

Explication  des  i-je  &  fît  Figures, 

Figure  17'. 
d  a  tes  Vertèbres. 
bb   Cercle  repréfentant  le  Ventre»- 
c  c   Les  Os  des  Ilesv- 
dd  Les  Os  Pubis. 
e-e   Les  Os  d'Affiete. 
ff  Les  Cavités  Cotiloïdes. 
g  g  La  Matrice',  ou  l'enfant  eft  placé, 

h    L'enfant  dans  la  Matrice. 
jj   Le  Cordon  Ombilical. - 

'M  Le  Placenta. 

Figure  1%'; 

aaaa  Les  Vertèbres  des  Lombe&- 
bb  La  Circonférence  du  Ventre. 

c  L  Os  des  Iles  gauche. 
ddt.es  Os  Pubis. 
e  e  Les  Os  d'Affiete. 

/"La  Cavité  Cotiloïde  gauche/ 
g  g  La  Matrice. 

h    L'Enfant.  ._ 

j  j   Le  Cordon  Ombilicaf* 

k  Le  Placenta, 
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REFLEXION. 

LA  Face ,  fuivant  Dionis  ,1.3.0.  15.  peut  fe  trouver  dans 
quatre  fltuations  ,en  deflus  ,  en  deffous ,  en  devant ,  ou 
de  côté.  Si  l'on  prenoit  ces  termes  à  la  rigueur,  on  leur  fe- 
roit  fignifier  tout  le  contraire  de  ce  que  veut  cet  Auteur.  Par 
ces  termes  en  de/fus ,  il  entend  la  Face  tournée  vers  les  Os 
Pubis  de  la  mère;  en  deffous ,  veut,  félon  lui  ,  dire,  tourné 
vers  le  Re&um  ;  en  devant ,  eftlorlque  la  Face  eft  à  1  Orifi- 
ce -,  5c  de  cote  ,veut  dire ,  qu'un  des  côtés  de  la  Face  s'y  pré- 
fente. Cette  faute  lui  eft  commune  avec  prefque  tous  les  Ac- 
coucheurs. Mais  il  falloit  qu'ils  expliquafTent  ,  pour  parler 
avec  précifion ,  dans  quelle  (îtuation  ils  fuppofent  la  Femme, 
pour  trouver  ces  polirions  de  la  Face.  Si  on  la  fuppofe  de- 
bout, il  eft  conftant  que  ces  termes  font  très -impropres  5 
£c  ils  ne  peuvent  être  propres ,  qu'en  la  fuppofant  couchée. 
Or  comme  elle  ne  l'eft  pas  dans  l'Accouchement  ^naturel , 
qui  a  fervi  de  règle  pour  les  autres,  afin  d'éviter  toute  équi- 
voque, on  ne  trouvera  pas  mauvais  que  je  change  ces  ter- 
mes, je  dis  donc  que  la  Face  fe  peut  trouver  dans  ces  cinq 
iituations  principales-,  en  devant  ,  quand  elle  eft  tournée 
vers  les  Os  Pubis  de  la  mère;  en  arrière  ,  quand  elle  1  eft  vejs 
le  Rectum  ;  en  deffous ,  quand  elle  eft  à  l'Orifice;  en  deff&s  , 
.quand  l'Occiput  eft  à  l'Orifice  ;  &c  de  cité ,  quand  l'enfanc 
préfente  l'Oreille  5  Se  ces  termes  font  d'autant  plus  juftes  , 
que  la  face  a  cette  fituation  avant  qu'on  difpofe  la  femme 
à  1  Accouchement. 

Les  deux  premières  fituations ,  fuivant  Dionis ,  font  natu- 
relles, Se  fuivies  d'Accouchement  heureux.  Mais  les  autres 
font  vicieufes ,  &  demandent  le  fecours  de  l'Art. 

La  première  chofe  qu'il  faut  faire, félon Mauriceau,  \.z. 
c.  17.  lotfqu'on  reconnaît  que  la  Face  vient  la  première ,  ou  eft  en 
deffous,  eft  de  faire  coucher  la  femme,  de  peur  que  l  enfant  s*  avan- 
çant davantage  dans  cette  pofture  vicieufe  ,  ne  foitplus  difficile, 
ment  repouffé  ,  comme  on  eft  obligé  de  le  faire  t  pour  lui  donner  la 
.véritable  &  naturelle  ,  en  lui  redreffant  la  Tète  au  paffage.  - 
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Il  eft  aifé  de  relever  plufieurs  défauts  dans  ce  paflage. 
L'Auteur  auroit  dû  commencer  par  dire,  fi  c'eft  avant  1  é- 
coulement  des  Eaux  qu'on  peut  reconnoître  cette  fituatiorï 
de  l'enfant ,  &c  dans  ce  cas  ce  qu'il  convient  de  faire. 

La  précaution  de  faire  coucher  la  femme  eft:  infuffifante. 
Ce  n'eft  pas  le  feul  poids  de  l'enfant  qui  le  fait  delccndic  j 
ce  font  les  efforts  de  la  femme  joints  aux  douleurs.  Il  de- 
voit  donc' ajouter  avec  notre  Auteur, Se  Dionis ,  qu'il  faut 
empêcher  la  femme  de  faire  des  efforts. 

Il  paroît  cependant  que  l'Auteur  luppofe  les  Eaux  per- 
cées ,  puif  qu'il  veut  prévenir  l'engagement  de  la  Tête  ;  mais 
en  y  apportant  remède  dans  le  moment,  il  n'y  a  aucune  dif- 
ficulté à  repoufler  les  Epaules  de  l'enfant  -,  parce  que  la  Ma- 
trice n'a  pas  eu  le  loifir  de  fe  contracter.  La  méthode  qu'il 
donne  peut  bien  réùffir.  C'eft  de  glifïer  les  doigts  entre  la 
Tête  Se  la  Matrice  ,  S-:  de  la  ramener  petit  à  petit  à  fa  dire- 
â ion  naturelle.  Celle  que  confeille  M.  de  Deventer ,  eft  beau- 
coup plus  fimple  Se  plus  courte.  Dionis  n:a  tait  que  fuivre 
pas  à  pas  l'Opération  de  Mauriceau. 

L'enfant  ne  prélente  la  Face  à  l'Orifice  dans  une  Matrice 
droite,  que  parce  que  fon  Front  fe  trouve  arrêté  par  l'Os 
Pubis  de  la  mère.  Cela  pofé,  il  eft  beaucoup  plus  difficile 
de  pratiquer  l'Opération  de  Mauriceau,  que  celle  de  notre 
Auteur.  Mais  fi  c'eft  le  menton  qui  fe  trouve  arrêté  aux  Os 
Pubis  ,  au  lieu  du  Front  ,  l'enfant  préfentera  le  col ,  comme 
Lamotte  l'a  remarqué  le  premier.  Cette  pofture  ,  comme  il 
le  dit  fort  bien  ,  eft  très-dangereufe  ■-,  parce  qu'elle  caufe  une 
interruption  de  la  Circulation;  &  beaucoup  plus  dans  une 
Matrice  droite  ,  que  dans  une  oblique  ,  comme  nous  l'avons 
obfervé  plus  haut.  L'Opération  eft:  la  même  que  celle  que 
nous  venons  de  décrire.  Il  eft  inutile  de  la  répéter.  Mais  je 
ne  puis  m'empêcher  de  faire  une  Réflexion.  L'enfant,  fe  trou- 
vant ainfi  placé  long  tems  avant  'a  rupture  des  membranes, 
ne  peut  prefque  manquer  de  venir  mort.  Il  eft  donc  d'une 
extrême  importance  de  tâcher  de  connoître  ces  fituations 
avant  l'écoulement  des  Eaux,  Se  par  conféquent  les  Accou- 
cheurs ne  peuvent  aflez  fe  perfectionner  dans  l'Art  de  Tou- 
cher. On  fçait  allez  comment  on  peut  diftinguer  le  col  des 
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autres  Parties  >  mais  de  crainte  de  caufer  à  la  femme  une  dou- 
leur paiîagere. ,  on  la  Touche  nonchalamment,  &  l'enfant 
en  eft  la  viétime'j  au  lieu  que  fi  l'Attouchement  rendoi.c 
l'Opérateur  certain  de  cette  fituation  ,  en  ouvrant  fur  l'heu- 
re les  membranes  ^  ou  bien,  il  auroit  la  facilité  de  réduire 
la  Tête,  ou  bien  ,  il  pourroit.aife.ment  retourner  l'enfant  ,  êc 
le  tirer  par  les  pieds  $  ce  queMauriceau  appelle  le  dernier Re~ 
m?de ,  &  que  j'appellerois  volontiers  le  premier,  le  jugeant 
beaucoup  plus  convenable,  -que  la  réduction  de  la  Tête-, 
parce  qu'on  ne  peut  trop  ménager  les  forces  de  l'enfant,  qui 
n'a  pas  manqué  d'être  extrêmement  fatigué  ,.  quelque  peu  de 
tems  qu'il  ait  pu  demeurer  dans  cette  pofture  vicieule. 

Si  Içnfant  préfente  le  côté  de  la  Face  ,  l'opération  n'effc 
pas  différente.  Dionis  .&  Mauriceau  veulent  .feulement  qu'on 
donne  à  la  femme  une  autre  fituation.  On  nie  demandera 
fans  doute  comment  ils  plaçoient  la  femme  dans  Le  pre- 
mier cas.  Mais  je  répons  qu'ils  n'en  difept  nen.xVUuriceau 
4't  feulement ,  qu'il  faut  que  la  femme,  foit  fituée  en  une 
_ pofture  commode.  Heureufement  pour  le  Public,  M.  de 
Devenrer  eft  plus  exact.. 

Dans  Je  dernier  .cas ,  félon  Dionis,  la  Tète  eft  couchée 
fur  1  Epaule  droite,  pu  fur  la  gauche.  Pour  la  redrefler  on 
fera  coucher  la  femme  du  côté  pppofé  à  celui  où  fe  trou- 
vera la  Tête.  Cette  méthode  eft  meilleure  que  celle  de 
JMauriceau ,  qui  fe  contente  de  faire  un  peu  pancher  la 
femme  du  côté  oppofé  ;  mais  toutes  les  deux  le  ..cèdent  à 
celle  de  .notre  Auteur.  11  faut  aller  au  plus  sûr  j  coucher  la 
femme  de  manière  que  les  Fe(Tes  foient  plus  élevées  que  la 
Tête  5  repouiïer  les  Epaules ,  que  la  Tête  foit  engagée  ,  ou 
lion  ■■,  après  quoi  la  réduction  eft  ficile.  Dans  le  cas  d'une 
Matrice  droite,  on  ne  tire  pas  grand  fecoursde.la  fituation 
qu'ils  donnent  à  la  femme  $  il  n'en  feroit  pas  de  même  Ci  la 
Matrice  étoit  oblique.  *Mais  pour-lors  il  y  auroit  une  ex- 
trême imprudence  à  laiffer  l'Accouchement  à  la  Nature. 
Ç'eft  un  principe  prouvé  trop  clairement  par  la  fuite ,  pour 
..nous  y  arrêter  ici. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE      XXXVIII. 

De  l'Accouchement  difficile  ,  parce  que  le  Cordon  Ombilical 
fe  pré  fente  le  premier. 

IL  n'y  a  prefque  point  deiituationde  Penfant ,  où  le  Cor- 
don Ombilical  ne  puilïe  venir  le  premier  à  l'Orifice  de 
i'Uterus.Il  s'y  préfente  quelquefois  féal, quclqucfoisavec  d'au- 
tres parties ,  la  Tête ,  la  Main  ,  le  Pied ,  &c.  ce  qui  arrive  or- 
dinairement ,  quand  il  eft  trop  long ,  &  qu'il  ne  s'enveloppe 
autour  d'aucune  partie.  Souvent  il  s'enveloppe  au  milieu  du 
Corps,autour  duVentre,du  Col,des  jBras,  ou  des  Cuilles  j  tous 
âccidens  fâcheux  ,  èc  pour  la  mère,  &c  pour  la  Sage-Femme. 
Je  remarquerai  en  pafïànt ,  que  j'ai  vu  avec  lurprife  les 
Figures  gravées  dans  le  Livre  que  M.  Peu  a  donné  fur  les 
Accouchemcns.  Je  comptois  y  trouver  beaucoup  d'Obter- 
vations  nouvelles  ;mais  touts'eft  réduit  à  différentes  circon- 
volutions du  Cordon  Ombilical  •>  8:  il  femble  ,  à  en  juger 
parles  Figures  ,  qu'il  n'a  eu  que  cette  feule  Partie  en  vue. 
Mais  outre  qu'il  e(t  ridicule  à  une  perfonne  qui  a  autant  d'ex- 
périence ,  qu'il  voudroit  paroître  en  avoir  ,  de  faire  voir 
publiquement  tant  de  Matrices  remplies  d'Eaux  ,  je  m'étonne 
qu'il  veuille  perfuader  des  chofes  évidemment  impoffibles. 
Par  exemple  ,  on  voit  danslatroifiéme  Figure  un  enfant  fu^ 
pendu  au  milieu  des  Eaux  par  une  circonvolution  du  Cor- 
don Ombilical  autour  du  Corps  ;  il  a  la  Tête  ,  les  Mains ,  &c 
les  Pieds  pendans.  Dans  la  quatrième  ,  on  voit  un  enfant  fuf- 
pendu  au  haut  de  l'Utérus,  le  Ventre  en  bas  3  ces  deux  Fi- 
gures font  infidelles ,  impoffibles ,  &  controuvées,  pour  don- 
ner duluftre  à  fon  ouvrage.  On  doit  porter  le  même  juge- 
ment de  la  cinquième  ,  éc  de  la  fîxiéme.  Je  fuis  obligé  de 
faire  ces  remarques, pour  préferver  de  l'erreur  les  nouvelles 
Sages-Femmes. 

Je  ne  nie  cependant  pas  que  le  Cordon  ne  puiffe  s'entor- 
tiller, comme  on  le  voit  par  les  Figures  3  mais  je  nie  que 
l'enfant  puifle  demeurer  ainfi  fufpendu  ,  s'il  n'y  a  quelque 
n-ecud  qui  ferre  le  Cordon ,  ce  qui  ne  iè  trouve  pas  dans  ces 
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Figures.  Aînfi  le  poids  de  l'enfant  doit  de  nécefîîté  le  faire 
rouler  ,  comme  feroic  un  Fufeau  ,  que  le  fil  ne  foùtiendroit 
jamais ,  fi  un  nœud  ,  ou  quelque  chofe  d'équivalent  ne  l'ar- 
rêtoit.  Cet  Auteur  objectera  peut-être ,  que  l'enfant  étant  en 
équilibre  au  milieu  des  Eaux,  ne  peut  rouler.  Soit;  fon  rat- 
ionnement n'en  vaut  pas  mieux  ;  car  ces  Figures  ne  font  fai- 
tes que  pour  faire  voir  que  cette  fufpenfîon  empêche  les  en- 
ians  de  tomber  vers  l'Orifice  ;  mais  fi  cela  eft  ,  il  faut  fup- 
poler  du  poids  à  l'enfant  ■■>  fans  cela  ce  n'eft  pas  le  Cordon. 
qui  l'empêche  de  tomber.  Mais  je  lui  donne  encore  cela, 
&  fuppolant ,  contre  la  vérité ,  que  les  Corps  qui  nagent  dans 
l'eau  ,  n'ont  aucune  pefanteur,  ion  raifonnement  fera  défec- 
tueux ,  lorfque  les  Eaux  feront  écoulées.  Sa  neuvième  ,  8b 
fa  dixième  Figures  iont  encore  d'imagination.  Un  enfant  ne 
peut  refter  fulpendu  par  le  Col  au  moyen  des  circonvolutions 
du  Cordon.  Car  ,  ou  il  refte  fufpendu,  ou  il  ne  refte  pas. 
S'il  refte  fufpendu  ,  les  Pieds ,  èc  les  Fefîes  feront  tournées 
en  bas ,  &  non  pas  le  Dos  vou  le  côté  ;  s'il  ne  refte  pas  fuf- 
pendu ,  fa  Figure  qui  le  repréfente  eft  faufle  ,  Se  il  roulera 
enbas.  Ces  Figures  ne  font  donc  que  des  productions  de  fon 
imagination.  C'eft  ainfi  que  le  monde  fe  remplit  d'infinité  de 
Livres ,  dont  les  bons  ne  iont  que  des  compilations ,  &l  ceux 
qui  ne  doivent  pas  leur  naifTance  au  Plagiarifme  font  de  bel- 
les rêveries ,  qui  font  perdre  à  ceux  qui  les  achètent  leur  tems, 
&  leur  argent.  Cet  Auteur  eft  âuffi  heureux  à  imaginer  des 
Matrices.  A  voir  fes  Figures  ,  il  eft  auflî  aifé  d'y  retourner 
un  enfant ,  que  dans  une  Tinette  de  Beurre  ;  tant  ils  y  font 
à  l'aife.  Mais  ce  n'eft  point  tout-à-fait  cela  :  ils  y  font 
beaucoup  plus  reilerrés  ;  &l  quand  je  dirois  trois ,  ou  quatre 
fois  ,  je  ne  mentirois  pas. 

Mais  revenons  aux  inconvéniens  qui  fuîvent  la  chute  du 
Cordon.  En  voici  quatre  principaux  :  i°.  Il  rétrécit  le  paf- 
fage  j  ce  qui  empêche  l'enfant  de  venir  ,  6c  la  Sage  Femme 
de  reculer  le  Cordon  ,  ou  de  le  faire  fortir  avec  l'enfant.  20. 
Il  arrête  l'enfant  dans  le  paflage  ,  parce  que  fa  Partie  reftée 
dans  la  Matrice,  fe  racourcit  d'autant.  30.  Il  caufe  la  mort 
de  l'enfant ,  s'il  eftpreffé  ,  ou  s'il  fe  refroidit ,  parce  que  dans 
l'un  ,  &i  l'autre  cas  la  circulation  fe  rallentit ,  ou  s'arrête. 
40,  11  arrache  le  Placenta, 
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On  trouvera  peuc-être  étrange  que  je  prétende  que  le  Cor- 
don Ombilical  rétrécit  le  pafiage.  Il  eft  11  peu  confidérable  , 
dira-  t-on.  Rien  n'eft  cependant  plus  vrai.  Car,  outre  que  tout 
ce  qui  s'y  trouve  fans  néceffité  eft  un  obftacle  à  Pexclufion 
de  l'enfant ,  le  Cordon  y  tombe  toujours  en  double  ;  6c  s'il 
y  refte  long-tems,  il  fe  gonfle  confidérablement,  &c  occupe 
affez  d'efpace  pour  empêcher  l'enfant  d'avancer. 

Il  eft  plus  aifé  de  concevoir  que  l'enfant  fe  trouve  arrêté 
aupaffage  par  la  chute  du  Cordon  ,  qui  devient  trop  court. 
Car  quelquefois  il  tombe  de  toute  fa  longueur.  Si  l'enfant 
s'avance  pour-lors  avec  lui  ,  le  Cordon  le  tend  en  même 
tems ,  &  lorfqu'il  ne  peut  plus  avancer ,  il  fe  rompt,  ou  il  arra- 
che le  Placenta  ,  ce  qui  arrête  l'enfant. 

L'expérience  de  toutes  les  Sages-Femmes  ne  leur  fait  que 
trop  connoître  que  la  chute  du  Cordon  peut  caufer  la  mort  à 
l'enfant.  Ce  qui  arrive  fur-tout  à  celles  qui  négligent  de  le 
réduire  fur  le  champ.  Car  s'il  refte  long-tems  dehors  ,  la  cir- 
culation s'y  arrête  ,  eu  s'y  ralentit ,  ou  par  le  froid  ,  ou  par 
la  compreffion  qu'il  fouffre.  Car  le  froid ,  faififTant  le  Cordon, 
y  coagule  aifément  le  Sang  ,  fur-tout  11  fon  mouvement  eft: 
diminué  par  la  compreflîon  ;  ce  qui  peut  arriver  de  deux  ma- 
nières ,  ou  lorfqu'il  eft  preffé  feulement  contre  l'Orifice  de 
la  Matrice ,  ou  lorfqu'il  l'eft  contre  les  Os  du  Baifin  :  ce  qui 
peut  encore  arriver  de  différentes  manières  dans  les  différen- 
tes Situations  de  la  Matrice ,  comme  on  verra  plus  bas.  Ve- 
nons aux  Figures  dix-neuf,  &  vingt. 

La  dix-neuviéme  repréfente  un  enfant  bien  tourné  dans 
la  Matrice  trop  renverféeen  arrière  ,  ce  qui  fait  que  la  Tête 
del'enfant  s'arrête  contre  les  OsPubis  ,  &i  donne  plus  de  fa- 
cilité au  Cordon ,  pour  palfer  par-deffous.  Car ,  pendant  que 
la  Tête  s'arrête  contre  cet  Os ,  elle  ne  peut  faire  aucun  effort 
contre  l'Orifice  de  l'Utérus  ,  &  le  Cordon  y  tombe  avec 
les  Eaux,  èc  fort  avec  elles  ,ou  peu  après  j  ce  qu'il  faut  qu'- 
une Sage-Femme  habile  prévienne  ,  en  mettant  le  Cordon 
de  côté,  auffi-tôt  que  les  Eaux  font  écoulées ,  fi  elle  ne  le  peut 
faire  auparavant.  Elle  doit  auffi-tôt  faire  de  fon  mieux  pour 
débarrafTer  la  Tête  des  Os  Pubis,  &.  la  conduire  droit  à  l'O- 
rifice j  fans  cela  il  eft  affez  difficile  d'empêcher  le  Cordon  , 
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de  retomber  ;  ou  bien  elle  doit  cirer  l'enfant  par  les 'Pieds,. 

fi  elle  le  trouve  plus  à  propos. 

La  vingtième  Planche  rep  ré  fente  un  enfant  bien  tourné  , 
dans  une  Matrice ,  dont  le  fond  eft  tombé  dans  le  Côté  droit  y 
ce  qui  fait  que  la  Tête  de  l'enfant  eft  collée  conrre  l'Os  des 
îles  gauche  ;  d'où  il  arrive  que,  nie  Cordon  tombe  vers  l'O- 
rifice ,  il  fortira  avec  les  Eaux  Au(Ti  un  des  premiers  devoirs 
de  la  Sage  Femme ,  eit  des'inftruire  par  le  Toucher  dès  le 
commencement  ciu  travail,  fî  le  Cordon,  ou  quelqu'autrePar^ 
tie-  fe  préfente  avec  la  Tête  à  l'Orifice ,  ou  non.  Si  cela  arrive  , 
il  faut  fur  le  champ  qu'elle  tâche  à  l'éloigner  de  l'un  ,  ou  de 
l'autre  coté  ;  &  cela,  s'il  eft  poflible,  avant  l'écoulement  des 
Eaux ,  en  recommençant  après  chaque  accès  de  douleurs  ,  S. 
la  Membrane  eft  relâchée.  Elle  doit  en  même  tems  faire  fes 
efforts  pour  diriger  la  Tête  vers  l'Orifice  ,  à  moins  qu'il  ne 
fëmble  plus  convenable  de  tirer  l'enfant  par  les  Pfeds. 

Le  devoir  de  la  Sage-Femme  ne  fe  borne  pas  à  empêcher 
3e  Cordon- de  palier  avant,  ou  avec  la  Tête.  Il  faut  encore 
qu'elle  l'empêche  d'être  preiîè  ■■,  ce  qui  arrive  ordinairement , 
quand  il  fort  avant ,  ou  avec  la  Tête.  Car  fuppofant  qu'il  ne 
ioit  pas  plus  avancé,  mais  qu'il  foit  tendu  devant, ou  autour 
d'elle,  fi  la  Tête  fe  trouve  tournée  obliquement  vers  l'Os  des 
Iles ,  comme  dans  la  vingtième  Figure  ,  ou  arrêtée  par  les 
Os  Pubis ,  comme  dans  Ja  dix-neuviéme ,  il  ne  peut  manquer 
d'être  preÏTé  entre  les  Os ,  êc  laTête ,  &  l'enfant  mourra  par 
l'interruption  de  la  circulation.  Comme  cet  accident  efttrès»- 
polîïble  ,  la  Sage-Femme  doit  prendre  toutes  les  précautions 
nécefiaires  pour  le  parer.  Mais  fi  on  l'appelle,  trop  tard  ,  ôfc 
qu'elle  trouve  le  Cordon  dans  cet  état ,  elle  ne  doit  rien  né- 
gliger pour  le  mettre  au  large.  G'eft  pourquoi ,  s'il  eft  prelIé 
contre  les  Os  Pubis ,  il  faut  coucher  la  femme  à  la  renverïe , 
la  Têre  baffe ,  &.  le  bas  du  Tronc  élevé,  &  repoufïànt  la 
Tête  de  l'enfant,  repoufTer  le  Cordon  par  derrière,  autant 
qu'elle  le  peut  .-aufîi-tôt  elle  doit  conduire  la-  Tête  dans  le 
Baffin ,  ou  tirer  l'enfant  par  les  Pieds ,  fi  la  première  manière 
eft  moins  convenable. 

Mais  fî  le  Cordon  eft  prefle  contre  l'Os  des  Iles'  gauche  ,  il. 
faut  coucher  la  femme  fur  le  côté  droit ,  le  bas  du- Tronc  éle- 
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véj-Sè  avec  la  main  droite  lever  la  Tête,  &  remettre  en  place 
le  Cordon  -,  Se  s'il  eft  pofT;ble,ou  à  propos ,  diriger  la  Tête 
de  l'enfant  à  l'Orifice  ,  ou  le  tirer  par  les  Pieds  ;  Se  lorsqu'il 
eft  prefTé  contre l'Os  des  lies  droit,  il  faut  coucher  la  femme 
dircoté  gauche  ,  Se  éloigner  la  Tête,  Se  débarrafTer  le  Cor- 
don avec  la  main  gauche. 

Il  arrive,  mais  plus  rarement? ,  que  le  Cordon  foit  prefTi 
par  la  Tête  contre  les  Vertèbres,  ou  l'Os  Sacrum.  Alors  il 
faut  faire  appuyer  la  femme  fur  les  Genoux,  &  ies-Coudes , 
fï  elle  a  aflez  de  forces ,  Se  dans  cette  firuation  la  Sage-Ferm» 
me  avec  l'une  de  fes  mains ,  qu'elle  introduira  par  derrière  j 
reculera-la  Tête  ,  Se  débarraffera  le  Cordon.  Elle  fe  fervira 
de  la  main  qui  conviendra  à  la  fîtuation  de  la  Matrice.  Mais 
fi  la  femme  eft  foible  ,  on  la  couchera  fur  l'un  des  côtés ,  lui 
faifant  approcher  une  des  CuifTes  contre  le  Ventre  ,  pouc 
avoir  plus  déplace.  Dans  tous  ces  cas  on  ne  peut  trop  fe 
p  relier. 

On  lïTobjeétera  fans  doute,  qu'il  n'eftpas  aufliaifë  d'exé- 
cuter qued'ordonner  ,Se  que  quelquefois  la  Tête  eft  fî  forte- 
ment appuyée  contre  un  des  Os  ,  qu'on  a  beaucoup  de  peine 
à  l'éloigner.  Je  le  fçais  ;  mais- je  fçais  auffi  que  ce  que  je 
prefcris  n'eftimpoffibre  qu'à  des  Sages-Femmes  timides  ,  Se 
peu  expérimentées ,  qui  n'ofent  entreprendre ,  Si  ne  fçavent 
pas  exécuter.  Le  cas  préfent  eft  bien  différent  de  celui  où 
la  Tête  feroit  defeenduë  ,  Se  comprimée  entre  les  Os  du 
Bafîui;  où- j'avoue  ,  que  l'opération  feroit  quelquefois  ircu 
polîible. 

Si  le  Cordon  Ombilical  paroît  avec:,  où  devant  la  Têre 
dans  une  Matrice  bien  fîtuée ,  il  y  a  moins  à  craindre  fa 
compreffion  ,  cependant  la  circulation  y  pourra  être  arrê- 
tée de  deux  manières  :  i°.  S'il  eft  comprimé  entre  la  Tête  ', 
Se  l'Orifice  de  l'Utérus ,  ou  en  cas  qu'elle  foit  très-grofle  , . 
entre  la  Tête ,  Se  les  Os  du  Badin  j  mais  d'une  manière  diffé- 
rente de  celle  dont  il  eft  parlé  plus  haut , ;  où  la  Tête  le  prelTe 
contre  les  Os- fur  lefquels  elle  s?appuye;  mais  ici  le  Cordon  , 
fe  trouvant  le  long  de  la  Tête,  lorsqu'elle  paffe  dans  le  Bafîin , 
ne  peut  manquer  d'être  preffé  contre  un  des  côtés  $  avec  ceite 
différence,  qu'il  le  fera  moins ,  fi  leCordou  fe  trouve  con,- 
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tre  les  Temples ,  au  lieu  qu'il  le  fera  très-rort ,  s'il  le  trouve 
du  coté  du  iront.  Et  ainfi  le  danger  étant  très- grand,  il  faut 
fe  p relier  de  le  ranger  du  côté  des  Temoles. 

Si  le  Cordon  le  préfente  à  l'Orifice  avec  la  Main,  le 
Coude,  l'Epaule,  le  Pied,  ou  le  Genoiiil,  de  manière  qu'on 
ne  fente  pas  la  Tête  ,  il  ne  faut  pas  perdre  le  tems  qui  précè- 
de l'écoulement  des  Eaux  à  reculer  ces  différentes  Parties , 
à  moins  qu'on  ne  veuille  elTayer  ,  ii  en  pinçant  la  Main  ,  ou 
le  Pied  ,  l'enfant  ne. changera  pas  de  figure  en  les  retirant. 
Il  ne  faut  pas  que  la  Sage-Femme  s'éloigne  de  la  femme. 
Au  contraire  ,  elle  doit  attendre  le  moment  de  l'écoulement 
des  Eaux,  pour  mettre  auiîi-tôt  la  main  dans  la  Matrice  ,  Se 
diriger  la  Tête  de  l'enfant  à  l'Orifice,  ou  le  tirer  par  les  Pieds, 
fuivant  le  cas ,  fans  jamais  permettre  au  Cordon  de  fortïr 
avant  l'enfant.  Mais  fi,  appellée  trop  tard  ,  elle  trouve  le  Cor- 
don forti  avec  le  Pied ,  ou  la  Main  ,  ayant  fait  rentrer  le  Cor- 
don ,  elle  doit  tirer  l'enfant  par  les  Pieds. 

Quand  ie  Cordon  Ombilical -le  préfente  feula  l'Orifice  , 
c'eft  ordinairement  la  marque  ,  que  l'enfant  eft  couché  en 
travers  dans  l'Utérus ,  Se  que  les  Mains, les  Pieds ,  le  Dos  , 
ou  le  Ventre  fe  préfenteront  à  l'Orifice.  G'eft  pourquoi  la 
Sage-Femme  doit  obferver  avec  attention  le  moment  de 
l'écoulement  des  Eaux  ,  afin  d'introduire  auffi-tôt  la  main 
dans  la  Matrice ,  pour  s'éclaircir  par  la  fituation  de  l'enfant , 
v  s'il  faudra  le  faire  fortir  par  la  Tête  ,  ou  par  les  Pieds ,  Se 
faire  fur  le  champ  ce  qu'elle  aura  trouvé  plus  convenable. 
,11  vaut  mieux  tirer  tout  d'un  coup  l'enfant  par  les  Pieds, 
que  d'être  obligé  de  le  faire,  après  avoir  perdu  beaucoup  de 
tems  à  diriger  fa  Tête  à  l'Orifice. 

je  pourrois  parler  de  beaucoup  d'autres  poftures  âes  en- 
fans  ,  &l  faire  voir  comment  dans  chacune  le  Cordon  peut 
fe  préfenter  le  premier  5  mais  quand  on  a  bien  compris  ce 
que  je  viens  de  dire  ,  on  fçaura  prendre  fon  parti  dans  les 
autres  cas  $  Se  fi  l'on  n'a  pas  entendu  ce  que  j'ai  dit ,  on  ne 
deviendra  pas  plus  intelligent,  quand  je  m'étendrai  davan» 
tage.  Ainfi  je  ne  mettrai  plus  qu'un  feul  cas. 

Si  l'on  s'apperçoit  que  l'enfant,  forti  jufqu'au  Col,  l'a  en- 
veloppé de  deux,  ou,  trois  circonvolutions  du  Cordon  Ora- 
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bilical ,  ce  qui  retient  Tenfant  ,  parce  que  le  Cordon  ne 
peut  affez  avancer  ,  il  faut  que  la  Sage-Femme  tâche  de  le 
faire  paiïer  par-defïus  la  Tête  -,  ce  qui  n'eft  point  extrême- 
ment difficile  ,  fi  les  circonvolutions  ne  font  pas  trop  fer- 
rées 5  quoiqu'il  y  ait  plus  de  difficulté  en  certaines  occa- 
sions „  que  dans  d'autres,  j'ai  toujours  reulli  jufqu'à  préfent  à 
le  faire  5  mais  il  elles  font  fi  ferrées ,  qu'il  ne  foie  pas  pofli- 
ble  de  reculer  le  Cordon  derrière  la  Têce  ,  il  faut  avoir  re- 
cours à  l'expédient  propofé  par  prefque  tous  les  Auteurs , 
qui  eft  de  faire  deux  Ligatures  au  Cordon,  à  deux,  ou  trois 
doigts  de  diftance  ,  &  de  le  couper  au  milieu.  Mais  il  faut 
que  l'enfant  vienne  dans  le  moment ,  fans  cela  il  mourra. 

Explication  de  la  19  e.  &  20  e,  Planche, 

Planche  1  cjy  ' 

a  a  Les  Vertèbres. 
b  b  Les  Os  des  Iles,  - 
c  c   Les  Os  Pubis. 
dd  Les  Os  d'Affiete. 
ee  Les  Cavités  Cotiloïdes,   • 
//Le  Tour  du  Ventre, 
g  g  La  Matrice. 
h  L'enfant ,  dont  la  Tête  eftarrêeée  contre  les  Os  Pubîs, 
7"  Le  Cordon  Ombilical  forti. 
A  Le  Placenta. 

Planche  10,"' 
a  a  <^Les  Vertèbres. 

b  L'Os  Ilium  gauche,   ' 
c  c  Les  Os  Pubis. 
dd  Les  Os  d'Affiete. 
i-eLes  Cavités  Cotiloïdes.' 
//Le  Contour  du  Ventre, 
gg  La  Matrice. 

h  L'Enfant ,  dont  la  Tête  eft  collée  contre  l'Os  des  ïk$ 
gauche. 
j  j  j  Le  Cordon  Ombilical  forti, 
k  Le  Placenta, 
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,C  de  Deventer  commence  ce -Chapitre  parla  Critique 
/JL-  des  Figures  de  M.  Peu.  On  peut  ajouter  à  ce  qu'il 
en  die ,  qu'elles  font  prefque  un  hors  d'oeuvre  dans  Ton  Trai- 
té 5  puifqu'ellesne  fervent  qu'à  l'intelligence  d'un  feul  Cha- 
pitre j  encore  n'y  ont-elles  pas  toutes  rapport. ,  Au  fond  on 
peut  ajouter  aux  remarques  que  fait  notreAuteuriur  l'enfant, 
qu'elles  repréfentent  fufpendu  par  le  Col, que,  s'il  eft  vrai 
que  le  Cordon  l'empêche  de  tomber  à  l'Orifice,  il  faut ,  ou 
que  le  Cordon  ferre  le  Col,&:  étrangle  l'enfant.ou  que  le  fond 
de  la  Matrice  fe  renverfe  ,  ou  que  le  Placenta  fe  détache  j 
trois  accidens  qui  ne  font  pas  âuffi  communs  ,-que  l'Auteur 
femble  l'inlînuer ,  Se  dont  le  premier  ,  pour  le  moins ,  fera  re- 
gardé comme  impoffible  par  tous  ceux  qui  fçavent  jufqù'à 
quel  degré  le  Placenta  peut  être  adhérent  à  la  Matrice.  Mais 
venons  au  fait. 

Le  Cordon  Ombilical  peut  fortir  feul ,  ou  avec  quelque 
Partie, ou  être  entortillé. autour  de  quelque  Partie  $  ce  qui 
forme  trois  obftacles  considérables  à  l'Accouchement. 

Si  leCordon  fort  feul ,  c'eft  ordinairement  la  marque  que 
-l'enfant  eft  en  travers  fur  le  Baflin.  Le  contraire  arrive  ce- 
pendant quelquefois  ;  &c  s'il  eft  important  au  premier  cas  d'en 
taire  fa  rcduéuon  ,  de  peur  que  le  froid  de  l'air ,  venant  à  coa- 
guler le  Sang  ,  ne  caufe  la  mort  à  l'enfant ,  il  eft  beaucoup 
plus  nécelîàire  de  le  faire,  quand  il  fort  avec  quelque  autre 
Partie ,  la  Tête  fur-tout ,  qui,  rempliftant  le  pafTage plus  exac- 
tement ,  qu'aucune  autre  ,  intercepte  anfîi  plus  parfaitement 
la  circulation.  S'il  n'eft  pas  poffible  en  ce  cas  de  réduire  le 
Cordon  ,  ou  au.  moins  de  le  ranger  du  côté  des  Temples,  ou 
il  eft  moins  comprimé ,  il  eft  indifpenfable  de  retourner  l'en- 
fant, &:  de  le  tirer  par  les -Pieds.  Encore  penlè-je  qu'on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  le  faire  au  dernier  cas.  Car,  quoique  le 
Cordon  ne  foit  que  légèrement  comprimé ,  le  raîentifïement 
iqiti  arrivé  a  la  circulation  ,  peut  devenir  à  la  fin  funefte  à 
l'enfant. 

Comme 
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Comme  M.  de  Deventer  ne  donne  pas  la  manière  de  re- 
tenir le  Cordon  à  la  place  où  on  l'avoir,  repouflë,  Mauriceau 
y  fup'plëera.  Voici  comme  il  parle  ,  1. 2.  c.  26.  On  le  fera  par 
le  moyen  du  bout  des  doigts  d'une  main ,  les  tenant  toujours  du  coté 
que  le  Cordon  efl  forti,  jufqu'a  ce  que  laTete^  étant  tout-à-fait  des- 
cendue &  logée  aupafage^  le  puiffe  èmpèïher  de  retomber  une  au- 
trefois ,  prenant  une  occajiond'un^  bonne  douleur  3  afin  de  l'y  con- 
duire -plus  facilement  -,  ou  (î  on  en  retire  la  rnain  ,  qu'on  -mette  ira 
petit  morceau  de  linge  bien  doux  entre  le  coté  de  la  Tête  ,  &  la 
Matrice, pour  en  ètoaper  l'endroit  par  0%  il  étoittombé^  obfcrvânt 
de  laijfer  pafjer  au  dehors  un  bout  de  ce  linge  ainfi  mis  ,  afin  de  le 
pouvoir  retirer  3  quand  il  fera  néceffaire  ,  comme  au/fi  de  mettre 
une  bonne  co?,ip>efle  trempée  dans  du  vin  chaud  au-devant  de  l'en- 
trée de  la  Matrice  ,  four  empêcher  que  cet  Ombilic  ne  fe  refreidifj'e 
far  l'air  extérieur ,  au  cas  qu'il  vienne  à  reffortir.  Dionis  dit,  I.3. 
c.  2  3 .  que  le  pins  sûr ,  pour  tirer  l'enfant  vivant ,  eft  de  le  re- 
tourner ,  6i  de  le  tirer  par  les  Pieds.  C'eft  aufïï  ce  que  je  con- 
seille de  faire. 

La  chute  du  Cordon  avant ,  ou  avec  la  Tête  ,  efl  un  acci- 
dent auquel  il  n'eft  pas  extrêmement  difficile  de  remédier  , 
comme  on  vient  de  le  voir.  Mais  un  accident  dont  aucun 
Accoucheur,  que  Lamotte  ,  n'a  donné  le  ligne  Diagnofti- 
que ,  efl  quand  le  Cordon  fe  trouve  faire  plusieurs  circonvo- 
lutions autour  du  Col  de  l'enfant  ;  accident  cependant  qui 
peut  avoir  des  fuites  très-fâcheufes ,  puifqu'il  peut  caufer  une 
fuffocation  de  l'enfant ,  ou  un  détachement  du  Placenta. 

Lamotte  dit  ,1.  z,  c.  9.  qu'on  connoîtraque  le  Cordon  fait 
plufieurs  circonvolutions  autour  du  Col  de  l'enfant ,  ou  qu'il 
eft  trop  court ,  ce  qui  fait  le  même  effet ,  quand  on  verra  l'en- 
fant avancer  dans  le  tems  de  la  douleur ,  èc  reculer  ,  quand 
elle  eft  finie. 

C'eft  aux  Accoucheurs  à  juger  de  la  vérité  de  ce  figue. 
Tout  ce  que  peut  faire  un  Médecin,  qui  n'opère  pas ,  efl:  de 
tirer  des  conféquences  de  ce  principe  ,  en  le  fuppofanc  véri- 
table. Ces  conféquences  font  fort  fimples.  Il  faut  en  ce  cas 
repoufîer  l'enfant ,  s'il  eft  nèceffaire ,  &.  débarraffer  la  Partie. 
Au  refte,  fi  cette  découverte  eft  vraye  ,  (le  fait  au  moins  eft 
poffible,  )  on  doit  avoir  beaucoup  d'obligation  à  Lamotte  , 
de  l'avoir  communiqué  au  Public,  F  f 
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Cette  conséquence  ,  toute  naturelle  qu'elle  eft,  n'èll  ce- 
pendant point  celle  que  tire  Lamotte  ,  fi  l'on  en  juge  par  fa 
Pratique.  Car  il  fe  contente  de  tirer  la  Tête  ,  pour  aider  la 
fortie  de  l'enfant.  Or  je  trouve  cette  méthode  tres-défeétueu- 
ie,  par  les  raifons  qu'on  a  vues  plus  haut.  En  effer.  ,  ou  le  Pla- 
centa  eft  fort  adhérent ,  ou  il  ne  l'eft  pas.  Au  premier  cas  l'en- 
fant s'étranglera  ,.ou  caufera  un  renverfement  du  fond  de  la 
Matrice  5  au  fécond  cas ,  il  ne  peut  manquer  de  le  détacher 
en  tout ,  ou  en  partie  ,  ce  qui  fera  certainement  luivi  d'une 
perte  de  Sang  ,  qui  ne  peut  qu'être  nuiiible  à  la  femme.- 

Le  cas  le  plus  fâcheux  feroit  celui  où  le  Cordon  feroit  une- 
circonvolution  autour  du  Corps ,  &  autour  de  quelque  autre 
Partie.  Mais  pour-lors  les  mêmes  accidens,  qui  feroient 
peut-être  inévitables ,  ne  feroîent  pas  de  longue  durée.  Si  le 
Cordon  étoitauffi  long  qu'on  le  peut  juger  àlinfpection  des- 
Figures  de  Peu ,  peut-être  cet  accident  n'auroit-il  point  de 
fuites  funefles  $  mais  tout  homme  qui  fçaura  que  ce  Cordon  • 
n'a  d'ordinaire  que  deux  pieds  de  long  ,  ou  environ  ,  verra 
qu'il  refïemble  plutôt  ,  dans  les  Figures  de  Peu  ?  à  une  Corde 
de  Voltigeur ,  qu'à  un.  Cordon  Ombilical*  ~ 
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CHAPITREXXXIX. 

Des  Enfans  qui  frèfientent  la  Main  ,  le  Coude  ,  ou  l'Epaule  à- 
l'Orifice  de  la  Matrice, 

LEs  enfans  préfentent  diverfes  Parties  à  l'Orifice  de  l'U- 
terus ,  fçavoir  la  Main  ,  le  Coude  ,  ou  l'Epaule.  La. 
Main  donne  moins  d'embarras  que  le  Coude  ,  Se  celui-ci 
que  l'Epaule.  Comme  la  main  de  l'enfant  eft  ordinairement 
près  de  la  Tête,' il  ne  faut  pas  s'étonner  qu'elle  le.  trouve  à 
l'Orifice  ,  avant ,  ou  avec  la  Tête. -il  arrive  même  très-fou- 
vent,  qu'on  la  trouve  ainfî  placée,  avant  que  la  Membrane 
foit  ouverte  5  mais  fl  elle  ne  fort  point  par  l'Orifice  en  mê- 
me-tems  que  les  Eaux ,  qu'elle  glifîe  par  deflus  avec  la  Tête  , 
8c  fe  tourne  de  l'un  ,  ou  de  l'autre  côté ,  le  Coude  ,  ou  l'E- 
paule fe  trouvent  aifément  à  l'Orifice ,  &L  le  Cordon  Ombi- 
lical y  pafle  fouvent ,  comme  on  le  voit  à  la  vîngt-uniéme 
Figure. 

Ces  mauvaifes  fltuations  fe  rencontrent  quelquefois  dans 
une  Matrice  bien  tournée  ,  mais  plus  fouvent  quand  elle  eft: 
Oblique.  Car  de  même  qu'il  arrive  que  l'enfant  fe  tourne 
mal  dans  une  Matrice  bien  lltuée  ,  il  eft  ordinaire  ,  8c  en 
quelque  forte  nécefîaire  ,  qu'il  fe  tourne  mal  dans  une  Ma- 
trice Oblique.  En  voici  la  raifon.  C'eft  que  pour  l'ordinaire 
il  va  donner  contre  l'un  ,  ou  l'autre  côté  du  Baffin  5  ainfî 
on  ne  doit  pas  être  furpris  que  la  Tête  fe  trouve  dans  diffé- 
rentes fltuations  ,  pendant  que  le  Corps  eft  couché  fur  le 
Ventre,  fur  le  Dos ,  ou  fur  l'un  des  Côtés. Dans  ces  fltuations^ 
G.  la  Main,  le  Coude  ,  ou  l'Epaule  trouvent  l'Orifice  ou- 
vert ,  il  ne  faut  pas  s'étonner  qu  ils  y  pafTent. 

Lors  même  que  l'Utérus  eft  droit ,  la  Tête  peut  gauchir 
de  l'un,  ou  de  l'autre  côté,  fur-tout,  il  elle  fe  trouve  placée  , 
comme  on  le  voit  à  la  Figure  13.  Car  11  l'on  ne  recule  les 
Mains ,  6c  que  la  Tête  ne  tombe  pas  fur  le  champ  à  l'Ori- 
fice, elle  s'arrête  contre  l'Epine  de  l'Os  Ilium  ,  ou  de  l'Os 
Pubis ,  ce  qui  la  renverle  aifément  fur  le  Dos ,  ou  fur  l'un 
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des  cotés ,  quoique  la  Matrice  foie  bien  placée.  Mais  fî  un© 
Sage-Femme  entendue  ,  avant  la  rupture  de  la  Membrane  , 
écarte  un  peu  les  Mains ,  ou  pince  les  Doigts  de  l'enfant  , 
.pour  l'engager  à  les  retirer  ,  la  Tête  tombera  aifément  à 
l'Orifice  $  parce  qu'elle  n'eft  pas  encore  bien  affermie  con<r- 
tre  ces  Os.  Mais  c'eft  toute  autre  chofé  dans  une  Matrice 
mal  tournée, où  les  enfans  fe  trouvent  en  travers  de  l'Ori- 
fice du  Baiïin.  Les  difficultés,  le  danger,  lont  bien  plus  con- 
sidérables. La  Sage-Femme  ne  fent  pas  fi  diftin clément  les 
Membres  de  l'entant ,  ne  les  touche  qu'avec  plus  de  diffi- 
culté, &  ne  les  manie,  ou  ne  les  range  ,  qu'avec  beaucoup 
de  peine.  Car  la  Matrice  bien  fituée  a  Ion  Orifice  directe- 
ment tourné  en  bas  ,  &  l'Oblique  l'a  toujours  tourné  en 
avant,  en  arrière  ,  au  de  l'un,  ou  de  l'autre  côté.  Je  con- 
cilie donc  qu'aufïï-tôt  après  l'écoulement  des  Eaux  ,  fi  PU- 
terus  eft  bien  placé  ,  comme  on  le  voit  Figure  23.  on  con- 
duife  la  Tête  fur  le  champ  à  l'Orifice  ,  à  moins  qu'elle  n'y. 
tombe  d'elle  même  ,  lorfqu'on  a  repoufié  les  Mains  5  ce  qui 
le  fait  en  coulant  les  doigts  1e  long  du  Vifage  jufqu'au  Front  v 
&  amenant  le  Sommet  à  l'Orifice.  Mais  fi  la  Matrice  eft  mat 
placée ,  il  faut  tirer  l'enfant  par  les  Pieds. 

Il  ne. faut  point  s'embarrafler  fi  le  Bras ,  qui'  fort  par  l'Ori- 
fice, ne  peut  rentrer  aifément  ^.ous'il  retombe  ;  il  faut  que 
la  Sage-Femme  in.troduife  toujours  le  fien  ,  &  cherche  les 
Pieds.  Car  non- feulement  on  perd  fouvent  un  tems  précieux 
à  remettre ,  ou  retenir  le  Bras  dans  la  Matrice,  mais  il.  arrive 
fouvent  qu'il  gêne  davantage  celui  de  la  Sage-Femme  ,  que 
lorfqu'il  pauoir  par  l'Orifice.  Je  me  fuis  même  trouvé  dans  le 
cas  de  faire  refTortir  le  Bras ,  jufqu'à  ce  que  j'euffe.  trouvé  \es< 
Pieds.  Alors  les  tirant  à  moi  d'un  coté  ,  j'élevais  de  l'autre  la 
Partie  fupérieure  du  Tronc  de  l'enfant,  en  repoufîant  le  Bras  s. 
&;  le  Brasrentroit  aifément,  àmefure  que  l'enfant  fe  tour- 
nois. Cette  opération  fe  fait  heureufement ,  quand  la  Matri- 
ce eft  bien  placée  ■■>  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  quand  elle  eft 
Oblique  ,  fur-tout,  fi  le  Bras  eft  fort!  depuis  long7tems  juf- 
qu'à l'Epaule ,  s'il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  fe  font  écou- 
lées ,  &c  que  la  force  des-douleurs  aie  étroitement  refleir^' 
la  Matrice,,. 
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Explication  des  Figures  21  ,-11,^1 3,  - 
Figure  zu 

a  a  a  Les  Vertèbres. 

b  L'Os  Ilium  gauche, 
c  c  Les  Os  Pubis. 
«/«/Les  Osd'Affiete. 
e  e  Les  Cavités  Cotiloïdesv 
ff  Le  Contour  du  Ventre. 

g  g  La  Matrice  ,  dont  l'Orifice  extourné  entre  l'Os  des 
Iles ,  fit  l'Os  Pubis. 

h  L'Enfant  ,  dont  la  Tête  s'appuye  contre  l'Os  des  Iles*» 
gauche  ,  fie  le  Bras  fur  l'Orifice, 

/Le  Cordon  Ombilical. 

k  Le  Placenta. 

Figure  zxi, 

daa  Les  Vertèbres. 

b  L'Os  des  Iles  gauch©» 
ce  Les  Os  Pubis. 
dd  Les  Os  d'Affiete. 
e  e  Les  Cotiles. 
ff  La  Rondeur  du  Ventre, 
g  La  Matrice  ,  dont  le  Fond  efl  à  gauche,  &  î'Orîfîce: 
entre  l'Os  des  Iles ,  fit  l'Os  Pubis  du  côté  oppofé. 
^>  L'Enfant,  dontla  Tête  s'applique  aux  Os  Pubis,  ££• 

dont  l'Epaule  panche  vers  l'Orifice. 
/Le  Cordon  Ombilical. 
k  Le  Placenta. 

Figure  1-3* 

da  Les  Vertèbres. 
b  b  Les  Os  des  lies? 
ce  Les  Os  Pubis. 
d  d  Les  Os  d'Affiete, 
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e  e  Les  Cotiles. 
ff  Le  Contour  du  Ventre, 
g  g  L'Utérus  bien  placé. 

h  L'Enfant  préfentant  les  Mains  à  l'Orifice 
/  ;  Le  Cordon  Ombilical. 
ALq  Placenta, 

Explication  plus  ample  de  ces~$.  Figures. 

Après  avoir  fait  connoître  les  différentes  manières  dont 
tombe  le  Cordon  Ombilical,  &  les  inconvém'ens  auxquels 
fa  chute  expofè  ,  il  convient  de  parler  ici  de  la  manière  la 
plus  commode  de  retourner  les  enfans  qui  fe  préfentent 
ainfî.  LailTonsdonc  à  quartier  le  Cordon  Onibilical  ,  &  ne 
nous  arrêtons  qu'aux  fïtuations  des  enfans,  &.  de  l'Utérus, 
repréfentées  dans  les  trois  Ligures ,  que  nous  venons  d'ex- 
pliquer 5  puifqu'elles  ne  le  repréfentent  pas  toutes  tombant  , 
&  que  dans  ces  fîtuations  de  l'enfant ,  §£  de  l'Utérus ,  cgc 
accident  n'arrive  pas  toujours. 

Figure  1 1  „ 

On  voit  dans  la  première  une  Matrice  ,  dont  le  Fond  eft 
.tourné  à  droite ,  ôc  l'Orifice  vers  l'Os, des  lies  oppofé.  L'en- 
fant y  eft  couché  en  partie  fur  le  Ventre  ,  et  en  partie  fur  le 
.'Côté.  Sa  Tète  s'appuye  fur  lOs  des  Iles  ,  Se  le  Bras  fe  pré- 
Tente  à  l'Orifice.  C'elt  par  la  faute  de  la  Sage-Femme  ,  qui 
n'a  pas  fait  ,  avant  l'écoulement  des  Eaux  ,  ou  immédiate- 
ment après  ,  ce  qu'elle  devoit  faire  ,  que  la  Tête  des  enfans 
fe  colle  de  la  forte  contre  l'Os  des  lies.  Avant  l'écoulement 
des  Eaux ,  le  Fétus  n'eft  pas  fi  comprimé  dans  la  Matrice  , 
qu'il  ne  refte  afTez  d'efpace  ,  .&.  de  liberté  ,  pour  donner  à 
l'enfant  une  autre  fituation.  Mais  quand  1  écoulement  eft 
arrivé  ,  la  Matnce  fe  contracte  fî  fort ,  £>:  comprime  l'enfant 
iî  exactement ,  qu'il  ne  peut  changer  de  fituation  ;  ainfî  fes 
Parties  les  plus  prochaines  de  l'Orifice  y  tombent ,  £c  s'y  af- 
JèrmifTent,  pour  ainfî  dire.  La  Sage-Femme  donc  peut  aflèz 
'vaiféraent ,  en  introduisant  la  main  dans  la  Matrice  ,  auffi-tôc 
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après  l'écoulement ,  tourner  l'enfant,  de  manière  qu'elle  con- 
duire fa  Tête  à  l'Orifice ,  ou  le  tirer  par  les  Pieds ,  ce  qui  eft 
le  moins  dangereux.  Elle  doit  donc  toujours  avoir  la  main 
alerte,  pour  la  mettre  dans  la  Matrice  ,  dès  que  les  Eaux 
s'écoulent ,  Se  les  empêchant  de  fortir ,  autant  qu'il  eft  pofïï- 
ble  ,  faire  promptement  tout  ce  qui  eft  néeefîaire  ,  foir  pour 
dilpofer  l'enfant  ,  fok  pour  le  retourner. 

Si  la  Sage- Femme  lent  que  l'Orifice  de  l'Utérus  n'en:  pas 
aflex  élevé  pour  défefpérer  d'amener  aifément  là  Tête  dans 
le  Baffin  ,  &  à  l'Orifice  ,  elle  le  pourra  faire  en  repouflant 
le  Corps  de  l'enfant ,  qu'elle  prendra  par  le  Bras ,  ou  par 
l'Epaule  ,  afin  que  la  Tête  tombe  à  l'Orifice  par  ion  propre 
poids  -,  &:  fi  cela  ne  fuffit  pas ,  elle  peut  l'avancer  un  peu  ,  ou 
la  tirer  ,  afin  de  la  faire  tomber.  Mais  s'il  eft  trop- difficile 
d'y  réùffir  ,  à  caufe^de  la-  grande  obliquité  de  la  Matrice,  qui 
en  relevé  trop  l'Orifice  ,  je  ne  trouve  point  à  propos,  pour 
empêcher  la  Têtède  s'appuyer  contre  l'Os  des  Iles,  de  l'atti- 
rer à  l'Orifice  •.  mais ,  ayant  gliflé  la  main  fous  le  Ventre  de 
l'entant ,  elle  doit  faifir  les  Pieds  enfemblc  ,  ou  l'un  après 
l'autre  ,  &.  les  faifant  pa  fier  par-  defTous:  le  Ventre  ,  les  a  nie-' 
ner  à  l'Orifice."  Car  quand  ils  y  fontvenus ,  il  eft  plus  aifé  d'é- 
lever le  Fond  de  l'Utérus ,  &  de  faire  tomber  fon  Orifice- 
dans  le  Baffin  ,  &  enfin  de  faire  fortir  l'enfant  avec  moins 
de  danger  pour  lui,  6:  pour  la*  mère  ,  §£  d'embarras  pour  la. 
Sage-Femme. 

Je  fuis  bien-aife  d'avertir  ici,,  que  C'éft  mal-à-propos ,  que 
prefque  tout  le  monde  craint  de  trouver  les  en  fans  les  Pieds 
tournés  à  l'Orifice  ,  fondé  fur  ce  principe  des  Anciens ,  qu'il- 
faut  alors  tourner  l'enfant ,  de  manière  qu'il  lui  préfente  la 
Tête.  Mais  on  entreprendroit  fouvent  une  choie  inutile,  ou 
irnpoffible.  Il  arrive  même  quelquefois  qu'il  eft  beaucoup 
plus  aifé  de  faire  fortir  un  enfant  par  les  Pieds ,  que  par  la 
Tête.  Pour  moi  je  trouve  cette  dernière  méthode  moins 
dangereufe  ;  &c  ,  quoique  je  fois  le  premier  qui  ait  ofé  avan- 
cer ce  principe  ,  je  ne  puis  cependant  cacher  mes  fentimens, 
&ne  pasafiùrer  que  je  n'ai  jamais  trouvé  autant  de  difficulté ,. 
en  tirant  les  enfans  par  les  Pieds,  que  lorfqu'ils  venoient  la 
Tête  la  première  j  ce  qui  tait  que  je  ne  balance  pas  à  eon- 
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ieiller  de  tirer  l'enfant  par.  les  Pieds,  fur-tour  quand  la.  Ma- 
trice eft  Oblique;  ce  qui  çaufe  toujours  un  Accouchement 
.difficile ,  quand  le  refte  iroit  le  mieux  du  monde. 

Figure,  %%. 

Cette  Figure  repréfente  ,  comme  l'autre  ,  une  Matrice 
Oblique  ,  oà  l'enfant  eft  couché  fur  le  Dos  ,  la  Face  en 
avant,  &c  l'Epaule  près  de  lOnlîce  de  la  Matrice.  Cette  Ci- 
ruation  de  l'enfant  eft  des  plus  défavantageufes.  Car  il  eft 
très-difficile  de  repoufler  l'Epaule  ,  &.  le  Corps ,  de  maniè- 
re que  la  Tête  tombe  à  l'Orifice,  Encore  préfente-t-elle  le 
Vifage  aux  Os  Pubis  ;  Jkuation  qui  produit  par  elle-même 
un  Accouchement  difficile.  Ce  qui  augmente  encore  le  mal , 
c'eft  que  le  Sommet  de  la  Tête  eft:  fortement  appuyé  cOn- 
xre  l'Os  des  lies  gauche.  Ainfi  il  eft  encore  plus  diffi-ile  de 
l'amener  dans  le  Baffîn.  Je  me  garderai  donc  bien  de  •con- 
seiller dans  ce  cas  de  diriger  la  Tête  de  l'enfant  à  l'Orifice  > 
mais  je  fuis  d'avis  qu'on  cherche  les  Pieds ,  en  paflant  la  main 
„entre  la  Tète  ,  §c  l'Epaule  droite,  jufqu'à  ce  qu'on  rencon- 
tre le  Pied  ,  ou  le  GenQùil ,  que  l'on  attirera  un  peu.  On. 
prendra  le  Pied  le  plus  bas  ,  tourné  de  manière  ,  que  les 
Doigts  fe  trouvent  en  devant  ;  alors  on  cherchera  l'autre , 
,qu'on  attirera  de  même ,  &  les  ayant  couplés  ,  on  les  tirera, 
doucement  a  l'Orifice.  De  cette  manière  l'enfant  ih  retour- 
nera aifément. 

Je  remarquerai  en  paflant  que  j'ai  été  étonné  de  n'avoir 
point  vu  dans  le  Livre  déjà  cité  de  la  Sage-Femme  de  l'E- 
ïectrice  de  Brandebourg  ,  qu'il  eft  plus  aifé  de  retOLirner  les 
jenfans  en  tirant  le  Pied  en  devant ,  qu'en  arrière.  On  voit 
pour  l'ordinaire  fur  fes  Figures  1  enfant  tiré  par  le  Talon  du 
côté  du  Dos.  La  raifon  en  eft  claire  ;  c'eft  que  Jes  Reins  fe 
lléchiiïent  beaucoup  plus  aifément  en  devant ,  qu'en  arrière. 
Cette  mauvaife  manière  de  retourner  les  enfans,  l'oblige 
.d'aflujectir  un  des  Pieds  avec  une  bande,  ou  un  lacs,  dans 
tous  les  cas  difficiles ,  pour  pouvoir  fe  fervir  des  deux  mains  ; 
&:  moi,  fans  ce  fecours  étranger  ,  avec  une  feule  main  ,  je 
£er.ourne  l'enfant  lans  violence,  Se  fans  danger ,  en  lui  faifanç 
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paffer  les  Pieds  par-detïus  le  Ventre  5  6c  c'eft,  ce  que  je  re- 
commande aux  jeunes  Sages -Femmes  de  pratiquer  ,  6c  ce 
qui  dans  le  fond  eft  une  obfervation  d'une  extrême  impor- 
tance. Il  eft  en  effet  inconcevable  combien  cette  méthode 
donne  de  facilité  pour  retourner  les  enfans.  Mais  pour  bien 
faire  cette  opération  ,  il  faut  connoitre  au  jufte  la  fituation 
des  enfans ,  ce  qui  fait  fentîr  de  quelle  main  il  faut  fe  fervir , 
6c  par  quel  chemin  on  arrive  jusqu'aux  Pieds  des  enfans. 

Si  vous  voulez  retourner  un  enfant  placé  comme  celui  de 
la  Figure  22.  en  élevant  fon  Pied,  6c  tournant  le  Talon  du 
côté  du  Dos,  vous  ne  pouvez  le  faire  que  violemment ,  & 
lui  jettant  un  lacs  aux  Pieds,  que  vous  tirerez  d'une  main  > 
pendant  que  vous  poufferez  de  l'autre  la  Tête ,  &  les  Epaules 
en  haut.  Mais  outre  que  la  tortuofité  du  chemin  empêche  de 
jetter  aifément  ce  lacs  aux  Pieds  ,  le  lacs  ,  à  le  fuppofer. 
attaché,  ne  peut  manquer,  en  le  tirant,  de  froiffer  forte- 
ment l'Orifice  de  la  Matrice,  &  le  Vagin,  qui,  dans  la  fi- 
tuation de  l'enfant,  font  enfernbleun  coude  à  l'endroit ,  où, 
le  bord  du  Baflîn  empêche  l'Orifice  de  l'Utérus ,  Se  le  Vagin  , 
de  fe  relâcher  affez  confidérablement ,  pour  pouvoir  tirer  la 
bande  en  droite  ligne.  C'eft  pourquoi  l\  quelqu'un  a  befoin 
d'affujettir  le  Pied  avec  un  lacs ,  il  ne  faut  pas  qu'il  fe  ferve 
d'une  bandelette  mince  6c  étroite ,  mais  d'un  ruban  ,  large  , 
doux  &  ferme ,  qui  bleffera  moins  le  Pied  ,  6c  ne  froiffera  pas 
tant  l'Orifice  de  la  Matrice  5  mais  il  fera  plus  difficile  de  la 
pafïer  au  Pied.  L'enfant  étant  retourné  ,  il  faut  le  tirer  fur 
le  champ ,  comme  nous  l'avons  enfeigné. 

Figure  2-3. 

Elle  repréfente  la  Matrice  bien 'placée,  6c  les  mains  de 
l'enfant  tournées  vers  l'Orifice.  Il  feraaifé  à  une  Sage-Fem- 
me habile  d'avancer  la  Tête  en  leur  place  ,  avant ,  ou  auffi- 
tôt  après  l'écoulement  des  Eaux.  Mais  fi  elle  s'apperçoit  par 
le  Toucher  ,  avant  l'écoulement ,  delà  fituation  des  mains , 
6c  qu'à  force  de  s'avancer  elles  ont  fuffifamment  dilaté  l'Ori- 
fice de  l'Utérus ,  fans  attendre  que  la  Membrane  s'ouvre 
d'elle-même ,  elle  peut  la  déchirer  ,  6c  mettant  en  même- 
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teins  la  main  dans  la  Matrice  ,.  il  ne  lui  fera  pas  difficile  de- 
vancer la  Tête  à  l'Orifice.  Mais  s'il  y  a  1-ong-te.ms  que  les 
Eaux  font  écoulées,  &  que  les  Mains  feient  à  l'Orifice  ,  & 
l'Utérus  bien  reflerré  ,  je  conseille  de  chercher  les  Pieds  fur 
l'heure  ,  &  de  tirer  l'enfant  par  là. 

S'il  eft  ailé  de  les  trouver  dans  cette  fîtuation  de  l'enfant  %, 
on  les  attire  auffi  facilement.  Il  ne  faut  que  la  main  droite.  Le 
chemin  eft  droit  ,,&:  les  Genouîls-conrrele  Ventre,  je  ne  fçais 
comment  on  a  tant  brouillé  de  papier  ,  en  parlant  de  la  diffi- 
culté de  retourner  les  enfans ,  pendant  que  les  Auteurs  qui 
m'ont  précédé  ne  connoifïbient  pas  que  la  Matrice  peut  être. 
Oblique.  Quant  à  moi,  je  trouve  qu'il  n'y  auroit  pas  beau- 
coup de  difficulté  à  le  faire  ,  fi  elle  étoit  toujours  directe  y 
mais  quand  elle  incline  v  il  faut ,  pour  en  venir  à  bout ,  des 
connoilTances  exactes ,  un  jugement  fain  „&  des  mains  rom- 
pues dans  l'exercice  de  la  Proiellion. 


R    E  F  Z   E  JL    Z  &  M, 

'Enfant  peut  préfenter  une  Main,  feule ,  ou  les  deux  en— 
femble  r  ou  les  Pieds  Se  les  Mains  ,  le  Coude  ,  &.  l'E- 
paule. Toutes  ces  poftures  demandent  le  fecours  de  l'Art. 
Quand  l'enfant  préfente  une  main  ,  il  faut ,  fuivant  Dionis, 
].  3.  c.  i  7.  empêcher  la  mère  de  faire  des  efforts -,  de  crainte 
d'engager  le  Bras  davantage  3  tâter  le  Pouls  de  l'enfant ,  pour 
içavoir  s'il  eft  en  vie  ,  6c  en  ce  cas  l'ondoyer  ;  examiner  en- 
fuite  ,  fi  c'èft  le  Bras  droit ,  ou  le  gauche  qui  eft  fort! ,  ce  qu'on 
connoît  parle  Pouce  3  &  en  cas  que  ce  foit  le  Bras  droit  qui 
foit  forti  ,  il  faut  opérer  de  la  Main  droite  ;  &  au  cas  que  ce 
foit  le  gauche ,  il  faut  opérer  de  la  gauche.  L'Opération  con- 
lîfteà  empoigner  le  Bras  de  l'enfant  le  plus  près  de  l'Epaule. 
qu'il  eft  pofTibîe,  &  à  le  repouiTer  en  ligne  droite  vers  l'E- 
paule ,  au  moyen  de  quoi  on  a  de  l'efpaee  pour  glifler  la  main 
julqu'aux  Pieds, qu'on  amènera  doucement  dehors,  ce  qui 
oblige  l'enfant  de  (e  retourner  peu-  à  peu.. 

Mauriceau  ne  va  pas  fi  vîte.  Il  veut  1.  2.  c.  19.  qu'aufïï-tôt' 
qu'on  s'appercoit  qu'une  main  fe  gréfente  avec  la  Tête  de 
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l'enfant ,  on  écarte  la  Main,  donnant  ainfl  le  moyen  à  la  Têre 
d'avancer  feules  obfervanc  de  la  réduire  en  pofture  naturelle, 
iî  elle  eft  de  côté.  îl  ajoute  que ,  fi  Ton  donne  ces  fecours 
à  la  femme  ,  peu  de  tems  après  l'écoulement  des  Eaux  , 
iî  elle  a  de  bonnes  douleurs ,  &  fi  la  Matrice  eft  fumTammenr. 
dilatée  ,  elle  ne  laillera  pas  d'accoucher  fieureufement;mais 
au  contraire,  fi  ces  difpofitions  ne  fe  rencontrent  pas.  Or 
comme  dans  les  cas  où  PAccouchement  menace  d'être  long  , 
&.  laborieux ,  il  ne  balance  pas  à  retourner  l'enfant  ,  .Se  à  le 
tirer  par  les  Pieds ,  il  eft  indubitable,  quoiqu'il  ne  le  dife  pas 
dans  ce  Chapitre ,  qu'il  prendroit  le  même  parti  que  Dionis, 
s'il  rencontroit  les  difficultés  dont  il  fait  rénumération.  C'cft 
ce  qui  paroît  par  le  Chapitre  fuivant,  où  ilditexprelïément, 
que ,  quand  l'enfant  préfente  une,  ou  deux  Mains  feules,  c'eft- 
à-dîre,  fans  laTête,il  faut,  fans  s'arrêter  au  fentiment  de  quel- 
ques Auteurs ,  qui  veulent  qu'on  avance  la  Tête  à  l'Orifice  , 
retourner  l'enfant ,  &  le  tirer  parles  Pieds.  A  l'effet  de  quoi 
.on  couchera  la  femme  à  la  renverfe  ,  les  FefTes  plus  élevées 
que  la  Tête ,  &  on  repoulTera  le  Bras ,  ou  la  Main. 

Mauriceau  ajoute  que  l'Opérateur  n'en  viendra  pas  à 
bout  fans  fuer ,  même  au  plus  fort  de  Thy  ver  5  parce  que  l'en- 
fant a  fouvent  les  Pieds  en  haut,  lorfqu'il  fe  préfente  dans 
cette  pofture  -,  &  qu'il  faut  les  aller  chercher  au  fond  de  la 
Matrice.  J'avouerai  franchement  que  je  ne  conçois  pas  d'où 
peut  venir  cette  grande  difficulté  ,  à  moins  que  la  Matrice 
ne  foit  Oblique. 

Paré  confeille  de  couper  le  Bras  de  l'enfant,  quand  on  eft 
certain  de  fa  mort.  Mauriceau  dit  qu'il  fuffit  de  le  tordre  ; 
ce  il  a  raifon.  S'il  fè  fépare  à  l'Article  ,  il  n'y  a  nul  danger 
pour  la  mère.  M.  de  Deventer  l'a  quelquefois  faitainfL  Mais 
il  ajoute  en  même  tems  que  cette  Opération  ne  lui  a  pas  été 
d'un  grand  fecours  ,  &c  que  ce  n'eft  pas  de  la  part  du  Bras 
forti  que  vient  la  difficulté  qu'il  peut  y  avoir  à  retourner  un 
enfant. 

Quand  l'enfant  préfente  le  Coude ,  l'Opérateur  doit  fè 
comporter  de  la  même  manière.  Il  eft  feulement  plus  aifé  de 
réduire  le  Bras ,  quand  le  Coude  fe  prêfente,  que  quand  il 
eft  forti  étendu. 

Ggij 
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L'Opération  eft  encore  la  même,  quand  l'enfant  préfents 
l'Epaule.  11  faut  larepoufler,afin  de  pouvoir  glifler  la  main 
jufqu'aux  Pieds ,  &  tirer  ainfl  l'enfant.  Cette  fituation  eft  une 
des  plus  mauvaifes,  félon  Dionis,,  1.  3.  g..  18.  parce  que  les 
Pieds  font  très-éloignés.  Qu'auroit-il  dit,  s'il  avoic  connu 
l'Obliquité  de  la  Matrice  ?  îl  faut,  félon  lui,  recommander  à 
la  femme  de  ne  pas  crier  pendant  l'Opération  $  &:  avec  rai^- 
ion  ;  parce  que  les  Mufcles  du  Bas- Ventre  étant  en  contra ç<- 
tion  ,  lorfquoncrie  ,  1  Opérateur  a  moins  de  liberté  pour 
agir.  Il  faut  par  la  même  raifon  ,  qti'elle  n'élevé  pas  la  Tête, 
Se  à  plus  forte  raifon  le  Tronc.  L'Epaule  étant  repouflee,  en 
peut  réduire  la  Tête,  Il  l'on  y  trouvede  la  facilité  5  mais  com- 
me cela  arrive  rarement ,  il  vaut  mieux,  retourner  l'enfanD. 

C'eft  auffî  le  confeil  que  donne  Amand  ,  Obf.  78.  où  il 
blâme  Guiliemeau  ,  qui  veut  que,  quand  l'enfant  préfente  l'E* 
paule,  on  la  repoufTe  ,  pour  amener  la  Tête  à  l'Orifice.  Cette 
Opération  efi,  dit-il,  tres-dijficile^  &  très-  douloureuje.  Et  il  ajoû* 
te ,  le  moyen  le  plus  prompt  rle  plus  court ,  j&  le  plus  avantageux  ,, 
quelque  Partie  quel' enfant  puiffe  pré fenter  pour  venir  au  monde.  3 
excepté  la  Tète  ,  c*efi  de  faire  l'Accouchement  par  les  Pieds.  Ce- 
pendant il  y  a  des  cas  oà  ,  quoique  laT  cte  fe  prèfente  la  premier^ 
il  ne  faut  pas  laijjèr  de  faire  l'accouchement  par  les  Pieds. 

La  dernière  pofture  qu'il  nous  refte  à  examiner  ,  eft'celle 
où  l'enfant  préfente,  les  Pieds  avec  Les  Mains.  Elle  eft  très- 
rare  ,  félon  Dionis ,  1.  3 .  c.  2 1 .  Elle  fe  connort ,  après  que  les 
Eaux  font  percées,  par  une  confufîon  deDoigts  qui  fè  préfen* 
tent  au  pafïage  ,  ôc  qu'on  ne  diftingue  bien ,  que  quand  l'O- 
rifice eft  fufHiamment  dilaté  ;  car  auparavant  ils  font  ordinal 
rement  fi  ferrés  les  uns  contre  les  autres ,  qu'on  ne  peut  pré- 
cifément  connoître  leur  figure.  Mais  quand  l'Orifice  fera 
affez  dilaté  pour  y  introduire  la  main  »  l'Opérateur  repoufîera 
celles  de  l'enfant ,  &  attirera  les  Pieds ,  ôc  même  fans  cela ,  en 
attirant  les  Pieds ,  les  Mains  rentreront  d'elles-mêmes.  Getto. 
Opération  eft  affez  aifée,  lorfqu'il  refte  encore  des  Eaux  dans 
la  Matrice  ,  ou- qu'on  la-fait  auflp-tôt  après  leur  écoulement  $ 
mais  quand  la  Matrice  a  eu  le  tems  de  fe  contracter ,  laTête, 
étant  comprimée  ,  ne  remonte  pas  d'elle-même,  &  l'on  eft 
obligé  de  la  repouiler,  Cçtcç  pratique  eft  beaucoup  moins 
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«îouloureufe  ,  que  d'amener  la  Tête  au  paflage. 

Mauriceau  ,  1. 1.  c.  zi.  veut  qu'auffi-tôt  qu  on  peut  intro- 
duire la  main  dans  la  Matrice*,  on  la  glîfTejufques  à  la  Tête 
de  l'enfant ,  6c  qu'on  la  repouiîè  doucement  ,  &  les  Mains 
auffi  vers  le  fond  de  la  Matrice,  laîiîant  les  Pieds  au  même 
endroit  où  on  les  a  trouvés.  Il  veut ,  pour  faire  cette  Opéra- 
tion ,  qu'on  mette  la  femme  en  iltuation  commode  ,  c'eft- à- 
dire ,  en  forte  qu'elle  ait  les  Fefles  un  peu  élevées  ;  ce  qu'il 
faut  toujours  obferver ,  quand  il  efl  queftion  de  repouiîer 
l'enfant  vers  le  dedans  de  la  Matrice.  (On  remarquera  que 
c'eft  Mauriceau  qui  parle ,  c'eft-  à-dire ,  un  Auteur  qui  n'a  pas 
connu  l'Obliquité  de  la  Matrice.  )  Après  quoi  on  le  tirera  par 
les  Pieds.  Il  paroît  par  la  fuite  du  Chapitre  qu'il  opère  com- 
me Dionis  ,  quand  les  Eaux  ne  font  que  s'écouler.  Mais  il 
ajoute  que  ,  quand  la  Matrice  eft  à  fec  ,  c'eft  une  néceffité 
d'opérer  comme  il  l'a  dit  en  premier  lieu  ;  parce  qu'en  com- 
mençant par  tirer  les  Pieds,  on  engage  d'autant  plus  le  Corpis 
au  paflage. 
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CHAPITRE     XL. 

i  Des  Enfans  placés  en  travers  dans  l'Utérus. 

N  éprouve  tous  les  jours ,  que  les  enfans  dans  la  Ma- 
trice ne  tombent  pas  dire&ement  en  avant,  ou  en  ar- 
rière ,  6c  même  que  ,  quand  cela  arrive  ,  ils  ne  demeurent 
pas  toujours  dans  la  première  fituation  ,  qui  change  quel- 
quefois en  mieux  ,  ou  en  pis ,  félon  que. l'abondance,  ouïe 
défaut  des  Eaux  leur  laifîe  la  liberté  de  fe  remuer. 

Nous  allons  parler  des  enfans  placés  en  travers,  tels  qu'on 
les  voit  dans  la  24e.  Se  la  2  5e.  Planche.  On  voit  fur  la  pre- 
mière un  enfant  en  travers  dans  une  Matrice  Oblique,  donc 
le  Fond  tombe  en  avant ,  6c  l'Orifice  eft  tourné  en  arrière 
entre  l'Os  des  Iles  ,  6c  les  Vertèbres.  Nous  parlerons  de 
l'une  6c  de  l'autre  Figure  en  même-tems ,  afin  d'en  faire 
mieux  remarquer  la  différence.  On  voit  fur  la  première  l'en- 
fant, qui  avance  les  Pieds  couplés  vers  l'Orifice  ,  6c  dans  la 
ieconde,  on  le  voit  aifis  plus  haut.  Il  n'eft  pas  encore  tombé 
à  l'Orifice  y  il  n'y  a  qu'une  de  fes  Mains  qui  en  approche. 

L'Attouchement ,  avant  l'écoulement  des  Eaux  ,  ne  peut 
faire  découvrir,  ces- fîtuatîons  de  l'enfant.au  commencement 
du  travail  ,  ou  fi  on  fent  une  fois  la  fuivante,  on  ne  fent  plus 
rien;  parce  que  les  enfans  étant  ainfi  élevés,  6:  fê  trouvant 
dans  un  liquide  abondant,  &  qui  obéît  fans  peine,  fe  tournent 
aifément ,  6c  ont  allez  de  liberté  pour  remuer  les  Pieds  ,  6c 
les  Mains ,  qu'ils  tirent ,  Se  étendent  à  leur  gré  ,  de  manière 
que  tantôt  on  les  fent  à  l'Orifice  ,  peu  après  on  ne  fent  plus 
rien,  un  moment  après  on  fent  la  Tête  ,  ouïes  FefTes  ,  une 
autre  fois  on  trouve,  à  la  place  de  ces  parties,  le  Dos  ,lePieds, 
ou  la  Main.  C'eft  ce  que  la  Sage-Femme  doit  bien  remar- 
quer. Car  il  eft  rare  que  ces  enfans  mobiles  fe  préfentent  bien. 
Cet  inconvénient  eft  plus  fréquent  dans  les  inclinaifons  de 
la  Matrice,  que  lorfqu'elîe  eft  directe  ,  parce  qu'alors  l'en- 
fant ne  pefe  pas  fur  l'Orifice  ;  6c  cela  arrive  fur-tout ,  lorfquc 
XUterus  eft  renverfé  en  avant ,  comme  dans  la  %  5 e.  Figure  , 
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où  l'enfant  paroît  plutôt  affis  que  couché  ,  fe  jouant ,  pour 
ainfi  dire  ,  avec  les  Pieds,  &  les  Mains,  &  fe  remuant  avec 
aifance,&fans  contrainte.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s'étonner  ,  fl 
l'on  fent  tantôt l'une  T  tantôt  l'autre- de  les  parties  à  l'O- 
rifice. 

Dans  ces  fîtuations ,  la  fîg  ne  des  Eaux  eft  ordinairement 
oblongue,  l'Orifice  eft  vuide  ,  ou  l'on  n'y  fent  q„ue  les  Eaux  5i 
tantôt  on  y  fent  un  Membre,  tantôt  un  autre,  comme  nous- 
venons  de  le  dire.  La  Sage-Femme  dans  ce  cas  doit  s'atten- 
dre à  un  Accouchement  difficile.  C'eft  pourquoi  elle  doit  fe 
préparer  à  remplir  exactement  fon  miniftere,  &  penfèr  mû- 
rement à  ce  qu'elle  a  à  faire. 

t  a  Figure  des  Eaux ,  ai-je  dit ,  eft  oblongue,  ou  pointue. 
En  voici  la  raifon.  C'eft  qu'il  n'y  a  qu'elles ,  &i  la  Membra- 
ne, qui  faftênt  effort  contre  l'Orifice  de  la  Matrice  ,  qui  eife- 
contre  POs  des  Iles  ;  au  lieu  que  ,  fi  la  Tête  étoit  placée  à 
rOrifice ,  fa  rondeur  le  dilaterok  davantage ,  étendrait  plus 
la  Membrane  en  largeur  ,  Se  les  Eaux  feroient  obligées  de- 
prendre  la  même  forme.  Il  faut  cependant  remarquer  qu'on 
ne  peut   pas  conclure  sûrement  de  la  Figure  oblongue  des- 
Eaux  que  la  Tête  n'eft  pas  devant,  ou  contre  lOrifîce-,  com- 
me plufïeurs  Auteurs  le  prétendent ,  faute  de  fçavoir  qu'il  y 
a  des  Matrices  Obliques.  Quand  la  Matrice  eft  droite  ,  cette 
preuve  coneludaffez  bien  ■■,  mais  non  pas  quand  elle  eft  Obli- 
que. Gar  quand  la  Tête  eft  arrêtée  contre  le  bord  du  Baflîn '  .. 
les  Eaux  ne. s'étendent  pas  en  large;  mais  toujours  en  long  } 
&c  cependant  on  ne  peut  conclure  de  leur  forme  ,  que  la 
Tête  n'eft  pas  devant ,  on  fur  l'Orifice. 

La  première  attention  de  la  Sage-Femme  doit  donc  être 
de  connoître  la  fituationde  la  Matrice.  Car  c'eft  ce  qui  doit 
déterminer  fon  opération.  Sicile  eft  bien  placée,  £•:  les  Eaux 
étendues  en  long,oi  fi  elle  fent  tantôt  la  Main  ,_ tantôt  le 
Pied  , tantôt  la  Tête  ,  elle  ne  doit  pas  laifter  échaper  cette- 
dernière  occafion  ,  £•:  l'Orifice  de'  la  Matrice  étant  a  fiez  ou- 
vert ,  elle  doit  déchirer  promptement  la  Membrane ,  &  aufîi- 
tôt  conduire  la  Tète  à  l'Orifice  avec  les  doigts,  après  avoir 
reculé  les  Mains ,  &  les  Pieds ,  le  Cordon ,  en  un  mot,  tout 
ce  qui  pourroit  faire  obftackj  ce  qu'elle  peut  exécuter  avec 
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facilité ,  parce  qu'alors  il  y  a  un  efpace  fuffifanf.  La  Tête 
ainfi. .placée  à  l'Orifice  ,  la  Sage-Femme  ne  doit  pas  crain- 
dre qu'elle  s'en,  retire.  Car  après  l'écoulement  des  Eaux  ,11 
ne  refte  pas  à  un  enfant  affez  de  place  .dans  une  Matrice 
droite  ,  pour  fe  tourner  de  côté  ,  ou  d  autre  •-,  parce  que,  fe 
rejGTerranc  dans  le  moment,  elle  prefie  l'enfant  de  toute  part„ 
Mais  fi  la  Sage  Femme  s*apperçoit ,  que  la  Matrice  eft  fî- 
tuée  obliquement,  Ôc  que  fon  Orifice  eft  collé  contre  l'un 
des  côtés  du  Baffin  ,  il  faut  prendre  un  chemin  différent.  Elle 
eûayçra  d'abord  d'amener  l'Orifice  dans  le  Baffin  ,  de  la  ma- 
nière que  nous  donnerons  par  la  Fuite} 6c  fi  la  chofe  réiiffit  , 
elle  agira  comme  fi  l'Utérus  étoit  droit.  Mais  iï.elle  n'en 
peut  venir  à  bout,  qu'en  partie  ,  &  que  tous  fes  efforts  n'a- 
boutilîènt  qu'à  réformer  un  peu  la  fituation  de  L'Utérus ,  fans 
cependant  le  réduire,  de  manière  que  la  Tête,  tombant  ai- 
fément.dans  le  Baffin ,  promette  un  Accouchement  heureux  , 
il  ne  faut  pas  penfer  à  déchirer  la  Membrane ,  mais  attendre 
que   les  Eaux  fortent  d'elles-mêmes  ;  6e  dans  le  moment 
qu'elles  commencent  à  le  faire  ,  introduire  la  main  dans  la 
Matrice  ,  non  pas  pour  avancer  la  Tête  ,  à  moins  .qu'elle  ne 
fe  préfente  d'elle-même  ,  mais  pour  chercher  les  Pieds  de 
l'enfant ,  &  le  tirer  ainfi.  Cependant  il  eft  beaucoup  plus  sûr , 
lorfque  l'Utérus  eft  renverfé  en  avant ,  de  tirer  l'enfant  par 
les  Pieds  ,  que  d'attendre  que  les  douleurs  le  faffent  fortir 
-la  Tête  la  première.  Car  .après  s'être  donné  beaucoup  de 
peine  pour  diriger  Ja  Tête  à  l'Orifice,  on  a  le  chagrin  de  la 
voir  tellement  s'affermir  contre  la -Courbure  inférieure  de 
l'Os  Sacrum ,  qu'on  a  toutes  les  peines  du  monde  a  l'en  éloi- 
gner. Il  eft  donc  évident  ,  qu'on  tire  l'enfant  par  les  Pieds 
•avec  moins  de  peine  ,  6c  de  danger  pour  la  mère  ,  Se  pour 
lui ,  que  lorfqu'il  fort  la  Tête  la  première. 

Mais  fi  l'on  a  négligé  de  faire  de  bonne  heure  ce  qu'il 
convenoit  ,  ou  que  la  Sage -Femme  ,  appellée  trop  tard  , 
'  voye  qu'il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  font  écoulées ,  6c  que 
les  Pieds,  ou  les  Mains  ,  parlent  déjà  par  l'Orifice  ,  il  n'eft 
pas  befoin  v  la  Matrice  étant  bien  fituée,  de  chercher  la  Tête , 
Se  de  la  conduire  à  l'Orifice.  Il  faut  coucher  la  femme,  à  la 
.^enyerfe  ?  h  haut  du  Corps  bas .,  6c  les  Fefles  élevées ,  afin. 

que 
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que  le  poids  des  Inteftins  ne  preiTe  pas  l'Ucerus  contre  la 
main  ,  6c  qu'étant  plus  libre  dans  le  Bas- Ventre  ,  il  puifiè 
donner  plus  d'aifance  à  la  Sage-Femme.  Elle  doit  avec  la 
main,  ou  les  doigts  repouifer  les  Mains  de  l'enfant^iaiiTanc 
les  Pieds  à  l'Orifice  ,  ou  s'il  n'y  en  a  qu'un  ,  y  amener  l'au- 
tre ,  &  tirer  l'enfant  de  cette  manière  ,  avec  la  précaution 
de  le  tourner  à  melure  qu'on  le  tire  ,  comme  nous  l'avons 
expliqué  plus  haut ,  fi  la  pointe  du  Pied  eft  tournée  vers  les 
Os  Pubis.  Mais  iî ,  la  Matrice  étant  Oblique  ,  l'enfant  après 
l'écoulement  des  Eaux  préfente  les  Pieds ,  6c  les  Mains  à  l'O- 
rifice, il  faut  tâcher  d'avancer  le  plus  qu'il  eftpoiïible  l'O- 
rifice dans  le  Baffin ,  &  pour  cet  effet  placer  la  femme  ,  de 
manière  que  la  Matrice  ne  foit  point  prefïée  ,  6c  qu'elle  ne 
tombe  pas  avec  i'enfant  fur  la  main  de  la  Sage-Femme  j 
c'eft- à-dire  que ,  la  Matrice  étant  renverféeen  avant ,  il  faut 
que  la  femme  s'appuye  fur  les  Genoûils,  6c  les  Coudes  ,  ou 
ie  couche  fur  le  côté  droit ,  le  bas  du  Corps  un  peu  élevé, 
£c  tourné  ,  le  plus  qu'il  eft  pofîîble,  fur  le  devant  5  -alors  la 
Sage-Femme  ayant  éloigné  les  Mains  de  l'enfant  ,  tirera  les 
Pieds  à  l'Orifice  ;  mais  s'ils  s'y  préfêntent  feuls  ,  ôc  d'une 
manière  convenable ,  il  faut  mettre  la  femme  dans  une  fitua  - 
tion  tout-à-fait  oppof ée  ,  de  manière  que  la  Matrice  ,  6c  l'en- 
fant faffent  effort  contre  l'Orifice  ;  alors  la  Sage-Femme  ti- 
rera doucement  l'enfant  dans  la  fituation  où  il  le  trouve  s'il 
eft  bien  tourné ,  c'eft-à-dire  ,  s'il  a  les  Talons  tournés  du  côté 
de  l'Os  Pubis  de  la  mère  ,  6c  s'il  l'eft  mal ,  elle  le  tournera 
imefure,  comme  on  l'a  dit  plus  haut. 

Explication  de  la  14e.  &  de  la  1  5  e.  Planche, 

Planche  24» 

S  a  a  Les  Vertèbres. 

h  b  Les  Os  des  Iles. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
à  d  Les  Os  d'Affiete. 
e  e  Les  Cotiles. 
ff  Le  Contour  du  Ventre, 

Hfc 
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g  g  La  Matrice  bien  placée. 

h  L'enfant  en  travers  dans  la  Matrice. 
j  j  Le  Cordon  Ombilical. 
k  Le  Placenta, 

Planche  25» 

T4'aaaa  Les  Vertèbres. 

b  L'Os  des  Iles  gauche. 
r  f   Les  Os  Pubis. 
d  flf  Les  Os  d'Alïiete. 
e  e  La  Cavité  Cotiloïde  gauche; 
//"  Le  Tour  du  Ventre. 

g  g  L'Utérus ,  le    Fond  en   avant ,  Se  l'Orifice  au  cote 
gauche. 

b   L'entant  présentant  les  Mains  à  l'Orifice, 

j  Le  Cordon  Ombilical* 

k  Le  Placenta* 
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CHAPITRE      XLI. 

Des  Enfans  qui  prè feintent  le  Derrière  à  ?  Orifice. 

N  trouve  ordinairement  les  Mains  près  de  la  Tore  ; 
mais  elles  en  font  quelquefois  fî  éloignées  ,  que,  lorf- 
que  vous  en  fentez  une  ,  vous  n'êtes  point  sûr  de  la  Situation, 
de  la  Tête ,  &c  des  Pieds ,  ni  de  l'endroit  où  ils  fe  trouvent. 
La  27e.  Figure  en  donne  un  exemple  palpable.  L'enfant  y 
pafTe  la  Main  droite  par  l'Orifice  ,  la  Main  gauche  ,  Se  les 
deux  Pieds  ,  font  près  de  la  Tête  au  Fond  de  l'Utérus  ,  & 
les  Fcffes  devant  l'Orifice.  J'ai  quelquefois  trouvé  un  Bras 
forti  jufqu'à  l'Epaule  ,  pendant  que  l'autre  Main  fe  trouvoît 
au  Fond  de  la  Matrice  ,  diftance  que  je  croyois  impoffible. 
Ainïi  il  ne  faut  afleoir  fon  jugement,  qu'après  avoir  tout 
examiné  avec  beaucoup  d'attention. 

Les  Figures  16.  &  17.  nous  représentent  deux  enfans  qui  fe 
préfentent  repliés  à  l'Orifice.  L'un  nous  tourne  le  Dos,  l'autre 
le  côté.  Les  enfans  aînfi  repliés  dans  une  Matrice  droite  , 
fortent/prefque  auffi  aifément ,  que  s'ils  préfentoient  la  Tête , 
foit  que  le  Ventre  foit  tourné  en  dehors  ,  ou  en  dedans. 
Dans  le  fécond  cas  cependant ,  ils  fortent  plus  aifément.  Il 
cft  vrai ,  que  la  femme  fouffre  davantage ,  parce  que  les  Fef- 
fes  ainii  repliées,  font  plus  groffes  que  la  Tête  ;  mais  aufli  , 
quand  elles  font  paffées ,  la  Tête  ne  trouve  plus  rien  qui  l'ar- 
rête. Il  eft  donc  inutile  que  la  Sage-Femme  prenne  la  peine 
de  retourner  les  enfans  qui  fe  trouvent  dans  ce  cas.  Elle  doic 
les  laiiTer  fortir  d'eux-mêmes ,  fe  contentant  de  les  aider  ,  en 
élargi  (Tant  le  Vagin  ,  6c  l'Orifice  de  l'Utérus,  en  reculanc 
le  Coccix.  Elle  doit  fur-tout  avoir  foin  de  ne  .point  trop 
prefter  le  Scrotum  ,  il  c'effc  un  Maie  ,  de  crainte  de  le  blef- 
fer  ,  ce  qui  arrive  fort  aifément.  Mais  quand  les  enfans  ont 
le  Ventre  tourné  en  devant ,  tout  ne  va  pas  fi  bien ,  à  caufe 
qu  il  eft  à  craindre  que  la  Tète  ne  s'attache  aux  Os  Pubis  , 
par  le  Menton  ,  q.uieft  tourné  de  ce  côté.  Pour  prévenir  cet 
accident ,  loifque  les  FefTesf  ont  un  peu  forties  ,  il  faut  dé- 
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gager  les  Pieds  ,  &  tourner  l'enfant  fur  le  champ  ,  de  fort@t 
qu'il  ait  le  Ventre  en  arrière.  ;  ce  qui  fe  fait  en  parlant  une 
main  fous  leDos  ,  le  plus  avant-  qu'on  le  peut ,  &  l'autre 
fur  le  Ventre  -,  on  tourne  alors  l'enfant  avec  les  deux  mains , 
&:  on  le  tire  3  comme  fî  les  Pieds  s'étoient  préfentés. 

Mais  fî  les  enfans  qui  préfentent  les  Fe0es  à  l'Orifice  ont^ 
comme  on  le  voit  à  laFigureiy.îeDos  tourné  vers  l"un,ou  l'an* 
rrecôté,  fok  que  leur  main  forte,  ou  non,  l'Accouchement  efl 
bien  plus^rifficile,  parce  que  l'enfint  tourne  toute  fa  largeur, 
du  coté  que4e  Baffin  eft  le  plus  étroit.  Si  donc  la  Sage  Fem- 
me ,  avant,  ou  après  l'écoulement  des  Eaux  ,  s'apperçoic 
que  l'enfant  eft  dans  cette  fltuation  ,  il  faut  qu'elle  l'empê- 
che de  s'avancer  ainfi  à  l'Orifice  ,  &  avant  1  écoulement , 
dans  l'intervalle  des  accès  des  douleur? ,  elle  doit  faire  fes 
efforts  pour  tourner  l'enfant  ,  de  manière  qu'il  ait  le  Ventre 
en  arrière.  Si  elle  ne  le  peur,  aufE-tot  que  les  Eaux  fe  font 
écoulées  ,  elle  doit  le  faire  ,  pendant  qu'elle  en  a  la  facilité  ; 
ce  quin'arriveroit  pas,  fi  elle  attendoi't  long-tems.  Car  l' Ti- 
reras fe  refFerrant  confîdérablement ,  elle  ne  pourroit  y  rétif* 
iîr  fins  faire  beaucoup  fouffrir  l'a  mère  ,  &  l'enfant  j  &  il 
vaudroit  mieux  en  ce  cas  ,  le~  tirer  par  les  Pieds,  Se  l'on 
n'en  doit  faire  aucune  djfKculré  -,  puiïque  ,  foit  que  l'enfanc 
vienne  replié  ,  foit  qu'il  préfente  feulement,  les-  Pieds  ,  la 
Tête  fort  îoujours  la  dernière;. 

Si  Ion  prend  le  parti  de  retourner  l'enfant ,  &  dé  le  tirer 
par  les  Pieds  ,  il  faut  coucher  la  femme  à  la  renverfe , 
la  Tête,  baffe  ,  afin  que  l'enfant  ne  fe  porte  pas  tant 
en  bas ,  6c  gliiïànt  la  main  le  long  des  FefTes ,  &  des  Cuiifes , 
jufqu  à  ce  qu'on  trouve  les  Pieds ,  les  attirer  par  le  Talon 
jufqu'aux  Fefïès.  Alors  on- élevé  le  Derrière  avec  la  même 
main  ,  ou  on  l'éloigné  de  l'un  ,  ou- de  l'autre  côté  ,  &.  on 
tire  les  Pieds.  Mais  s'il  n'y  a  pas  un  efpace  iufïïfant ,  il  faut 
attacher  aux  Pieds  une  petite  bande  ,  &  les  tenir  afîujettis 
par  fo.n  moyen  jufqu'à  ce  qu'on  ait  repouffé  les  FefTes  en 
haut.  Cependant  il  efl  d'ordinaire  afTez  aifé  de  retourner 
l'enfant  avec  une  feule  main; 

Mais  fî  l'enfant  fe  préfente  replié  ,  &  le  Derrière  le  pre- 
mier -?  dans  quelque  dire&ion  Oblique  de  la  Matrice  ,  quel- 
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lé  qu'elle  foit ,  il  eii  beaucoup  plus  avantageux  aufïï  toc  après 
l'écoulement  des  Eaux  de  chercher  les  Pieds.  On  difpofe 
à  cet  effet  la  femme  , -de  manière  que  la-Matrice  ne  tombe 
pas  fur  la  main  de  l'Opérateur  ,  &.  on  re  poulie  l'enfant  en 
haut  le  plus  que  faire  le  peut.  Ayant  alors  avancé  la  main 
juiqu'aux  Pieds ,  on  les  attire  contre  les  FelTes,  après  quoi 
on  repoulîe  encore  l'enfant  ,&.  ayant  tiré  les  Pieds  a  l'Ori- 
fice, on  le  fait  fortir.  Cette  méthode"  efV  beaucoup  plus 
sûre,  que  de  fouffrir  que  l'enfant  s'avance  replié.  Car  il  ne 
pourroit  venir  fans  des  douleurs  très-aiguës ,  Ôc  encore  très- 
difficilement. 

Le  Lecteur  voit  afTez  par-lâ',  combien  il  eh:  important  " 
de  connoître  que  la  Matrice  eit  quelquefois  Oblique ,  &  à 
combien  de  fautes  font  expofés  ceux  qui  l'ignorent  encore. 
Je  ne  leur  fçais  pas  mauvais  gré  de  n'avoir  qu'une  feule  ma- 
nière de  tirer  les  enfans.  puifqu'ils  ne  connoihent  qu'une  feule 
direction  delà  Matrice  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'ils  foienD 
exempts  de  reproches  ,  s  ils  négligent  de  profiter  des  lumie-- 
res ,  que  je  leur  donne  à  ce  fujet. 

Explication  des  Figures  i6.  &  27*. 

Figure  z6,~- 

a  a  Les  "Vertèbres/ 

b  b  Lès  Os  des  Iles*  - 

c  c    Les  Os  Pubis. 

à  à  Les  Os  d  Affiete. 

e  e   Les  Cotiles. 

ff  Le  Contour  du  Ventre; 

g  g  La  Matrice. 

h    Le  Fétus  replié  à  l'Orifice,- - 
j  j   Le  Cordon  Ombilical. 

k    Le  Placenta. 
I  Le  Derrière  de  l'enfaoe..'- 
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Figure  27, 
a  t  Les  Vertèbres. 
b  b  Les  Os  des  Iles. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
À  d  Les  Os  d'Affrété. 
e  e   Les  Cotiles. 

ff  La  Circonférence  du  Ventre, 
g  g  La  Matrice. 

/j    L'Enfant  a  (fis  en  travers ,  une  Main  ,  &  le  Derrière  a 
l'Orifice. 
:  j  j   Le  "Cordon  Ombilical. 
k    Le  Placenta. 
/  La  Main  de  l'enfant  fortie  par  l'Orifice. 

Quoique  nous  ayons  pofé  plus  haut ,  comme  un  principe 
général  qu  il  falloir ,  en  tirant  les  Pieds  dss  enfans  ,  les  ame- 
ner toujours  du  côté  du  Ventre ,  dans  le  cas  préfent ,  ou  dans 
d'autres  femblables  ,  c'eft-à-dire  ,  lorfque  les  Pieds  font  fort 
près  de  l'Orifice,  on  peut  les  tirer  par  le  Talon.  Je  n'ai  pré- 
tendu parler  que  des  Pieds  placés  dans  le  Fond  de  laMatrice , 
■&z  des  enfans  qu'il  faut  retourner  entièrement  ,  &c  non  pas  de 
,cescasoù  l'on  peut  fans  peine  amener  les  Pieds  à  l'Orifice  9 
r€n  lps  tirant  un  peu  par  le  Talon. 

REFZEJfIQN. 

O  u  s  avons  peu  de  remarques  à  faire  fur  ce  Chapitre  l 
Mauriceau,  1.  i.c.  13.  a  obfervé  ,  comme  M.  de  De- 
venter,  qu'un  enfant  ne  peut  fortirainfi  replié  ,  que  dans  le 
cas  où  il  feroît  petit  ,  où  de  médiocre  grofleur  ,  &  où 
la  mère  auroit  le  pafïage  large.  Il  remarque  auili  qu'il  faut  le 
tourner  en  arrière,  s'il  ne  fe  préfente  pas  en  cette  fîtuation. 
Mais  il  eft  étonnant  que  la  Figure  qu'il  donne  de  ces  fortes 
d'enfans,  les  représente  le  côté  tourné  vers  l'Epine  de  la  mère, 
&  qu'il  ne  dife  pas  un  mot  de  cette  fîtùation ,  ni  des  dangers 
ç|ui  l'accompagnent.  J'obferverai  que ,  dans  le  cas ,  il  eft  plus 
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aî'fé  d'amener  les  Pieds  de  1  enfant  au  pafTage,  que  quand  la 
largeur  du  Corps  de  l'enfant  répond  à  la  largeur  du  Baffin; 
parce  que,  ne  pouvant  que  difficilement  avancer  dans  cette 
iîtuation  ,  la  main  de  l'Opérateur  fe  fait  ailément  jour  juf- 
qu'aux  Pieds  ,  qui  fe  trouvent  sûrement  du  coté  oppofé  à  ce- 
lui où  l'on  fent  le  Dos ,  &:  peu  éloignés  -  quand  même  la 
Jambe  feroït  étendue.  M.  de  Deventer  a  remarqué  que  la 
manière  la  plus  commode  eft-  d'avancer  le  Talon  contre  les 
Felîes. 

Mauriceau  obferve  que  dans  cette  pofture  l'enfant  vuide 
prefque  toujours  le  Meconium  ,  c'eft  à- dire- 3  les  excrémens 
contenus  dans  fes  Inteftins ,  a  in  fi  appelles  de  leur  couleur 
noirâtre,  8i  par  conféquent  femblable  à  l'extrait  de  Pavot, 
que  les  Grecs  nommoient  ainfi.  Il  avoit  remarqué  au  Cha- 
pitre ii,  du  même  Livre  ,  que  Viardeî  s'étoit  lourdement 
trompé,  en  donnant  comme  un  fîgne  certain  ,  &  indubita- 
ble de  la  mort  de  l'enfant  en  la  Matrice  ,  qu  il  a  vuidé  le; 
Meconium  ,  &.  il  ajoute  ,  que  rien  n'eft  plus  commun  ,  quand 
l'enfant  feprcfente  le  Cul  devant,  ou  en  d'autres  mauvaifes 
poftures ,  où  fon  Ventre  eft  comprimé.  Je  rapporte  ici  cette 
remarque,  afin  que  les  Accoucheurs  voyant  exhaler  une  odeur 
très-fcetide ,  ne  le  déterminent  pas  tout  d'un  coup  à  employer 
les  Inftrumens ,  pour  faire  l'extraction  de  l'enfant. 

Si  1  Accoucheur  eft  appelle  fi  tard  ,  que  le  Cul  de  l'enfant 
foit  extrêmement  engagé  au  pafïage  ,  ce  feroit  témérité  de 
vouloir  repouifer  l'enfant,  pour  le  tirer  par  les  Pieds.//  crève- 
rait plutôt  la  mère  ,.  &  l'enfant ,  dit  Mauriceau  ,  que  de  le  re- 
fouffer  ,  quand  il  le  trouve  trop  fortement  engagé.  Mais  les  fe- 
cours  qu'il  confcille  de  donner  ne  font  pas  les  mêmes  que 
ceux  de  notre  Auteur.  Ce  dernier  veut  qu'on  élargiife  le  paf- 
fage  en  reculant  le  Coccix.  Nous  avons  remarqué  plus  haut 
l'utilité  de  cette  Pratique  ;  &  que  la  mère  fécondant  par  fes 
efforts  ceux  de  l'Opérateur  ,  doit  s'attendre  à  une  prompte 
délivrance.  Mauriceau  dit  qu'on  aidera  beaucoup  la  fortie 
de  l'enfant  ,  en  gliïïant'un  ,  ou  deux  des  doigts  de  chaque 
main  à  côté  des  Feffes  ;  pour  les  introduire  vers  les  Aînés 
auffi  t'ot  au*  ille  pourra  faire  (ans -violence ,  8è  les  ayant  courbé 
en  dedans ,  il  en  attirera  le  Cul  au  dehors  jusqu'aux  Cuiiles. 
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Cette  efpece  de  Crochet  peut  être  d'un  grand  fecours  ;  mais 
le  plus  difficile  de  l'ouvrage  eft  fait ,  quand  on  en  peut  faire 
jufage  5  puîfque  le  Coccix  a  déjà  reculé- en  total ,  ou  en  par- 
tie. Il  étoit  donc  néçefTaire  de  trouver  le  moyen  d'aider  la 
femme  avant  ce  tems.fC'eft  une  découverte  .que  M.  de  De- 
venter  a  faite  ,  &  dont  les  Opérateurs  prudens  ne  manque- 
ront pas  de  faire  leur  profit. 

Puifqu'il  eft  impollible  de  repouiïèr  l'enfant ,  .quand  le 
Cul  eft  fortement  engagé  au  paflage  ,  il  faut  par  confé- 
xjuent  le  laifTer  venir  dans  l'état  où  il  eft ,  qu'il  ait  la  Face 
en  devant ,  ou  en  arrière  ;mais  aufîi-tôt  que  les  mains.de 
J'Opérateur  peuvent  avoir  prife  furie  Corps  de.  l'enfant  ,  il 
faut  qu'il  en  parle  une  fur  ion  Dos ,  &;  une  fur  le  Ventre  , 
èc  qu'il  le  tourne  de  manière  ,  que  la  Face  regarde  le  Re* 
..dum  de  la  mère. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE      X  L  I  -I. 

Des  Ènfans  ,  dont  le  Ventre  5  &  le  Cordon  fe  pre Tentent 
à  l 'Orifice, 

Uand  les  enfans  préfentent  le  Ventre  à  J'Orifice  de 
1  Utérus  ,  il  cft  alfez  ordinaire  que  le  Cordon  Ombi- 
lical paile  le  premier,  &  û  on  ne  trouve  que  lui  à  l'Orifice-, 
Il  qu'il  ne  s'y  préfènte  aucun  autre  Membre  ,  ou  fixe,  ou 
mobile  ,  il  y  a  tout  lieu  de  craindre  que  l'enfant  ne  fort 
tombe  ,  ou  prêt  de  tomber  à  l'Orifice,  le  Ventre ,  ou  le  Dos 
en  avant. 

Nous  avons  vu  fur  les  24e.  Si  15e.  Planches  ,  que  les  en- 
fans  fe  trouvent  quelquefois  placés  en  travers  de  la  Matrice  , 
de  manière  que  la  Tête  efr.  d'un  côté  ,  &  les  Feues  de  l'au- 
tre ,  &i  que  l'un  préfente  la  Main  à  l'Orifice  ,  &  l'autre  les 
Pieds.  Il  arrive  auffi  qu'ils  s'y  trouvent  dans  une  fituation 
bien  différente  ,  de  manière  qu'ils  y  préfentent  le  Ventre  , 
au  lieu  des  Mains,  ou  des  Pieds ,  ayant  alors  la  Tête  renver- 
fée  en  arrière  ,  ce  qui  arrive  ordinairement  après  l'écoule- 
ment des  Eaux  ;  parce  qu'alors  1  Utérus  fe  contracte ,  ou  plu- 
tôt s'affaifïe  par  la  force  des  douleurs,  ce  qui  fait  tomber  l'en  - 
fane  -,  &c  fi  la  Tête  ,  .&  fes  Pieds  font  arrêtés  fortement  quel- 
que part .,  il  tombe  le  Ventre  en  avant ,  :&  l'Epine  courbée 
en  dehors.  C'efl  un  accident  que  prévient  une  Sage-Femme 
attentive  ,  en  donnant  à  la  femme  ,  atuTi-tot  que  les  Eaux 
font  écoulées,  une  fituation  convenable  ,  &z  repoufTantavec 
la  main ,  qu'elle  met  dans  la  Matrice ,  le  Cordon  qui  fe  pré- 
fente ,  &  conduisant  la  Tête  à  l'Orifice,  fi  la  Matrice  eft 
droite  ,  &:  fi  on  le  peut  aifément  ,  comme  c'eft  l'ordinai- 
re :  car  ,  l'enfant  étant  encore  afîez  élevé  ,  &  le  Dos  n'étant 
pas  trop  courbé ,  on  peut  doucement  paner  la  main  derrière 
la  Tête  de  l'enfant,  ôc  l'amener  infenfiblemenc  à  l'Orifice. 

Mais  fi  fes  Reins  font  aulïï  courbés  qu'on  le  voit  fur  la 
18e.  Planche,  ce  qui  n'arrive  ordinairement  que  long  tems 
aprçs  l'écoulement  des  Eaux  ,  je  ne  confeillerai  pas  d'ame- 
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ner  la  Tête  à  l'Orifice  ,  mais  les  Pieds  j  ce  qui  fe  doit  faire 
avec  poids ,  èc  mefure.  Car  ce  n'eil  pas  aflez  de  faire  paifer  la 
main  juf  qu'aux  Pieds  de  l'enfant  ,  ce  quiefl  d'ailleurs  aflez 
difficile  ,  dans  la  fîtuation  où  il  eft  ,  il  faut  encore  fçavoir 
comment  on  peut  amener  les  Pieds  à  l'Orifice.  Il  ne  fuffit 
pas  en  effet  de  faire  une  chofè  ,  il  faut  la  bien  faire.  Dans  la 
fîtuation  repréfentée  par  la  Figure  28.  après  avoir  pris  les 
deux  Pieds ,  ou  un  feul  ,  en  coulant  la  main  le  long  du  côté 
de  l'enfant ,  fi  on  les  tire  en  enbas ,  ils  fuivront  certaine- 
ment ,  pourvu  qu'il  y  ait  allez  de  place  dans  la  Matrice  pouf 
retourner  l'enfant ,  &c  on  pourroit  ainfi  le  réduire  commo- 
dément j  mais  s'il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  font  écoulées,, 
&  fi  l'enfant  eft  étroitement  ferré  dans  la  Matrice  ,  on  tor- 
dra les  Reins  de  l'enfant ,  ce  qui  lui  cauferoit  la  mort ,  plu- 
tôt que  d'attirer  les  Pieds.  C'eft  pourquoi  cette  méthode  n'effc 
point  de  mon  goût.  Et  fi  quelqu'un  pafîant  la  main  entre  les 
Jambes  de  l'enfant  ,  prend  le  Pied  gauche  à  l'endroit  du 
Malléole  ,  il  lui  luxera  le  Genoùil ,  ou  la  Cuifîe  ,  &L  ainfî  le 
rendra  boiteux ,  ou  il  le  fera  mourir  ,  plutôt  que  de  le  fè- 
courir. 

La  meilleure  manière  de  retourner  un  enfant  ainfi  placé  > 
e'elf.  de  couler  la  main  droite  le  long  de  fa  Cu'fTe  gauche  -, 
jufqu'au  Genoùil,  &.  empoignant  la  Cuifîe  de  manière  que 
le  pouce  foie  en"defïous  ,  &;  les  quatre  aucres  doigts  en  défi 
fus  ,  on  la  pouffera  en  haut  avec  le  pouce  ,  pendant  que 
les  autres  doigts  la  tirent  en  bas  en  reculant  doucement  {a 
Matrice  avec  les  Genoùils  de  l'enfant  ,&  le  dos  delà  main  , 
de  peur  de  bleiTer,  ou  de  déchirer  la  Matrice  ,  &c  on  amené 
le  Genoùil  à  l'Orifice,  laiflant  encore  le  Pied  en  haut.  Il 
en  faut  faire  autant  à  l'autre  Genoiiii. Changez  alors  de  main, 
&  appuyant  la  gauche  fur  la  Poitrine  de  l'enfant ,  relevez- 
lui  le  Corps  ^  vous  aurez  pour-lors  affez  de  place  pour  l'éle- 
ver encore  davantage  ,  en  prenant  l'enfant  par  un  Genoùil , 
ou  par  les  deux  ,,  &  pour  amener  à  l'Orifice  les  deux  Pieds 
.   à-la  fois  ,  ou  l'un  après  l'autre. 

Cn  peur  encore  s'y  prendre  d'une  autre  façon.  Après 
avoir  fléchi  les  CuifTes ,  &:  amené  les  Genoùils  à  l'Orifice  , 
de  la  manière  qu'on  vient  de  le  dire ,  on  pafle  la  main  fous 
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les  Jarrets ,  Se  on  poufle  les.Genoùiîs  au-delà  de  l'Orifice  , 
jufqu'a  ce  que  les  Pieds  (c  trouvent  deifus ,  ce  qui  n'eit  pas 
fort  difficile  ;  alors  on  tire  l'enfant  par  les  Pieds,  comme  or* 
l'a  montré  plus  haut. 

Ou  bien  on  peut  glifler  la  main  droite  le  long  du  Ventre 
jufqu'à  l'une  ,  ou  l'autre  Cuifle ,  ou  l'un  des  Genoiiils  ,  Se 
avec  le  bout  des  doigts  palïer  une  petite  bande  bien  huilée 
par-defius  un  des  Genoiiils.  Les  deux  bouts  de  cette  bande 
fortant  du  Corps,  on  retire  la  main  droite,  avec  laquelle  on 
prend  la  bande  que  la  gauche  tenoit  pour  les  empêcher  de 
changer  de  place,  Se  mettant  la  gauche  fous  la  Poitrine  de 
l'enfant,  pendant  qu'elle  l'élevé,  la  droite  tire  la  bande  dou- 
cement. De  cette  manière  en  même-tems  que  le  Corps  s'é- 
lève, les  Pieds  viennent  en  bas,  Se  les  Genoiiils  approchent 
de  l'Orifice. 

Mais  fi  l'enfant  le  trouve  aînfi  en  travers  dans  une  Matri- 
ce Oblique  ,  de  quelque  manière  qu'elle  le  foit ,  loin  de 
fongerà  amener  la  Tête  à  l'Orifice,  j'eftime  que,  dès  i'inf- 
tant  de  l'écoulement  des  Eaux,  il  faut  chercher  les  Pieds  , 
Se  les  amener  à  l'Orifice  ,  comme  nous  venons  de  le  dire. 
Mais  s'il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  font  écoulées,  Se  que  le 
Ventre  de  l'enfant  foit  tombé  à  l'Orifice ,  il  faut  apporter  tous 
fes  foins  pour  retourner  l'enfant ,  de  manière  à  ne  le  pas  bief- 
fer  j  ce  qui  eft  beaucoup  plus  difficile  ,  que  quand  la  Ma- 
trice eft  bien  placée. 

Beaucoup  de  Sages-Femmes  trouveront  fans  doute  étran- 
ge ,  que  je  leur  confeille  de  mettre  promptement  la  main 
dans  la  Matrice  5  beaucoup  de  femmes  ne  le  trouveraient 
pas  moins ,  fi  les  Sages-Femmes  fuivoient  mon  avis  5  parce 
qu'elles  n'ont  pas  coutume  de  s'abandonner  ainfi  à  la  diferé- 
tion  de  perfonnes  qu'elles  croient  les  pouvoir  bleiïèr.  Leur 
crainte  n'elt  pas  tout-à-fait  mal-fondée.  Car  il  y  a  bien  peu 
de  Sages-Femmes  qui  ayent  allez  de  connoiffances ,  Si.  de 
dextérité  pour  s'acquitter  comme  il  faut  de  leur  devoir.  Auiîî 
n'eft-ce  point  à  elles  que  ce  confeil  s'adrefie  ;  mais  à  celles 
qui  ont  du  jugement  ,  de  l'expérience ,  Se  qui  connoiiTent 
les  parties  fur  lefquelles  elles  ont  à  travailler.  Je  confeille 
aux  autres ,  lorsqu'elles  voyent  les  approches  d'un  Accou- 
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chement  difficile  ,  d'avoir  recours  à  une  Sage-Femme-  plus 
habile  ,  ou  d'appeiler  de  bonne  heure  un  Accoucheur  en- 
tendu ,  qui  fçache ,  &  fafle  fur  le  champ  ce  qui  convient  pour 
le.  foulagement  de  la  femme. 

-  i. .      \ 
Explication  Je.  la  vingt.huitième  Planche*. 

a  a  Les  Vertèbres.. 
b  b  Les  Os  des  Iles.. 
c  c   Les  Os  Pubis. 
dd  Les  Os  d'Affiete.. 

ee  Les  Cotiles. 

f.f  Le  Contour  du  Ventre;. 

g  g  La  Matrice. 

h  L'enfant,  le  Ventre  couché  fur  -l'Orifice.1. 
%  /  Le  Cordon  Ombilical» 
k  Le  Placenta. 
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CHAPITRE      XL  I   I   I. 

Des    Enfans   qui  pré [entent  le  Dus  à   l'Orifice. 

,N  trouve  plus  communément  desenfans  quipréfentenC 
_J  Je  Dos  à  rOriiîce  de  l'Utérus  ,  qu'on  n'en  voit  qui  lui 
préfentent  leVentre.  Laraifoneft,  qu'il  eft  naturel  de  fe  plier 
en  devant  ,M  qti'il  eft  très-incommode  de  le  faire  en  arriè- 
re. C'eft  ce  qui  fait  que" beaucoup  d'enfans  ièp.réfentenc 
plus ,  ou  moins  plies  en-devant.  Dans  cette  fituation  le  Cor- 
don tombe  fouvent  à  ■  l'Orifice  5  mais  cela  n'arrive  pas  tou- 
jours. Les  enfans  fe  trouvent  fitués  ain-fi  dans  une  Matrice 
Oblique  ,  comme  dans  une  Matrice  droite-;  Se  quelle  que 
foit  la  direction  delà -Matrice,  on  ne  fent  à  l'Orifice  que  le 
Cordon  Ombilical,  qui  y  tombe,  &  les  Eaux  qui  s'y  ramaifenc 
dans  la  môme  forme ,  que  dans  la  fituation  précédente.  Car 
fbit  que  le  Ventre  fe  tourne- en  avant,  ou  que  ce  foit  le 
Dos ,  ils  ne  fè  courbent-pas  aiîèz  avant -l'écoulement ,  pour 
ne  point  Jaiiîèr  une  diftance  allez  con-fidérable  entre  eux  ,.ôç 
l'Orifice,  Si  par  conséquent  laillér  pafTer  le  Cordon,  &  les 
Eaux  ;  mais  fi  l'on  lent  quelque  autre  chofe  ,  que  les  Eaux  , 
ou  le  Cordon  ,,  c'eft  que  l'enfant  fe  préfente  le  Dos  le  pre- 
mier. 

Il  faut  dans  ce  ca's ,  auflî-tôt  que  les  Eaux  font  écou- 
lées ,  tirer  l'enfant  pair  les  Pieds  ;  foit  que  la  Matrice  foit 
Oblique  ,  ou  directe;  C'eft  lé  chemin  le  plus  court.  En  vain, 
tenteroit-on- de  diriger  la  Tête  à  l'Orifice  On  perdroit  Cas. 
peines  ;  parce  qu'il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  retourner 
par  la  Têre  un  enfant  ain  fi  placé  ,  que  parles  Pieds.  Il  n'eft 
même  pas  aifé  de  venir  jufqu'aux -Pieds-.  Caria  largeur  du 
Dos  de  l'enfant  couvrant  l'Orifice ,  il  faut  une  main  adroite, 
&  experte,  qui  fe  fraye  par  le  côté  un  chemin  jufqu'aux 
Pieds ,  fur-tout  dans  une  Matrice  Oblique ,  où  on  ne  croi- 
roit  jamais  combien  il  eft  difficile  de  faire  cette  opération-. 
Il  faut  d'abord  chercher  ,  par  le  moyen  de  l'Attouche- 
ment ,  fi  l'Epine  de  l'enfant  eft  plus  couchée,  ou   plus 
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.droite  s  c£  qui  ièrvira  à  faire  connoitre  ,  s'il  faut  palier  la 
main  par-deiTus ,  ou  par-deflbus  l'enfant  ;  enfuitevoir  où  la 
Tête ,  &  les  Pieds  font  placés ,  afin  de  fçavoir  s'il  faudra  le 
fervir  de  la  main  droite  ,  ou  de  la  gauche.  Si  l'enfant  eft  plus 
tourné  du  côté  droit,  comme  on  le  voit  fur  la  29e.  Planche,  il 
fautglilïer  la  main  par-defTus  les  FelTes  jufqu'au  Ventre  ,  ôc 
prendre  le  Genoùil ,  ou  le  Pied  gauche ,  qu'on  y  rencontre ,  àc 
le  tirer  en  bas.  On  peut  par  ce  moyen  tourner  un  peu  l'en- 
fant. Tirant  alors  l'autre  Pied  de  même ,  il  faut  avancer  l'un , 
&  l'autre  enfemble  à  l'Orifice  5  ou  fi  on  trouve  les  deux  Pieds 
prèsdelaTête3ôclaTête,&  les  FelTes  à  hauteur  à  peu  près 
égale  ,  il  les  faut  prendre  à  la  fois ,  &c  failant  faire  fans  crainte 
la  pirouette  à  l'enfant ,  les  amener  à  l'Orifice.  J'éprouve  or- 
dinairement que  les  enfans ,  à  qui  je  fais  faire  ce  tour,  c'eft- 
à  dire  ceux  dont  je  fais  avancer  les  Pieds  du  côté  de  la  Tête  , 
fe  retournent  plus  aifémenc ,  que  ceux  dont  on  tire  les  Ta- 
lons vers  les  FelTes. 

S'il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  font  écoulées ,  &  fi  l'en- 
fant eft  étroitement  comprimé  ,  de  manière  qu'on  ne  puifle 
le  retourner  ,  il  faut  palier  une  bande  à  l'un  des  Pieds ,  ou  à 
tous  les  deux.  Mais  il  ne  faut  pas  la  Lier.  On  doit  feulement 
la  pafTer  par-delfus ,  de  manière  que  les  bouts  fortent  par- 
detïous  i  alors  on  tord  légèrement  ces  bouts  ,  pour  la  fixer 
.davantage.  Lorfqu'elle  eft  ainfi  ajuftée ,  on  la  tire  d'une  main, 
pendant  que  l'autre  élevé  le  haut  le  Corps  de  l'enfant.  Les 
Pieds  approchant  de  l'Orifice  ,  il  faut  les  faifir  avec  la  main , 
le  plutôt  qu'on  le  peut,  je  dis  avec  la  main,  &  c'eft  d'elle 
qu'il  faut  fe  fervir  pour  tirer  entièrement  l'enfant^parce  qu'el- 
le lui  fera  moins  de  mal ,  que  la  bande  ,  quelque  large  ,  ôt 
quelque  douce  qu'elle foit. Pour  moi,  je  penfe  qu'il  ne  faut 
pas  fe  fervir  de  bandes  étroites ,  encore  moins  les  nouer  -,  par- 
ce qu'elles  ferrent  trop  les  Pieds ,  &:  y  interrompent  la  cir- 
culation. Il  faut  donc  prendre  une  bande  large  faite  d'un  linge 
doux  ,  &: uni,  ou  un  ruban  de  foye.  Les  Pieds  ainfi  amenés  à 
l'Orifice ,  il  faut  tirer  tout-a-fait  l'enfant,  &  faire  le  relie  de  ce 
que  nous  avons  recommandé. 
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Explication  de  la  Fiotire  23. 

a  a  LesVertebres„ 
h  b  Les  Os  des  Iles, 

c  fLes  Os  Pubis. 

ddLes  Os  d'Affiete. 

ee  Les  Cotiles. 
f/Le  Tour  du  Ventre, 
g  g  La  Matrice. 

h  L'Enfant  couché  fur  le  Dos  à  l'Orifice. 

j  Le  Cordon  Ombilical. 

k  Le  Placenta. 


REFLEJCJON.- 

LA  plus  fâcneufe  des  deux  fïtuations,dont  il  efï  parle  dam 
les  Chapitres  XLII.  ôc  XLI1I.  eft  fans  contredit  celle 
où  l'enfant  préfente  le  Ventre  -,  parce  que  ,  comme  notre 
Auteur  le  remarque  ,  l'Epine  ie  fléchit  naturellement  en  de~ 
vant ,  2c  qu'elle  ne  le  fait  que  très  difficilement  en  arrière. 
On  peut  appliquer  ce  principe  à  la  lituation  de  l'enfant  qui 
pré/ente  la  Poitrine.  Quoique  l'Epine  y  puiiïe  être  moins 
courbée  ,  que  lorfque  l'enfant  préiente  le  Ventre  ,  il  n'y  ga- 
gne rien  5  parce  que  fon  Col  le  trouve  dans  une  pofture  plus- 
contrainte.  Auffi  Dionis  remarque- t-il  ,  1.  3.  c.  19.  fans  ce- 
pendant avoir  fait  attention  à  cette  différence ,  que  ces  deux, 
fîtuations  iont  également  dangereufes.  L'enfant  doit  être 
même  plus  difficile  à  retourner  dans  le  dernier  cas  ,  que 
dans  le  premier ,  fur-tout  s'il  y  a  long-tems  que  les  Eaux  fonc 
écoulées. 

Comme dansces  îîtuatïons  l'enfant  ne  peut  pas  defcendre,. 
parce  que  la  longueur  de  fon  Corps  répond  à  la  longueur  du; 
Bafîin  ,  on  ne  fent  que  les  Eaux  à  l'Orifice  ,  avec  cette  dif- 
férence ,  que,  quand  l'enfant  préfente  le  Ventre ,  le  Cordon 
tombe  toujours  devant.  Cependant  de  ce  que  le  Cordon  fè~ 
préfente  feula  l'Orifice  ,  on  ne  peut  conclure  que  probable- 
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ment  que  l'enfant  préfente  le  Ventre,  puifque  le  Cordon  fe 
peut  aufîî  trouvera  l'Orifice ,  l'enfant-préfentant  le  Dos. Mais 
s'il  arrive,  ajoute  M.  de  Deventer,  qu'on  fente  quelque  par- 
tie à  l'Orifice ,  c'elt.  que  l'enfant  préfente  le  Dos. 

M.  de  Deventer  ne  parle  pas  ici  d'un  fentiment  manifefle, 
&  diflinct.  ■■,  car  il  n'eft  pas  difficile  de  diftinguer  le  Dos  du 
Ventre  -,  mais  d'un  fentiment  confus  d'une  partie  éloignée  , 
Se  qu'on  fent  au  travers  des  Membranes,  &  des  Eaux 5  &:  il 
a  raifon  de  conclure  ,  que  c'efl  le -D&s-qui  vient  le  premier, 
quand  on  fent  une  partie  à  l'Orifice  ,  parce  que  tant  que  les 
Eaux  ne  font  pas  é-coulées ,  i!  paro'ît  que  l'Epine  de  l'enfant 
ne  peut  allez  le  courber  en  arrière  ,  pour  que  le  Ventre  ap- 
proche de  l'Orifice  de  manière  à  fe  laitier  toucher  ;  au  lieu 
que  Je  contraire  peut  arriver  ,  quand  elle  fe  fléchit  .en  4êr 
•jant. 

Il  eft  confiant  de  l'aveu  de -Dionis ,  loco  citato  ,  &  1.  3.  ç. 
■j  8.  &:  de  Mauriceau  ,  1.  1.  c.  23.  &.  2.4.  qu'on  ne  peut  mieux 
faire  ,  que  de  fuivre  le  conféii  que  donne  notre  Auteur  ,  de 
retourner  l'enfant,  &c  de  le  tirer  parles  Pieds.  Màisilsdif- 
férent  de  lui  ,  en  ce  qu'ils  veulent  qu'on  commence  par  re- 
pouffer  le  haut  de  fon  Corps ,  en  appuyant  la  main  fur  fa  Poi- . 
trine.  Cette  Opération  me  par  eu  t  impraticable  dans  le  cas 
repréfenté,par  la  vingt  huitième  Figure  -,  parce  qu'on  ne  peut 
relever  le  Tronc  ,  qu'en  fléchifTant  beaucoup  plus  l'Epine 
en  arrière.  On  rifque  donc  de  la  luxer ,  &  même  de  luxer  la 
Cuiffe  ;  au  lieu  que  l'Opération  confeiilée  par  notre  Auteur 
ne  paroît  pas  fujette  au  même  inconvénient. 

Mauriceau  ,  &  Dionis  ,  fe  contentent  de  -confeîller  d'o- 
pérer promptement  -y  parce  que  la  lenteur  ne  peut  être  que 
préjudiciable  dans  ces  conjonctures.  Notre  Auteur  eft  plus 
précis,  il  faut  ,  félon  lui ,  mettreia  main  dans  la  Matrice, 
dans  le  moment  même  que  les  Eaux  fortent. . 

Pour  moi ,  je  vais  encore  plus  loin.  Ces  fituations  me  pa- 
roifïent  fi  délicates  ,  que  j'eftime  que  ,  sil  y  a  des  cas  où.  on 
doive  percer  les  Membranes  ,  de  peur  de  laiifer  prendre 
^ux  enfans  des  poflures  plus  facheufes ,  c'efl  certainement 
.ceux-ci, 

CHAPITRE 
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CHAPITRE     XLIV. 

Des  Gémeaux  mal  tournés. 

'Il  eft  difficile  de  retourner  un  enfant  qui  fe  préfente  le 
Dos  en  avanc  ,  il  ne  fera  certainement  pas  plus  aifé  de 
retourner  deux  Gémeaux  ainfi  tournés  dans  une  feule  ,  ôc 
même  Matrice  ;  &.  il  le  fera  beaucoup  moins ,  s'ils  font  renfer- 
més dans  la  même  Membrane  ,  ou  s'ils  paroiffentl -être,  par- 
ce que  la  Membrane  de  iéparation  eft  rompue.  La  difficulté 
de  les  retourner  ne  vient  pas  du  peu  d'efpace.  Car  il  eft  tou- 
jours proportionné  à  la  grandeur  des  enfans  5  mais  de  ce  que 
leurs  Mains  ,  &  leurs  Pieds  font  tellement  embarrafTés  ,  èc 
entortillés  les  uns  dans  les  autres ,  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les 
débarrafTer. 

Il  eft  quelquefois  difficile  de  connoître  s'il  n'  y  aqu'un  en- 
fant ,  ou  s'il  y  en  a  plufieurs ,  au  commencement  fur-tout ,  où 
vous  n'avez  pas  encore  pénétré  jufqu'au  fond  de  l'Utérus. 
Quelquefois  même  les  pieds ,  &.  les  mains  d'un  enfant  font 
tellement  entortillés  les  uns  dans  les  autres  ,  qu'il  paroît  qu'il 
y  en  a  deux.  De  quelque  coté  qu'on  tourne  la  main  ,  on  ren- 
contre un  Bras ,  ou  une  jambe.  On  diroit  que  l'enfant  n'eft 
compofé  que  de  Jambes  ,  &.  de  Bras.  Je  fçais  bien  que  ce 
que  je  dis  paroîtra  étrange  à  ceux  qui  ,  n'ayant  pas  d'expé- 
rience ,  s'imaginent  que  rien  n'eft  plus  ailé  que  deconnoîtxe 
les  chofes  qu'on  touche  ,  &  que  fans  beaucoup  de  conten- 
tion d'efprït ,  on  peut  diftînguer  un  Bras  d'une  Jambe.  Cela 
feroit  confiant ,  fi  on  pouvoit  diftinguer  auffi  aiiément  ce  qui 
eft  enfermé  dans  la  Matrice  ,  que  ce  qui  en  efiforti.  Mais  la 
main  ferrée  étroitement  dans  la  Matrice  ,  par  l'Orifice  fur- 
tout  ,  ne  peut  qu'avec  beaucoup  de  peine  diftinguer  ce  qu'- 
elle touche ,  fur-tout  fi  on  l'avance  profondément,  long-tems 
après  l'écoulement  des  Eaux.  Il  eft  vrai,  par  exemple  ,  que  , 
quand  je  fens  une  Epaule  ,  j  1  feais  bien  que  la  Jambe  n'eft 
pas  au  bout ,  ôc  de  même  en  gHfïant  la  main  le  long  de  la 
Cuiifè ,  je  feais  que  ce  qui  fe  c-roàve  au  bout  nJeft  pas  l'Avant- 
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Bras.  Mais  il  faut  fçavoir  qu'on  n'a  pas  toujours  la  facilité 
de  conduire  fa  main  d  une  partie  à  une  autre  ,  ou  même  de 
la  remeier  comme  on  veut.  On  a  fou  vent  beaucoup  de  pei- 
ne à  l'avancer,  ou  à  la  reculer ,  ô£  alors  il  faut  porter  un  ju- 
gement fur  le  premier  Membre  qui  fe  rencontre.  Par  exem- 
ple ,  après  avoir  touché  la  Main  y  vous  rencontrez  le  Pied  j 
tournant  enfui  te  votre  main  à  gauche  ,  ou  à  droite ,  vous  Ten- 
tez un  Bras  ,  ou  une  CuifTe  ,  comment  êtes-vous  sûr  de  la 
partie  que  vous  Tentez,  ou  comment  fçavez-vous  qu'elles 
appartiennent  toutes  au  même  Corps  ?  peut-être  que  oui  } 
peut-être  que  non.  Recommencez  le  même  manège  cinq  r 
ou  fîx  fois ,  vous  trouvez  toujours  des  Jambes  &  des  Piecis  ; 
comment  fçavez-vous  que  ce  font  ceux  que  vous  avez  tou- 
chés auparavant  ?  Pour  moi  je  fçais  que  beaucoup  de  perfon- 
ness'y  font  trompées.  La  preuve  la  plus  certaine  de  l'exil 
tence  des  Gémeaux ,  en:  de  lentir  deux  Têtes ,  ou  deux  Dos. 
La  Tête  ne  fe  trouve  jamais  double,  que  dans  un  Monflre. 
Elles  pcurroient  en  ce  cas ,  fervir  à  tromper  ,  fi  l'on  ne  cher- 
che exactement  par  le  Toucher  ,,fi  ces  deux  Têtes  font  at- 
tachées à  un  feul  Corps, 

On  me  demandera  fans  doute  ,  ce  qu'il  faut  faire  pour 
emp-êcher  des  Gémeaux  de  fe  préfenter  mal  à  l'Orifice. 
Je  répondrai  que  c'cfr.  à  peu  près  la  même  chofe  ,  que  quand 
il  n'y  a  qu'un  enfant ,  avec  cette  différence  ,  qu'il  faut  avoir 
foin  de  ne  pas embarrafler  l'un  dans  l'autre,  ou  comprima 
un  des  deux  ,  en  rangeant  l'autre,  Il  faut  donc  appliquer  ici 
la  régie  générale  pour  tous  les  cas  où  il  faut  retourner  les  en- 
fans  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  faut  commencer  par  fçavoir  ,  fi  les 
Membres  que  vous  voulez  attirer  font  libres.  Sans  cela,  tou- 
tes peines  perdues  ,  &  l'on  romproit ,  ou  l'on  arracheroit  les 
Membres  de  l'enfant,  pîûtôc  que  de  le  retourner  en  le  ti- 
raillant. Par  exemple  ,  fuppofons  qu'un  enfant  ait  le  Dos 
tourné  vers  l'Orifice  ,  &.  courbé  comme  on  le  voit  Figure 
3;e  ..que  fa  Jambe  droite  foit  croilée  fur  la  CuifTe  gauche  , 
ik  que  ion  Bras  gauche  ioit  pofé  fur  le  Pied  droit ,  comme 
il  peut  arriver  dans  la  fituation  repréfentée  fur  la  Figure  5 
fuppofons  encore,  que  la  Sage-Femme  pafle  la  main  entre 
3e  Dos  de  l'enfant ,  &  les  Os  Pubis ,  juiqu'au  Coude  gauche 
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de  l'enfant ,  elle  y  trouvera  fon  Pied  droit  ,  &  ,  croyant 
que  tout  va  bien ,  fans  autre  perquifitïon  qu'elle  tente  de  ti- 
rer ce  Pied  à  l'Orifice  5  fuppofons  enfin  que ,  fentant  de  la  ré- 
fi (lance  ,  elle  y  anache  une  bande,  pour  attirer  l'enfant 
d'une  main ,  pendant  que  de  l'autre  elle  le  poufîera  en  haut, 
quel  fera  le  fuccès  de  les  efforts  >.  Il  me  paroît  que  c'eft  d'ef- 
rropier  l'enfant ,  &.  de  faire  inutilement  beaucoup  de  mal  à 
la  mère.  Tout  ce  travail  aboutit  à  ferrer  davantage  l'enfant 
contre  l'Orifice  5  mais  que  cette  manœuvre  l'y  rafle  entrer  , 
c'eftce  qui  eftimpoffible.  Il  eft  vrai  que  l'enfant  fera  un  peu 
tiré  du  coté  droit  fur  le  gauche  5  mais  il  n'eft  pas  plus  difpofé 
à  fortir  qu'il  ne  l'étoit.  Or  je  demande  ,  û  le  but  de  l'Opéra- 
teur eft  fimplementde  tourner  un  enfant  d'un  côté  fur  l'au- 
tre, ou  d'amener  les  Pieds  à  l'Orifice,  &:  d'élever  la  Tête. 
Ce  n'étoit  donc  pas  là  ce  qu'il  falloir  faire, 

Il  arrive  quelquefois ,  que  les  CrifTèsdes  enfans  s'embar- 
raflent  plus ,  ou  moins  les  unes  dans  les  autres,  &:  que  l'en- 
fant le  plus  élevé  a  un  Pied  près  de  l'Orifice  ,  qu'il  palle  par- 
deflus  ceux  de  celui  qui  eft  couché  en  travers.  Eft-ce  allez 
de  tirer  ce  Pied  pour  que  l'enfant  fuive  ?  Non ,  fans  doute  : 
on  l'arracheroit  plutôt. 

Quelquefois  la  Tête  de  l'enfant  le  plus  bas  eft  entre  les 
Jambes  du  plus  élevé ,  de  manière  que  les  Jambes  de  ce  der- 
nier ferrent  le  Col  du  premier  ,  comme  on  le  voit  à  la  30e. 
Planche  }  ce  qui  fait  qu'on  trouve  quelquefois  les  deux  Pieds 
du  plus  élevé  près  de  l'Orifice.  Ne  s'agic-il,  fans  autre  éclair- 
cifTement ,  que  de  tirer  ces  Pieds  ?  Non  ,  certes  :  tant  qu'il  y 
aura  entre  fes  Jambes  la  Tête  de  l'autre  ,  on  ne  pourra  faire 
fortir  aucun  des  deux. 

Quelquefois  l'enfant  le  plus  élevé  eft  à  califourchon  fur  le 
plus  bas  ,  de  manière  qu'on  peut  toucher  Ces  deux  Pieds. 
Mais  s'avanceront-ils  à  l'Orifice  en  les  tirant  ?  Non  ,  fans 
doute  ,  fi  on^n'a  débarrafle  les  enfans  l'un  de  l'autre  ,  6i  lî 
on  ne  les  empêche  de  fe  faire  obftacle. 

Je  pourrois  rapporter  cent  autres  manières  dont  les  enfans 
peuvent  s'entortiller  3  mais  je  les  fupprime,  pour  ne  pas  m'ar- 
rêter  fi  long-tems  fur  un  même  fujet.  Un  Lecteur  attentif, 
&  intelligent ,  fe  tirera  d'affaire  ,  en  pefant  mûrement  ce 
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que  nous  allons  dire  delà  manière  de  rectifier  les  fîtuatîons 
vîcieufes  ,  donc  nous  venons  de  parler. 

Quant  à  la  première  ,  ou  il  s'agit  de  l'enfant  le  plus  bas,; 
tel  qu'il  paroït  Figure  30.  voici  comme  on  la  corrige.  Il 
faut  coucher  la  femme  fur  le  Dos ,  la  Tète  bafîe,,ôc  les  Fef- 
fes  élevées  ;  enfuite  introduifant  la  main  fous  l'enfant ,, dix 
côté  du  Rectum  de  la  mère  ,  parce  qu'il  y.  a  plus  de  place  > 
il  faut  chercher  fi  l'on  trouve  les  Pieds.  Mais  vous  ne  les 
trouverez  pas  fi  la  Jambe  droiteeroife  la  Cuiffe  gauche  près 
du  Bras  gauche  5  mais  fi  les  deux  Pieds  font  joints ,,  vous 
les  trouverez  en  cet  endroit.  Si  vous  trouvez  plufîeurs  Pieds  _ 
il  faut  chercher  s'ils  appartiennent  à  l'enfant  qui  eft  renverfé 
fur  l'Orifice  ,  &  voici  comment.  Etant  sûr  d'avoir  trouvé 
des  Pieds  ,  il  faut  retirer  la  main  ,  8c  la  coulant  le  long  du 
Ventre  ,  ôc  des  côtés  ,,  jufqu'à  la  Cuifle  de  l'enfant,  qui  eft 
defious ,  vous  cherchez  ,  en  l'avançant  jufqu'au  Genoiiil , s'il 
y  a  des  Bras ,  des  Jambes ,  ou  quelque  autre  Membre  entre 
ies  Cuiflès ,  ou  fï  lès  Cuillès  ne  font  point  mêlées  avec  quel- 
ques autres  parties.  Si  cela  arrive ,  vous  différez  de  retourner 
l'enfant ,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  reculé  les  Pieds  y  &.  les 
Jambes  ,  de  celui  de  defîus ,  &  que  celui  de  defTous  foit  en- 
tièrement débarrafTé  v  &  alors,  vous  le  retournez  ,  6c  le  ti- 
rez par  les  Pieds.  Car  ,  jufqu'à  ce  que  celui  de  deflous  foit 
forti  ,  îl  n'y  a  pas  allez  de  place  pour  tirer  celui  de  defîus; 
Mais  fi ,  en  introduifant  la  main ,  comme  on  l'a  dft  „  elle  ne 
rencontre  aucun  obftacle ,  il  faut  amener  un  peu  la  Jambe 
droite  de  celui  dedellous ,  en  la  prenant  près  du  Genotiil  , 
êc  la  débarrafler  entièrement  ,  &  coler  le  Genoiïil  droit  fur 
fa  Poitrine  ,  &  ayant  dégagé  la  Jambe  ,  ôc  le  Pied  droit  de 
laCuiflè  gauche,  il  faut  ajufter  cette  dernière  ,  comme  on 
a  fait  la  Cuiiïe  droite. 

Les  Pieds  de  l'enfant  de  dclTousaînfi  débarrafïes,  fi  faut 
voir  avec  foin  fi  les  Jambes  de  l'enfant  de  defîus  ne  font  pas 
en  quelque  endroit  entravers  fur  le  Corps  de  celui  de  def- 
fous.  Car  Ci  cela  ét-oit ,  îl  faudroït  les  reculer  ■>  fans  quoi  el- 
les empêcheroient  encore  de  retourner  l'enfant.  Lorfqa'il 
eft  tout- à-fait  débarrafïé  ,  il  faut  examiner  lequel  eft  le  plus 
commode  3  £c  le  plus  siir  de  le  tourner  en  avant ,  ou  enar- 
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îiere-,  Dans  l'état  des  chofes ,  beaucoup  d'Opérateurs  ne 
manqueraient  pas  de  palier  une  bande  au  Pied  gauche,  pour 
le  tirer  en  bas  d'une  main  ,  pendant  que  l'autre  repoufTeroic 
le  Corps  en  haut.  Mais  comme  cette  méthode  ne  me  paraît 
pas  fi  avantageuse,  je  n'y  ai  pas  auiîî  aifément  recours.  Je 
conseille  même  toute  autre  chofe.  j'ai  dit  plus  haut  de  quel- 
le manière  on  pouvoit  amener  la  CuifTe  droite  de  l'enfant  de 
defîous  fur  fa  Poitrine,  èc  qu'il  n'eft  pas  difficile  d'en  faire 
autant  de  la  gauche ,  en  avançant  la  main  fur  la  CuifTe  droite 
jufqu'au  Genoùil.  Les  deux  Genoùils  ainfl  placés  contre  la 
Poitrine  r  de  manière  que  rien  n'embarraffe  ,  je  grifferais  la 
main  le  long  de  la  Cuilïè  droite  ,  &  je  prendrais  la  gauche 
près  du  Genoùil ,  que  je  porterais  droit  à  l'Orifice.  De  cette, 
manière  l'enfant  fe  trouvera  le  Ventre  en  bas ,  &  le  Genoùil 
près  de  l'Orifice  ;  après  quoi  il  effc  ailé  d'y  faire  palier  les 
deux  Pieds  enfemble  ,  ou  l'un  après  l'autre  ,  fans  employer 
ni  lacs ,  ni  bande.  Une  feule  main  fufïït  même  pour  toute" 
l'opération.  L'enfant  étant  ainfi  tourné,  il  faut  le'tirer  com- 
me s  il  avoit  d'abord  préfenté  les  Pieds-  k  l'Orifice, 

L'enfant  étant  forti ,  il  faut  faire  deux  Ligatures  au  Cor- 
don Ombilical ,  &.  le  couper  entre  les  deux-,  pour  éviter 
l'efFufion  du  Sang.  Àuffi-tôt  il  faut  remettre  la  main  dans- la 
Matrice  ,,&  chercher  les  Pieds  de  celui  qui  y  refte,.  &  lé  ti- 
rer par-la,  quand  même  fa  Tête  fembleroit  bien  dilpofée  à 
fortir  la  première.  Car  le  chemin  en;  ouvert  pour  lelecond  , 
comme  pour  le  premier.  S'il  arrive  ,.ee  qui  effc- rare,  que 
chaque  enfant  ait  fon  Placenta  particulier,  Se  fëparé  ,  de 
qu'on  trouve  détaché  celui  du  premier  forti,  on  peut  en  faire 
l'extraction  avant  de  tirer  le  fécond  enfant.  Mais  files  deux 
Placenta  font  encore  attachés ,  il  faut,  avant  de  les  détacher, 
commencer  par  faire  fortir  le  fécond  enfant  ,  lui  faire  la  li- 
gature du  Cordon, &  le  couper.  Auffi-tôt  après  on  met  la 
main  dans  la  Matrice  ,.  pour  voir  s'il  n'y  aurait  pas  un  troi- 
sième enfant.  S'il  n'y  en  a  pas',  ri  faut  faire  fortir  les  deux 
Placenta ,  ouen-femble  ,  ou  iéparés ,  en  tirant  doucement  le 
Cordcn  ,  s'ils  font  détachés ,  ou  les  détachant ,  comme  nous 
l'avons  expliqué  ,  s'ils  font  adhérens.  Nous  ne  difons  rien  ici 
de  la  chute  du  Cordon  Ombilical ,  parce  que  nous  en  avons 
parlé  allez  amplement  plus  haut*. 
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Il  faut  appliquer  auxenfansmal  placés  dans  une  Matrice 
Oblique  ce  que  nous  venons  de  dire  en  la  fuppofant  directe. 
Il  feroit  aifé  de  faire  toucher  au  doigt  combien  dans  ce  cas 
les  douleurs,  &  les  dangers  de  la  femme  augmentent  ,  &;  de 
combien  l'opération  devient  plus  difficile.  Mais  on  le  con- 
cevra fans  peine ,  par  ce  qu'on  a  déjà  vu  fur  les  Accouche- 
mens  difficiles ,  à  caufe  de  l'Obliquité  de  la  Matrice  ,  &c 
parce  qu'on  verra  dans  lesChapitres  fuivans  Jepourroisauflî 
groffir  confidérablement  ce  Chapitre,  en  donnant  beaucoup 
de  Figures  qui  repréfenteroient  les  différentes  fîtuations  de 
deux, ou  trois enfans,&  ajoutant  la  manière  ,  dont  il  fau- 
droit  les  retourner  ;  mais  ce  détail  deviendroit  auffi  ennuyeux 
au  Lecfeur  qu'à  moi  5  d'autant  plus  qu'un  Lecfeur  éclairé  le 
le  figurera  aifément. 

Explication  de  la  Planche  3©, 

a  a  Les  Vertèbres. 

b  Les  Os  des  Iles. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
d  d  Les  Os  d' Aflîete. 
e  e  Les  Cotiles. 
ff  Le  Contour  du  Ventre, 
g  g  La  Matrice. 

h  Les  Enfans  dans  la  Matrice, 
jjjLes  Cordons  Ombilicaux. 
kk  Les  deux  Placenta» 
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REFLET  10   N. 

Es  Accouchemens  des  Gémeaux  peuvent  être  très-dit", 
férens  les  unsdes autres.  Ouun  feul  enfant  fe  préfente  y 
ou  deux  à-la-fois  3  ils  ont  une  bonne  fîtuation  ,  ou  une  mau- 
vaife  ,  &.  contre  nature. 

1  orfqu'undes  Gémeaux  le  préfente  feul ,  ou  il  n'en:  point 
embarrailé  par  les  Membres  de  l'autre ,  ou  il  l'eft  ■-,  au  premier 
cas ,  ne  fçachant  pas  qu'il  y  en  a  un  fécond  à  fortir  ,  il  faut 
laifler  venir  celui  qui  le  préfente  ,  fe  contentant  de  lui  dou- 
ner  les  iecours  qu'exige  l'Accouchement  naturel,  fi  c'eil  la 
Tête  qui  fe  préfente  5  mais  (I  ce  font  les  Pieds ,  l'Opérateur 
pourra  être  trompé  ,  parce  que  les  Jambes  vou  les  Bras  du  fé- 
cond enfant  pourront  fe  trouver  entre  les  CuiiTes  du  premier. 
Ainfî ,  après  avoir  tiré  les  Pieds ,  .&  les  avoir  amenés  au  paf- 
fage ,  l'Opération  fera  interrompue  par  un  obftacle  de  la  na- 
ture ,  duquel  l'Accoucheur  ne  pourra  s'éclaircir,  qu'en  por- 
tant la  main  dans  la  Matrice  ■-,  après  quoi ,  pour  débârrâflèf  le 
premier  enfant ,  il  fera  obligé  de  le  repoulFer.  On  voit  que 
dans  ce  cas  un  des  enfans  fe  préfente  bien  ,  ôc  l'autre  mal. 
Je  dis  bien ,  quoique  ce  ne  foit  pas  la  (ituation  naturelle  ;  mais 
on  ne  doit  pas  me  chicaner  fur  ce  terme  ,  puilqu'il  efl  conf- 
iant que  cette  (ituation  a  moins  d'inconvéniens  ,  que  celle 
qu'on  honore  du  nom  de  naturelle. 

Le  premier  enfant  étant  forti ,  il  faut  procurer  la  fortie  du 
fécond.  Mauriceau  ,  1„  1.  c.  7.  dit.,,  qu'on  reconnaîtra  faci- 
lement qii Cil y  a  un  fécond  enfant ,  en  ce  que  les  douleurs  de  l' sic* 
cou  chôment  ne  laiffent  fus  de  continuer  après  la  fortie  de  l'enfant , 
Q~  que  le  Ventre  de  la  femme  ejl  encore  extrêmement  gros.  Nous 
avons  déjà  refuté  ces  deux  Gbfervations.  Nous  aoûte- 
rons  feulement  que  la  erofïèur  du  Ventre  eft  une  indica- 
tiontres-equivoque;  puiîque  certaines  femmes  ont  naturel- 
lement le  Ventre  extrêmement  gros.  Mais  accordons  encore 
cet  avantage  a  cet  Autear.  Si  l'on  s'appercoit ,  continuë-t-il , 
au  il  y  a  un  fécond  enfant ,  on  rompra  fh  Mcrnbra  es  pour  en 
faire  écouler  les  Eaux  y  fi  elles  ne  le  font  pas  déjà  ,  parce  que  le 
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■premier  ayant  fait  le  paffage  y  on  accélère  far  ce  moyen  lafortiè  dit 
feconi.  D'où  il  fuie  que  ,  fuivant  cet  Auteur ,  quand  le  fécond 
enfant  vient  naturellement ,  on  peut  commettre  à  la  Nature 
le  foin  de  fon  exclufion. 

Peu  n'alloit  pas  aulîi  vite  que  Maurîceau.  Il  n'ouvrait  les 
Alembranes,  que  quand  l'enfant  ne  fe  préfentok  pas  bien  , 
ou  qu'il  manquoit  de  forces ,  ou  que  la  mei'e  en  manquôit. 
p.  209. 

Lamotte  faifoit  de  même  dans  les  commencemens  de  fa 
Pratique  ;  mais  ayant  remarqué  que  les  douleurs  efficaces  fe 
faifoienc  quelquefois  attendre  pendant  long  tems ,  &L  qu'elles 
devenoient  même  funeftes  à  l'enfant ,  comme  il  paroît  par  fa 
cent  foixante-fixiéme  Obfervation  ,  il  changea  de  méthode  , 
&  promit  qu'il  n'y  feroit  plus  repris  de  fa  vie.  C'en:  ce  qu'on 
voit  dans  la  Réflexion  qu'il  fait  fur  cette  Obfervation.  E,t 
il  ajoute  ,  qu'il  n'a  jamais  réfifté  un  moment  à  finir  l'yîccou- 
c  bernent  ^  à  moins  que  les  douleurs  ne  lui  laiffajjent  -pas  le  tems 
de  le  faire. 

Il  eft  confiant  que  Lamotte  a  pris  le  bon  parti.  Voilà' l'a- 
vantage qu'il  y  a  de  travailler  avec  réflexion.  On  fe  perfec- 
tionne toujours.  Ilauroit  cependant  dû  expliquer  plus  clai- 
rement ce  qu'il. entend  par  eps  mots ,  à  moins  que  les  douleurs 
rie  lui  laijjaffent  pas  le  teins  de  le  faire.  On  voit  bien  qu'il  fup- 
-pofe  que  le  fécond  enfant  fe  préfente  naturellement  ,  fans 
.çjuoi  fa  remarque  n'auroit  point  de  lieu.  Mais  lî  on  fuit  la  mé- 
thode de  notre  Auteur  ,  la  force  des  douleurs  n'empêchera 
,pas  de  retourner  l'enfant  ;  puifqu'on  aura  mis  la  main  dans 
Ja  Matrice aulîi-tôt après  lafortie  du  premier,  &  par  confé- 
..quent  on  empêchera  la  Tête  du  fécond  de  s'avancer  à  l'Ori- 
fice j  ce  qui  eft  le  feul  obftacle  qui  puiffe  empêcher  de  re- 
tourner 1  enfant. 

S'il  fe  préfente  plufieurs  enfans  à  la  fois  ,  il  faut ,  fuivanc 
JDionis  ,1.  3,  c.  2.5.  commencer  par  faire  fortir  celui  qu'on 
peut  avoir  le  plus  aifémenc.  Quand  un  préfente  les  Pieds ,  Si 
•l'autre  la  Tête  ,  il  faut  faire  fortir  le  premier  celui  qui  pré- 
fente  les  Pieds, retourner  l'autre  ,  &:  le  tirer  de  même.  M  as 
lî  tous  les  deux  préfentent  les  Pieds  ,  il  faut  en  prendre  un 
-droit,  ôs  un  gauche ,  &  coulant  la  main  jufqu'aux  Aînés ,  voir 

s'ils 
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s'ils  appartiennent  au  même  Corps.  S'il  en  eft  ainfi  ,  il  faut 
repouller  les  Pieds  de  l'autre  ,  &  tirer  d'abord  celui  qu'on 
tient.  Cette  Pratique  de  tenir  deux  Pieds  ,  un  droit ,  éc  un 
gauche  ,  eft  alTez  inutile  ■■,  puifquelorfqu'en  coulant  la  main 
jufqu'aux  Aînés  ,  on  s'apperçoit  que  les  deux  ne  font  .pas  au 
même  enfant ,  il  faut  amener  au  pafîage  le  fécond  Pied  ,  Se 
xepoufïèr  celui  qui  appartient  au  fécond  enfant  j  èc  qu'on  ne 
peut  fçavoir  d  l'un  des  Pieds  qu'on  tient  n'eft  pas  celui  du 
fécond  enfant ,  qu'en  glilTant  la  main  del'AînefurlaCuiilè, 
&.  la  Jambe,  jufqu'auPied  que  l'on  tient.  Qui  croiroit  après 
a.voir  vu  cette  précaution  fagement  établie  ,  au  c.  i  3.  dul.  3. 
deDionis ,  qu'il  lablâmeroit  dans  Mauriceau  ,  fur  ce  fonde- 
ment qu'il  eft  impoffible  que  deux  Pieds  qui  fe  présentent  au 
paifage  ne  foient  pas  du  même  enfmt  5  puiique  chaque  enfant 
eft  enfermé  dans  une  Membrane  féparée.  C'eft  cependant  ce 
qu'il  dit  ,1.  3.  c.  1  1.  jene  conçois  pas  comment  on  peuttom- 
ber  dans  des  contradictions  auflî  marquées. 

L'embarras  que  donnent  à  l'Opérateur  tous  les  cas  dont 
nous  venons  de  faire  l'analife  ,  eft  peu  de  chofe  en  comparai- 
ion  de  celui  où  il  fe  trouve  ,  quand  il  y  a  plufieurs  enfans 
embarraffés  les  uns  dans  les  autres.  On  ne  peut  déterminer 
les  poftures  dans  leïquelles  ils  fe  préfentent.  On  imagine 
beaucoup  mieux  celles  dans  lefquelles  ils  peuvent  fe  préfen- 
rcr.  C'eft  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  donner  que  des  précep- 
tes généraux ,  dontte  principal  eft  de  débarraifer  entièrement 
celui  qui  fe  préfente  dans  la  pofture  la  plus  commode  pour 
en  faire  l'extraction  ,  &  d'en  procurer  la  fortie ,  le  plus  prom- 
ptement  qu'il  eft  poffible^'eft- à-dire,  par  les  Pieds  3  car  toute 
autre  manière  eftfujette  à  de  grands  inconvéniens  3  attendu 
que  celui. ,  ou  ceux  qui  reftenr,  peuvent  être ,  &  font  fans  dou- 
te dans  une  (ïtuation  afïez  gênée ,  pour  faire  raifonnablement 
appréhender  pour  leur  vie.  On  ne  peut  donc  trop  accélérer 
leur  fortie.  Et  dans  le  cas ,  il  ne  faut  balancer  en  aucune  ma- 
nière à  les  tirer  par  les  Pieds ,  quand  même  on  pourroit  aifé- 
ment  les  réduire  à  la  fituation  naturelle.  La  sûreté  de  la  mère, 
&  la  leur  ,  demande  cette  précaution. 

Je  finirai  cet  Article  par  ces  paroles  de  Peu  ,  p.  no."  Si 
le  malheur  voulait  quà  la  fortie  du  premier  enfant  fon  Délivre 
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adhèrent  à  d'autres  fe  fût  détaché ,  ou  quelles  eût  attirés  avec  lutv 
ilfaudroit  né ceffairement  accoucher  la  mère  ,  &  ta  délivrera  quel, 
que  prix  que  ce  fut ,  &  ne  -pas  attendre  que  fes  forces  fufl'ent  ép'ùu 
fées  par  la  perte  de  fon  San<i.  Ce  Principe  confirme  merveil- 
leufement  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  Réflexion  fur.  le  c. 
2S.  fur  la  néceffité  de  porter  la  main  dans  la  Matrice  auffi- 
tôt  après  la  (ortie  de  l'enfant.  Car  ,  que  ce  fort  l'enfant  en 
fortant  qui  entraîne  avec  lui  les  Arrière- Faix,  ou  que  ce  foit 
l'Opérateur  ,  en  en  faifant  l 'extraction,  fuivant  la  méthode 
ordinaire ,  le  même  accidenrarrive  toujours,  c'eft- à-dire ,  une 
perte  de  Sang  qui  met  la  mère  dans  un  danger  évident  de 
perdre  la  vie,  il  elle  n'eiî  promptement  ie.cour.us.- 
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CHAPITRE     X  L  V. 
Des  Enfans  qui  pré [entent  les  Pieds  à  l'Orifice. 

Ous  avons  commencé  par  les  enfans  mal  tournés  qui 
préfenrent  la  Tête  à  l'Orifice  ;  nous  avons  examiné  les 
autres  mauvaifes  Situations  j  il  nous  relie  à  parler  des  enfans 
qui  présentent  les  Pieds.  Quoique  je  parle  de  cette  Situation 
après  toutes  les  autres ,  il  s'en  faut  cependant  de  beaucoup, 
que  je  la  regarde  comme  la  plus  difficile  ,  &  la  plus  dange- 
reufe;  au  contraire,  je  n'en  trouve  point  de  plus  commode, 
&  de  plus  sûre ,  après  l'Accouchement  naturel  5  ain.fi  je  ne  l'aï 
gardée  pour  la  fin  ,  que  parce  que  l'ordre  l'exigeoit  ainfi. 

Nous  avons  fait  voir  dans  les  différentes  fituations  mau- 
vaises des  enfans  la  manière  de  leur  conduire  la  Tête  à  l'O- 
rifice ,  ou  de  les  tirer  par  les  Pieds ,  eftimant ,  qu'il  n'y  a  pas 
de  moyen  plus  sûr  3  &  plus  prompt  que  ce  dernier  pour  les  faire 
fortir.  C'elt.  ce  que  nous  confirmons  par  les  deux  Figures 
qui  font  à  la  fin  de  ce  Chapitre  ,  où  nous  faiSons  uneeSpece 
de  récapitulation  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-devant. 

On  voit  Sur  la  31e.  Planche  un  enfant  dont  le  Pied  droit 
eft  Sorti ,  le  Genoiïil  gauche  près  delà  Poitrine,  &  le  Pied 
gauche  élevé  un  peu  plus  haut  que  les  FeSTes.  Cefi  une  fi- 
tuation  aifez  commune  par  la  faute  des  Sages-Femmes ,  qui 
laiSTent  Sortir  un  des  Pieds  ■■,  ce  qu'il  ne  faut  jamais  fouffrir. 
Elles  doivent  faire  attention  que,  quoiqu'au commencement 
du  travail  les  deuxPieds  fe  trouvent  près  de  1  Orifice, pendant 
qu'il  en  pailè  un  ,  fans  que  rien  l'arrête ,  l'autre  peut  être  ar- 
rêté parle  cote  ;ce  qui  eft  ordinairement  !a  caufe  de  cette 
fituation.  Pour  empêcher  cet  accident  ,  la  Sage-Femme  , 
voyant  qu'un  des  Pieds  fort  après  l'écoulement  des  Eaux  , 
doit  le  retenir ,  &c  l'empêcher  de  parler.  En  même-rems  elle 
doit  introduire  la  main  dans  la  Matrice,  &  chercher  l'autre 
Pied  à  la  place  où  il  fe  trouve  Pour  cet  effet  elle  tourne  la 
paume  de  la  main  droite  ,  ou  gauche  ,  fuivant  le  cas  ,  vers 
le  Malléole  interne  du  Pied  qui  eiià  l'Orifice  ,  8c  ne  crou- 
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vanc  pas  l'autre  à  coté  ,  elle  doit  couler  la  main  !e  long  de 
Ta  Cuiiïe  jufqu'au  Ventre ,  où  elle  trouvera  sûrement  l'autre 
CuiflTe,&  fendra  ,  en  mettant  la  main  fur  le  Genoùil  ,  fi  le 
Pied  eft  en  haut ,  ou  en  bas.  Elle  gliffera  alors  la  main  fur  la. 
Jambe  juiqu'âu  Pied .  qu'elle  trouvera  placé  ,  comme  on  le 
voit  Figure  31.  Elle,  le  cirera  doucement  ,  &  l'amènera 
contre  l'autre; 

Mais  fi  la  Sage-Femme  ,  appellée  trop  tard  ,  trouve  une 
des  jambes  tellement  fortie  ,  que  les  Fefles  foient  reflerrées- 
dans  le  Baffin,  il  faut  qu'elle  renverfe  la  Femme  fur  le  Dos  , 
&  la  Tête  bafie ,  afin  que  l'Utérus ,.  &  l'enfant  reculent  un- 
peu.  Prenant  alors  avec  la  main  droite  la  Jambe  fortie  ,  elle 
ïa  repoufTera  dans  la*  Matrice  ,  au  moins  julquà  ce  que  le 
Genoii.il  y  (oit  rentré-;  ainfielle  aura  plus  de  place  pour  in- 
troduire la  main  dans  la  Matrice  ,  ce  qu'elle  fera  en  la  glli— 
fant  fur  la  Jambe  (ortie.  Enfuîteelle  cherchera  l'autre  Pied. , 
&  l'amenant  à  l'Orifice ,  Se  le  faifant  fortir ,  autant  que  l'au- 
tre ,  l'enfant  fe.  trouvera  fi'tué*,  comme  on  le  voit  Figure  32,. 
SM  s'en  prélente  donc  dans  cette  aerniere  fituation  ,  il  faut 
fe  donner  de  garde  de  les  repouftèr  ,  pour  avancer  laTête. 
à  POririce,  comme  le  confeil  lent  ceux  qui  ont  écrit  des  Ac- 
couchemens  ,  guidés  par  la  fpécularion ,  plutôt  que  par  l'ex- 
périence. On  doit  fans  crainte  lailïer  fortir  les  Pieds,  fur- 
four  fi  le  relie  du-Corps  eft  droit  dans  la  Matrice.  Si  la  Tête 
&  les  Pieds  fe  trouvoient  près  de  1  Orifice,  comme  on  le 
voit  Figures  24.  &  2  5  ,  on  a  la  liberté  de  conduire  la  Tête  à 
l'Orifice  ;  pourvu  cependant  que  la  Matrice  foit  droite.  Car, 
iî  elle  eftOblique ,  je  recommande  le  contraiie ,  c'éft- à-dire  -, 
de  tirer  les  Pieds  ,  avec  cette  précaution  de  tourner  i'enfano 
dès  le  commencement ,  fila-pointe  du  Pied  eft  en  haut  ,  & 
le  Talon  en  bas  ,  comme  on  le  voit  fur  les  Planches  3  1 .  & 
3  2.  Car  ,  fi  on  les  laifïe  dans  cette  fituation  ,  leur  Menton 
s'accroche  fans  peine  aux  Os  Pubis  ;  êc  c'eft  pour  éviter  cet 
accident  ,  que  jexonfeille  de  tourner  l'enfant ,  de  manière 
qu'il-ait  les  Felfes ,  &  les  Talons  en  haut-  ,  Se  le.  Ventre  ,  £s 
la  pointe  du  Pied  en  bas. 

Mais  il  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'Un.'  feul  tour  de  main  fafïe 
i?aâk;ire  ,  comme,  fi  l'enfant  étoit  en  liberté.  Il  eft  ferré,  par. 
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la  Matrice ,  &  vous  rifquez  de  bleflèr  l'un ,  6c  l'autre ,  iî  vous 
Je  tournez  trop  proîhptemerit  ;  il  faut  clone  le  faire  douce- 
ment ,  en  paffant  une  main  fous  le  Dos  le  plus  avant  qu'on  le 
peut  5  6c  pendant  que  l'autre  tire  les  deux  Pieds ,  on  appuyé 
l'a.  première  fur  le  Dos ,  6c  ,  en  le  faiiant  tourner  ,  tout  le 
Corps  tourne  à  la  fois.  C'eftainlî  qu'en  tournant  l'enfant,  à 
mefure  qu'on  le  tire  ,  on  le  renverie  fur  le  Ventre.  Lorfque 
le  Ventre  eft  lorti ,  il  eft  tems  que  la  femme  travaille  ,  &ù 
faiîe  des  efforts ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Il  ne  faut 
pas  s'embarrailèr  des  Bras  ,  ils  parleront  couchés  contre  la 
Tête.  Je  fuis  encore  fur  ce  point  d'avis  contraire  à  tous  les- 
Auteurs ,  qui  veulent  qu'on  étende  les  Bras  le  long  du  Corps. 
Pour  moi  je  penie  le  contraire  ,  ôc  guidé  par  l'expérience  r 
je  dis  hardiment  qu'il  faut  laiffer  les  Bras  près  de  ia  Tête  , 
avec  laquelle  ils  iortîront.  Il  eft  vrai ,  qu  il  faut  que  îa-'fem* 
me  falTe  tous  les  efforts,  mais  c'eft  un  nuage  qui  ne  fait  que 
paffer.  j'ai  même  coutume  de  l'empêcher  d'en  faire  ,  avant 
que  reniant  (oit  forti  jufqu'à  la  Poitrine.  Alors  je  m'arrête 
un  moment ,  8£  promets  à  la  mère ,  pour  l'encourager ,  qu'elle 
fera  bien-rot  délivrée,  li  elle  veuf  bien  faire  Ion  devoir  ,. 
Se  contrarier  fortement  les  Mufcles  du  Bas-Ventre  ,  comme 
fi  elle  fentoit  encore  les  douleurs  :  Car  il  ne  faut  point  alors 
s'attendre,  fi  elles  manquent,  qu'il  en  vienne'naturellemenr, 
Lorfqu'on  voit  que  la  femme  fait  tous  fes  efforts  ,  il  faut  la 
fecouriren  tirant  fortement  l'enfant  en  bas  5  mais  cependant 
ayant  foiirde  ne  le  pas  bîeiîer.  je  dis  en  bas ,  &.  non  en  haut , 
fuivant  la  longueur  de  la  femme ,  comme  le  pratiquent  beau- 
coup de  Sages-  Femmes  ;  mais  ma!  :  car  il  faut  tirer  l'enfant 
en  enbas ,  du  côté  du  Rectum ,  fans  quoi ,  il  eft  trop  reflèrré  Y 
&c  ne  fort  qu'avec  beaucoup  de  peine.  Il  faut  avertir  la  fem- 
me de  contracter  fans  relâche  les  Mufcles  ,  ajoutant  même  y 
que  la  vie  de  l'enfant  en  dépend,  &  qu'ainfi  il  faut  faire  les. 
derniers  efforts  ,  mais  que- dans  un  moment  elle  fera  déli- 
vrée j  de  cette  manière  elle  l'efif un  moment  après.  C'eft  ainfi 
que  je  me  comporte  ordinairement  ,  Se  toujours  avec  (uc- 
cès.  Ce  qui  fait  que  je  ne  changerai  pas  ma  Pratique,  d'^ urant 
plus  que  je  ne  cours  point  le  rifque  d'arracher  la  T-ete-, 
comme  il  £&  arrivé à.  Paul  Portai ., ,6c.  à  d'autres ,.  comme  ils 
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en  conviennent.  Car  ,  en  baiiïant  les  Bras  ,  Se  les  couchant 
le  long  du  Corps ,  l'Orifice  de  la  Matrice  ,  bandé  comme 
une  corde,  ou  un  piège  ,  fe  refermant  tout  à  coup,  étouffe 
quelquefois  l'enfant ,  ou  s'il  eft  mort ,  Se  délicat ,  la  Tête  s'ar- 
rache ,  Se  il  faut  la  tirer  de  la  Matrice  avec  des  crochets  de 
fer ,  ou  d'autres  inftrumens  femblables. 

Voilà  les  trilles  fruits  de  la  méthode  que  les  Anciens  nous 
ont  laiffée  ,  Se  dont  les  timides  Modernes  n'ont  pas  ofé  s'é- 
carter ,  fans  examiner  fi  c'étoit  la  meilleure  ,  ou  Ci  l'on  ne  fe- 
roit  pas  mieux  d'en  fuivre  une  nouvelles  foumiffion  fatale  aux 
progrès  des  Sciences  ,&  des  Arts  \  Car,  à  moins  de  furpalfer 
les  Anciens,  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  s'échappe  petit  à  petit. 
Les  Sciences  fe  dégradent  par  le  tems,fî  des  obiervations  nou- 
velles ne  les  ioûtïennent  à  mefure  5  de  manière  qu'il  faut  par 
la  fuite  les  réformer  ,  Se  les  retoucher  entièrement ,  û  on 
veut  leur  donner  un  nouvel  éclat ,  Se  leur  prêter  de  nouvel- 
les lumières. 

je  fçais  bien,  q«e  des  Cenfeurs ,  Se  des  "Envieux  ,  ne 
manqueront  pas  de  me  blâmer ,  d'avoir  fi  hardiment  tracé  un 
chemin  prefque  tout- à-fait  contraire  à  celui  qu'ont  iuivî  tant 
de  grands  Hommes  Anciens,  Se  Modernes.  Mais  mon  parti 
eil  pris.  Comme  ce  n'eit.  point  un  motif  d'intérêt ,  ou  d'ambi- 
tion ,  qui  m'a  déterminé  à  donner  ce  Traité  ,  le  poifon  de 
J'envie ,  ou  de  ]a  jalouiie  ,  -ne  m'empêchera  pas  de  conti- 
.  iluer  ,  Se  de  rendre  hommage  à  la  vérité  ,  connue  par  des  ex- 
périences réitérées,  je  me  fuis  lervi  des  lumières  que  j'ai 
puifées  dans  ceux  qui  ont  écrit  avant  moi.  j'honore  ceux 
que  l'expérience  a  guidés  dans  leurs  Ouvrages  ,  Se  je  leur  ai 
obligation  de  ce  que  j'y  ai  trouvé  de  bon.  Mais  je  me  crois 
obligé  d'avertir  de  leurs  fautes  ,  afin  qu'on  les  évite  par  la. 
fuite.  C'eft  ce  qui  a  été  ,  6e  fera  pratiqué  de  tous  tems  ;  Se 
c'eft  à  cette  .judicieufe  Critique  ,  que  les  Sciences  ,  que  la 
brièveté  de  la  vie ,  Se  la  rareté  des  occafions  ne  permet  pas 
à  la  même  perfonne  de  perfectionner ,  par  fucceiîion  de  tems 
s'éclaircifient  ,  S:  s'enrichilTent.  Tout  le  monde  fçait ,  par 
exemple  ,  combien  depuis  quelques  années  l'Art  des  Ac- 
couchemens  s'eft  perfectionné  depuis  que  Mauriceau  ,  Se 
Portai  en  France ,  Juftine  en  Allemagne ,  Se  d'autres  en  dif- 
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férens  Pais  ont  donné  leurs  Expériences  au  Public.  Je  me 
fiante  que  les  Observations  dont  je  lui  fais  part  aujourd'hui  > 
donneront  à  cet  Art  un  nouveau  degré  de  perfection.  CJeft 
ce  qu'on  verra  par  la  fuite.  Tout  ce  que  je  puis  dire  en  leur 
faveur  ,  &  que  les  perfonnes  éclairées  fentent  allez  ,  c'eft 
que  je  donne  au  Public  le  fruit  d'un  long  travail  ,  &:  d'une 
Pratique  auffi  méditée  ,  qu'elle  le  peut  être. 

Explication  de  la  31e.   &  32  e.  Planche,, 

Planche  3,1. 

a  à  Les  Vertèbres, 

b  b  Les  Os  des  Iles. 

c  1  Les  Os  Pubis. 

dd  Les  Os  d'Afîîete; 

e  e  Les  Cotiles. 

ff  Le  Tour  du  Ventre; 

g  g  La  Matrice. 

h  L'Enfant  dans  la  Matrice  ,  un  Piedfortî» 

j  Le  Cordon  Ombilical  forti. 

k  Le  Placenta.. 

Flanche  3 1. 

b  b  Les  Os  des  îles.. 
e  c  Les  Os  Pubis. 
dd  Les  Os  d'Affiete. 
e  e  Les  Cotiles. 
ff  Le  Tour  du  Ventre. 
g  g  L'Utérus. 

£  L'Enfant,  les  deux  Pieds fortîs. 

j  Le  Cordon  Ombilical. 

k  Le  Placenta. 

/ 1  Les  Pieds  de  l'enfant. 
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Orsque  l'enfant  -ne  fe  retourne  pas ,  ou  ne  fait  pas 
la  culbute ,  comme  il  arrive  ordinairement  quelques 
jours  avant  fà  nailTance ,  il  vient  Içs  Pieds  les  premiers.  Cette 
fituation  efl  regardée  comme  très-mauvaife  par  les  anciens 
Opérateurs  •■,  &  la  crainte  qu'ils  en  ont  donnée,  n'eft  pas  en- 
core diffipée  dans  Pefprït  de  la  plupart  des  femmes. 

Si  l'on  en  croit  Sennert ,  qui  a  compilé  les  meilleurs  Au- 
teurs de  fon  tems ,  &:  des  iiécles  précédens  ,  Ivrfque  l'enfant 
fe  pré  fente  par  les  Pieds  _3  il  faut  conduire  la  femme  de  la  Chaife 
au  Lit ,  &  fil' enfant  ne  prend  point  la  fituation  naturelle ,  il  faut 
lui  comprimer  le  Ventre ,  &  la  rouler  pliifieurs  fois  9.£ejîra-dt're  , 
jufqtià  ce  que  l' enfant  prenne  une  fituation  plus  commode  3  ou  plus 
approchante  de, la  naturelle.  Quodfiin  Pcdesproieat  infans . . . 
parturiens  à  Sella  ad  Lectum  deducatur  3  &  nifî  infans  ad  fitum 
ndturalem  redeat ,  Utérus  cowprhnatur ,  &gravida  aliquoties 
circonvolvatur  ,  donec  infans  ad,  commodiorem  fitum  perveniat. 
JPraB.  /.  4.  Paz?., 2.  fect.  6,  c.  5. 

ïl  n'eir.  pas  toujours  auflî  indulgent.  Au  lieu  de  rouler  la 
mère  ,  //  veut  qu'on  la  prenne  par  les  Pieds  ,  &  qu'on  la  fecanë \3 
four  faire  changer  de  fituation  k  l'enfant.  Parturiens  pedibus  com~ 
preh'enàenda  ,  ef>  concutienda 0jti infans  in  aliam \figuram  ftatua- 
tur.  ibid.  Ce  Confeîl  même  lui  paroît  fi  lalutaire  ,  qu'il  !e 
donnecinq,  ou  (îx  fois  dans  deux  pages  en  différens cas.  Et 
;|a  ra.ifon  qui  le  détermine ,  eft  que,  comme  le  mouvement ,  & 
l'agitation  peuvent  changer  la  pojture  naturelle  en  une  fofiure 
contre  nature  ,  ils  peuvent  .de  même  .changer  la\pofiure  contre 
nature  en  pofiure  naturelle.  TJtenjm  motu  ,  $»  agitàtione  ,  par- 
tus  naturalis  invitiofamfiguram  inverti  pote  fi  ^  ita  moins ,  &  agi- 
tatio  ,  fîguram  non  naturalem  in  naturalem  mut  are  valet  ibid. 

Il  convient  cependant  qu'on  peut  abfolument  tirer  l'enfant 
par  les  Pieds ,  iorfqu'd  les  pré  fente  à  l'Orifice ,  à  cau-fe  de  la  dif- 
ficulté qu'il  y  auroitd'y  amener  la  Tête  ,  ce  qui  feroit  le  plus 
avantageux  ,  commodiffimum  quidem  foret ,  &  de  crainte  que 
l'enfant  ne  prenne  une  plus  mauvaife  fituation. 
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Il  n'eft  pas  befoîn  de  remarquer  combien  le  confeil  que 
donne  cet  Auteur  de  fecotier  une  femme  grofle  eft:  dange- 
reux ,  &  peu  digne  d  une  personne,  dont  toutes  les  démar- 
relies  doivent  être  réglées  par  une  prudence  éclairée  ,  .ôe  non 
pas  un  hazard  aveugle.  11  eft  en  effet  beaucoup  plus  difficile 
de  réùffir  à  délivrer  heureufementune  femme  par  une  fem~; 
blable  pratique.,  qu'à  un  Joueur  d'amener  une  rafle  de  fix  à 
force  de  remuer  les  dez  dans  foncernet.  Loin  de  nous  donc 
cette  Pratique  incertaine, &c meurtrière.  Loin  de  nous-mê- 
mes ces  efforts  déplacés  pour  amener  à  1  Orifice  la  Tête  d'un 
enfant ,  qui  eft  dans  une  pofture  vîcieufe. 

Paré  l'a  judicieufement  remarqué  ,  1.  24.  c.  3 3. Il  veut, 
qu'on  tire  l'enfant  par  les  Pieds ,  quand  même  il  auroit  la 
Tête  au  couronnement,  s'ileft  beloin  d'avoir  recours  à  l'Art 
pour  en  procurer  la  fortie. 

Jean  Bauhindit  danslaLettreci-defïus  citée,qu'ayant  trou- 
vé à  l'Orifice  le  Cordon,  &C  les  Mains  de  l'enfant  contre  fon 
Ventre ,  il  ne  chercha  pas  la  Tête ,  mais  les  Pieds ,  6i  chanta 
Victoire  ,  ce  font  les  termes ,  lorfqu'il  en  eut  trouvé  un. 

Quand  ï 'enfant pré (ente  un  Bras^  dit  Portai,  p. 3  3,  il  faut  ta- 
cher de  le  réduire^ fi  l'on  ne  le  feut^  il  faut  aller  chercher  les  Pieds.. 
Il  feroit  très-avantageux  de  les  avoir  tous  deux  ;  mais  comme  il 
y  en  a  un  qui  efi  fouvcnt  très,  engagé  ,  il  faut  tirer  celui  qu'on 
trouve ,  fans  fe  mettre  en  peine  d'aller  chercher  l'autre. 

Il  feroit  allez  difficile  d'être  fatisfait  de  la  fin  de  ce  pafïage, 
•Que  veulent  dire  ces  termes,  un  Pied  très-engagé  ?  Cela  n'eft 
rien  moins  qu'intelligible.  Faut-il  tirer  l'enfant  par  un  feul 
Pied.,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  forti  ?  ou  bien  faut  il ,  après  l'avoir 
tiré  jufqu'à  certaine  diftance  de  l'Aîné  ,  aller  chercher  l'au- 
tre Pied,  qui  peut-être  fera  moins  engagé  ?  Au  premier  cas  , 
puifque  l'entant  fort  quelquefois  les  Feftes  les  premières ,  ou 
replié  ,  il  peut  auffi  lortir ,  pourvu  cependant  qu'il  ait  la 
Cuifïè  fléchie  en  devant  3  car ,  fi  elle  fe  fléchit  en  arrière  , 
il  ne  forti  râpas  ,  fut-elle  même  luxée.  Au  fécond  cas ,  plus 
on  tirera  l'enfant  en  dehors  ,  plus  la  main  qui  ira  chercher  le 
Pied  qui  relie  dans  la  Matrice  ,  trouvera  de  difficulté  5  auffi 
notre  Auteur  veut-il  qu'on  repoufle  cette  Cuiflê  fortie.  Mais 
ç'eft  trop  s'arrêter  ;  reprenons  le  fil  de  nos  preuves. 

Mm 
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Mauriceau ,  1.  2.  c.  1 3.  dit ,  qu'on  efi obligé  le  plus  fouvent ,  a 
rai  fondes  ynauvaifes  fituations  de  l'enfant, de 'le  tirer  par  les  Pieds.. 
Ayant fenti ,  dit-il,  dans  fa  cinquante- troîfîéme  Observation^ 
au  travers  des  Membranes  qu'un  enfant  fe  prefentoit  par  les  Pieds  r 
&  la  Matrice  étant  fuffifamme  ut  dilatée  ^je  rompis  les  Membra- 
nes ,  &  tirai  au/fi.  tôt }  &fort  aifément  l'enfant  par  les  Fieds^les 
Eaux  contribuant  à  rendre  fon  extraction  plus  facile  \  &  à  le  re- 
tourner avec  moins  de  peine  dans  la  Matrice  ,ponrlt  tirer  par  les 
Pieds ,  comyne  il  efi  néceffaire  de  faire  3  quand  il  fe  pré  fente  en 
d'autres  poftures  plus  vicieufes. 

Lamotte  le  dit  aufïï  formellement ,  page  8.  de  la  Préface. 
Lorfque  l'enfant  fe  prèfentoit  dans  une  mauvaife  fituation  ,  les 
Anciens  s'opiniktroient  a  le  réduire  en  fa  fituation  naturelle  an 
travers  de  mille  difficultés  ,  au  lieu  de  le  tirer  pat  tes  Pieds  ,.  com- 
me font  aujourd'hui  tous  ceux  qui  font  infruits  de  la  bonne  Prati- 
que \  ce  procédé  étant  le  plus  propre  a,  terminer  heur  eu  fe  ment  les 
Accouclizmens  contre  nature. 

Ces  principes  font  confirmés  par  la  Pratique  de  tous  les 
Accoucheurs.  Il  ne  faut  qu'ouvrir  leurs  livres  pour  s'en  con- 
vaincre. Et  cette  Pratique  eft  démontrée  falutaire  par  les 
fucccs  dont  elle  eu.  fuivie.  C'eft  donc  à  tort  que  les  femmes 
en  prennent  l'allarrne.  Il  faut  convenir  cependant  que  leur 
terreur  n'étoit  pas  mal  fondée  autrefois ,  où  les  exemples  de 
Têtes  reftées  dans  la  Matrice  étoient  afîezfréquens.  Le  ref- 
fort  de  cette  Partie  efi  u  confidérable  ,  qu'auffi-tôt  que  les 
Epaules  font  forties,elîe  embrafle  fouvent  étroitement  le  Col 
comme  une  efpece  de  piège ,  St  empêche  la  Tête  de  fortir. 

Pour  éviter  cet  inconvénient  ,  on  a  eu  recours  à  divers 
moyens.  Jean  Bauhin  ,  dans  la  Lettre  ci-delïus  citée,  dit  qu'il 
fit  tirer  les  deux  Pieds  par  la  Sage-Femme,  pendant  qu'il  di- 
latoit  l'Orifice  de  la  Matrice,  de  peur  qu'il  ne  fe  refîerrât  au- 
tour du  Col  de  l'enfant  ;  ce  qui  arriveroic  infailliblement  , 
ajoute  c- Il ,  fi  la  Main  ne  l'empêchoit. 

Mais  cette  Opération  n'eft  pas  aifée  à  pratiquer  ,  fur-tout 
lî  l'enfant  efi:  gros  -,  car  pour  lors  il  remplit  tellement  le  paf- 
fage ,  qu'on  ne  peut  y  faire  pafïer  la  main,  fans  faire  violence 
à  la  mère.  Déplus,  une  Main  ne  peut  empêcher  qu'une  par- 
ne  de  l'Orifice  de  fe  fermer.  IlprefJera  doue  de  l'autre  côté  , 
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8t  par  conféquenton  n'aura  fait  que  la  moitié  de  l'ouvrage. 
D'autres  comme  Paré  ,.  1.  14.  c.  33.  veulent  qu'on  laifïè 
au  moins  un  Bras  le  long  de  la  Tête  ,  qui  ferc  d'tciiffe  ,  pour 
meïcrvirdes  termes  de  Mauriceau,  de  empêche  la  Matrice 
de  fe  refermer,avant  que  iaTete  foit  entièrement  paiïee.Mais} 
ajoute  cet  Auteur  ,  1.  z.  c.  1  3.  Si  le  Chirurgien  feait  bienpren. 
ère  (ira  terris  (ans  perdre  l'occafion  ,  /"/  rfaura  pas  befoin  de  cette 
précaution  ,pour  éviter  cet  accident.  1 1  me  paroît  qu  il  auroit  dû 
s'expliquer  clairement  fur  la  manière  de  prendre  (on  terni  ,  £c 
de  ne  point  Lizjfer  échapper  l'occa/iou.  Cet  éclaircîiîement  étoir. 
d'une  affez  grande  conféquence  pour  n'être  pas  omis. 

Il  objecte  eniuite  que  kJSras  qu'on  l'ai  (fer  oit  en haut  ^occupe- 
rait ur,e  partie  dupaffacre  ,  quiriefî  pas  déjà  trop  large  &  que 
faifant  pancher  la  Tête  plus  d'un  coté  que  d'autre  ilferoit  caufe 
qu'elle  jeroit  bien  plutôt  arrêtée  par  celui  où  le  Col  de  H  enfant  ne 
j'eroit  pas  a  in  fi  êcliffié. 

Mais  les  Bras ,  fuivant  la  remarque  de  M.  de  Deventer  , 
n'occupent  pas  tant  de  place  qu'on  fe  l'imagine.  1 a.  Parce 
qu'ils  font  très-petits  ;  20.  parce  qu'ils  fe  couenent  fur  la  par- 
tie plate  de  la  Tête  ,  je  veux  dire  fur  les  Temples  5  30.  Parce 
que  l'Orifice  de  la  Matrice,  &  le  Vagin  ,  peuvent  encore 
ïouffrir  une  dilatation  plus  confidérable  que  celle  que  peu- 
vent y  eau  fer  les  Bras  ,  fans  qu'il  en  arrive  aucun  accident. 
Je  répons  à  la  féconde  Objection  ,  que  ,  s'il  y  a  des  incon- 
véniens  à  ne  tailler  qu'un  Bras  à  côté  de  la  Tête,  il  n:y  en  a 
plus,  quand  on  y  lailïe  les  deux  ,  comme  notre  Auteur  le  con- 
feille  ,  &  l'a  pratiqué  avec  fucces.  Dionis  même ,  1. 3 .  c.  1  r . 
convient  que,  foit  qu'on  laifTe  un  Bras  à  côté  de  la  Tête  de 
l'enfant  ,  ou  les  deux  ,  cela  effc  indifférent ,  Se  ne  peut  être 
préjudiciable.  Mais  quand  il  ajoute  qu'il  en  eft  de  même  , 
quand  on  les  baille  tous  deux  ,  j'avoue  franchemeut  que  je 
ne  conçois  pas  comment  il  oublie  les  funeites  effets  de  cette 
Pratique. 

La  rroifiéme  manière  de  débarrafèr  la  Tête,  eft  de  mettre 
un  ,  ou  deux  doigts  de  la  main  gauche  dans  la  bouche  de  l'en- 
fant, pendant  que  dz  la  droite  on  embrafîe  le  derrière  du 
Col  au-deflus  des  Epaules  ;  on  dégage  premièrement  le  Men- 
ton ,  d'où  vient  le  principal  obftacie ,  &  enfuite  on  tire  l'en, 

M  m  ij 
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fane  par  le  Col',  &  par  le  Menton,  pendant  qu'une  autre~pef>- 
fonne  rire  médiocrement  leCorps  de  l'enfant,  en  le  tenant 
au  deJîus  des. Genoux. ,  ou  feulement  par  les  Pieds.  Oeil:  la. 
Pratique  de.Mauriceau,  quand  la  Tête  a  de  la  peine  à  palier 
à  caufè  de  fa  grofïèur. 

Mais  en  opérant  ainfi ,  on  eft  très-fujet  à  luxer  la  Mâchoi- 
re inférieure ,  comme  Peu  en  convient.  Et  cet  accident  n'efi: 
pas  à  négliger.  Il  faut  donc  convenir  que  la  méthode  de  no- 
tre Auteur  eft  la  plus  sûre. . 


C  H  A  P   I  T  R.  E      XL  V  I. 

De.  ^.Accouchement  difficile  ,  farce  que  le  Fond  de  la  Matrics' 
efi  tombé  en  av.ant,, 

Près  avoir  parlé  des  mauvaifes  fltuations  des  enfans 
clans  une  Matrice  bien. fituée  ,  .&  les  avoir  examinées 
en  général,,  ô£  en  particulier  ,, en  faisant  en  même-tems  les 
remarques  néceflaires  fur  les  mêmes  Situations  dans  des  Ma*- 
trices  Obliques  ,  il  faut  parler  à  préfent  des  Matrices  Oblb- 
ques  ,  afin  de  faire  connoître  les  efpeces  d'Accouchemens- 
difHciles  dont  elles  font  caufes. ,  foit  q-ueles  enfans  y  foienr 
bien  ,  ou  mal  tournés.  Nou-s  examinerons  d'abord  pourquoi 
une  Matrice  tombée  en  avant  eft. cauie.d'unAccGuchement 
difficile  :..  i°.  Comment  on  peut  connoître  qu'elle  eft  ainfi 
fît uée  :  .3  °.  Ce  qu'il  faut  faire ,  pour  prévenir  les  accidens  qui 
font  les  fuites  de  cette  direction  ,  ou  pour  y  remédier; 

Ce  qui  fait  que  TU  te  rus ,.  étant  tombé  fort  enavant ,  caufè 
un  Accouchement  difficile.,  c'eft  que  la  Tête  de  l'enfant  va 
né celïai rement  donner  contre,  la.  Courbure  rentrante  des 
Vertèbres  ,  ou  la  Courbure  fupérieure  de.  l'Os  Sacrum  ;  ce 
qui  eft  fur-tout  vrai  dans  les  femmes  qui  ont  le  Ventre.  troj> 
gros ,. &  là' Matrice  trop  bafte  ■■,  d'où  il  arrive  que  la  Tète  s'ar- 
rête ,  &  ne  peut  tomber  dans  le  Baffin.  Pour  plus  de .  cîartév 
&  pour  éviter  la  confufion.,  que  l-examen  des -différentes  fi- 
mations  mauvaifes  des  enfans  dans  une  Matrice  aïnii  pla* 
diée-,  .pourroitxaufex  ,.  nous  ne  parlerons  d'abord  que  des 
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enfàns  qui  fe  préfentent  hien  tournés  dans  une  Matrice  in- 
clinée de  la  forte. 

J'appelle  ici,  &;  ailleurs  un  enfant  bien  tourné  ,  celui  qui 
préience  le  fommet  de  la  Tête  à -l'Orifice  de  l'Utérus.  C'eft 
auffi  la  commune  manière  de  s'exprimer  ,  &  la  meilleure  u- 
tuation  qu'il  puiflè  avoir  par  rapport  à  l'Utérus.  Cependant 
quoique  je  fois  du  fentiment  des  Auteurs ,  qui  appellent  cet 
enfant  bien  tourné  ,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  la  Matrice 
étant  fort  renverfée  en  avant,  que  je  penfe  qu'il  le  foit  bien 
par  rapport  au  Baffin,&au  Vagin  ,  ouaupaflage  ,  par  lequel 
il  doit  forcir.  Jeftiryieau  contraire  qu'il  eft  très-mal  tournés 
puisqu'il  eft.  couché  en  travers  fur  les  Os  du  Baffin  ,  &c  que 
fa  Tête  s'appuye  contre  le  bas  des  Vertèbres ,  ou  l'a  Courbure 
fupérieure  de  l'Os  -Sacrum -,  comme  il  paraît  par  la  Figure  33, 

Explication  de  la  3.3e.  Figure*- 

<a  a  a  a  a  Les  Vertèbres.1 

h  L'Os  des -Iles  gauche. 

c  Partie  de  l'Os  Pubis  gauche." 
dd  Les  Os  d'Affiete.  - 

e  Le.  Cotile  gauche. 
ffLa.  Circonférence  du  Ventre.' 
g  g  La  Matrice  ,  l'Orifice  appuyé  contre  les  Vertebrèsv 

h  L'Enfant  bien  tourné  dans  l'Utérus. 

j  La  Tête  de  l'enfant  près  de  l'Orifice. ■• 
A  Le  Placenta.  • 

/  Le  Nombril. 
m  m  Le  Cordon  Ombilicak'  - 

Les  enfans  dans  cette  difpofîtion  de  la  Matrice  tombent 
quelquefois  le  Vifage  en  bas ,  &:  fe  préfentent  ainfi  ,  &  ce- 
pendant ne  fortant  que  le  Vifage  tourné  en  haut ,  parce  qu'en 
pafTant  ils  fontobligés  de  faire  la  pirouette  fur  la  Tête.  Il 
eft  furprenantquedes  Auteurs  ayent  remarqué  ce  mouve- 
ment des  enfans,  &  qu'ils  n'ayent  jamais  eu  cl-'iclées  claires  de 
l'Obliquité  de  l'Utérus.  Ils  s'appereevoient  bien  que  ces  en- 
fam  ,  qui  pirouettoient ,  venoienc  des  femmes  qui  avoienc 
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3e  Ventre  fore  gros ,  8t  la  Matrice  fort  baffe  s  mais  ne  con- 
no'iffant  clairement  que  la  fîtuation  directe  de  la  Matrice  , 
ils  ont  pris  à  gauche  ,  àc  n'ont  jamais  conçu  la  caufe  cte  ce 
piroiiettement  ,  qui  n'eit  autre ,  que  l'inclinaifon  de  la 
Matrice  en  avant. 

Mais  il  faut  remarquer  que  ce  pîroùettement  ne  fe  fait 
point  dans  la  Matrice.  Car  ils  en  forcent  droits.  Mais  en 
avançant  de  l'Orifice  de  l'Utérus  dans  le  Baffm  ,  ou  quand 
ils  palîènt  par  le  coude  formé  par  la  Matrice  ainfi  placée  ,  ôc 
le  Vagin  ,  ils  font  obligés  de  fléchir  ,1e  Tronc  ,  pour  s'ac- 
commoder au  pafïage  ;  ce  qui  fait  que  la  Face  fe  tourne 
d'en  bas  en  haut.  Pour  rendre  cette  explication  plus  fenfi- 
ble  ,  imaginez  vous  un  Tuyau  de  bois,  ou  de  cuivre,  allez 
grand  pour  qu'il  y  pafle  un  petit  enfant  tout  nud  ,  &.  que  ce 
Tuyau  effc  un  peu  coudé  ,  de  manière  que  vous  puiffiez  y 
mettre  la  main  par  le  bout  d'enbas  ,  et  regarder  par  celui 
.d'en  haut.  Figurez-vous  encore  ,  que  vous  y  jettez  un  enfant 
le  Vifage  ,  &i  la  Poitrine  en  enbas  ,  &  le  fommet  de  la 
Tête  en  avant.  L'enfant  étant  avancé  jufqu'à  l'Angle,  pafîez 
la  main  par  le  bout  d'enbas  ,.&  vous  fentirez  le  Sommet  de 
la  Tête  collé  ,ôc  affermi  contre  l'Angle  extérieur  du  Tuyau, 
:îe  Vifage  encore  tourné  en  enbas ,  comme  il  étoit  d'abord  , 
de  manière  qu'on  auroit  de  la  peine  à  tourner  l'enfant,  &  à 
îe  faire  paiTer.  Mais  s'il  paffe  à. la  fin  ,  vous  verrez  qu'il  fe 
touraera  nécefïairement  à  l'endroit  de  l'Angle  formé  par  le 
Tuyau,  &  que  la  Face  ,  qui ,  dans  la  partie  fuperieure  du 
Tuyau  étoit  tournée  en  enbas ,  dans  la  partie  inférieure  le 
fera  en  haut.  C'eft  ce  qui  arrive  aux  enfans  bien  tournés  qui 
forcent  la  Tête  la  première  d'une  Matrice  inclinée  en  avant. 

Xa  comparaifoncft  d'autant  plus  jufte  ,  que  la  Matrice ,  & 
le  Vagui ,  forment  un  long  Tuyau  ,  plus,  ou  moins  coudé  , 
fuivant  la  direction  plus ,  ou  moins  Oblique  de  ia  Matrice, 
ôc  le  coude  fe  fait  contre  l'Orificede  la  Matrice,  à  l'endroit 
où.  elle  fe  joint  au  Vagin.  Les  Vertèbres ,  ôc  l'Os  Sacrum  , 
contre  lefquels  va  donner  la  Tête  de  Penfant,  (ont  le  même 
effet,  que  la  courbure  duTuyau,dont  nous  venons  de  par- 
ler 5  c'eft-à-dire ,  qu'ils  arrêtent  la  Têre  de  l'enfant ,  &.  l'em- 
pêchent de  parler ,  à  moins  que  ion  Dos  ne  fe  rléchifTe  en  de- 
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dans  ,  Se  que  la  Tête ,  Se  le  Col  ne  s'accommodent  à  cette 
courbure  ;  de  forte  que  l'enfant  ,  qui  étoit  couché  fur  le' 
Ventre  dans  l'Utérus ,  en:  couché  fur  le  Dos  en  paflant  dans: 
le  Vagin.  D'où,  il  fuit ,  que  l'enfant  ne  fe  tourne  pas  dans 
i'Uterus ,  Se  avant  de  tomber ,  mais  dans  le  Vagin  ,  ou  fi  l'on 
aime  mieux,  à  la  jori&ion  de  l'un  avec  l'autre.  Je  m'ima- 
gine que  cette  explication  donne  une  idée  fort  claire  du 
piroùettement  dont  il  s'agit ,  pirouettement  qui  ne  le  fait  que 
très-lentement ,  Se  avec  beaucoup  de  peine  ,  Se  qui  rend  cet 
Accouchement  un  des  plus  difficiles. 

On  me  demandera  peut-être  fî  toutes  les  femmes  qui  ont 
le  Ventre  fort  gros  ,  font  fujettes  à  cette  efpece  d'Accou- 
chement difficile  ,  Se  fi  leur  Matrice  prend  toujours  cette 
direction.  Je  répons  à  cela  que ,  quoiqu'elles  foient  plus  ex- 
pofées  que  d'autres  à  cette  efpece  d'inclinaifon  de  Matrice  . 
elle  n'arrive  pas  néceflairement.  J'en  ai  même  accouché 
dans  un  cas  bien  différent  ;  puifque  la  difficulté  venoit  de 
ce  que  la  Matrice  étoit  renverfée  contre  les  Vertèbres. 
Voilà  deux  fîtuations  diamétralement  oppofées. 

Peut-être demandera-t-on  encore  li  la  même  femme  dans 
une  groflefïè  peut  avoir  la  Matrice  inclinée  en  devant ,  Se 
dans  une  autre  en  arrière  y  Se  les  raifons  de  ces  variations. 
Je  répons,  que  cela  peut  arriver,  Se  qu'une  des  principales 
caufes  de  rinclinaifon  de  la  Matrice 'eft  le  poids  des  Intes- 
tins qui  la  pouffe  de  côté  ,  ou  d'autre  5  Se  que  les  fîtuations 
que  la  femme  affecle  particulièrement  ,  comme  d'être  trop 
affife  ,011  trop  couchée  fur  un  des  côtés  ,  le  Corps  trop  éle- 
vé ,  ou  trop  bas ,  le  mouvement  du  Cheval  ,  ou  dts  Voitit- 
res ,  enfin  ,  quelque  exercice  du  Corps  que  ce  foit  ,  y  con- 
tribuent beaucoup.  Mais  laiflons  les  caufes  éloignées  de  l'irr- 
clinaifon  de  la  Matrice  ,  que  nous  attribuerons  Amplement 
au  mouvement  des  ïnteftins  qui  la  poufîe  de  différens  cô- 
tés ,  Se  venons  à  l'opération. 

Puifqu'un  Ventre  gros,  Se  pendant,n'eft  pas  une  preuve  in- 
faillible que  la  Matrice  foit  inclinée  en  devant  ,  il  faut  en 
chercher  d'autres.  Car  il  eft  important  de  le  fçavoir  dès  le 
commencement  du  travail  ;  fans  cela  en  n'y  peut  apporter 
rçais'dë.  Greft  cependant  ce  qu'on  ne  peut  faire  trop  tôt. 
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Le  Ventre  gros ,  6c  pendant ,  forme  toujours  une  préfom- 
ption ,  qui  fera  confirmée  par  le  rapport  de  Ja  femme  ,  fi  elle 
dit  que  c'eft  en  devant  qu'elle  a  ordinairement  fenti  remuer 
£on  enfant.  Car  il  ne  peut  fe  remuer  qu  où  il  eft.  La  Sage- 
Femme  peutaufli  ,en  touchant  le  Ventre, former  des  conjec- 
tures probables.  Maisoc'eil  à  l'Attouchement  qu'efl  réservé 
lp  privilège  de  faire  connaître  exactement  la  vérité.  Il  ne 
faut  donc  pas  que  la  Sage-Ferometaide ,  ou  balance  à  avoir 
recours  à  ce  moyen  ,  6c  comme  il  arrive  à  plufieurs ,  au  grand 
préjudice  des  femmes  greffes,  qu'elle  faile  peu  d'attention  à 
leurs  plaintes,  &  à  leurs,  cris  ,  ne  voulant  les  Toucher  ,  que 
quand  elle  croit  l'enfant  allez  avancé  ■■,  ce  qui  fait  que  non. 
feulement  elle  néglige  les  indices  les  plus  sûrs  de  la  fituatio.n 
de  la  Matrice,  mais  que,  venant  trop  tard  au  fecours  des  fem- 
mes ,  elle  prolonge  la  durée  de  leur  travail ,  6c  les  fait  beau- 
coup fouffrir.  Heureuiesencore.fi  elles  en  font  quittes  à  fî 
bon  marché:!  Voici  les  fignes  de  l'inclinaifon  de  la  Matrice 
en  avant ,  que  l'Attouchement  fera  connoître. 

i°.  L'Orifice  de  la  Matrice  fe .trouvera  plus  élevé ,  que  de 
coutume.  D'où  il  arrive  , 

z°.  Que  ce  n'elî  qu'avec  beaucoup  de  peine  ,  qu'on  peut 
le  toucher. 

3°.  Il  fera  tourné  contre  la  Courbure  interne  des  Vertè- 
bres, 6c Ja  Courbure  fupérieure  de  l'Os  Sacrum. 

4°.  La  Sage-Femme  ne  pourra  Toucher  que  Je  bord  in- 
férieur de  l'Orifice,  à  proportion  de  l'inclinaifon  de  la  Ma- 
trice, &c  jamais  le  bord  fupérieur,  à  moins  que  la  Matrice 
if  ait  commencé  à  tomber  dans  le  Baffin. 

5°.  Ou  on  ne  pourra  pas  mettre  le  doigt  dans  l'Orifice  , 
eu  on  ne  le  fera  qu'avec  peine  ,  6c  le  doigt  n'y  entrera  que 
fléchi ,  ou  courbé. 

6°.  Chaque  accès  de  douleur  appliquera  l'Orifice  contre  les 
Vertèbres ,  de  manière  qu'il  ne  pourra  tomber  dans  le  Baflin. 
7°.  Si  les  Eaux  fe  préfentent  à  l'Orifice  ,  elles  feront  min- 
ces ,  6c  oblongues. 

Là  Sage- Femme,  ayant  trouvé  tous  ces  fignes,  peut  être 
sûre  que  la  Matrice  eft  trop  inclinée  en  devant ,  6c  qu'il  faut 
£e£dfier  cette  fituation .,  îi  l'on  veut  avancer  l'Accouche-r 

mène. 
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ment.  Mais  c'eft  au  commencement  du  travail  qu'il  faut  Tou- 
cherla femme,  pour  trouver  tous  ces  lignes ,  avant  que  les 
douleurs  ayent  abbaillé  ,  ou  même  preflé  l'Utérus  -,  £c  même 
avant  que  Ion  Orifice  ibit  bien  ouvert.  Car  fî  l'on  attend  trop 
long -tems,ces  lignes  changent,ôc  même  s'évanoùifTent tout  à- 
fait.  Aufli  le  commencement  du  travail ,  ce  qu'il  eft  bon  de 
remarquer  en  pailant ,  eft  le  tems  le  plus  propre  pour  Tou- 
cher. Quoique  ce  (oit  celui  où  l'Orifice  eft  le  plus  élevé  , 
il  faut  cependant  le  Toucher ,  &  avancer  la  main  jufqu'à  ce 
qu'on  l'atteigne,  je  dis  la  main  :  car  fouvent  les  doigts  ne 
luffifent  pas.  Et  fi  la  femme  le  refufe,elleôteà  la  Sape-Fem- 
me le  vrai  moyen  de  connoître  fon  état. 

Une  pitié  mal  entendue  de  la  Sage-Femme ,  qui  apprehen- 
deroit  de  faire  de  la  douleur  à  la  femme  ,  lui  feroit  égale- 
ment funefte  5  puiiqu'elle  jetteroit  la  mère ,  &  l'enfant ,  dans 
un  danger  évident.  Aveuglement  fatal  auffi  de  la  part  de  cel- 
les quienleignent  aux  autres  ce  qu'elles  ne  fçavent  pas  ,  ou 
qui  leur  donnent  des  principes  contraires  à  la  vérité  1  je  ne 
me  laffe  point  de  le  répéter  :  fans  connoître  parle  Toucher 
J'inclinailon  de  la  Matrice  ,  il  eft:  impoffible  de  donner  les 
fecours  convenables.  11  ne  faut  donc  pas  que  la  Sage-Femme 

I  aille  échapper  l'occalîon  favorable  de  s'inftruire ,  fi  elle  a 
defTein  de  venir  à  tems  au  fecours  d'une  femme. 

Quand  la  Sage-Femme  eft  certaine  que  la  Matrice  eft  trop 
renverfée  en  devant ,  il  faut  qu'elle  fonge  aux  moyens  de  cor- 
riger le  déraut  de  cette  fituation  ,  &:  de  fecourir  la  mère  ,  Se 
l'enfant.  Elle  doit  avoir  deux  objets ,  le  premier ,  de  faire 
tomber  la  Tête  de  l'enfant  dans  le  BafTin  jufqu'au  Coccix  5 
le  fécond,  de  la  faire  fortirdelà,  Se  de  faire  venir  l'enfant. 

II  s'en  raut  de  beaucoup  qu'on  doive  être  tranquille,  quand, 
on  a  amené  la  Tête  dans  le  Baffin.  L'on  n'eft  pas  hors  de  dan- 
ger -,  c'eft  au  contraire  le  difficile.  On  n'eft  pas  encore  à  la 
moitié  du  chemin.  Plufieurs  enfans  font  reftés  dans  ce  dé- 
troit, fans  en  jamais  fortir  ;&:,  en  y  mourant  ,  ont auffi  don- 
né la  mort  à  leurs  mères.  C'eft  un  ecueil  fameux  par  les  nau- 
frages qui  s'y  font ,  &L  qu'il  faut  cependant  pafïer  ,  jfans  pou- 
voir  l'éviter.  Mais  on  ne  le  peut  faire  fans  fecours  3  Se  voici 
en  quoi  il  confifte. 

Nn 


*§!  OBSERVATIONS 

Puifque  la  première  intention  de  la  Sage-Femme  eft  d'a- 
vancer la  Tête  de  l'enfant  dans  le  Baffin  ,  il  faut  coucher  la 
femme  à  la  renverfe,  de  manière  que  fa  Tête  foit  baiîe  ,  ce 
qu'on  fait  très-aifément  avec  ma  Chai fe en  abbaiffant  le  dof- 
fier ,  &  élevant  la  partie  antérieure  du  couffin  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
faffe  un  plan  droit  avec  le  doffier  ,  de  manière  que  la  Tête , 
&  les  Epaules ,  foient  plus  balles  que  le  derrière.  Dans  cette 
ficuation  le  fond  de  la  Matrice  fe  relevé ,  &  donne  à  l'Orifice 
de  l'Utérus  plus  de  facilité  d'entrer  dans  le  Baffin ,  i  °.  parce 
que  les  Inteftins  pefent  moins  fur  lui ,  Se  le  pouffent  moins 
vers  la  partie  antérieure  du  Ventre  5  en  quoi  même  il  eft  fou- 
vent  aidé  par  les  efforts  déplacés  de  la  femme,  efforts  qu'elle 
fait  toujours ,  comme  on  le  lui  dit  ordinairement ,  fans  avoir 
égard  à  la  fituation  de  l'Utérus  ,  &:  de  l'enfant.  20.  Dans  cette 
ficuation  l'Uteius  peut  fe  repouffer  de  plus  en  plus  5  parce  que 
les  Inteftins  fe  portent  naturellement  vers  le  côté  du  Corps 
le  plus  bas.  Ayant  ainfi  placé  la  femme, on  paffe  une  rnain  , 
auîfi  avant  qu'il  le  faut ,  dans  le  Vagin ,  &  on  met  l'autre  fur 
le  bas  Ventre  de  la  femme.  11  eft  ici  indifférent  de  fe  fervir 
de  la  droite ,  ou  de  la  gauche.  L'une ,  &  l'autre ,  opèrent  auiîi 
aifément,  quand  l'Utérus  eft  directement  en  devant.  Mais 
s'il  incHnoit  de  l'un ,  ou  de  l'autre  côté ,  le  choix  de  la  main 
ne  feroic  pas  libre.  Car ,  s'il  inclinoit  à  gauche  ,  il  faudroit  in- 
troduire la  main  gauche  dans  leVagin,  &  s'il  incline  adroite , 
il  faudra  fe  fervir  de  la  droite,  pour  ranger  l'Orifice  de  l'U- 
terus  ,  Si  la  Tête  de  l'enfant. 

Voici  maintenant  la  fonction  de  la  main  qui  eft  dans  le- 
Vagin. L'on  fait  entrer  près  du  bord  fupérieur  de  l'Orifice 
de  l'Utérus  contre  la  Tête  de  l'enfant,  ou  même  plus  avant,, 
l'extrémité  de  deux,  ou  trois  doigrs,pour  faire  un  peu  changer 
de  place  à  la  Tête  de  l'enfant ,  &t  l'amener  à  l'Orifice  du  Baf- 
fin ;  afin  qu'elle  puiffe  y  tomber  5  mais  il  faut  prendre  garde 
de  ne  pas  trop  prefferle  Sommet  5  car  ,  y  ayant  encore  une 
ouverture  considérable,  on  feroit  mourir  l'enfant  fort  aifé- 
ment. Mais  fi  l'Orifice  de  l'Utérus  eft  déjà  Ci  fortement  af- 
fermi contre  les  Vertèbres ,  ou  la  Courbure  fupérieure  de 
l'Os  Sacrum  ,  qu'il  foit  dirEcîle  depa-fferles  doigts  au-delà, 
il  faut  donner  à  la  femme  une  autre  fituation  ,  que  celle  que 
nous  venons  de  décrire. 
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C'eft  par  une  méchanique  différente  qu'on  peut  amener 
dans  ce  cas  la  Tête  de  l'enfant  dans  leBaffin.  Ilfautfefervir 
ici  du  couffin  le  plus  échancré  ,  ôc  faire  aflèoir  la  femme  au- 
tant en  devant  qu'elle  peut ,  le  Corps  un  peu  courbé  en  de- 
vant ,  afin  que  1  Utérus  tombe  dans  le  bas  Ventre,  autant  qu'il 
eft  polfible.  On  introduit  alors  la  main  dans  le  Vagin  ,  de 
manière  que  le  bout  des  doigts  paflè  ,  non  dans  l'Orifice  de 
la  Matrice,  mais  derrière  le  bord  fupérieur.  Je  dis  derrière 
l'Orifice,  &non  dedans  ;  ce  qu'il  faut  bien  remarquer.  Les 
doigts  doivent  être  placés  de  manière  que  leur  partie  interne 
touche  immédiatement  l'Orifice  de  l'Utérus  ,  6c  médiate- 
ment  le  Sommet  de  la  Tête  de  l'enfant.  Ils  doivent  être 
écartés  l'un  de  l'autre,  en  forte  qu'ils  s'ajuftent  à  la  rondeur 
de  l'Orifice,  oude  laTête  de  l'enfant.  L'extérieur  de  la  main, 
&l  des  doigts,  doit  être  tourné  ,  &  appuyé  contre  la  Courbure 
fupérieurede  l'Os  Sacrum.  Une  main  étant  ainfi  placée,  l'au- 
tre fe  met  furie  Ventre, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut  ; 
alors  on  renverfe  doucement  la  femme  en  arrière  ,  jufqu'à 
ce  que  fa  Tête  foie  plus  bafîe,  que  le  bas  du  Tronc.  Juf  qu'a- 
lors la  main  ,  qui  eft  dans  le  Vagin  ,  eft  demeurée  immobile. 
Mais  tandis  que  celle ,  qui  eft  fur  le  Ventre  ,  repoufïe  adroi- 
tement le  fond  de  l'Utérus ,  afin  de  lui  faire  recouvrer  ,  autant 
qu'il  eftpoffible,fa  direction  naturelle  ,  la  main  qui  eft  dans 
le  Vagin,  fe  fencantprefîée  par  la  Matrice  ,  qui  tombe  fur 
elle,  fait  alors  un  léger  mouvement  de  l'extrémité  des  doigts, 
afin  que  ces  fecoufles  légères  faiTent  tomber  en  bas  la  Têce 
de  l'enfant.  Aufîi-tôt  que  la  main  qui  eft  dans  le  Vagin  s'ap- 
perçoit  que  l'Orifice  commence  à  tomber  ,  elle  doit  gliller 
auffi  en  enbas ,  en  faifant  à  chaque  fois  un  mouvement  qui 
la  porte  en  devant.  11  faut  recommencer  cette  manœuvre  , 
jufqu'à  ce  que  l'Orifice,  £c  la  Tête  ,  débarrafles  ,  répondent 
à  la  Cavité  du  Bafïîn.  Alors  tout  eft  difpofé  pour  faire  avan- 
cer l'enfant  dans  le  Vagin. 

Cette  Opération  eft  siire  ,  6c  même  aifée ,  pour  une  main 
expérimentée  Car  l'Orifice  de  la  Matrice,  6c  le  Vagin  ,  font 
tellement  ajuftés ,  que  le  premier  avance  d'un  bon  doigt  , 
quelquefois  même  d'un  bon  pouce  dans  le  Vagin  }  ainfi  on 
peut  aifément  y  appuyer  les  doigts.  Mais  il  faut  bien  pren- 
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dre  garde  de  bleffer  le  Vagin ,  ou  de  rompre  Ton  adhéren- 
ce avec  l'Orifice  de  l'Utérus  $  comme  il  peut  arriver  à  une 
main  mal-adroite.  Il  faut  auffi  repouffer  avec  précaution  le 
Fond  de  l'Utérus ,  non  pas  de  haut  en  bas  ;  car  on  le  ferre- 
roit  davantage  contre  les  Os  Pubis  ;  mais  de  bas  en  haut  ,, 
pour  le  renverfer  en  arrière  ,  fi  faire  fe  peut.  Il  faut  appuyer 
la  main  autant  que  la  femme  le  peut  louffrir.  Mais  il  faut" 
bien  remarquer  qu'on  ne  doit  pas  efïayer  de  repoufler  l'U- 
terus  ,  que  la  main  ,  qui  eft  dans  le  Vagin  ,  ne  foit  affermie- 
dans  une  ficuation  convenable  j  &  enfin  ,  que  toutes  les  deux 
doivent  concourir  à  la  même  action.  Si  l'on  ne  réiïffit  pas; 
la  première  fois ,  il  faut  recommencer ,  &  ne  ceffer  ,  que- 
quand  on  fent  la  Tête  de  l'enfant  couronnée,  c'eft- à-dire  , 
qu'on  peut  toucher  tout  autour  l'Orifice  de  l'Utérus-.  On1 
peut  alors  s'afsûrer  d'un  heureux  fuccès ,  &,  efpérer  que  les- 
douleurs  expulfives  ne  feront  pas  inutiles. 

Jufqu'à  préfent  la  femme  a  été  purement  pafîîve  j  parce1 
que  non  feulement  fes  efforts  aurorent  été  inutiles,  mais 
auroient  même  troublé  l'Opération.  Mais  me  dira-t-on ,  s'il- 
en  eft  ainfî,  que  doit  faire  une  femme  qui  le  fent  attaquée 
de  douleurs  ?  Comment  pourra-t-elle  s'empêcher  d'en  fui- 
vre  les  mouvemens  >.  Je  répons,  qu'elle  ne  peut  empêcher 
les  attaques  des  douleurs ,  mais  qu'elle  eft  la  maîtrefle  de  ne- 
point  les  féconder,  ou  pour  le  moins ,  de  ne  point  faire  des^ 
contractions  trop  violentes  -,  &l  c'eft  ce  qu'une  Sage-Femme 
entendue  doit  lui  recommander  exprellément.  Lorfquelle 
fent  l'attaque  des  douleurs,  ce  qui  lui  arrive  ordinairement' 
plutôt  qu'a  la  femme,  lorfqu'elle  y  fait  attention  ,  ayant  la 
main  fur  l'Orifice  de  la  Matrice  ,  elle  doit  s'arrêter  ,  &  ne 
faire  aucune-  tentative,  que  la  douleur  ne  foit  patTée  5  maist 
aufïi-tôt  elle  doit  poufïer ,  attirer  ,  conduire  ,  comme  nous 
Pavons  dit  plus  haut,  &ne  point  reftcr  dans  l'inaction  ,  juf- 
qu'à ce  que  les  douleurs  recommencent:. 

On  s'étonnera  peut-être  que  je  prétende-  qu'une  Sage- 
Femme  attentive  fente  le  commencement  des  douleurs  avanc 
la  femme  même;  cela  eft  en  effet  furprenant ,  mais  vrai  j-ôc 
c  eft  même  une  grande  commodité  pour  un  habile  Opéra-' 
tsu-r  y  qui  fçait  par  ce  moyen  le  tems  propre  pour  agir ,  8c 
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rv'abandonne  pas  la  Nature  à  elle-même ,  ou  ne  Te  repofe  pas 
entièrement  fur  fon  Art ,  quand  une  Opération  demande  la 
réunion  des  deux  puiflances.  Dans  le  cas  préfenc  on  doit  agir 
quand  la  Nature  eft  dans  l'inaction  ,&  le  repoièrr.lorfqu'elle 
opère.  Ainfi  la  Sage-Femme  Tentant  approcher  l'accès  des 
douleurs ,.  doit  avertir  la  femme  de  ne  les  point  féconder  ,  de 
peur  de  mettre  plus  à  l'étroit  la  Matrice  ,  ££  l'enfant. 

Mais,  medira-t-on ,  comment  l'Opérateur  fent-il  le  com- 
mencement de  l'accès  ?  Je  ferais  bien. que  je  m'en  apperçois 
à  merveille  ,  &  même  j'en  avertis  ordinairement  la  femme  , 
en  y  ajoutant,  fi  elle  doit  féconder  la  Nature,  ou  non  ;mais 
il  ne  m'eft  pas  auffi  ailé  de  donner  une  idée  claire  de  ma  fen~ 
fation.  La  voici  à  peu  près.  On  fent  dans  L'Orifice  de  la  Matrix 
ce  un  lege-r  mouvement  de  comprcljion ,  ou  de  contraction  ,  que  l'on 
n'obferve  ,  .que  quand  il  fie  pajfie  certain  mouvement  dans  les  Mu  fi 
des ,  &  qu'un  plus  grand  nombre  d'efprits  fêtant  déterminé  vers 
leurs  nerfs  ,  les oblige  à  faire-  de  fortes  contractions  ,  &  de  corn-- 
frimer  la  Matrice  }  ce  qu'on  appelle  en  terme  d'Art ,  Douleur. 
Ceux  donc  qui  fçavent  diftinguer  ce  mouvement  des  autres , 
feavent  auffi  prévoir  les  douleurs. 

Il  eft  à  propos  d'avertir  ici  les  Sages-Femmes  que,  lorf- 
qu'elles  ont  les  doigts  rangés  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  au- 
tour de  l'Orifice  de  l'Utérus ,  elles  ne  leur  doivent  pas  don- 
ner trop  de  mouvement,  ni  les  mener  d'un  endroit  à  l'au- 
tre ,  lorfqu'elles  touchent  le  bord  intérieur  de  l'Orifice  ;  car 
cela  aiguillonneroic  les  douleurs ,  dons  nous  avons  remarqué 
que  la  femme  en  cet  état  n'a  pas  befoin.  Il  faut  donc  y  faire 
une  férieufe  attention.  Pour  moi  je  fuis  convaincu   par  des 
expériences  réitérées ,  que  les  différentes  manières  d'opérer' 
excitent  différentes  fenfations ,  &:  peuvent  caufèr  les  dou- 
leurs du  Travail,. ou  les  éteindre,  comme,  on  le  verra  dans- 
la  fuite. 

Quand  on  a  réuffi  à  amener  heureufement  la  Têre,  Se 
l'Orifice  dans  le  Baffin ,  il  faut  tourner  Ces  viié's  du  côté  de 
î?cnfant  ,  &,  lui  faciliter  le  pafïàge, autant  qu'on  le  peut  3  Se 
d'abord  on  relèvera  un  peu  laTctedela  femme,  fur- tout  ,  Cv 
elle  eft  reftée  quelque-temsàlarenverfe  ,  avant  d'avoir  pu 
amener  l'Orifice  dans  le  Baffin,  Car  cette  fituation  eft  très-in- 
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commode  ,  Se  même  douloureufe  pour  la  femme.  En  effet 
on  ne, peut  être  long-tems ,  le  Corps,  Se  la  Tête  ainil  ren- 
veriés ,  fans  que  le  poids  des  Inteftins  n'empêche  le- mouve- 
ment du  Diaphragme,  Se  par  conféquenrlareipiration.  Mais 
fi  la  femme  n'a  pas  été  long-tems  renverfée ,  ou  fi  elle  n'en  eft 
que  légèrement  incommodée  ,  car  il  y  en  a  qui  fouffrent 
cetre  fituation  plus  ailément  que  d'autres ,  il  faut  encore  l'y 
.lai fier  pendant  quelque-tems  ,  &  l'avertir  de  féconder  de 
toutes  les  forces  les  douleurs  qui  viendront  par  la  fuite.  Car 
en  pouffant  la  Tête  de  l'enfant  contre  l'Orifice  de  l'Utérus , 
elles  ne  peuvent  manquer  de  l'élargir ,  Se  en  même  tems 
d'avancer  la  Tête  petit  à  pe-.de. 

L'attention  de  la  Sage-Femme  doit  être  alors  d'empê- 
cher l'Orifice  de  tomber  avec  le  Sommet  de  la  Tête  de 
l'enfant  dans  la  Courbure  intérieure  de  1  Os  Sacrum.  Si  ce 
malheur  arrive  ,  c'eft  un  embarras  extraordinaire ,  pour  l'en 
faire  fortir..  Car  dans  la  fitnation  préfente  de  la  Matrice,  il 
.eft  bien  différent  que  la  Tête  y  tombe  feule  ,  ou  qu'elle  y 
poulie ,  êe.-prefle  auffi  l'Orifice  de  l'Utérus.  Car  dans  1  état 
des  chofes ,  il  eft  extrêmement  difficile  d'en  faire  fortir  la 
Tête,  Se  cependant  il  y  a  nécefïïté  que  l'Orifice.,  Se  la 
Têre  ,  y  tombent  enfemble  ,.  plutôt  que  depaiïèr.  Si  la  Sa- 
ge-Femme nefeait  pas  cela,  elle  lai  (Te  tomber  l'un  ,  Se  l'au- 
tre. C'eft  un  ulàge  reçu  parmi  elles ,  Se  dans  mille  à  peine 
£n  trouverait-on  une  à  qui  cette  vérité  fo'it  connue.  C  eft 
cependant  ce  qui  coûte  la  vie  à  tant  de  mères,  Se  d'enfans  $ 
à  moins  qu'on  ne  .fe  refolve  à  donner  la  mort  à  l'enfant 
pour  fauver  la  mère.  Il  faut  doncouvrir  la  Tête  de  l'enfant, 
Se  après  en  avoir  fait  fortir  le  Cerveau,  la  tirer  avec  des  Pin- 
ces 3  ou  bien  employer  le  Tire-Tête  ,  que  fon  Auteur  fe 
p-lorifie  (i  fort  à  avoir  inventé,  parce  qu'on  n'eft  pas  obligé 
avec  cet  infiniment  d'ouvrir  entièrement  la  Tête  de  l'en- 
fant 5  ou  bien  enfin  jetter  deux  Crochets  dans  les  Yeux ,  dans 
ies  Oreilles  ,  ou  dans  quelqu'autre  partie  de  la  Têre  ,  pour 
arracher  1  enfant ,  qui, ne  peut  furvivre  ,  que  de  quelques 
.raomens ,  fi  on  a  eu  le  bonheur  de  ne  le  point  faire  mourir 
dans  l'Opération  ,  fans  parler  des  tourmens  qu'on  faitfouf- 
iriràlamere.  Les  admirables  expédiens  »  Cependant  on  ne 
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balance  pas  à  y  recourir  fous  le  prétexte  de  la  mort  de  l'en- 
fant 5  &C  après  on  vous  die  froidement  ,f  ai  fait  de  mon  -mieux  : 
le  malétoit  irrémédiable  ,  l'enfant  ne  pouvait  pas  defeendre  ^  /'O- 
rifice  refait  trop  élevé. Mais  fi  l'on  ne  peut  apporter  de  remè- 
des, quand  l'Orifice  eft  fi  élevé  ,  en  apportera-t-on  quand  il 
fera  tombé  dans  la  Courbure  inférieure  de  l'Os  Sacrum?Beau- 
coup  moins  :  &  la  feience  du  plus  habile  Accoucheur  fè 
borne  à  employer  des  Crochets ,  des  Couteaux ,  des  Tenail- 
les ,  ou  des  Tire-Têtes ,  pour  faire  mourir  l'enfant ,  &.  le  tirer 
ou  entier,  ou  par  morceaux.  Car,  à  quoi  fe  déterminer,  qu'à 
fuivreun  ufage  bien  établi,  furie  principe  ,  qu'il  vaut  mieux 
quJun  meure  que  deux  ,.  &  fauve r  la  mère ,  enfaifant  mourir  l'en- 
fant 3  que  delà  perdre  avec  lui  ?  La  trifte  nécellîté  j  La  fatale 
iVnorance ,  de  ne  feavoir  donner  de  bonne  heure  les-  fecours 
nécefîaires  1  Mais  s'en  faut-îl  prendre  aux  Sages-Femmes ,  qui 
ne  fçavent  pas  mieux  ?  Jufqu'apréfenton  n'a  point  bâti  l'Art 
d'accoucher  fur  des  fondemens  certains,  &i  Mathématiques,, 
faut-il  donc  s'étonner  ,  qu'elles  foient  demeurées  enfevelies 
dans  les  ténèbres  d'une  ignorance  fi  cralle  ? 

Pour  prévenir  ce  mal ,  il  faut  que  la  Sage  Femme  fafîè 
tous  fes  efforts  pour  foutenir  l'Orifice  de  l'Utérus  ,  &  pour 
l'empêcher  de  tomber ,  afin  que  la  Tête  fe  découvre ,  01  tom- 
be fans  être  enveloppée  de  la  Matrice.  En  ce  cas,  il-elt  beau- 
coup plus  aifé  de  la  débarraffèr  ,  6c  de  la  faire  paifer ,  que  Ci 
elle  s'arrêtoit  contre  l'Os  Sacrum  enveloppée  de  la  Matri- 
ce. Si  c'étoit  laMembrane  qui  fe  préfenrât  au  lieu  de  la  Tête , 
il  faut  opérer  ,  comme  fi  c'étoit  la  Tête  ,  c'eft-à-dire  foute- 
nir l'Orifice  ,  &  l'empêcher  de  tomber  ,  en  prenant  garde 
d'empêcher  les  Eaux  de  prendre  leur  figure  ,  £i  auffi  de  rom- 
pre la  Membrane.  Pour  cet  effet ,  il  faut  allez  étendre  les 
doigts  ,  pour  qu'ils  n'appuyent  que  fur  les  bords  de  l'Orifice  y 
&c  non  pas  fur  la  Membrane  ,  <k.  continuer  cette  Opération- 
jufqu'à  ce  qu'elle  fe  déchire  5  après  quoi  il  faut  traiter  laTête, 
comme  nous  l'avons  dit. 

Mais ,  me  dira-t-on ,  il  y  a  bien  de  la  différence  entre  par- 
ier ,  &  exécuter.  Tout  ne  réuffit  pas  félon  notre  idée.  Qui 
peuteonnoîtreauffi  clairement  tout  ce  que  vous  marquez  ? 
Quand  même  on  le  ieroit ,  les  femmes  le  prêteront-elles  à 
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ces  Opérations  ,  elles  qui  veulent  qu'on  n'employé  qu'un 
doigt, ou  deux  tout  au  plus,  pour  lesToucher,  en  prenant  mê- 
me bien  garde  de  leur  taire  le  moindre  mal?  Car  elles  ne  veu- 
lent rien  (ouffrir ,  6c  les  femmes  riches ,  moins  que  les  autres, 
je  fçais  qu'ii  y  a  une  extrême  différence  entre  parler ,  &.  exé- 
cuter ,  éc  que  l'un  eft  beaucoup  plus  aifé  ,  que  l'autre.  Je 
içais  encore  ,  que  ce  n'eil  qu'avec  beaucoup  d'attention  ,  8c 
de  peine  ,  qu'on  exécutera  tout  ce  que  je  confeille.  Je  fçàrs 
même  que  les  femmes  font  délicates  ,  &  très-impatientes  , 
-qu'elles  s'épargnent  elles-mêmes,  &  veulent  que  les  autres 
-en  faflent  autant. ;  de  plus ,  qu'il-feroitînjufte ,  &  cruel ,  de  les 
faire  fouffrir  inutilement. Mais  je  fçaisaulîî  que  mes  préceptes 
iont  fondés  fur  l'expérience  ,  &  que  pour  l'ordinaire  les 
femmes  les  plus  délicates,  qui  ont  de  la  râifon ,  ne  font  point 
-lî  rebelles ,  quand  on  leur  fait  voir  le  danger  qu'elles  cou- 
.rent ,  ô:  que  ce  qu'on  leur  propofe  eft;  le  feu  1  moyen  de  leur 
.épargner  beaucoup  de  douleurs  inutiles ,  qu  elles  ne  peu- 
vent échapper  ,  fi  elles  ne  font  aflez  dociles  pour  permettre 
de  les  fecourir  àtems.  Mais  fi,'mâjgré-ces  raîfons,  elles-per- 
ïiftent  dans  leur  opiniâtreté, malheur  à  elles  :  on  ne  doit  point 
s'en  prendre  aux  perfonnes  qui  leur  ont  ojffèrt  les  fecours 
TiéceiTaires. 

Quand  la  Membrane  eft  rompue ,  8c  que  le  Sommet  delà 
Tête  de  l'enfant  eft  forti  en  partie  ,  il  n'eft:  plus  befoin  de 
-foutenir  ,  comme  auparavant ,  1  Orifice  de  l'Utérus.  Il  faut 
Je  laifTer  tomber. avec sla  Tête  au-delà  de  la  Courbure  de 
l'Os  Sacrum. -'La  Tête  parlera  beaucoup  plusaîfément  ,  que 
Si  elle  étoit  encore  -enveloppée  de  la  Matrice.  Pour  faire 
■fortir  l'enfant ,  il  faut ,  comme  au  commencement  ,  que  la 
Sage-Femme  employé  les  deux  mains ,  l'une  appliquée  inté- 
rieurement ,  l'autre  extérieurement  5  mais  ce  n'eft:  qu'avec 
jugement  qu'elle  doit  s'en  iervir.  Il  ne  faut  plus  attendre 
que  les  douleurs  foient  paffées ,  pour  mettre  les  mains  en  ceu. 
vre ,  comme  ie  le  difois  il'n'y  a  qu'un  moment  -,  c'eft:  au  con- 
traire dansJe  tems  de  l'accès  ,  qu'il  faut  travailler  ,  8c  finir  , 
-quand  il  eft:  fur  fon  déclin  ;  c'efb  pourquoi -la  Sage-Femme 
..ne  doit  pas  fe  contenter  d'obferver  le  tems  des  douleurs  , 
xaaLs  elle  doit  avertir  chaque  fois  la  femme  de  les  féconder  de 

toutes 
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toutes  les  forces  ,  afin  que  l'enfant  poulie  plus  fortement 
avance  davantage.  Pendant  ce  tems  la  Sage-Femme  ,  ayant 
une  main  dans  le  Vagin  ,  le  dos  tourné  vers  le  Rectum  , 
avancera  le  bout  des  doigts ,  le  plus  qu'elle  pourra  ,  Tous  la 
Tête  de  l'enfant ,  prenant  garde  cependant  de  ne  point  trop, 
la  prefîer ,  &  tiendra  la  main  immobile  dans  cette  lîtuation  , 
jufqu  à  ce  qu'elle  fente  approcher  les  douleurs.  Elle  mettra 
J'autre  fur  le  Bas- Ventre,  à  l'endroit  à  peu  près  où  fe  trou- 
ve le  Fond  de  l'Utérus  ;  &  quand  les  douleurs  commence- 
ront ,  elle  fera  agir  les  deux  mains ,  de  manière  que  celle  qui 
eft  dans  le  Vagin  ,  pouffe  le  Coccix  en  arrière  ,  6c  celle  qui 
eften  dehors  repouffe  doucement  en  haut  le  Fond  de  la  Ma- 
trice 3  Se  en  même-tems  l'Orifice  vers  le  Baffin.  Je  dis  dou- 
cement 5  ce  qui  doit  s'entendre  du  commencement  de  l'ac- 
cès des  douleurs  -,  car,  à  proportion  qu'elles  augmentent,  la 
Sage-Femme  doit  prefler  plus  fort. 

il  faut  cependant  prendre  garde  que  la  preffion  qui  fè 
fait  fur  le  Ventre  ne  doit  jamais  être  violente  ,  maistrès- 
moderée;  au  lieu  que  celle  qui  fe  fait  fur  le  Coccix  doit 
être  de  toutes  les  forces  de  la  Sage-Femme  ,  en  failant  at- 
tention cependant  :  i°.  Que  ce  grand  effort  ne  fe  doit  faire  , 
que  quand  la  force  de  l'accès  oblige  la  femme  de  contrac- 
terfortement  les  Mufclesdu  Bas- Ventre, 6c  qu'il  doit  ceffer 
avec  les  douleurs:  2°.  Que  la  main  foit  couchée  de  plat  fur 
le  Coccix  ,  ôc  non  pas  les  doigts  à  moitié  fléchis ,  de  crainte  , 
que  les  Jointures  ne  bleffent  la  femme  :3  e1.  Que  la  main  foit 
autant  étendue  ,  qu'elle  le  peut  être ,  afin  que  la  preffion  foit 
égale  de  toute  part.  En  obfervant  ces  trois  conditions  ,  la 
Sage-Femme  peut  employer  toutes  fes  forces,  fans  craindre 
de  faire  du  mal  à  la  femme  ;  au  contraire  ,  elle  la  foulagera 
beaucoup. 

On  me  dira  peut-être  qu'une  preffion  auflî  violente  peut 
déchirer  quelque  partie ,  ou  faire  au  Reclum  une  contufion 
allez  violente,  pour  y  attirer  la  mortification ;6c  l'on s'ap- 
puyera  fur  différentes  hiftoires  de  femmes ,  à  qui  on  a  déchiré 
l'Orifice  de  l'Utérus,  ou  celui  du  Vagin  jufqu'à  l'Anus.  Je 
répons  que  ma  pratique  n'expofe  à  aucun  de  ces  inconvé- 
niens.  Car  le  déchirement  de  l'On-fice  de  l'Utérus ,  ou  du 
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Vagin ,  ne  vient  que  du  tiraillement  qu'y  font  les  doigts  des 
Opérateurs  ;  mais  dans  cette  prefîion  générale  que  je  con^ 
feille  ,  il  n'y  a  rien  à  craindre. 

Mais  cen'eft  point  affez  de- reculer  le  Coccix  ,  il  faut  en 
même  tems  laifler  couler  la  main  en  enbas  Par  ce  moyen  , 
à  chaque  douleur  confidérable ,  on  s'appercevra  que  l'enfant 
avance.  Il  eft  vrai  qu'en  biffant  couler  la  main  ,  on  la  retire 
de  deffous  la  Tête  de  l'enfant;  mais  n'importe:  auffi-tôt  que 
l'accès  eft  fini  on  la  remet,  &  quand  il  revient ,  on  recom. 
mence  a  preffer  le  Coccix ,  en  gliiïant  la  main  comme  aupa- 
ravant. Si  l'on  fait  bien  cette  Opération  ,  on  verra  fenfible- 
ment  combien  elle  donne  d'aifance  à  l'enfant ,  &  combien 
elle  lui  élargit  le  pafïage.  La  main  qui  prefle  extérieurement 
n'eft  point  inutile  ;  puifqu'elle  pouflè  fortement  l'enfant ,  Se 
l'Utérus  en  bas.  11  ne  faut  ici  négliger  aucun  avantage  ;  car 
ce  qui  fait  la  difficulté  du  paffage  de  l'enfant ,  n'eft  pas  la 
petiteife  de  l'Orifice  de  l'Utérus ,  ou  du  Baffin  ,  mais  le  peu 
de  facilité  qu'ont  les  douleurs  pour  comprimer  la  Matrice, 
&  le  refferrement  de  l'enfant  dans  la  "partie  fupérieure  de 
l'Utérus  ,  ce  qui  fait  qu'il  a  de  la  peine  à  avancer  ,  jufqu'à 
ce  que  le  haut  de  fon  Corps  ait  paire  la  Courbure  tortueufe 
de  l'Os  Sacrum  ,  après  quoi ,  il  fort  trè^-aifément. 

Dès  que  la  Sage-Femme  a  reçu  l'enfant  entre  fes  bras ,  elle 
doit  lui  lier  le  Cordon,  Scie  couper  ,  on  bien,  laifïànt  faire 
cette  Opération  à  un  autre ,  remettre  la  main  dans  la  Marri- 
ce,  pour  faire  1  extraction  du  Placenta  ,  &  la  remettre  dans  fa 
place  ,  ayant  foin  qu'elle  fe  contracte  ,  &  fe  ferme  bien.  Si 
l'on  manque  à  cela  ,  la  Matrice  s'emplit  fouvent  de  fang  , 
qui,  s  étant  caillé,  y  refte  enfermé  ,  Se  caufe  par  la  fuite  des 
délires ,  des  infomnïes,  fièvres  continues ,  hémorragies  confi- 
dérabîes ,  &c  la.  mort  même  ;  accidens  qu'on  attribue  ordinai- 
rement à  la  longueur  d'un  travail  pénible ,  &  qui  viennent  le 
plus  fouvent  du  peu  de  foin  qu'on  a  de  nettoyerla  Matrice,& 
de  la  bien  refermer,  je  fçais  bien  qu'il  peut  y  avoir  d  autres 
caufes  de  la  mort  ;  mais  je  fuis  convaincu  ,  que  c'eft  une  des 
plus  ordinaires.  Aïnfi  une  Sage-Femme  attentive  peut  fort 
bien  y  mettre  ordre. 

Il  cft  du  devoir  de  la  Sage-Femme  ,  auffi-tô:  après  l'ex- 
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traction  du  Placenta  ,  de  remettre  la  main  dans  la  M-itrice , 
&.  de  lui  rendre  doucement  fa  situation  ordinaire  ,  c'eft-à- 
dire  ,  d'en  relever  le  Fond  ,  &  d'amener  1  Orifice  un  peu 
enbas.  Elle  doit  y  lairTer  la  main  jufqu'à  ce  que  la  Matrice 
le  contracte  autour  ;  ce  qui  ne  manque  pas  de  fe  faire  ,  à 
moins  qu'elle  ne  foitroide  comme  une  planche,  comme  il  ar- 
rive quelquefois;  mais  rarement.  Il  ne  faut  pas  en  ce  cas  y 
lailfer  la  main  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  ferme  ;  mais  il  faut  exa- 
miner avec  attention  l'Accouchée  ,  pour  voir  11  quelques 
mauvais  fimptômes  n'indiqueront  pas  par  la  fuite  ,  qu'il  s'eft 
amaffé  du  fang  dans  la  matrice 5  car  ilfaudroit  la. nettoyer. 
Mais  fi  elle  eft  de  l'épailleur  ordinaire  ,  elle  ie  contractera 
promptement  ,&  beaucoup  plus  aiiément ,  que  fi  elle  étoic 
extrêmement  mince ,  auquel  cas  elle  fe  colleroit  à  la  main 
comme  un  linge  mouillé.  La  Matrice  étant  refermée ,  il  faut 
retirer  la  main ,  &  avec  elle  ce  qui  s'y  trouve  encore  d'étran- 
ger ,  afin  qu'étant  bien  nette  ,  elle  fe  ferme  entièrement. 

Nous  avons  fait  voir  jufqu'à  préfent  ce  qu'il  faut  faire  lorf- 
qu'on  eft  appelle  au  commencement  du  travail  ,  à  une  fem- 
me, dont  la  Matrice  eft  renverfée  en  avant  dans  la  capaci- 
té du  Bas- Ventre,  pour  faire  fortir  l°enfantà  la  manière  ac- 
coutumée, S£  fans  le  retourner  ;  mais  fi  une  Sage-Femme  , 
par  ignorance  ,  ou  autrement,  laifTe  tellement  la  Nature  à  el- 
le même ,  que  la  pointe  de  la  Matrice  foit  tombée  dans  leBaf- 
fin  ,  que  ion  Orifice  ,  fi£  la  Tête  de  l'enfant  foîent  tombés 
dans  la  Courbure  inférieure  de  l'Os  Sacrum  ,  que  la  Mem- 
brane foit  rompue  ,  &  la  Tête  de  l'enfant  peu  découver- 
te ,  enfin  que  les  forces  de  la  femme  foient  fort  abbatuës ,  on 
demande  ce  qu'il  convient  défaire  dans  l'état  des  choies.  Je 
répons  d  abord  ,  qu'un  Accouchement  de  cette  eipece  de- 
mande plutôt  la  main  d'un  habile  Accoucheur,  que  celle 
d'une  Sage-Femme,  quoiqu'elle  puiffe  fe  tirer  d'affaire  avec 
beaucoup  d'expérience. 

z°.  Voici  l'état  des  chofes.  La  Tête  de  l'enfant  eft  peu  dé- 
couverte ,  &  elle  eft  affermie  dans  la  Courbure  inférieure  de 
l'Os  Sacrum.  Or  il  eft  vifible  que  ,  dans  cette  fituation  ,  la 
Tête  de  l'enfant  ne  peut  faire  d'effort  contre  l'Orifice  ;  d'où 
je  conclus  qu  il  n'avancera  pas  ,  tant  qu'il  reftera  dans  cette 
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ilcuatïon.  Pour  l'en  faire  changer  ,  voici  comme  il  s'y  faut 
prendre.  Il  faut  que  la  femme  s'appuye  fur  les  Genoux,  Se 
les  Coudes ,  la  Tête  baffe.  Que  ce  foit  fur  un  Lit  bas ,  ou, 
fur  des  couffins  mis  à  terre  ,  cela  eft  indifférent  ;  mais  il  faut 
qu'elle  ait  les  Coudes  tellement  appuyés ,  qu'ils  demeurent 
immobiles.  C'eft  ce  qu'on  fait  aifément  ,  li  elle  les  affermit 
contre  le  doffier  d'une  Chaife  renverfée,  dont  les  pieds ,  qui 
feront  par  conféquent  élevés ,  feront  appuyés  contre  la  mu- 
raille. Sans  ce  fecours  il  feroit  difficile  que  la  femme  put  être 
ferme. 

Ce  qui  détermine  à  mettre  la  femme  dans  cette  foliation  y 
c'eil-à-dire  ,  la  faire  appuyer  fur  les  Genoux  ,  &  lur  les  Cou- 
des ,  Se  la  Tête  baffe  ,  c'eft  afin  que  le  poids  de  la  Matrice 
la  pouffe  du  côté  du  Diaphragme ,  &  la  retire  par  conféquent 
de  la  fmuofitédu  Coccix.  Pour  qu'elle  recule,  &  plus  prom- 
ptement^  &  plus  aifément  ■  on  paffe  la  main  ,  ou  les  doigts 
dam  le  Vagin  entre  le  Rectum  ,  &c  la  Tête  de  l'enfant ,  &  on 
repouffe  l'Ùterus  ,  jufqu'à  ce  que  fon  Orifice  (oit  reculé,  de 
forte  que  la  main  ait  affez  de  place  pour  le  foûtenir ,  &  l'env- 
pêcher  de  tomber  ,  par  ce  moyen  on  donne  à  la  Tête  de  l'en- 
fant la  facilité  de  faire  effort  contre  lui ,  Se  de  l'ouvrir  juf- 
qu'à u  point  de  lalaiffer  à  découvert  pour  la  plus  grande  par- 
tie; Se  cependant  il  faut  avoir  foin  d'empêcher  l'Orifice  c'e 
retomber  dans  la  Courbure  inférieure  de  l'Os  Sacrum.  La 
Matrice  étant  ainfi  repouffée,  on  achèvera  de  faire  fortir  l'en- 
fant ,  comme  nous  venons  de  le  dire.  Mais  il  eft.  inutile  de 
le  repeter. 

Quoiqu'on  conçoive  parfaitement  que  l'on  peut  procurer 
par  cette  manœuvre  la  fortiede  l'enfant ,  Se  qu'un  Accour- 
cheur  habile  en  vienne  quelquefois  à  bout  ,  pourvu  que  la 
femme  ait  encore  aflez  de  forces  ,&  de  douleurs  ,  on  peut 
avoir  recours  à  un  autre  moyen  ,,  fi  l'on  appréhende  que  l'un-, 
&  l'autre  manque  à  la  femme.  Et  pour  cela  ,  on  la  placera., 
comme  on  vient  de  le  dire ,  Se  on  attirera  l'Orifice  de  la  Ma- 
trice allez  avant  dans  le  Baffin  ,  pour  pouvoir  l'ouvrir  com- 
modément ,  Se  y  introduire  enfuite.  la  main.  Ayant  alors  re- 
culé la  Tête  de  l'enfant ,  on  en  cherche  les  Pieds  $  S:  ayant 
retourné  l'enfant ,  on  les  amené  à  l'Orifice ,  obiervant.,  an- 
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tant  qu'on  le  peut,  que  leur  pointe  foit  tournée  vers  le  Reo 
tum  de  la  mère.  Ayant  amené  les  Pieds  à  l'Orifice  ,  il  n'eft 
plus  befoin  que  la  femme  refte  dans  la  même  fituation  5  au 
contraire ,  il  faut  la  coucher  fur  le  Dos ,  &  l'avertir  de  fe  pré- 
parer à  faire  des  efforts  considérables, quand  il  le  faudra  Pen- 
dant ce  tems  l'Accoucheur,  la  main  toujours  dans  le  Vagin  , 
&  tenanc  les  Pieds  de  l'enfant  y  les  doit  tirer  jufqu'à  ce  que 
les  Fefïes,  &  le  Ventre  foient  fortis.  Alors  appuyant  une  main 
fur  le  Ventre  de  l'enfant ,  &  l'autre  fur  le  Dos ,  il  fera  faire 
des  contractions  violentes  à  la  femme  ,  comme  fi  elle  fentoic 
des  douleurs,  6c  pendant  ce  tems  il  tirera  continuellement , 
&:  cependant  doucement ,  jufqu'à  ce  que  la  Tête  ,  6&  les  Bras 
fuient  fortis. 

Après  avoir  parlé  des  fecours  qu'on  peut  donner  aux  fem- 
mes dont  les  enrans  fe  préfentent  bien  ,  c'eft-à-dire ,  la  Tête 
la  première  ,  dans  une  Matrice  tombée  en  avant,  il  faut  par- 
ler deceax  qui  s'y  préfentent  mal.  Gar,  comme  l'enfant  peut 
fe  préfènter  mal  dans  quelque  fituation  de  la  Matrice  que  ce 
foit,  il  peut  en  arriver  de  même  dans  celle-ci,  c'eft-à-dire,  qu'il 
peut  préfènter  à  l'Orifice  la  Main  ,  le  Pied,  le  Coude,  le 
Gordon  ,  le  Menton  ,  le  Vifage ,  les  FefTes ,  ou  quelqu'autre 
partie.  Il  faut  donc  qu'une  jeune  Sage-Femme  feache  à  quels 
iignes  elle  reconnoîtra  ces  mauvaifes  fituations ,  6i  comment 
elle  doit  fecouiir  les  enfans  qui  s'y  trouveront. 

Pour  ne  pas  ennuyer  le  Lecteur  ,  je  dirai  en  peu  de  mots 
que  ces  différentes  fituations  fe  connoiflent  au  Toucher  , 
comme  nous  l'avons  remarqué  plus  haut.  Il  ne  faut  pas  mê- 
me s'embarrafTer  beaucoup  de  connoître  au  jufte  quelle  par- 
tie fe  préfènte  à  l'Orifice  d'une  Matrice  ainfi  placée.  C'eft 
afTez  pour  la  Sage-Femme  de  fçavoir  que  ce  n'eft  pas  laTête, 
pourfe  déterminer  à  tirer  l'enfant  par  les  Pieds.  Il  eft  donc 
inutile  qu'elle  balance,  fi  ellefe  croit  en  état  defortir  dece 
pas  avec  honneur  ;  fans  quoi  il  faut  avoir  recours  à  un  Ac- 
coucheur habile,  qui  lefafîe, pendant  que  la  mère,  &  l'enfant 
ont  encore  leurs  forces,  que  la  Membrane  ne  s'en:  point  en- 
core ouverte,  6i  que  l'Orifice  eft  encore  fufpendu  dans  la 
partie  fupérieure  du  Baffin.  Ayant  donc  fait  aileoir  la  femme 
droite  fur  le  devant  du  couffin  le  plus  échancré  ,. qu'on  au^a 
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mis  à  la  Chaîfe  ,  il  introduira  la  main  dans  le  Vag'n  9  -&  dif- 
pofera  l'Orifice  de  l'Utérus,  de  manière  qu'il  puiflè l'ouvrir, 
ce  qui  eil  beaucoup  plus  aifé  ,  que  fi  la  Tête  de  l'enfant  fe  pré- 
fentoic  la  première  5  après  quoi  il  fera  encrer  fucceilivemenc 
les  cinq  doigts  dans  l'Orifice  de  l'Utérus ,  &i'ayant  fuffïfàm- 
ment  ouvert,  pour  y  pouvoir  pafler  la  main  ,  il  déchirera  la 
Membrane ,  s'il  n'aime  mieux  attendre  qu'elle  s  ouvre  d'elle- 
même  ;  il  cherchera  alors  les  Pieds,  &;  les  amènera  à  l'Ori- 
fice, ayant  foin  que  leur  pointe  foit  tournée  du  côté  du  Rec- 
tum de  la  mere,&  tirera  1  enfin  t,comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut ,  en  parlant  de  cette  efpece  d'inclinaifon  de  la  Matrice. 

On  me  demandera  peut-être  pourquoi  dans  cette  efpece 
d'Obliquité  de  la  Matrice  je  conseille  de  tirer  fur  le  champ 
les  enfans  par  les  Pieds ,  pendant  que  je  difois  tout  à  l'heure 
que  Ton  faifoit  fortir  la  Tête  la  première  à  ceux  qui  fe  préfen- 
toient  ainfi ,  quoique  ces  enfans  dans  cette  fituation.de  la  Ma- 
trice fortent  avec  tant  de  peine ,  &  de  danger,  je  répons  que 
dans  cette  fituation  de  la  Matrice  ,  &.  des  enfans  ,  il  efl:  plus 
affé  de  les  retourner  ,  que  s'ils  avoient  préfenté  la  Tête  ,  Se 
qu'ils  p  a  (lent  afïezaifément,s'ilspréfentent  à  l'Orifice  laTête, 
bu  les  Pieds.  Cependant  quoique  niivant  mes  nouvelles  dé- 
couvertes fur  l'Obliquité  de  la  Matrice,  il  foit  vrai ,  &  sûr, 
qu'il  eft  beaucoup  moins  dangereux ,  &.  plus  aifé  de  tirer  l'en- 
fant par  les  Pieds  au  commencement  du  travail ,  quedefouf- 
frir  qu'il  pa(ïe  la  Tê:e  la  première  ,  j'ai  dit  auffi  ,  pour  ne 
point  heurter  de  front  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit ,  &  pour 
ne  point  aller  d'une  extrémité  dans  une  autre  ,  qu'on  pou- 
voie  le  laiiîer  pafTer,laTête  la  premiere,lorfqu'il  fe  préfentoit 
ainfi  j  d'autant  plus  que  cette  Obliquité  de  la  Matrice  efl  la 
plus  commode  des  quatre  principales  inclinaifons  que  nous 
avons  remarquées ,  &  que  l'enfant  peut  venir  en  vie,  s'il  eft 
promptement ,  &  bien  fêcouru.  Mais  il  faut  convenir  que 
peu  de  perfonnes  font  en  état  de  donner  en  pareil  cas  les 
iècours  néceflaires. 

Cependant  pour  dire  vrai ,  quoique  je  pratique  le  con- 
traire ,  j'efh'me  que  dans  quelque  elpece  d'Obliquité  de  la 
Matrice  que  ce  foit,  le  moyen  le  plus  sûr,  le  plus  aifé  ,  &c  le 
mojns  douloureux ,  efl:  de  tirer  les  enfans  par  les  Pieds  dès  le 
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commencemenrdu  travail ,  avant,  ouauffi-tôt  après  l'écou- 
lement des  Eaux  ,  dès  qu'on  eft  certain  que  les  douleurs  que 
fent  la  femme  lont  celies  du  travail.  Si  l'on  fuivoit  cette  mé- 
thode, comme  j'efpere  qu'on  le  fera  quelque  jour ,  on  con- 
ferveroit  une  multitude  incroyable  de  femmes ,  Ô£  d'enfans , 
victimes  malheureufes  d'un  ufage  contraire.  Enfin  il  faut 
ajouter  que  l'Obliquité  de  la  Matrice,  dont  nous  venons  de 
parler,  permet  plus  aifément  la  (ortie  de  l'enfant  la  Tête  la 
première,  que  celles  qui  feront  la  matière  des  Chap.  fuivans. 

CHAPITRE     X  L  V  I  I. 

De  l' 'Accouchement  difficile  ,  farce  que  la  Matrice  eft  trop 
renverjee  contre  les  Vertèbres. 

E  fçais  par  expérience,  ô£  tous  ceux  qui  pratiqueront  avec 
attention,  leiçaurontdemême,  que  le  Fond  de  l'Utérus, 
changeant  déplace,  fe  trouve  quelquefois  il  renverfé  en  ar- 
rière, qu'il  eft  couché  contre  l'Epine  du  Dos  ■-,  ce  qui  non 
feulement  relevé  trop  fon  Orifice,  mais  le  rend  encore  tel- 
lement Oblique  ,  qu  il  n'eft  plus  fur  la  même  ligne  que  le 
Vagin.  Il  y  a  plus  :  la  partie  fupérieure  du  Vagin  fe  courbe  , 
&  fe  coude  de  manière  ,  qu'elle  approche  de  la  figure  d'une 
Equierre ,  plutôt  que  d'une  -igné  droite.  Cette  inclinaifon  eft 
plus ,  ou  moins  grande  ,  félon  que  la  Matrice  eft  plus, ou 
moins  prefTée  contre  les  Vertèbres ,  oiï  que  les  Reins  de  la 
femme  font  plus  ,  ou  moins  courbés. 

Il  eft  de  nécefïïté  que  cette  mauvaife  fituation  de  la  Ma- 
trice caufe  un  Accouchement  difficile  ,à  moins  qu'une  main 
habile,  &  alerte  n'y  remédie  dès  le  commencement.  C'eft 
pourquoi  il  faut  que  la  Sage-Femme  apporte  toute  fon  at- 
tention ,  &  tous  les  foins ,  pour  connoître  auffi-tôt,  fi  la  Ma- 
trice eft  ainfî  fituée  ,  afin  qu'elle  donne  à  la  mère  ,  &  à  1  en- 
fant ,  dès  les  premiers  accès  de  douleurs ,  les  fecours  conve^- 
nables.  Elle  doit  bien  fe  garder  de  perdre  le  tems  mal-à-pro- 
pos ,  comme  le  font  plulieurs  d'entr'elles ,  qui  ne  font  point 
inftruites  des  Obliquités  de  la  Matrice  ;  fî  elles  ne  veulent , 
comme  elles  ,  donner  la  mort  à  la  mère  ,  &  à  l'enfant.  Ce 
qui  n'arrive  que  trop  fouvent. 
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Dans  la direction  de  1  Utérus ,  donc  nous  parlons ,'  il  éft 
d.e  toute  néceffité  que  la  Tête  de  l'enfant ,  quelque  bien  tour- 
né qu'on  le  fuppole  ,  aille  s'arrêter  contre  les  Os  Pubis.  Car 
les  efforts  de  l'enfant  pour  foriir ,  &  les  douleurs  expulfives 
l'y  pouffent  avec  violence  ,  &c  l'y  collent  d'autant  plus  qu'il 
y  relie  davantage.  Dans  cet  écat  il  eft  aifé  de  concevoir  que 
comme  laTêce  ne  peut  tomber  dans  la  Cavité  du  Baffin  ,  les 
efforts  de  la  mère  ne  peuvent  la  fairefortir  ,  il  on  ne  l'éloi- 
gné préalablement  des  Os  Pubis. 

Tl  arrive  fouvent  qu'une  femme  ne  peut  accoucher  après 
un  travail  de  deux ,  trois ,  ôc  m-ême  quatre  jours.  On  voit  fou- 
vent  que  les  douleurs ,  quelquefois  très-fortes ,  fur  .tout  au 
commencement ,  fatiguent  tellement  la.mere,  qu'elle  donne 
fouvent  la  mort  à  ion  enfant  fans  le  fçavoir.  C'eft  à  l'ignoran- 
ce de  la  Sage -Femme  qu'il  fauts.'en. prendre.  ïl  arrive  enfin 
que  fans  douleurs ,  ou  les  douleurs  étant  très-foibles ,  k  mère 
mourante  ie  délivre  fouvent  d'un  enfant  mort  ;  ce  qui  eft  un 
effet  d'une  .Providence  particulière  yqui  veut  fauver  la  mère , 
êi.  qui  cependant  n'y  réùiîit  pas  toujours. 

On.  ne  peut  éviter  ces  funeftes  accidens,  fans  en  connoî- 
trelaca.ufe,  ££  fçavoir  le  moyen  de  les  prévenir.  Lorfqu'une 
main  ignorante  Touche  une  femme  en  travail ,  &  quelle  ne 
fent  pas  la  Tête  qui  eft  arrêtée  contre  les  Os  Pubis ,  elle  die 
à.  la  femme  £c  aux  affilia ns  ,-  que  la  Tête  eft  encore  trop -élevée  , 
f,cur  pouvoir  y  atteindre  ^  &  qu'il  faut  fs  donner  patience  ,jufqu'à 
ce  qu'elle  fait  tombée  ;  &  elle  attend  ainfî  paifiblement  une 
chofe  qui  ne  doit  pas  arriver.  Ou  bien  fî ,  quand  elles  Tou- 
chent ,  elles  Tentent  au  travers  delà  fubftance  de  l'Utérus  une 
rondeur  ferme  qui  fe  préfente ,  &  qu'elles  prennent  avec  rai- 
ion  pour  la  Tête,  l'enfant  eft.  bien  .tourné  ,  difent  elles  :  tl  ne 
faut  que  des  douleurs  pour  le  faire  fortir.Mals~les  douleurs  vien- 
dront en  vain, tant  que  -l'enfant  fera  arrêté^  &  cependant  elles 
attendent  toujours  leur  effet  ,êc  la  mère,  &  l'enfant  ,  defti- 
-t.ués  de  fecours  ,  payent  de  leur  vie  cefunefte  retardement. 
Cette  faute  de  la  Sage-Femme  ne  vient  que  de  ce  qu'elle  ne 
fçait  pointxonnokre  par- le  Toucher  la  fituation  de  lTJterus, 
3ç  du  Vagin  ,  ni  diftinguer TOi'ifice  de  l'Utérus  des  parties 
(de  l'enfant  qui  s'y  préfentenx  ,~ou  de  la  Membrane  qui  ren- 
ferme 
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ferme  leurs  Eaux  ■-,  ce  qu'elle  devroit  fçavoir  •  puîfque  cette 
connoiffance  la  conduiroit  à  celle  de  la  situation  de  l'enfant , 
&.  conféquemment  à  celle  des  fecours  qu'il  convient  de  lui 
donner. 

Il  faut  donc  commencer  par  faire  voir  quels  font  les  lignes 
que  l'Attouchement  fournit  de  la  fituation  de  la  Matrice  , 
dont  nous  parlons.  Les  voici.  On  n'en  pourra  point  tou- 
cher l'Orifice  ,  ou  on  n'en  touchera  qu'une  petite  partie  ,  à 
moins  qu'il  ne  Toit  déjà  fort  ouvert ,  auquel  cas,  on  pourra 
toucher  une  portion  de  fa  circonférence.  En  voici  la  raifon  j 
c'eft  qu'une  partie  de  l'Orifice  fera  collée  par  la  Tête  de  l'en- 
fant contre  les  Os  Pubis.  Ainfi  tout  le  bord  f  upérieur  ne  pour- 
ra fe  toucher  j  Se  pour  toucher  l'inférieur  ,  il  faudra  conduire 
les  doigts  avec  dextérité  entre  le  Col  de  la  Vefïie ,  Se  l'Ori- 
fice de  l'Utérus.  Car  fî  on  les  coule  le  long  du  Reclum  ,  on 
ne  trouve  qu'un  fac  fermé  ,  qui  réfifte  au  toucher  $  ce  qui 
fait  croire  à  une  perfonne  ignorante  ,  que  c'efl  la  Tête  de 
l'enfant,  fans  faire  attention  qu'elle  effc  encore  enfermée  dans 
la  Matrice,  Se  que  c'eft  en  vain  qu'on  s'attend  qu'elle  defcen- 
dra.  Mais  uneSage-Femme  habile  fuit  un  autre  chemin.  Elle 
glifïe  les  doigts  le  long  du  Col  de  la  Veffie ,  &  trouve  auprès 
de  lui  un  bord  en  croifïant ,  qui  eft  celui  de  l'Utérus ,  &  en 
parlant  les  doigts  entre  lui ,  &i  les  Os  Pubis  ,  elle  rencontre 
une  partie  ronde,  mince,  &  dure,  qui  eft  la  Tête  de  l'enfant  ; 
d'où  elle  conclud  sûrement  ,  que  le  Fond  de  l'Utérus  eft 
trop  renverfé  contre  les  Vertèbres.  Or  fçachant  certaine- 
ment que  plus  la  Tête  de  l'enfant  eft  prefîee  ,  Se  refferrée 
par  les  douleurs  contre  les  Os  Pubis  ,  Se  plus  il  eft  difficile 
de  l'en  éloigner  ;  fçachant  encore  qu'elle  peut  s'y  cafter  ,  ac- 
cident fuivi  d'une  mort  prompte  de  l'enfant ,  elle  fera  tous 
fes  efforts ,  pour  lui  donner  promptement  fecours.  Voici  ce 
qu'il  faut  obferver  pour  le  bien  faire. 

i°.  Aufii-tôt  que  la  Sage-Femme  s'appercevra  de  cette 
inclinaifon  de  la  Matrice  ,  elle  empêchera  la  femme  de 
féconder  les  douleurs, Se  l'engagera  meme  à  fe  contraindre 
le  plus  qu'elle  pourra,  jufqu'à  ce  que  la  fituation  de  l'enfant 
foit  rectifiée ,  ôc  qu'elle  avertifïe  qu'il  eft  tems  d'aider  la 
Nature. 

PP 
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i°.  Il  faut  faire  uriner  la  femme  fur  le  champ  ,  s'il  eiï 
poffible  ,  afin  de  décharger  la  VeiEe  ,  &:  de  ne  point  riiquer 
de  la  bleiîer  en  la  prenant  ;  foit  que  la  prelîion  vienne  de 
la  part  de  la  Tête  de  l'enfant ,  loit  qu'elle  vienne  de  la  main 
de  la  Sage-Femme  ,  lorfqu'elle  fera,  effort  pour  débarrafler 
la  Tête.  Si  les  douleurs  (ont  encore  foibles,  6c  fî  la  Mem- 
brane n'eft  point  ouverte  ,  on  peut  donner  un  lavémenc 
doux  }  pour  éloigner  tous  les  obitacles  ,  autant  qu'il  lepeuc 
faire. 

3°.  Il  faut  fîtuer  là:  femme  d'une  manière  convenable 
pour  la  fecourir  commodément,  c'eit-  à-dire ,  la  coucher 
de  plat  fur  le  Dos  fur  la  chaife  ,  en  cas  que  l'enfant  ne  foit " 
pas  fortement  preflé  contre  les  Os  Pubis  ,  comme  il  arrive 
au  commencement  du  travail  $  car  s'il  l'étoit-trop  ,  il  vau-^ 
droit  mieux  baifler  davantage  le  haut  du  Tronc  rafin  que 
Ja  Matrice  ,  et  l'enfant  ,  reculaient  plus  aiiement. 

4''.  Il  faut  reculer  en  arrière  ,  ou  vers  le  Rectum ,  le  bord 
de  l'Orifice  de  l'Utérus  ,  en  le  prenant  allez  délicatement  -, 
pour  ne  le  pas  biefTer,avec  les  doigts  de  la  main  la  plus  com- 
mode pour  faire  l'Opération.  Il  ne  faut  cependant  pas  faire 
agir  celle  qui  fera  dans  le  Vagin  ,  qu'on  n'ait  appliqué  l'au- 
tre à  l'extérieur  un  peu  au-deflus  des  Os  Pubis ,  qui  d'abord 
répondant  un  peu  en  arrière  ,  &  enfuite  en  enbas  la  Tête 
de  l'enfant ,  pendant  que  celle  du  dedans  attire  l'Orifice  vers 
le  Redum,  facilitera  beaucoup  (a  réduction.  Lorfqu'on  fen- 
dra que  l'Orifice,  &  la  Tête  commencent  à  tomber,  il  faut 
avertir  la  femme  de  lever  un  peu  le  haut  du  Tronc,  fans  ce- 
pendant remuer  le  bas ,  cefl- à-dire  de  le  baifler  autant  qu'elle; 
pourra  en  avant,  comme  lî  elle  vouloit  le  lever ,  &c  fe  cour-' 
ber  pour  aller  à  la  Telle.  Pendant  ce  tems  la  Sage-Femme  - 
tiendra  fes  mains  fermes  dans  les  fituations  que  nous  venons 
de  décrire,  &fe  préparera  à  pou  lier  la  Tête  en  avant  i  Se  ew 
enbas ,  pour  la  faire  tomber  droit  dans  le  Baffin ,  en  même-; 
tems  que  la  femme ,  en  fléchiiTant  le  Tronc ,  levé  ,  &  poufle:--' 
en  avant  les  Pieds  de  l'enfant ,  &  le  Fond  de  la  Matrice. 

5°.  La  Tête  étant  débarraflée  de  l'obfbacle  qui  l'arrêtoic^ ... 
îl  faut- avertir  la  femme. de. coopérer  avec  toutes  les  dou- 
leurs 3  afin.de  faire  avaneer.l'enfanr ,  le  plus  qu'il  ell  poffible,  ' 
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C'eft  pourquoi  on  relèvera  aflez  ledoffier,  pour  que  la  fem- 
me foie  preîque  affilé  ,  ou  elle  fe  mettra  fur  les  Genoiiils  , 
&  s'appuyera  fur  les  Coudes. 

4°.  Mais  s'il  yalong-tems  que  l'enfanc  eft  dans  cette  fi- 
ïtuation,  &  s'il  eft  affermi  contre  les  Os  Pubis  ,  il  fautren- 
verfer  la  femme  fur  le  Dos ,  la  Tête  fort  baffe  ,  &  le  bas  du 
Corps  plus  élevé,  Se  tâcher  de  bailler  la  Tête,  comme  nous 
l'avons  dit.  Mais  il  faut  commencer  par  la  repoufler  un  peu 
en  haut.  Car  les  Os  Pubis  y  font  quelquefois  une  impreffion, 
un  lîllon,  qui  empêche  de  la  bailler,  fans  la  blçffer  ,  à  moins 
de  ne  l'avoir  repouffée  auparavant. 

7°.  Si  la  Membrane  eft  déjà  ouverte ,  &  que  l'Qrifîce  de 
l'Utérus  fe  foitfort  élargi  ,  on  fera  paffer  les  doigts  entre  le 
bord  de  la  Matrice,  &  les  Os  Pubis  ,  &  on  fera  enforte  de 
les  introduire  entre  l'Orifice,  &  la  Tête  ,  les  appuyant ,  ou 
au  Sommet  de  la  Tête ,  ou  fur  le  bord  fupérieur  de  l'Orifice, 
&  l'on  tâchera  de  l'attirer  en  enbas. 

Pour  exécuter  cette  Opération ,  il  faut ,  comme  dans  tous 
les  Accouchemens  difficiles  ,  un  jugement  fain ,  tk.  une  main 
dextre  ,  &c  délicate.  Ce  ferait  mal-à-propos  qu'on  fe  fierait 
fur  la  bonté  de  l'Auteur  de  laNature.LesLoix  générales  qu'il 
.a  faites  pour  la  cenfervation  de  tous  les  Etres  ,  n'auraient 
pas  ici  plus  d'application ,  &  d'efficace ,  que  dans  le  cas  d'un 
Vigneron  ,  ou  d'un  Laboureur,,  qui  ne  planterait  point  de 
Vignes ,  ou  ne  fermerait  point ,  ou  qui  après  avoir  fait  l'un, 
ou  l'autre  ,  abandonnerait  fon  ouvrage  à  la  Providence  , 
fans  fe  donner  la  peine  de  lui  donner  les  façons  néceffaires. 
Ce  n'eft  point  s'en  défier  ,  que  de  donner  fes  foins  à  la 
confervation  de  fes  ouvrages. 

Mais  fi  l'enfant  eft  trop  comprimé  ,  ou  s'il  a  la  Tête  trop 
greffe  ,  de  manière  que  ce  ne  ioit  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne de  la  part  de  la  Sage-Femme ,  &  de  douleurs  du  coté  de 
la  mère  ,  qu'on  puiffe  efpérer  de  l'amener  dans  le  Badin  ,  ce 
qui  arrive  affez  fouvent  dans  l'état  des  choies  ,  j  eftime  qu'il 
faut  prévenir  le  danger ,  en  tirant  l'enfant  par  les  Pieds.  Mais 
ce  travail  eft  plus  convenable  à  un  homme  qu'à  une  femme  , 
à  moins  qu'elle  n'ait  le  jugement  prompt,  &  la  main  forte, 
ôc  alerte.  Il  faut  donc  appeller  un  Accoucheur  ,  quiconnoic 
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mieux,  que  les  Sages-Femmes  ,  la  ftru&ure  des  Parties  in- 
ternes des  Femmes.  Et  il  doit  s'attendre  à  travailler  ;  car  ce 
n'eft  qu'avec  beaucoup  de  peine,  &  de  difficulté,  qu'il  vien- 
dra à  bout  de  retourner  1  enfant,  &  cela  pour  trois  raifons., 
La  première  efb  ,  qu'ordinairement  l'Orifice  de  l'Utérus 
dans  cette  fituation  eft  peu  ouvert ,  &c  qu'il  faut  le  dilater 
violemment.  Quand  je  dis  violemment ,  c'eft-à-dire  en  for- 
çant la  Nature  ,  ou  lui  faifant  violence  5  mais  cependant  on 
doit  le  faire  lentement  ;  car  trop  de  précipitation  cauferoic 
à  la  femme  des  douleurs  très-aiguës.  Après  s'être  donc  bien 
graifle  la  main  ,  on  introduit  d'abord  un  doigt ,  puis  deux,  èc 
ainfî  de  fuite  dans  l'Orifice  de  l'Utérus,  &  on  les  écarte 
peu  à  peu  ,  afin  qu'en  occupant  plus  déplace,  ils  ledilarenc. 
Les  doigts  étantainfi  entrés ,  on  introduit  la  main  plus  avant,, 
&  en  l'ouvrant ,  &  la  refermant,  (ucceffivement  ,  on  étend 
autant  l'Orifice  ,  qu'on  le  peut  faire  commodément.  Il  faut 
de  tems  en  tems  reculer  ,  ou  repoufïèr  la  Tête  de  l'enfant-  v 
autant  qu'il  eCt  poffîble  ,  &  avancer  davantage  dans  la  Ma- 
trice ■-,  mais  petit  à  petit ,  pour  ne  la  point  bleflèr,  ni  l'enfant. 
Pendant  ce  tems ,  il  faut  connoître  au  Toucher  ,  fi  la  main 
eft  entre  l'Utérus ,  &c  les  Membranes ,  ou  fi  c'eft  entre  le  Fe*- 
tus ,  èc  les  Membranes.  Car  fi  elle  eft  entre  l'Utérus  ,  &  les 
Membranes ,  il  faut  le  donner  de  garde  de  l'avancer  davan- 
tage j,maîs  Payant  un  peu  retirée ,  il  la  faut  palier  entre  les 
Membranes,  èc  le  Fétus,  pu i (qu'il  s'agit  d'aller  chercher 
fes  Pieds  au  Fond  de  l'Utérus ,  &:  faire  une  attention  exade 
à  la  glifler  contre  le  Corps  de  l'enfant ,  depuis  l'Orifice  de 
l'Utérus ,  jufques  au  Fond.  Il  en  revient  deux  avantages  con- 
sidérables :  le  premier ,  de  rilquer  moins  de  bleflèr  l'Utérus  : 
le  fécond  ,  de  diftinguer  toutes  les  parties  de  l'enfant ,  &. 
de  trouver  les  Pieds  plus  aifément.  J'ai  fuppofé  julqu'à  pré- 
fent ,  que  la  Membrane  étoit  ouverte  ;  car  fi  elle  ne  l'étoit 
pas  ,  &  que  la  femme  (entît  dès  douleurs  véritables ,  il  ne 
raudroit  pas  balancer  à  l'ouvrir  ,  s'il  en  eft  rems  ;  car  il  faut 
laiflèraux  Eaux  le  tems  de  commencera  ouvrir  l'Orifice  de 
PUterus.  Pendant  ce  tems,  à  chaque  accès  de  douleurs ,  iï 
faut  repouifer  la  Tête,  autant  qu'on  le  peut.  Alors  auffi-tôc 
que  la  Membrane  eft  ouverte  ,  on  introduit  la  main  dans 
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rUterus.  Mais  fi  l'on  s'apperçoit  que  les  Eaux  ne  peuvent 
faire  aucun  effort  contre  l'Orifice  ,  il  faut  que  l'Art  y  remé- 
die ,  6c<  quand  il  eft  allez. dilaté , donner  palîage  aux  Eaux, 
en  ouvrant  la  Membrane,  &  fur  le  champ  ,  glifïant  la  main 
le  long  du  Corps  de  l'enfant ,  chercher  les  Pieds. 

La  féconde  railon  eft  qu  il  n'eft  pas  plus  aifé  de  pénétrer 
au  Fond  de  l'Utérus ,  dont  l'Orifice  déjà  étroit ,  eft  encore 
en  partie  occupe  par  la  Tête  de  l'enfant ,  que  d'ouvrir  cec 
Orifice.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  qu'il  faille  tant  de  peine, 
&  de  patience  ,  pour  arriver  jufqu'aux  Pieds  de  l'enfant. 

En  troilîéme  lieu  ,  on  fentira  que  la  diftance  qu  il  y  a  de 
l'Orifice  du  Vagin  au  Fond  de  l'Utérus ,  doit  rendre  le  tra- 
vail de  l'Accoucheur  d'autant  plus  difficile,  qu'il  eft  coudé, 
&.  qu'il  faut  opérer  dans  une  partie  étroite  ,  êc  fermée  ,  et  v 
où  la  main  eft  trcs-preftée.  Il  eft  lenfible  qu'un  chemin  tor- 
tueux, &c  étroit  ,  empêche  la  liberté  du  paffagc. 

On  peut  ajourer  à  ces  raifons ,  que  le  bras  donc  la  main 
opère ,  n'a  point  de  jointure  au  milieu  ,  &c  par  coniéquent 
qu'il  ne  peut  s'ajufter  aiièment  à  l'endroit  du  coude  formé 
par  la  Matrice ,  &  le  Vagin.  Car  les  Os  Pubis  qui  fê  rencon- 
trent vis-à-vis  de  ce  coude  ne  peuvent  reculer  ,  ou  fe  plier  5= 
ce  qui  fait  que  le  bras  eft  quelquefois  fi  comprimé  ,  qu'il 
tombe  en  ftupeur  ,  ou  fait  tant  de  mal  ,  qu  il  faut  cefïerde- 
travailler  pendant  quelque  tems,  &  mettre  le  bras  ailleurs. 
Ainfi  j'ai  eu  railon  d'appeller  cette  Opération  Travail;  car 
le  plus  fort  Accoucheur  dans  cette  iîtuation  de  l'Utérus  ,  & 
de  l'enfant ,  en  plein  Hyver  ,  &  quelque  légèrement  vêtu 
qu'il  foit ,.  fiiëra  à  grofîes  gbutess 

Lorfqu'on  a  attrapé  un  Pied  ou  tous  les  deux  ,  il  faut 
les  tirer  enbas ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  embarralïés  dans  les 
Bras,  ou  que  les  Jambes  ne  foient  croifées.  Il  faut  donc  exa- 
miner avec  attention  ,  la  fituation  de  ces  parties  $  fans  quoi 
on  s'expofe  à  cafTer  un  Bras ,  ou  une  Jambe  ;  comme  il  eft  ar- 
rivé à  plufieurs  perfonnes.  Si  l'on  trouve  les  Pieds  l'un  près 
de  l'autre  ,  il  faut  les  tirer  à  la  fois ,  tournant  toujours,  s'il  eft 
poilîble  ,  ieur  pointe  du  côté  du  Vifage  -,  mais  quelquefois 
on  ne  trouve  qu'un  Pied  :en  ce  cas,  il  faut  toujours  l'attirer, 
gaTce  que  par  fon moyen,  il  y  a  elpérance  de  trouver  l'autre- 
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plus  aifément.  Cependant  fi  on  ne  le  trouve  pas ,  il  faurpadèr 
une  bande  large  de  quatre  doigts  par  deUus  le  Talon,  èc  te- 
nant les  deux  bouts,  après  l'avoir  un  peutorfe,  onaflujettit  le 
Piedj  &  pendant  que  la  main  qui  eft:  hors  du  Corps  tient  la 
bande  ,  on  coule  l'autre  le  long  de  la  Jambe  trouvée  ,  après 
avoir  remarqué  fi  c'eft  le  Pied  droit ,  ou  le  gauche  qu'on, 
tient ,  ce  qui  fert  à  faire  connoître  fi  c'eft  de  la  main  droite , 
ou  de  la  gauche  qu'il  faut  fe  fervir  pour  trouver  plus  aifé- 
ment le  Pied  qu'on  cherche ,  ou  de  quelle  manière  il  faut 
gliilèr  la  main  dans  la  Matrice,  pour  le  rencontrer.  On  con- 
noît  aiiément  au  pouce  le  Pied  qu'on  a  trouvé  ;  car  le  pou- 
ce eft  toujours  en  dedans.  Il  faut  donc  couler  la  main  jus- 
qu'au Ventre  de  l'enfant ,  de  manière  que  le  dos  touche. la 
Jambe  trouvée  ;car  on  eft  sûr  qu'on  y  trouvera  le  commen- 
cement de  l'autre  Jambe;  on  coule  donc  la  main, depuis  le 
haut  de  la  Cuiiïè  qu'on  vient  de  trouver  jufqu'au  Genoiiil , 
&  du  Genoiiil  jufqu'au  Pied  ,  que  l'on  amené  à  l'Orifice  de 
la  manière  la  plus  commode ,  eu  égard  à  la  fituation  de  1  en- 
fant. Toute  cette  Opération  demande  beaucoup  de  précau- 
tion ,  Se  de  douceur. 

Si ,  après  avoir  amené  les  Pieds  à  l'Orifice  ,  vous  trouvez 
qu'ils  font  mal  tournés,  c'eft- à-dire,  que  leur  pointe  regarde 
/l'Os  Pubis ,  il  faut  dès  ce  moment  fonger  à  tourner  lente- 
ment l'enfant ,  ce  qui  fe  fait  à  mefure  qu'on  tire  les  Pieds. 
Pour  cet  effet  on  avance  ,  le  plus  qu'il  eft  poflîble ,  une  main 
fous  le  Corps  de  l'enfant ,  Se  en  même-tems  qu'on  tire  les 
Pieds  en  tournant  ,1a  main  la  plus  avancée  aide  cette  inver- 
fion,  en  tournant  le  haut  du  Corps.  On  continue  jufqu'à  ce 
que  l'enfant  foit  couché  fur  le  Ventre.  On  empêche  par  cette 
Opération  le  Menton  de  1  enfant  de  s'accrocher  aux  Os  Pu- 
bis, &.  on  facilite  la  fortie  de  la  Tête.  Quand  l'enfant  eft 
forti  jufqu'à  la  Poitrine  ,  il  n'eft  pas  néceftaire  ,  comme  les 
Auteurs  le  prétendent ,  d'amener  fucceflivement  les  Bras  le 
Jongdu.Cor.ps ,  ce  qui  ne  feroit  pas  aifé  :  mais  pendant  qu'une 
maintient  les  Pieds,  on  introduit  l'autre,  le  plus  avant  qu'il 
eft  poffible  ,  fous  le  Ventre ,  ce  la  Poitrine  ,  on,  les  Pieds 
de  l'enfant  étant  appuyés  fur  lesGenoùils  de  l'Accoucheur  , 
il  avance  une  main  deiTus ,  &  l'autre  defîous  le  Corps ,  :&.  le 
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tenant  bien  ,  fans  trop  le  ferrer ,  il  exhorte  la  femme  à  l'aider 
de  tous  (es  efforts.  Qu'elle  fente  des  douleurs  ,  ou  non ,  n'im- 
porte 3  il  ne  faut  pas  les  attendre  3  la  femme  doit  faire  comme 
iî  elle  en  fentoit ,  &c  il  faut  l'y  encourager  ,  en  lui  faifant 
voir",  que  par  ce  moyen  elle  peut  être  délivrée  en  un  mo- 
ment. 

Aufïi  tôt  qu'on  remarque  que  la  femme  fait  tous  fes  ef- 
forts, &L  qu'elle  prelle  l'enfant,  il  faut  le  tirer  fans  s'arrêter, 
juiqu'à  ce  qu'il  (oit  entièrement  forti.  Oeil  la  méthode  que 
j'ai  luivie  juiqu'à  ce  jour,  &  jamais  il  ne  m'eft  arrivé  de  bif- 
fer la  Tête  de  l'enfant  à  l'Orifice  ,  quelque  jeune  qu'il  fut , 
&  quoiqu'il  y  eût  allez  long-tems  qu'il  fût  mort ,  pour  com- 
mencer à  le  corrompre.  Les  Auteurs  qui'ont  fuivi  un  autre 
chemin  conviennent  qu'ils  n'ont  pas  été  toujours  aufîî  heu- 
reux. Mais  lî  l'enlant  a  beaucoup  de  peine  à  venir  ,  il  faut 
tacher  d'élargir  l'Orifice  avec  le  doigt  ,  ou  mettre  le  doigt 
dans  la  bouche  de  l'enfant ,  &  l'attirer  doucement  3  &  fi  c'efe 
la  Tête  qui  a  de  la  peine  à  palier ,  ce  qui  efl  rare  ,  on  la  fera, 
fortir  de  la  même  manière  ,  après  avoir  baillé  l'un  des  deux 
Bras ,  s'il  efl  befoïn  5  mais  il  faut  fe  fouvenir  qu'il  ne  faut  ja- 
mais tirer  les  deux  3  car  il  y  auroit  plus  de  défavantage  ,  que 
d'utilité. 

Il  eft  aifé  de  prouver  ,  que  cette  méthode  eft  beaucoup 
plus  sûre ,  que  l'ordinaire.  Car ,  en  attirant  les  Bras  le  long  du 
Corps,  l'Orifice  de  t'Uterus  devient  une  efpece  de  piège,  qui 
fereiïèrrantauffi-tôt  qu  il  eft  en  liberté  ,  fe  contracle  autour 
du  col  de  l'enfant ,  &  empêche  la  Tête  de  fortir.  Ce  qui  ne 
peut  arriver  lorfque  les  Bras  font  dreflés  le  long  de  la  Tête. 
II  ne  faut  pas  s'imaginer  qu'ils  tiennent  beaucoup  de  place  , 
&  par  conséquent  qu'ils  puiiïènt  faire  obftacle  à  la  (ortie du 
Corps.  Car  les  Temples ,  étant  plats  ,  leur  laiflent  affèz  de 
place ,  &  de  plus  ,  l'Orifice  de  la  Matrice  peut  aiiément 
Ibuffrir  la  petite  dilatation  qrrils  pourroient  lui  caufer.  Pour 
moi  je  fuis  perfuadé  que  ma  méthode  eft  la  meilleure  Je  laide 
cependant  la  liberté  du  choix.  Mais  comme  les  Sages -Fem- 
mesauroientdelapeine  à  concevoir  le  danger  de  cette  firua- 
tibn  de  l'enfant ,  fi  on  ne  leur  faifoit  voir  la  foliation  en  elle- 
même ,  j'ai  fait  graver  trois  Planches  à  cet  effet.  Elles  ne  leur 
lai tkronc  rien  à  délirer.  - 
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[Explication  des  Planches  34,  3  j0  &  5 g. 
Planche. 34, 

.4  ^  Deux  Vertèbres. 

.h  b  Le  Tour  du  Ventre. 

à:  c  Le  Tour  de  la  Matrice» 

ddLes  Os  des  Iles. 

je  e  Les  Os  Pubis. 

//Les  Cotiles. 

g  g  Les  Os  d'Arïïete. 
h  Le  Fétus  dans  la  Matrice  ,  couché  fur  l'Epine  de  k 
rnere ,  ôc  tournant  le  Dos  au  Spedateur ,  û  Tête  ap- 
puyée contre  les  Os  Pubis. 

jjj  Le  Cordon  Ombilical. 
Ji  Le  Placenta. 

Planche,^, 

'juaa  Les  Vertèbres. 

£  L'Os  des  Iles  gauche. 
c  c  Les  Os  Pubis. 
d  d  Les  Os  d'Affiete. 

e  La.  Partie  extérieure  de  la  Courbure  Inférieure  de.l*  Q.s 
Sacrum. 
ff  Le  Tour  du  Ventre. 
g  g  La  Matrice. 

£  L'Enfant,  les  Epaules  appuyées  furies  Os  Pubis. 

j  Le  Bras  de  l'enfant. 

Â  Le  Placenta. 

/  La  Tête  de  l'enfant  dans  la  Cavité  du  Baflîn. 
m  m  L'ouverture  du  Badin,  ou  le  chemin  par  où  il  dok 
palier. 

n  -Le  Cotile  gauche» 


'flanths. 
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Planche  3  G. 

a,a  a  Les  Vertèbres. 
b  L'Os  des  Iles  gauche. 
c  c   Les  Os  Pubis. 
dd  Les  Os  d'Affieté. 
e  La  Partie  extérieure  de  la  Courbure  Inférieure  de  l'Os 
Sacrum. 
ff  Le  Tour  du  Ventre. 

gg  La  Matrice,  couchée  fur  les  Vertèbres  des  Lombes. 
b    L'enfant ,  le  Vifage  en  devant,  la  Tête  dans  la  Cavité 
du  Baflin ,  &:  les  Epaules  appuyées  fur  les  Os  Pubis. 
j  Le  Bras. 
k    Le  Placenta. 
/  La  Tête  de  l'enfant  dans  la  Cavité  du  Baiïin  ,  plus 
découverte  qu'elle  ne  le  doit  être  alors  ,  afin  qu'on 
voye  mieux  fa  lltuation. 
■?ninLe  paflage,par  où.  l'enfant  doit  fortir. 
n   Le  Cotile  gauche. 
0  L'Ombilic. 
$  Le  Cordon  Ombilical. 

Explication  plus  ample  des  Planches  34.  35.  ^  36,, 

Je  n'avois  d'abord  deflein  de  faire  graver  que  la  34e.  Fi- 
gure. Le  Deffinateur  en  effet  ne  pouvoit  représenter  plus  au 
naturel  la  lltuation  de  ces  enfans  3  mais  pendant  que  je  re- 
Jifois  l'explication  de  cette  Figure  ,  je  vis  qu'elle  donneroit 
peu  de  lumières  au  Lecteur,  il  jenen  joignais  deux  autres  , 
afin  de  lui  faire  voir  de  différens  côtés  l'enfant  ainfi  iltué. 
C'eft  pourquoi  j'ai  ajouté  les  Planches  35.  &  36. 

La  34e.  reprélente  un  enfant  bien  tourné  dans  une  Ma- 
trice Oolique.  Je  l'appelle  bien  tourné  ,  en  parlant  le  lan- 
gage de  tous  les  Auteurs,  parce  qu'il  préiente  la  Tête  à  l'O- 
rifice, Se  en  fuppofant  avec  eux  ,  qu'il  n'eft  pas  nécelîaire 
de  le  retourner  ,  6c  de  le  tirer  par  les  Pieds  ;  ce  que  je  croi- 
rai ,  julquà  ce  que  le  contraire  foie  démontré.  Mais  quoi- 

0.1. 
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que  cet  enfant  (oit  bien  tourné  ,  il  ne  faut  pas ,  à  caufe  de 
l'Obliquité  de  la  Matrice  ,  s'attendre  à  un  Accouchement 
aifé  ,  comme  on  le  l'imaginerait  à  l'infpection  de  la  Figure 
34.  Car  toute  la  différence  qu'on  remarque  entre  elle  ,  Se 
la  8  e.  où  on  voit  un  enfant  bien  placé  dans  une  Matrice  bien 
fituée  ,  eft  que  dans  la  dernière  la  Tête  de  l'enfant  eft  en- 
core au-deflus  du  Baifin  ,  au  lieu  que  dans  la  8e.  elle  eft 
tombée  dans  la  Cavité  -,  ainlî  ces  deux  Figures  feroient  éga- 
lement propres  à  reprélenter  la  même  fituation  de  l'Utérus  , 
6c  de  l'enfant.  Il  y  avoit  donc  néceffité  d'en  faire  graver  d'au- 
tres ,  où  i'inclinaifon  de  l'Utérus  parût  fans  équivoque. 

La  Matrice  dans  la  34e.  Planche  ,  eft  couchée  de  toute 
fa  lcngueur  fur  l'Epine  de  la  femme  ,  ou  fes  Lombes ,  ÔC 
applatie  ,  &  comprimée  ,  autant  qu'il  eft  poffible  ;  par  con- 
féquent  le  fond  de  l'Utérus  eft  tourné  vers  le  Diaphragme  , 
au  lieu  de  l'être  vers  l'Ombilic  ;  fituation  qui  eft  néceilàire- 
ment  caufe  que  la  Tête  croife  le  Baffin,  Se  qu'elle  va  s'arrê- 
ter contre  les  Os  Pubis  ;  &  l'endroit  de  la  Tête  qui  s'appuye 
fur  ces  Os  eft  d'autant  plus  près  de  la  Face ,  que  la  femme 
a  les  Reins  courbés  en  dedans.  Car  les  dernières  Vertèbres 
des  Lombes ,  &  l'Os  Sacrum  ,  forment  en  dedans  du  Corps 
une  boile  qui  avance  beaucoup  en  dedans  dans  les  pêrfon- 
nes  qui  ont  les  Reins  fort  courbés.  Cette  bofle  ,  ou  émi- 
nence  ,  qu'on  voit  clairement  dans  la  féconde  Planche,  éle- 
vant dans  cette  fituation  l'Orifice  de  l'Utérus ,  ôc  la  Tête  de 
l'enfant ,  le  Sommet  fe  trouve  plus  élevé  ,  que  les  Os  Pubis, 
au  commencement  du  travail  ,  &c  avant  que  les  douleurs 
Payent  pouffé  dans  la  Cavité  du  Baffin  5  ce  qui  fait ,  que  lors- 
que l'enfant  paffe  dans  le  Baffin ,  il  eft  extrêmement  courbé  , 
&:  reftèrré,  comme  on  le  voit  par  la  3  5e.  Planche  ,  où  l'en- 
fant ,  &c  la  Matrice  font  fitués  de  même  ,  avec  la  feule  dif- 
férence ,  que  la  Tête  de  l'enfant  eft  repréfentée déjà  tom- 
bée dans  le  Baffin  5  au  lieu  que  dans  la  34e.  Planche  elle  eft 
encore  arrêtée  par  les  Os  Pubis. 

Dans  la  35e.  Planche  l'enfant  eft  un  peu  couché  fur  le 
côté  gauche  ,  &  fa  Tête  eft  tombée  dans  le  Baffin.  Mais 
iès  Epaules  fe  font  arrêtées  au  même  endroit  qui  avoit  ar- 
rêté la  Tête  ,  &;  de  libre  qu'il  étoit -,  &  à  fon  aife  dans  la 
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première  fkiution  ,  excepté  cependant  que  fa  Têce  écoic 
arrêtée  ,  il  Te  trouve  extrêmement  refferré  ,  parce  que  Ton 
Col  eft  tellement  courbé  ,  qu'il  eft  même  étendu  en  quel- 
que manière  au  delà  de  ce  qu'il  peut  être.  C'eft  ce  qui  efb 
caufe  de  la  mort  de  prefque  tous  les  enfans  qui  fe  trouvent 
dans  cet  état.  Car  cette  compreffionétendan;  trop  les  Nerfs 
du  Col ,  &  arrêtant ,  ou  rallentiffant  extrêmement  le  cours 
des  Liqueurs  ,il  eft  de  néceffité  qu'ils  meu  ent. 

Mais  iî  l'on  me  demande,  pourquoi  ces  enfans  ne  peuvent 
pas  parler,  je  répons  que  cela  arrive  par  deux  raifons,  i°.  par- 
ce que  la  Tête  eft  retenue  par  le  Baffin  trop  étroit;  ce  qui  ne 
doit  point  furprendre  ;  puifque  la  Tête  ne  paffe  jamais  dans 
le  Baffin  ,  quelque  bien  qu'elle  fe  préfente,  fans  y  êtreafïèz 
violemment  comprimée  ;  &c  comme  dans  cette  fitaation  de 
J'enfant  le  poids  de  fon  Corps ,  Se  l'effort  des  douleurs  ,  ne 
peuvent  la  faire  avancer ,  tant  que  fes  Epaules  font  arrêtées 
parles  Os  Pubis  ,  la  Tête  demeure  immobile  ,  quelque  vio- 
lence qu'ayent  les  douleurs,  6c n'avance  pas  feulement  d'une 
ligne.  2°.  Parce  que  les  Epaules  ne  peuvent  fe  détacher  des 
Os  Pubis ,  tant  que  la  main ,  ou  des  douleurs  efficaces  ne  vien- 
nent pas  au  fecours. 

Il  n'arrive  pas  toujours  dans  des  cas  femblables  de  rencon- 
trer des  Baffins  larges  ,  des  Têtes  petites ,  &  des  mains  de  Sa- 
ge-Femme auffi  délicates  qu'il  le  faudrait.  C'eft  ce  qui  fait 
qu'il  eft  très-difficile  de  débarralïer  les  Epaules  avec  les 
mains.  Car  fi  le  Baffin  eft  petit ,  &  la  Tête  de  l'enfant  grande , 
quelques  délicates  qu'une  femme  ait  les  mains  ,  elle  ne  les 
pourra  pas  pafler  le  long  de  la  Tête  ,  pour  débarrafTer  les 
Epaules.  On  ne  peut  le  faire  que  quand  la  Tête  eft  petite ,  le 
Baffin  grand,  Se "lorfque  la  Sage-Femme  a  les  mains  bien 
menues  >&  qu'elle  eft  entendus  ;  encore  n'en  vient-elle  à 
bout  qu'avec  beaucoup  de  reine. 

Il  ne  faut  pas  auffi  beaucoup  compter  fur  les  douleurs.  Il 
.eft  difficile  qu'elles  puiffent  faire  avancer  un  enfant  aînfi  pla- 
cé ,  d'autant  plus  qu'elles  diminuent  ordinairement  par  les 
premiers  efforts  que  la  femme  a  faits ,  Se  qui  ont  pouffé  la 
Tête  des  Os  Pubis  dans  le  Baffin,  Se  que ,  lorfqu'elle  y  eft  tom- 
bée ,  elles  s'évanoiiifTent  entièrement ,  au  lieu  de  prendre  de 
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nouvelles  forces ,  comme  il  le  faudroic  5  ce  qui  fait  que  l'en- 
fant ,  retenu  par  la  Tête  ,  &  par  les  Epaules ,  ne  peut  avancer. 
Avant  que  la  Tête  tombât  dans  le  Baffin  ,  les  Eaux  ,  qui  n'é- 
toienr  pas  encore  écoulées ,  lui  frayoient  le  chemin.  Il  pou- 
voit  même  arriver  que  leur  effort  fur  l'Orifice  de  l'Utérus  le 
dilatât ,  &  donnât  à  la  Tète  plus  de  facilité  pour  avancer.  De 
plus  tant  qu'elles  empêchoïent  la  contraction  de  la  Matrice  y 
1  enfant  vivant  pouvoît  fans  contredit  fe  mouvoir  ailément  , 
fe  fléchir ,  fe  courber ,  &c  de  cette  manière  être  poulie  dans  le 
Baffin  ;  car  le  Corps  pouffé  en  cnbas  par  les  douleurs,  forçoic 
la  Tête  de  defeendre  ,  de  manière  qu'elle  pouvoit  fort  ailé- 
ment fe  débarraffer  des  Os  qui  l'arrêtoient ,  8c  qu'elle  ne  trou- 
voit  aucun  obftacle  dans  les  Eaux  qui  fè  portoient  en  bas  ; 
mais  quand  elles  font  écoulées  ,  que  la  Tête  eft  reffenée,  fk. 
les  Epaules  arrêtées  contre  les  Os  Pubis ,  comment  les  dou- 
leurs feront-elles  effort  contre  elle  ?  La  Matrice  eft  vuide 
d'Eaux  ,  une  de  les  furfaces  eft  renverfée  fur  les  Lombes  de 
la  mère  j  l'enfant  y  refte  fans  mouvement ,  couché  fur  le  Ven- 
tre 5  les  douleurs  contractent  les  Mulcles  de  devant  en  ar- 
rière ,  &  applatilïant  la  Surface  fupérieure  de  la  Matrce ,  l'ap- 
pliquent plus  étroitement  contre  les  Reins,  6c  l'enfant  eft  plu- 
tôt applati ,  que  pouffé.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  les 
Mufcles  du  Bas- Ventre  ,  8:  de  la  Poitrine  ,  8c  le  poids  des 
Inteftins  faffent  fi  peu  avancer  l'enfant  ;  puifque  leur  effort  fe 
fait  plutôt  de  devant  en  arrière ,  que  de  haut  en  bas.  Eft-il  plus 
étonnant  que  l'enfant  ainfi  placé  ne  forte  pas,  ou  ne  le  rafle, 
qu'après  avoir  perdu  la  vie  ,  &i  que  la  mère ,  épuifée  par  un  fi 
long  travail ,  ne  lui  furvive  que  peu  ? 

J'ai  dit  plus  haut ,  qu'il  étoit  plus  ailé  dedébarraffer  la  Tête 
des  Os  Pubis ,  &  de  la  faire  tomber  dans  le  Baffin  ,  que  les 
Epaules.  J'en  donnerai  deux  raifons,  après  avoir  remarqué 
que  celles  qui  font  pour  la  Tcte  doivent  s'appliquer  aux 
Epaules.  Là  première  eft  la  grofîèur,8c  la  largeurdes  Epau- 
les :  la  féconde ,  leur  folidké ,  cauf  ée  par  leur  adhérence  à  la 
Poitrine  3  ce  qui  fait  qu'elles  ont  beaucoup  plus  de  peine  a  fe 
fléchir,  8c  fe  courber,  que  laTête,  qui  eft  attachée  au  Col,  qui 
eft  mince  &  fléxible^d'où  il  fuit  évidemmentqu'il  eft  beaucoup 
plus  difficile  de  débarraffer  les  Epaules  des  Os  Pubis ,  que  la 
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Têre.  Il  ne  faut  pas  cependant  conclure  de  ce  principe  qu'il 
foit  toujours  ai(é  de  débarrafTer  la  Tête  de  ces  Os.  Elle  s'y 
fixe  quelquefois  fi  fortement,  que  les  douleurs  ne  peuvent 
l'en  détacher  ;  ce  qui  arrive  fur-tout,  lorfque  les  Membranes1 
fe  rompent ,  èc  que  les  Eaux  s'écoulent ,  pour  ainii  dire  ,  en 
cachette  ,  pendant  que  la  Tête,  Se  l'Orifice  de  l'Utérus,  font 
étroitement  preffés  contre  les  Os  Pubis  -,  ôc  c'eft  cette  preffion- 
même  qui  efbcaufedecer  écoulement  furtif.  Car  les  Eaux  ne 
pouvant  s'étendre  en  largeur,  ne  font  effort  que  contre  une? 
petite  partie  de  la  Membrane,  qui,  à  force  de  s'étendre,  &i  de 
devenir  mince,  fe  crevé  à  la  fin  légèrement,  ci  laifîe  êchap-: 
per  petit  à  petit  les  Eaux  qu'elle  contient  ;  ce  qui  fait  que  les? 
Sages-Femmes  les  appellent  Eaux  furtives  (  eenjhypendvvœ- 
ter)  parce  qu'elles  s'écoulent  en  cachette.  Mais  fi  les  Sages- 
Femmes  ne  s'apperçoivent  pas  delà  formation  des  Eaux  ,  &3 
de  l'ouverture  de  la  Membrane  ,  c'eft  qu'il  y  en  a  peu  parmi 
elles  qui  fçachentToucher ,  comme  il  faut.  Elles  ne  pénétrent 
point  allez  avant ,  pour  fçavoir  en  quel  endroit  les  Eaux  s'a- 
maiTent ,  Si  font  effort,  Elles  pafïent  quelquefois  des  jours  en- 
tiers auprès  des  femmes  en  travail   fans  fçavoir  la  fituation  de 
la  Matrice  ,  fans  fçavoir  même  011  fon  Orifice  effc  placé ,  & 
encore  moins  les:  parties  qui  s'y  préfentent.  Touteîeur  feien- 
ce  fe  borne  à  connoître ,  &  à  dire ,  que  l'Orifice  effc  trop  éle- 
vé, (pour  elles,  bien  entendu  ^  )  d  où  elles  concluent  qu'il* 
faut  attendre  patiemment  que  l'enfant  tombe^preuve  éviden- 
te de  leur  ignorance  dans  l'Art  dont  elles  font  profeiîion,  6c 
de  leur  incapacité ,  pour  rendre  aux  femmes  en  travail  les  fer-' 
vices,  que  leur  état  exige:  Auflî- tôt  après  l'écoulement  des 
Eaux  la  Tête  de  l'enfant  s'affermit  beaucoup  plus  qu'aupara- 
vant contre  les  Os  Pubis ,  Se  fi  on  ne  la  débarralle  prompte- 
ment ,  la  force  des  douleurs  peut  la  ferrer  affez  fort  contre 
PEpine  de  ces  Os ,  qui  eft  tranchante  ,  pour  la  faire  entrer 
dans  la  Tête, ce  qui  caufcraaiférnent  la  mort  à  l'enfant.  On 
voit  par  là  que  la  force  des  douleurs  peut  lui  être  funefte,  aufli- 
bien  que  fecourable.  On  voit  encore  quelle  affùranceun  Mé- 
decin jaloux  de  fon  honneur  peut  prendre  fur  les  prières  d'u- 
ne Sage-Femme  ignorante,  qui,  fans  fçavoir  la  fituation  de 
la  Matrice,  ni4es  caufes  qui  retardent  l'Accouchement ,  lui 


3!o  O  B  S  E  R  V  A  T..I  O  N  S 

demande  des  Remèdes  pour  aigrir  les  douleurs ,  &  accélérer' 
l'Accouchement. 

Après  avoir  vu  combien  la  fituation  de  l'enfant  ,.&  de  la 
Matrice  repréfentée  par  la  Figure  3  5.  eft  dangereufe  ,  il  ne 
fera  pas  difficile  de  concevoir  que  la  fituation  de  l'un  ,  &  de 
l'autre  ,  telle  qu'elle  eft  repréfentée  par  la  Figure  36.  l'eft  en- 
core plus.  La  Matrice ,  comme  dans  la  première ,  eft  renver- 
iée  dans  toute  fa  .longueur  fur  l'Epine  du  Dos  de  la  femme  „ 
&  fon  Orifice  appuyé  contre  les  Os  Pubis.  L'enfant  y  eft 
placé  de  même  ,  avec  cette  différence  ,  qu'il  a  le  Dos  tour- 
.né  contre  celui  de  la  mère,. &c  le  Vifage  en  devant.  C'eût 
ainfî  qu'il  eft  tombé  dans  le  Baffin.  On  conçoit  aifément  qu'a- 
vant que  fa  Tête  tombât  dans  le  Baffin.,  elle  avoit  été  donner 
contre  les  Os  Pubis ,  où  elle  avoit  couru  le  même  rifque  } 
que  dans  le  cas  précédent  5  ainfi  on  doit  appliquer  au  cas  pré- 
sent tout  ce  que  nous  avons  dit  de  celui,  dont  nous  venons 
déparier,  en  ajoutant  feulement  que  celui-ci  eft  beaucoup 
plus  dangereux, &.  qu'il  eft  plus  difficile  de  débarrafter  l'en- 
flant 5  parce  que  ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué  ,  l'on 
fléchit  le  Tronc  beaucoup  plus  aifément  en  devant,  qu'en  ar- 
rière. Il  efl:  difficile  de  connoître  par  le  Toucher  cette  fitua- 
tion au  commencement  du  travail ,,  &  dans  le  tems  que  la 
Tête,&  l'Orifice  de  l'Utérus  font  encore  arrêtés  contre  les 
Os  Pubis.  La  main  la  plus  expérimentée ,  &c  le  jugement  le 
plus  fain  pourront  s'y  tromper  quelquefois. 

Si  l'on  me  demande  cependant ,  ce  qu'il  faut  faire  en  cas 
qu'on  trouve  par  le  Toucher ,  que  la  Matrice,  &  1*  enfant  font 
ainfi  fitués ,  foit  que  la  Tête  foit  encore  arrêtée  par  les  Os  Pu- 
bis ,  ou  qu'elle  ait  coulé  dans  le  Baffin  ,  je  répons ,  qu'il  ne 
feroit  pas  difficile  d'amener  la  Tête  dans  le  Baffin  de  la  ma- 
nière qu'on  s'y  eft  pris  dans  le  cas  précèdent  ■■,  mais  je  me  don- 
nerai bien  de  garde  de  confeiller  de  le  faire.  Car  quand  elle 
y  fera,  qui  la  fera  avancer  ?  La  fituation  de  l'enfant  eft  beau- 
coup moins  commode,  que  la  précédente.  Ainfi  ce  feroitjet- 
ïer  la  mère ,  &  l'enfant ,  dans  un  danger  évident.  Car  auroit- 
011  l'ame  allez  dure  pour  traiter  comme  mort ,  &  tirer  avec 
des  Inftrumens,  un  enfant  qui  donne  encore  tous  les  fignes  de 
vie  ?  Et  quand  on  fçait  que ,  tout  comprimé  qu'il  eft  ,  il  peut 
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vivre  pendant  long-tems ,  ofera-c-on  employer  les  mêmes 
fëcours  ,  pour  le  faire  forcir  ? 

Mais ,  me  dira-c-on  ,  ces  fituations  étant  fî  dangereufes , 
bien  que  celle-ci  foit  beaucoup  plus  mauvaifè ,  que  la  pré- 
cédente ,  pourquoi  avez-vous  dit ,  en  parlant  de  la  première , 
qu'il  falloit  amener  la  Tête  dans  le  Baffin  ,  fçachant  qu'elle  y 
fera  étroitement  refîèrrée;puifque  la  feule  différence  qu'il  y 
a  entre  ces  deux  cas  ,  eftque  l'un  des  enfans  tourne  le  Vifage 
en  devant ,  &  1  autre  en  arrière  ?  Or  étant  tous  deux  égale- 
ment fouples  ,  &:  délicats ,  fi  l'un  y  paflè  ,  quelle  difficulté 
trouvez-vous  que  l'autre  en  fafTe  autant  ? 

Je  répons  quec'eft  parce  que  je  fçais  que  la  dernière  fïcua- 
tion  eft  la  plus  dangereufe ,  que  je  confeille  de  prendre  une 
autre  route  $  &:lorfquej'ai  enieigné,en  parlant  de  la  premiè- 
re, la  manière  d'amener  la  Tête  de  l'enfant  dans  le  Baflin,  je 
n'ai  pas  prétendu  confeiller  de  le  faire,.  J'avoue  que  dans  le 
commencement,  à  fuppofer  qu'on  veuille  faire  forcir  l'enfant 
la  Tête  la  première  ,  en  fuivant  la  route  que  j'ai  tracée  ,  s'il 
vient  des  douleurs  fufrifantes ,  &  fi  la  Sage-Femme  donne 
tous  les  fecours  nécefTaires ,  on  foulagera  beaucoup  la  mère , 
6c  l'enfant.  Je  conviens  même  qu'au  premier  abord  c'efï  le 
chemin  naturel ,  Se  que  c'eft  celui  qui  a  écé  enfeigné  par  tous 
les  Auteurs  Anciens,  &  Modernes,  dans  le  cas  d'enfans  arrê- 
tés contre  les  Os  Pubis ,  cas  qu'ils  ont  bien  remarqué  ,  fans 
en  pénétrer  la  véritable  caufe  $  &  c'eft  ,  pour  ne  pas  indifpo- 
ler  l'efprit  des  Lecteurs ,  que  je  n'ai  pas  voulu  tout  d  un  coup 
fronder  une  Pratique  univerfellement  fuivie;  mais  à  préfent 
que  je  trouve  l'occafion  de  m'expliquer  fans  feinte  ,  je  dirai 
librement  ce  que  je  penfe  des  enfans  placés ,  comme  on  le 
voit ,  dans  les  trois  dernières  Figures. 

J'eftime  donc  que  l'Accoucheur  n^  peut  mieux  faire  , 
pour  lui ,  pour  la  mère ,  &  l'enfant ,  foit  qu'il  ait  leVifage  tour- 
né en  devant,  ou  en  arrière,  que  d'empêcher  la  Tête  de  tom- 
ber dans  le  Baffin  ,  loin  de  l'aider  à  y  venir  ,  fuppofant  tou- 
jours que  l'Accoucheur  foit  venuafïèz  tôt,  pour  le  faire.  Car 
quoique  j'aye  avoué  plus  haut ,  qu'un  enfant  ainfî  placé  dans 
la  Matrice  étoit  bien  tourné,  c'étoit  pour  m'accommoderau 
langage  reçu  ,  &:  confirmé  par  la  Pratique  des  Auteurs  qui 
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m'ont  précédé  qui ,  tous,  fans  égard  aux  circonftances ,  ont 
décidé,  qu'il  falloir,  faire  fortir  cet  enfant  la  Tête  la  première. 
Mais  connoifîa.nt ,  comme  je  fais  ,i'Obliquité  de  la  Matrice  , 
je  pofe  pour  principe,  que  cette  iituation  de  l'enfant  eft  non- 
feu'emcnc  dangereufe ,  mais  la  plus  dangereufe  qui  le  rencon- 
tre. C  eft  pourquoi  j'afTûre  avec. confiance ,  qu'il  ne  faut  ja- 
mais fouffrir  que  la  Tête  s'avance ,  même  quelque  peu ,  dans 
|e  Baiîin ,  &.  que  rien  n'eft  plus  dangereux.,  que  de  l'y  laifTer 
tomber.  Il  m'importe  peu  que  les  Auteurs  Anciens,  8i  Moder- 
nes ,  foient  d'avis  différent.Je  puis,  ce  me  femble  ,fans  mépri- 
fer  leurs  écrits ,  ni  l,eurs  perionnes ,  dire  mon  avis  aivec  autant 
de  liberté ,  qu'ils  l'ont  fait.  Il  eft  vrai  que  dans  le  cas.où  il  £au- 
çroit  faire  venir  les  en  fans naturellement ,  comme  ils  s'expli- 
quent , c'eft-à-dire ,  la  Tête  la  première  ,  il  vaut  beaucoup 
mieux  déb.arraflèr  la  Tête  des  Os  Pubis ,  &. l'amener  dans. le 
Baffin  ,.que  la  lai/Ter  s'affermir,  contre  ..ces-Os  ;  mais  quand  je. 
fais  attention  au  danger  que  courent  la  mère  ,  &  l'enfant ,  en 
attendant  que  l'Accouchement  (c  faile  ainfi ,  dans  la  fituation 
préfente  de  la  Matrice,. malgré- tous  les  fecours  que  les  Au- 
teurs veulent,  qu'on  leur  donne  ,,-il  m'eftimpoffible  de  me  ran- 
ger de.  leur  parti  5  &  bien  loin  de  recommander  leur  méthode 
comme  la  meilleure,  je  ne  puis  m'empêcher  de  trembler., 
quand  j'y  penfe. 

j'eftime  doncque  le  moyen  le  plus  sur  ,  eft  de  tirer  l'en. 
faut  par  les  Pieds  fans  tarder ,  &  fans  balancer  ;  le  tirer ,  dis- 
je  ,  avec  les  précautions ,,-££  de  la  manière  que  nous  avons  ex- 
pliquée plus  haut  5  &.  fî  l'on  me  demande,  s'il  n'y  a  point  de 
danger,  je  répons ,  qu'il  y  en  a  dix  fois  moins  à  tirer  l'enfant 
par  lesPieds,  aprè,s  l'avoir  retourné ,  qu'à  le  faire  fortir  laTête 
la  première  ,  &  qu'on  ne  rifque  ni  fa  vie ,  ni  celle  de  fa  mère  ,, 
foit  qu'il  :préfente4e  Vifage  ,  ou  le  Dos  j  pourvu. qu'on  s'y 
•prenne,  de -bonne  heure,  èc  qu'on  apporte  les  précautions 
néceijaires. 

On  me  demandera  peut-être  ,  fi  je  répons  de  la  vie  de  la 
■mère  ,  &  de  l'enfant  ;  &  moi  je  demanderai ,  fi  l'on  eft  en  état 
de  me  garantir  qu'une  femme  accouchée  naturellement,  c'eft- 
à-dire  ,auilî  heureufement ,  qu'on  le  peut  délirer ,  ne  mourra 
Cas ,  ou  fon  enfant  ?  C'eil  allez  pour  moi  de  pouvoir  allurer 

avec 
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avec  confiance  que  la  méthode,  que  je  conieiiie  de  fuivre  , 
n'a  en  elle-même  rien  de  funefte,  &  qu'elle  ne  mec  rii  la  mère  , 
ni  l'enfant  en  danger,  quoiqu'il  n'y  aie  point  de  fituation  plus 
fàcheufe  dans  les  inclinations  de  la  Matrice  ,  que  celie  où 
l'enfant  préfente  la  Tête  à  l'Orifice,  de  manière  qu'il  eft  plus 
difficile  à  retourner  dans  ce  cas  ,  que  dans  deux  autres  fitua- 
tions  enfemble  ,  quelles  qu'elles  foient.  Il  ferok  à  fouhaiter    . 
qu'on  voulut  fuivre  cette  méthode.  On  fauveroit  une  infinité 
de  femmes  ,  oi  d'enfans.,  qui  font  immolés  à  un  ufage  con- 
traire. -Au  fond  ,  qu'y  a-t-il  de  mortel  dans  l'Opération  que 
je  confeille  ?  En  la  faifant  dès  le  commencement ,  elle  eft  deux 
fois  moins  douloureufe  ,  que  fi  on  vouloit  la  tenter  fur  la  fin , 
c'eft- à-dire,  lorfque  les  Eaux  font  écouiées  depuis  long-tems  , 
•que  l'enfant  eft  étroitement  reflèrré  dans  la  Matrice  ,  &que 
la  Tête  eft  comprimée  par  les  OvS  du  Balîîn.  Dans  cqs  circonf- 
-Tanccs  on  ne  peut  retourner  un  enfant ,  fans  faire  à  la  mère  le 
double  dumal  ,  de  ce  qu'on  auroit  fait  au  commencement. 
On  ofe  même  retourner  un  enfant  mort ,  quand  la  mère  eft 
menacée  d'un  même  fort ,  pourquoi  n'avoir  pas  la  même  hàr- 
diefie  plutôt ,  &c  quand  la  mère  eft  moins  en  danger  ,  &c 
qu'elle  ,  r&j  l'enfant ,  ont  encore  toutes  leurs  forces  ? 

On  conviendra  fans  peine  qu  il  n'y  a  point  de  danger  pour 
îa  mère  à  retourner  l'enfant  ■-,  maison  n'en  dira  peut  erre  pas 
autant  de  lui.  C'eft  pourquoi  on  jugera  plus  convenable  de 
fuivre  l'ancienne  coutume,  &.  de  ne  tirer  ainfi  l'enfant  qu  à 
l'extrémité  ,  c'eft-à-dire,  quand  on  eft  sûr  qu'il  eft  mort,  &C 
quand  les  forces  de  la  mère ,  entièrement  abbatuës,  ne  lailïènn 
aucun  lieu  d'efpérer  ,  que  l'enfant  pourra  fortir  d'une  autre 
manière.  C'eft  aufïi  de  cette  manière  que  s'expliquent  les 
femmes ,  lorfqu'ellés  appellent  un  Accoucheur.  Quand  on 
leur  a  demandé  depuis  quel  tems  la  femme  eft  en  travaihaprès 
avoir  die  le  temspréfix  , elles  ajoutent  :  &  il  eft  sur  que  l'en- 
fant ejl  mort ,  ce  qui  veut  dire,  qu'il  eft  tems  de  tirer  l'en- 
fant ;  s'imagînant  que,  s'il  n'eft  pas  mort ,  il  ne  peut  man- 
quer de  mourir  dans  l'Opération  j  opinion  fondée  fur  la  cou- 
tume des  Chirurgiens  ignorans  ,  qui  ne  fçaver.t  en  parc  H 
cas  que  déchirer,  couper  ,  hacher,  arracher  les  enf  ns  ,  en 
un  mot  s  les  traiter  de  manière  que  ,  s'ils  ne  font  pas  en.ove 
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morts ,  ils  ne  peuvent  év-iter  de  mourir.  Il  efl:  cependant  vrai 
qu'une  main  experte  ,  &  qui  connoîtla  ftruclure  des  Parcies;- 
ïur  lefquelles  elle  doit  opérer  ,  peut  ouvrir  avec  prudence 
l'Orifice  de  l'Utérus ,  ôc  paflant  le  long  de  la  Tête  ,  &  du 
Corps  ,  aller  chercher  les  Pieds,  retourner  l'enfant,  &fc-n- 
rer  par  les  Pieds ,  dans  le  tems  de  l'écoulement  des  Eaux  ,  ou 
immédiatement  après ,  parce  qu'il  y  a  encore  dans  la  Ma- 
trice un  efpace  fuffifant. 

Voici  le  nœud  de  la  difficulté,  i  °.  Il  faut  fçavoîr  au  com  - 
mencement  du  travail  ranger  la  Tête  de  l'enfant ,  de  manière: 
qu'elle  laide  la  liberté  de  palier.  i°.  Il  faut  apporter  toute 
Ion  attention  pour  dilater  l'Orifice  de  l'Utérus  lentement ,  &c 
doucement ,  &  reculer  en  même-tems  la  Tête.  Quand  une 
fois  la  main  s'efl  frayé  le  pafïage  ,  ô£  qu'elle  a  pu  s'avancer 
au-delà  de  la  Tête  ,  elle  peut  fans  danger,  &  fans  difficulté  ,, 
aller  jufqu'aux  Pieds ,  les  amener  à  l'Orifice ,  &  les  faire  f  or- 
tir.  3°.  Il  faut  laiiîer  les  Bras  avec  la  Tête,  ce  qui  fe  fait 
aifément ,  6c  fans  danger ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  De- 
là je  conclus  que  ,dans  cette  fituation  de  la  Matrice,  il  n'y 
a  pas  de  moyen  plus  sûr,  6c  plus  court ,  pour  conlerver  la- 
vie  à  la  mère ,  &.  à  l'enfant ,  que  de  retourner  de  bonne  heure 
ce  dernier  ?  éc  de  le  tirer  par  les  Pieds. 
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-CHAPITRE     XLVIIÎ. 

De  F  Accouchement  difficile  ,  par  la  grande  Inclinaifon  de  la, 
Matrice  de  l'un  3  ou  de  l'autre  cote. 

Près  avoir  parlé  dans  les  Chapitres  précédens  des  dif- 
ficultés de  l'Accouchement,  caufées  par  la  grande  in- 
clinaifon de  la  Matrice  en  avant ,  &;  en  arrière  ,  il  faut  par- 
ler ici  de  celles  qui  viennent  de  la  grande  inclinaifon  de  la 
Matrice  de  l'un  ,  ou  de  l'autre  côté.  Mais,  pour. ne  point 
multiplier  les  Chapitres,  nous  ne  parlerons  ici  que  del'incli- 
naifon  de  la  Matrice  dans  le  côté  droit.  Il  fera  ailé  au  Lec- 
teur intelligent  défaire  à  la  fituation  oppofée  l'application 
de  ce  que  nous  aurons  dit  de  celle-ci.  Nous  fuppofions  auffi 
que  l'enfant  y  eft  bien  tourné  ,  c'eil>à-dire  ,  préfente  laTêtc 
.à  l'Orifice.  Alais  ,  avant  de  palier  à  l'explication  de  cette  fi^- 
tuation  ,  il  faut  commencer  par  donner  les  indices  qui  la  peu- 
vent faire  connoître.  On  s'informera  d'abord  de  la  femme 
de  quel  côté  elle  fent  ordinairement  le  mouvement  de  l'en- 
fant ,  &  de  quel  côté  fon  Ventre  elt  plus  pointu  ,   ou  plus 
'dur.  C  eft  ce  que  la  Sage-Femme  peut  connoître  plus  pré- 
cifément ,  en  touchant  le  Ventre  à  l'extérieur.  Il  faut  remar- 
quer que  nous  parlons  ici  d'une  Matrice  dont  le  Fond  eft 
tombé  fort  avant  dans  le  côté  droit ,  mais  tirant  plus  fur  le 
derrière-,  que  fur  le  devant  5  comme  il  arrive  le  plus  ordi- 
nairement ;  fituation  ,  que  je  regarde  comme  très-lâcheufe. 
Car ,  quand  le  Fond  de  la  Matrice  eft  plus  élevé  ,  l'Accou- 
chement n'efr.  pas  fi  difficile,  que  dans  la  fituation  propofée. 
Pour  revenir  aux  Indices  ,  dont  nous  avions  commencé 
de  parler .,  c'ed  1  Attouchement  qui  fournit  les  plus  certains. 
En  Touchant  la  femme  au  commencement  du  travail ,  voici 
à  quoi  on  reconnoîtra  cette  fituation  de  fa  Matrice. 
i°.  Son  Orifice  fera  plus  élevé  5  d'où  il  fuit 
itt.  Qu'il  eft  plus  difficile  d'y  atteindre. 
30.  On  le  trouvera  collé  contre  l'Epine  de  l'Os  Pubis ,  oçj 
de  l'Os  des  Iles  gauche. 

Rrîj 
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4°.  On  ne  pourra  pas  toucher  l'Orifice  en  entier  ,  mais 
feulement  Ton  bord  inférieur. 

5°.  Ou  l'on  ne  fentira  aucune  des  parties  de  l'enfant,  ou 
feulement  la  partie  inférieure  de  la  Tête  ,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  afïez  de  place  pour  avancer  les  doigts  dans  l'Orifice  de 
J'Uierus ,  comme  il  arrive  quand  il  n'eft  pas  encore  bien 
ferré  contre  l'Epine  des  Os,  dont  nous  avons  parlé  -,  auquel 
cas  on  pourroit  fentir  le  Sommet  de  la  Tête. 

6°.  La  Sage-Femme  fentira  la  Tctede  l'enfant  au  travers 
du  Vagin,  ôc  de  la  Matrice,  &  elle  ne  la  fentira  pas  décou- 
verte, &  elle  verra  qu'elle  croifc  le  Baffin.  Le  concours  de 
ces  lignes  lui  fera  connoître  certainement  que  le  Fond  de 
la  Matrice  eft  tombé  dans  le  côté  droit ,  &:  qu'elle  aura  de 
la  peine  à  venirà  bout  de  corriger  cette  fituation  ,  d'avancer 
l'Accouchement ,  &  de  le  rendre  heureux. 

On  ne  doit  pas  être  farpris  que  je  dife  que  ce  n'en:  qu'avec 
beaucoup  de  peine ,  qu'on  rectifiera  cette  fituation  ,  &  qu'on 
rendra  l'Accouchement  heureux.  Car  cette  direction  de  la 
Matrice  a  de  très-grands  défavantages  $  Se  pour  les  faire  con- 
noître plus  précisément  aux  Sages-Femmes  ,  j'en  vais  faire 
Jenumération  en  peu  de  mots. 

1  °.  C'eft  une  fuite  néceffaire  de  cette  fituation  de  la  Ma- 
trice ,  que  la  Tête  de  l'enfant,  au  premier  effort  qu'elle  fais 
contre  1  Orifice  ,  aille  donner  contre  l'Epine  de  l'Os  Pubis 
gauche  ,  ou  contre  celle  de  l'Os  des  Iles.  Ce  qui  fait  que  le 
travail  fera  long ,  Si  inutile  ,  fi  on  ne  donne  à  la  femme  un 
prompt  fecours.  Car  ,  tant  que  la  Tête  fera  appuyée  contre 
ces  Os,  comme  ils  ne  peuvent  reculer  ,  elle  n'avancera  pas. 
20.  Il  arrive  de  là  que  les  Eaux  s'écoulent  trop  tôt ,  &  tar~ 
tivement.  Parce  que  l'Orifice  de  l'Utérus  étant  bouché  par 
la  Tctede  l'enfant .,  &  par  les  Os  fur  lefquels  ils'appuye  ,  nt 
la  Tête  de  l'enfant ,  ni  les  Eaux ,  ne  peuvent  faire  d'efforts  fur 
le  milieu  ,  ni  à  la  partie  fupérieure  ,  mais  feulement  à  l'infé- 
rieure 3  ce  qui  fait  que  la  Tête  eflr  repouffée  en  haut ,  &que 
les  Eaux  qui  prellent  en  enbas ,  font  allonger  les  Membranes 
en  pointe ,  &  les  rompent  avant  que  les  Sages-Femmes  âyent 
pii  s'enappercevoir  5  &  comme  L'ouverture  eft  peu  considéra- 
ble les  Eaux  s'écoulent  goûte  à  goute.j  ce  qui  leur  fait  donner 
le  nom  à' Maux  fmtives* 
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30.  Pt  arrive  ordinairement  dans  cette  fituation  ,  que  le 
Bras  droit  de  l'enfant  fort.  Car  en  même-tems  que  les  Eaux 
prefTent  en  enbas ,  elles  pouffent  la  Tête  vers  le  haut  $  ce  qui 
la  pouffe  en  quelque  forte  au-deffus  de  l'Epine  des  Os  Pubis  i- 
&  des  lies ,  de  manière  que  fî  le  Bras  droit  fe  préfente  à  l'O- 
rifice, il  y  eft  pouffé  par  les  Eaux  qui  s'écoulent,  &  peut  par 
fùccelfion  de  tems  forcir  jufqu'à  l'Epaule,  £i  l'enfant  relier 
à  (ec  dans  la  Matrice. 

4°.  Le  Bras-étant  ainû"  avancé  à  l'Orifice ,  la  Têre  de  l'en-' 
fanteft  de  plus  en  plus  repouffée  en  hauc  ,  ce  qui  courbe  il 
fort  fon-  Col-,  qu'il  fe  caffe  aifément  ,  comme  on  le  di& 
ordinairement ,  ou ,  pour  parler  plus  correctement ,  qu'à  for- 
ce d'être,  fléchi ,  l'enfant  ne  le  peut  fouffrir  ,  fans  perdre  la; 
vie. 

5°.  Le  Sommet  de  la  Tête  peut  être  tellement  comprimé 
parla  violence  des  douleurs  expulfives  contre  l'Epine  des 
Os  Ilium,  &c  Pubis,  qu'il  s'y  brilej  ce  qui  donne  aulfi-tôt  la? 
mort  à  l'enfant. 

6°.  Ces  accidens  donnent  lieu  d'en  craindre  un  ,  qui  effc 
le  plus  considérable  de  tous ,  je  veux  dire  que  la  mère ,  épui-* 
fée  par  la  longueur  d'un  travail  inutile,  ne  meure  à  la  fin. Car 
en  vain  fentira-t-elle  les  plus  vives  douleurs  pendant  quatre, 
einq  ,  ôc  ffx  jours  ,  tant  que  la  fituation  de  l'enfant  reftera  la 
même,  l'Accouchement  n'avancera  pas  d'une  minute;  &  cette 
fituation  ne  changera  pas  ,  tantqu'il  n'y  aura  que  des  Sages- 
Femmes  qui  ignorent  les  inelinaifons  de  la  Matrice  ,  6c  le 
moyen  d'y  remédier  ,  qui  fe  font  gloire  de  n'employer  qu'un 
doigt ,  ou  deux ,  tout  au  plus ,  pour  Toucher ,  &  qui  mettent 
toutes  leurs  efpéran ces  dans  la  feule  Nature;  Dételles  Sages* 
Femmes,  on  ne  peut  trop  le  dire  ,  font  hors  d'état  defecou-» 
rir  dans  un  cas  femblabie.  Leurtravailn'eff:  que  négligence, 
&eftfouventr  lacaufe  que  les  femmes,  qui  malheureulemenc 
leur  donnent  leur  confiance ,  meurent  fans  fecours ,  faute 
d  employer  ceux  qui  pourroienr  leur  en  donner. 

Il  faut  donc  qu'une  Sage-Femme  ,  qui  veut  faire'  fa  Pro^ 
feiïïon  avec  honneur  ,  fe  mette  en  état  de  prévenir  les  fui- 
tes funeftes  de  cette  inclinaifon  de  la  Matrice.  Il  eft  vrai 
qu'ij-faut  uneextrêm  2  attcnrion,&;un  travail  infatigable,pour 
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en  venir  à  bout  -,  mais  il  faut  fe  réfoudre  à  le  fupporter  ,:.ea 

abandonner  la  partie  dans  un  cas  où.  la  vie  de  la  mère ,  &  ai 

l'enfant ,  dépend  des  fecours  qu'unemain  Jhabile  pourra  leur 

donner. 

Suppofons  à  préfent  que  l'on  veuille  faire  venir  l'enfant  la 
Tête  la  première.  Pour  donner  les  fecours  convenables  à  une 
femme,  dont  la  Matrice  eftainfi  placée  ,  voici  ce  qu'il  faut 
/aire.  Après  avoir  fait  mettre  fur  la  Chaife  la  femme  ,  le  haut  . 
An  Tronc  un  peu  élevé  ,  la  Sage-Femme  doit  chercher  par 
le  Toucher ,  fi  1  Orifice  de  l'Utérus  eft  fortement  appliqué 
-contre  les  Os  Pubis ,  &  Ilium ,  ou  s'il  ne  l'eft  pas.  S'il  ne  l'eft: 
que  légèrement ,  il  faut  renverfer  entièrement  la  femme  fur 
le  Dos,  enforte  cependant  que  ion  Corps  porte  un  peu  fur 
le  côté  droit ,  afin  que  le  poids  de  la  Matrice  la  fafïeun  peu 
reculer  ,&  qu'elle  n'appuyé  pas  fi  fort  contre  les  Os  des  Iles, 
,&  Pubis.  Enfuite  on  introduit, les  doigts  de  la  maim  droite 
dans  l'Orifice  de  l'Utérus  ,  en  dedans  du  bord  inférieur,  ou 
ce  qui  .ferait  le  mieux ,  s'il  étoit  poffible  ,  au-defïus  du  bord 
fupérieur ,  &l  on  efTaye  de  cette  manière  de  débarrafler  un  peu 
i'Orifice,  &  de  l'amener  dans  la  Cavité  du  BafEn.  Pour  y  réùf- 
fir  plus  ajfément ,  il  faut  dire  à  quelqu'une  des  femmes  qui 
font  préfentes,  de  foulever  un  peu  pac-deflous.le  côté  droit  de 
Ja  femme ,  parce  que,  l'Utérus. étant  ainfi  foulevé ,  il  eft  plus 
ailé  d'abaifîer  ion  Orifice  ,  &  de  l'amener  dans  le  Baffin. 

Mais  il  faut  prendre  garde  en  même  tems  que  la  Matrice 
ne  tombe  pas  trop  avant  avec  la  Tête.  Car,  quoique  dans  le 
cas  préienc  il  y  ait  moins  lieu  de  craindre  que  la  Tête  tom- 
bant envelopéedans  la  Courbure  inférieure  cle  l'Os  Sacrum, 
lie  s'y  arrête  ,  qu'il  n'y  aurait  lieu  de  le  faire,  il  la  Matrice 
étoit  tombée  en  avant,  il  eft  toujours  important  de  l'empê^- 
_cher  ;  parce  qu'on  peut  faire  palier  laTête  feule  beaucoup  plus 
aifément,  que  lorlqu'elle  entraîne  avec  elle  l'Orifice  de  laMa- 
.crice.  Ainfi  il  faut  apporter  tous  fes  foins ,  pour  empêcher  de 
•bonne  heure  l'Orifice  de  defcendre  v£c  ne  leiouffrir ,  que 
quand  la  Tête  eft  fnffifamment  découverte.  Alors  on  peut 
le  permettre  avec  moins  de. danger,  il  faut  appliquer  à  la  for- 
.mation  des  Eaux  ,  avant  la  rupture  de  la  Membrane ,  ce  que 
sous  venons  de  dire  de  h  Tête  .5  ôc  aulfi-tôt  qu'elle  eft  ou- 


SUR    LES    AC  COUCHEMENS.     319 

verte  ,  il  faut  faire  pour  la  Tête  ce  qu'on  vient  de  dire.  Il  n'y 
a  plus  rien  de  particulier  à  ajouter  fur  cet  Accouchement.  Il 
faut  faire  à  la  femme  ,  pour  accélérer  fa  délivrance  ,  pour 
faire  l'extraélîonderiîrriere-Faix,  pour  nettoyer, _&:  refièrrei? 
la  Matrice ,  ce  qu'on  a  va  dans  les  Chapitres  précédens.  Ec 
quoique  la  Tête  de  l'enfant  dans  cette  fituation  de  la  Ma- 
trice s'avance  un  peu  de  côté  ,  parce  que  l'tjterus  effc  un  peu- 
tors  ,  comme  on  l'expliquera  plus  bas ,  cela  ne  doit  point  em- 
barraffer.  Il  faut  la  redrefler  ,  Si  fe  comporter  comme  fi  elle" 
s'étoit  prèfehtée  droite.  Il  faut  encore,  lorf  qu'on  aura  dirigé' 
la  Tête  dans  la  Cavité  du  Baffin  ,  placer  la  femme  ,  de  ma- 
nière que  le  haut  de  fon  Corps  loit  un  peu  courbé  du  côté" 
gauche  ,  afin  que  le  poids  de  l'enfant  le-  faiTc  plus  aifément- 
tomber  dans  le  Baffin. 

On  me  demandera  peut-être  pourquoi  je  confeille  à  la 
femme  de  fléchir  aînfi  le  Tronc  ,  pour  aider  la  defcente  de 
l'enfant ,  puifque  la  Matrice  ne  peut  manquer  de  tomber  aufîî, 
pendant  que  je  difois  il  n'y  a  qu'un  moment ,  qu'il  falloit  foû- 
tenir  la  Matrice ,  pour  l'empêcher  de  tomber  trop  bas.  Je  ré- 
pons ,  qu'il  eft  à  propos  que  les  douleurs ,  &  le  poids  de  l'en- 
tant,  pouffent  fortement  en  bas  la  Matrice,  &  le  Fétus ,  poul- 
ies faire  tomber  dans  le  Baffin,  &l  cependant  7  qu'il  faut  que- 
la  Sage-Femme  fafle  tous  fes  efforts ,  pour  empêcher  l'Ori- 
fice de  deicendre.  Il  n'effc  pas  difficile  de  fauver  cette  con- 
tradiction apparente.  Car  lorfqu'on  foûtient  l'Orifice  de  l'LT- 
rerus  contre  les  efforts  des  douleurs ,  ôc  le  poids  de  l'enfant, 
on  ne  le  fait  que  pour  donner  Heu  aux  Eaux  ,  ou  à  la  Tête, 
fuivant  ce  qui  le  préfente  le  premier  ,  de  faire  effort  contre 
l'Orifice,  &  de  l'ouvrir  5  ce  qui  ne  fc  feroit  pas  aufli  aifément, 
&l  peut-être  ne  fe  feroit  point  du  tout ,  fi  on  ne  foûtenoit  l'O- 
rifice ,  en  même  tems  que  les  douleurs  le  pouffent  en  enbas. 
Mais  fi  la  Sage-Femme,  ou  l'Accoucheur  ,  font  appelles 
fi  tard  ,  qu'ils  trouvent  les  forces  de  la  femme  abbatuës  par 
un  long  travail ,  quoique  inutile  ,  je  fuis  d'avis  que,  fans  ba- 
lancer ,  ils  doivent  faire  tous  leurs  efforts  pour  retourner  l'en- 
fant ,  &  le  tirer  par  les  Pieds.  Car  i\  l'on  perd  le  tems  à  diri- 
ger la  Tête  de  l'enfant  dans  le  Baffin  ,  ce  qui  caufera  d'ex- 
trêmes douleurs  à  la  mère, '.on  la  jette,  6c  l'entant,  dans  un 
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danger  évident ,  6c  pour  me  fervir  d'an  Proverbe  trivial ,,  on 
les  fait  tomber  de  fièvre  en  chaud  mal.  On  ne  peut  donc 
trop  fe  prefTer  d'avancer  l'Accouchement  ,  en  retournant 
l'enfant  ,  &  le  tirant  par  les  Pieds.  Et  ii  l'enfant  fe  présente 
mal  dans  une  Matrice  ainiî inclinée,  6c  qu'on  s'en  apperçoi-^ 
ve  de  bonne  heure  par  le  Toucher  ,  il  faut  lur  le  champ  di- 
later l'Orifice  de  l'Utérus ,  déchirer  les  Membranes,  retour. 
ner  l'enfant,  6c  le  tirer  par  les  Pieds. 

On  me  demandera  peut-être  fi ,  la  Tête  de  l'enfant  étant 
-peu  éloignée  de  l'Orifice  ,  &l  pouvant  y  être  amenée  aifé- 
ment ,  il  ne  feroit  pas  mieux  de  le  faire  ,  comme  tous  les  Au- 
teurs le  confelllent ,  que  de  tirer  l'enfant  par  les  P'eds.  Je  dis 
cjue  non ,  6c  que  le  parti  que  je  propofe  eft  le  moins  dange- 
reux ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  le  plus  sur ,  quoi  que  les  Auteurs 
en  dfient.  Car  ne.connoifîant  de  iltuatioh  de  la  Matrice ,  que. 
la  droite ,  êc  croyant  feulement  que  les  enfans  peuvent  (e- pré- 
senter mal  ,  ils  ont  toujours  trouvé  que  le  moyen  le  plus  con- 
venable étoit  d'amener, la  Tête  à  l'Orifice  3  maisjls  nefça- 
voienc  pas  qu'en  conduifant  la  Tête  de  l'enfant  dans  le  Bai- 
fin  ,  &  ïefâlfant  ainfi  fortir  d'une  Matrice  inclinée,  fuivanc 
la  fuppofition,  ils  mertoient  beaucoup  plus  la  mère,  Si  l'en- 
-fant ,  dans  le  danger ,  qu'en  le  tirant  par  les  Pieds  -,  &  il  y  a. 
tout  lieu  de  croire  qu'ils  auroient  prononcé  d'une  autre  ma- 
nière;, s'ils  .àv  oient  connu  l'Obliquité  delà  Matrice.  Je  laifle 
au  refte  la  liberté  de  faire  ce  qu'on  voudra  jmais  ce  feroit  un 
-crime  punilfable  à  moi  de  donner  un  avis  contraire  à  mes  lu. 
•mieres.  Mais  il  faut  bien  entendre  ma  penfée.  Je  parle  ici 
d'une  Matrice  placide  plus  mal  qu'il  fe  puîfle  ;  &t  puiique 
•j'eltime  ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs ,  que  l'enfant  ne  peut  pas 
fe  préfenter  .plus  mal  dans  une  Matrice  Oblique  ,  que  quand 
il  préfentela  Tête  à  l'Orifice  ,  parce  qu'alors  on  ne  peut  le 
retourner  que  très- difficilement,  je  fuis  bien  éloigné  de  con- 
feiller  dans  ce  cas  d'amener  la  Tête  à  l'Orifice^  quand  il  eft 
mal  tourné. 

Si  on  tombe  d'accord  avec  moi  que  la  Matrice  s'incline 
.de  différentes  manières,  on  ne  trouvera  pas  étrange,  que  je 
xonfeilledans  ces  cas  de  retourner  les  enfans  ,  6c  de  les  tirer 
j>ar  les  Pieds.  Si  l'on  fait  au  contraire  attention  à  tous  les 

dangers 
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dangers  auxquels  ces  Inclinaifonsexpofent  les  en  tans ,  même 
ceux  qui  fe  préfentent  bien  ,  on  concevra  aifément  qu'il  y 
en  a  beaucoup  moins  à  les  retourner  ,  &  à  les  tirer  par  les 
Pieds,  au  commencement  du  travail,  qu'à  conduire  leur 
Têre  à  l'Orifice  ;  &  on  en  conviendra  d'autant  plus  aifément  , 
que  l'on  fera  plus  convaincu  ,  comme  je  l'ai  remarqué  plus 
haut  en  peu  de  mots ,  que  la  Matrice  ne  peut  être  ainfi  renver- 
sée de  l'un  ,  ou  de  l'autre  côté  ,  fans  être  un  peu  torfe.  Je 
m'explique. 

Tous  les  Anatomiftes  fçavent  que  la  Matrice  n'eu:  pas 
exactement  ronde ,  mais  que  la  partie  qui  regarde  la  Veffie  , 
ë£  celle  qui  eft  tournée  vers  le  Rectum  font  un  peu  applaties  , 
£-:  quefes  Lïgamens  ne  font  pas  attachés  fur  les  Faces ,  mais 
fur  les  côtés.  J'ai  remarqué  ailleurs  que ,  pendant  la  grofrefTe  , 
elle  retenoit  toujours  un  peu  cette  forme  ,  &  qu'elle  étoit 
par  cette  raifon  plus  expofée  à  tomber  en  avant ,  ou  en  ar- 
rière ,  que  dans  les  côtés.,  étant  fur-tout  retenue  par  les  Li- 
gamens ,  qui  l'empêchent  de  s'incliner  vers  les  côtés  ;  ce  qui 
lait  que  pour  l'ordinaire  -elle  commence  par  tomber  en  ar- 
rière ,  &  defeend  enfuite  petit  à  petit  vers  un  .des  côtés. 
S'il  arrive  donc  qu'elle  tombe  afTez  bas  dans  un  .des  côtés , 
comme  on  le  voit  quelquefois ,  elle  fe  tord  néceiïairement; 
car  à  caufe  de  fa  furface  plate ,  elle  glifTe  plutôt  de  ce  côté , 
que  de  toute  autre  manière  ;  ce  qui  ne  peut  arriver  ,  que  fon 
Orifice  ne  fe  torde  ,  à  proportion  qu'elle  s'incline. 

Pour  peu  qu'on  falfe  attention  aux  fuites  néceffaires  de 
cette  fituation  ,  on  verra  clairement  que  la  Tête  de  l'en- 
fant ,;fï  c'eft  elle  qui  fe  préfente  à  l'Orifice  ,  tombera  un  peu 
obliquement  dans  le  Baffin  5  &  quand  même  une  Sage-  Fem- 
me attentive  reformeroit  la  fituation  de  la  Tête  ,  les  Epaules 
qui  la  fuivent  croiferont  toujours' le  Balîin  dans  l'endroit  où 
il  eft.  plus  étroit  •,•  ce  qui  fait  qu'elles  n'y  pourront  pénétrer 
fans  obftacle  ,  Si  que  l'enfant  ne  pourra  paffer  qu'un  peu 
tors  -,  ce  qui  demande  des  douleurs  violentes.  On  verra  mê- 
me ,  en  examinant  plus  foncièrement  cette  fituation  ,  que 
les  douleurs ,  quelques  fortes  qu'on  les  fuppofe ,  feront  peu 
en  état  de  faire  palier  un  enfant  à  qui  les  Os  font  ainfi  obfta- 
cle ^<k.  que  par  conféquent ,  fi  les  accès  en  font  rares ,  &  peu 
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vîolens,  &  la  femme  dénuée  de  forces,  la  mère,  &  l'enfant 
font  en  rifque  de  perdre  la  vie  5  d'où  je  conclus  qu'il  eft 
beaucoup  plus  sûr  d'ouvrir  l'Utérus  /dès  le  commencement 
du  travail ,  de  rompre  les  Membranes ,  de  retourner  l'en- 
fant ,  &  de  le  tirer  par  les  Pieds.  J'ai  cependant  voulu  don- 
ner la  manière  d'amener  la  Tête,  8c  l'Orifice -de  l'Utérus  ^ 
dans  leBaffin  ,  &de  faciliter  ainfi  la  fortie  de  l'enfant,  pour 
aider  de  mes  lumières ,  &  les  mères ,  &  les  Sages-Femmes  ,... 
qui  ont  de  la  peine  à  quitter  les  anciennes  coutumes  ;  &  je 
leur  ai  donné  une  méthode,  qui  les  conduira  plus  sûrement 
au  but  par  le  chemin  ordinaire  ,  fi  d'ailleurs  tout  va  bien^ 
Mais  fi  la  force  de  l'habitude  n'afFoiblit  point  celles  de  la 
Raifon ,  &:  de  la  vérité ,  je  le  répète ,  le  plus  sûr  dans  cette  fi- 
tuation  delà  Matrice  ,  de  quelque  manière  que  l'enfant  fe 
jréfente,  eft  de  le. retourner  ,  &  de  le  tirer  par  les  Pieds. 

Explication  de  la  37e.  &  58e.  Planches,. 

Planche  37; 

'a,  a  a  Trois  Vertèbres. 
^L'Os  des  Iles  gauche,  qu'on  voit  feul,  parce  que  l'au- 
tre eft  caché  par  h  Matrice,  ôc  l'enfant.. 
c cLes  Os  Pubis. 
dd  Les  Os  d'Afliete. 
»     eehes  Cotiles. 

ff  Le  Tour  du  Ventre. 

ggLUterus,  dont  le  fond  eft  tombé  dans  le  côté  droit  , 
&  l'Orifice  eft  contre  l'Os  des  Iles  ,  &  l'Os  Pubis  gau- 
che. 
h  L'Enfant  dans  l'Utérus,  couché  fur  Je  Ventre,  la  Tê- 
te appuyée  contre  les  Os  des  Iles ,  &  Pubis  gauches.. 
jj  Le  Cordon  Ombilical, 
k  Le  Placenta. 
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Planche  3  g, 

aaa a  a  Les  Vertèbres. 
b  L'Os  des  Iles  gauche, 
c    Le  Cotile  gauche. 
d  à  Les  Os  d'Aiîîete. 
e  e   Les  Os  Pubis. 
//  Le  Tour  du  Ventre. 

g   Le  Nombril. 
b  h  L'Utérus ,  dont  le  Fond  eft  tombé  dans  le  côté  droit  ^ 

mais  tourné  beaucoup  fur  le  devant. 
7   L'enfant  dans  la  Matrice ,  dont  la  Tête  fe  préfente  à 
l'"Orifice  près  de  l'Os  des  Iles  gauche. 
k  Le  Placenta. 
1  Le  Cordon  Ombilical. 

Explication  plus  ample  de  ces  Planches^ 

On  voit  fur  la  trente-feptiéme  une  Matrice  Oblique  -5 
dont  le  Fond  eft  placé  dans  le  côté  droit ,  mais  plus  en  ar- 
rière ,  qu'en  devant  -,  ce  qui  fait  que  (on.  Orifice  va  donner 
vers  la  fimphife  de  l'Os  des  Iles  gauche  ,  6c  de  l'Os  Pubis. 
La  trente-huitième  au  contraire  préfente  une  Matrice  Obli- 
que, dont  le  Fond  eft  aullî  dans  le  côté  ,  mais  plus  en  de- 
vant qu'en  arrière  ;  c'eft  pourquoi  fon  Orifice  eft  plus  éle- 
vé ,  6c  va  toucher  l'Os  des  Iles  gauche  ,  près  de  la  fimphife 
avec  l'Os  Sacrum.  La  Tête  des  deux  enfans  eft  tournée  vers 
l'Orifice  5  mais  l'un  des  deux  préfente  le  Ventre  au  Specta- 
teur, 6c  l'autre  le  Dos.  Dans  la  37e.  Planche  ,  on  voit  l'en- 
fant, la  Tête  appuyée  contre  les  Os  du  Baiîîn  ,  fans  fçavoir 
encore  s'il  y  entrera  ,  ou  fi  elle  gliflera  par-delTus  l'Os  des 
Iles.  Tant  que  l'enfant  eft  dans  cette  fituation  ,  les  douleurs 
expulllves  ne  font  pas  en  état  de  faire  une  imprefiion  effica- 
ce fur  la  Tête,  6c  fur  l'Orifice  de  l'Utérus  -,  parce  que  ,  tant 
que  la  Tête  eft  fixée  contre  l'Os ,  leur  effort  fe  tourne  auffi 
contre  TOs  ;  6c  s'il  arrive  qu'elle  s'élève  un  peu  ,  elle  coule 
par-deiïus  l'Epine  de  l'Os  des  Iles ,  ou  de  l'Os  Pubis  ;  ce  qui , 
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couchant  l'enfant  en  travers  fur  le  BafTin  ,  l'empêche  de  fe 
préfenrer  à  l'Orifice  -,  au  contraire ,  c'eft  plutôt  la  Main ,  ou. 
le  Coude  ,  comme  on  le  voit  par  la  ire.  Figure.  La  i8e.. 
nous  repréfente  une  fîtuation  de  l'Utérus  afïez.femblab Le  à 
celle  de  la  3  8e. avec  cette  différence,  que  l'enfant ,  dans  la. 
1 8e.  eft  couché  fur  le  Dos  ,.&  préfente  la.Face  à-  l'Orifice  ,. 
&  par  conféquent  à  l'Os  Ilium.  Cette  combinaiion.de  fitua- 
tions  forme  un  des  cas  des  plus  difficiles-,  qu'on  puifîe  ima- 
giner. On  voit  auffi'  dans  la  2 ie.  Planche. ,.. une.  Matrice 
dont  le  Fond  efl  tombé  du  côté  droit,  ou  l'enfant  eft  de 
même  tors  ,  &  aucune  de  fes  Parties  ne  fe  préfente  à  l'Ori- 
fice ;  ce  qui  fait  que  les  Eaux  feules  peuvent  faire  effort  con- 
tre lai.  Il  eft  li  élevé ,  que  la  Sage-Femme  aura  de  la  peine 
à  y  atteindre  5  &  l'enfant  ne  tombera  dans  le  Baffin  ,  qu'a- 
près un  travail  de  pluiîéurs  jours  ,  encore  pourra-t-il  ne  le 
pas  faire  ,  &  caufer  par  conféquent  la-mort  à  la  mère.  5,  fi  l'é- 
coulement des  Eaux  ,  en  le  refïerrant  érroitement  ,  l'affer- 
mît dans  fa  fîtuation.  On  voit  fur  la  15e.  Planche  le  Fond 
de  la  Matrice  tombé  du  côté  droit ,  &c  même  fort  bas  ,  où 
l'enfant  efl:  couché  en  travers  furie  Baffin ,  &  ou  l'on  ne_fent 
que  les  Eaux  à  l'Orifice. 

Il  eft  très-rare,  ou  même,  il  n'arrive  jamais  que  les  Sages- 
Femmes  ordinaires  connoîiîènt  toutes  ces  fituations.  Elles 
ne  fçavent  même  fouvent  de  quelle  manière,  ni  en  quel  en- 
droit l'Orifice  eft  placé,  &  encore  moins  les  parties  qui  s'y 
préfentent,ni  même  fi  la  Membrane  eft  ouverte!  Comment, 
ie  fçauroient-eiles  ,  n'ayant  pas  fenti  les  Eaux  fe  former 3 
Elles  relient  donc  auprès  d'une  femme ,  fans  fçavoir.  ce  qu'il 
lui  faut  faire  ;  8c  quoique  les  accès  de  douleurs  viennent 
coup  fur  coup,  elles  n'y  font  pas  attention  pendant  deux  ,. 
trois  ,  quatre  jours  ,  &  même  plus ,  &  ne  leur  donnent  pas* 
plus  defecours ,  que  fi  elles  n'y  étoiênt  pas  ;  parce  que  ,  ne 
fçachant  pas  Toucher,  elles  ne  fçavent  auffi  ce  qu'il  faut, 
faire.  Une  mauvaife  honte  les  empêche  de  demander  du  fè.- 
cours ,  lors  même  qu'elles  fe  défient  de  leurs  forces.  Elles. 
empêchent  même  ,  que  d'autres  le  faflent  venir  r  fous  pré- 
texte qu'il  n'y  a  rien  à  faire,  qu'il  faut  prendre  patience  ,  8c. 
fe.  jetter  dans  Iq$  bras  de  la  Providence. j  &  cependant,  la. 
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mère  ,  6c  l'enfant ,  épuifés ,  payent  le  dernier  tribut.  Mais  fi 
le-mari,ou  les  Aliïftans  fçavoientle  danger  qu'entraîne  à  fa- 
fuite  cette  fltuaticn  de  la  Matrice  ,.&  de  l'enfant ,  ils  ne  fotrf- 
friroient  pas  h  patiemment  que  la  mère  fùtainfi  abandonnée, 
6c  n'attendroient  pas  à-la  dernière  extrémité  à  demander  du 
fecours.   Au  contraire  ,  ils  le  feroienc  apporter  de  bonne 
heure  ,  fuivant  la  méthode  ,  que  nous  donnons  dans-cet  Ou- 
vrage ;  perfuadés  que  ,  dans  quelque  mclinaifon  de  la  Ma^- 
criée  que  cefoit ,  dedans  quelque  fituation  que  lesenfanss'y 
trouvent ,  il  ne  faut  pas  perdre  le  tems  ;  mais  faire  forcir 
promptement  l'enfant  ,  comme  nous  le  ferons- voir  encore" 
plus  bas,  dans  un  Chapitre  ex-près ,  en  faveur  des  Maris,  ôc- 
des  Parens ,  où  nous  leur  montrerons ,  5c  en  meme-tems  aux 
Médecins  appelles  dans  ces  cas  ,ce  qu'ils  doivent  faire,  pour 
donner  aux  femmes,  dans  cet  état,  les  (ecours  que  leur  de- 
voir ,  ou  leur  tendrefîe  exigent  d'eux.  Je  m'attens  bien  ,  que- 
ma  franchi fe  me  fera  des  ennemis  ,  6c  m'attirera  le  mépris- 
d'une  ef pece  de  personnes  orgueilieufes  ,  6c  brutales  ,  qui" 
parce  qu'elles  ne  font  pas  au  fait  de  la  Profeffion  ^refufenc 
de  rendre  compte  de  leur  conduite  ,  n'ont  que  de  mauvai- 
fes  nouvelles  à  dire  ,  &  fe  gardent  bien  de  convenir  de  leur- 
ignorance.  Mais,  comme  je  ne  me  fuis  pas  propofé  en  écrivant 
de  captiver  la  bienveillance  de  mes  Lecteurs  ,  mais  de  ren- 
dre gloire  à  Dieu  ,  6c  de  faire  voir  aux  perfonnes  delà  Pro- 
fèffion  ce  qu'elles  doivent  faire  dans  les  cas ,  où  elles  fe  trou- 
veront,  je  ne  déguiferai  rien.  On  va  tête  levée  ,  quand  on- 
fait  fon  devoir;  on  ne  fe  cache,  que  quand  on  ne  le  fait  pas. 
Je  ferai  donc  voir  dans  le  Chapitre  fuivant ,  comment  on  doic: 
traiter  une  femme  en  travail ,  6c  à  quels  fignes  les  AfTiitans' 
peuvent  connoître  que  la  Sage-Femme  fçait  fa  Profefîion  , 
Se  fait  fon  devoir  5  en  un  mot ,  qu'ils  peuvent  fe  repofer  fur 
elle.  Mais  auparavant  il  faut  direunmot  des  différentes  in- 
dinaifons  de  la  Matrice  ,  mais  moins  confîdérables ,  que 
celles  ,  dont  on  vient  de  parler. 
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REFLEXION. 

O  us  avons  parlé  plus,  haut  de  l'Obfervation  6S3.  de 
Mauriceau ,  où  l'on  voie  un  exemple  évident  de  l'incli- 
nailon  de  la  Matrice  dans  le  côté,  èc  nous  avons  promis  de 
faire  quelques  Réflexions  à  ce  fujet,  Voici  comme  Mauriceau 
s'explique. 

Je  vis  une  femme  qui  ètoit  en  travail  de  fan  -premier  enfant  3 
depuis  quatre  jours  entiers ,  fes  Eaux  s* étant  écoulées  depuis  trois 
jours  ,  &fon  travail  ayant  été  très,  laborieux  par  les  mauvaifes 
douleurs  qu'elle  avait  toujours  eu  jufqu' 'alors  ,  à  caufe  de  lafitua- 
tion  du  Corps  de  fon  enfant ,5  qui  ,  étant  tout  du  -coté  droit  ^  &  un 
feu  obliquement^  empêchait  que  l'impulfion  des  douleurs  ne  fefït 
directement  j  de  forte  que  co7ifidèrant  que  les  douleurs  étaient ■  tout- 
à-fait  ralenties  .  je  confeillai  de  lui  faire  prendre  l'infufio/i  de  deux 
drachmes  de  Senne  avec  le  jus  d'une  Orange  3.  qui  les  lui  ayant 
réveillée  s  Ja  fit  accoucberalfez^heureufementfx  heures  enfuit  e  d'un 
gros  enfant  mort \qu "on  aurait  été  obligé  de  tirer  avec  leslnjintmensy 
fi  ce  remède  n'eût  produit  le  bon  effet  que  nous  en  avions  efpéré. 

Ce  qui  avoir,  empêché  la  femme,dont  il  s'agit,  d'accoucher 
dans  le  ternsvde  la  force  de  les  douleurs  ert ,  de  l'aveu  de 
Mauriceau,  que  l'impulfion  ne  s'en  faifok  pas  directement; 
où  écoit  donc  l'indication  pour  donner  ce  remède  irritant  i 
Devoit-il  produire  des  douleurs,  dont  l'impulfion  fût  directe  ? 
C'efi;  cependant  le  feul  objet  qu'on  pouvoit  raifonnablement 
avoir.  C'eft  -donc,  par  jun  coup  du  hazard  que  cette  femme  a 
été  délivrée.' Il  y  a  plus  :  Mauriceau  étoit-il  sûr  que  les  dou- 
leurs reprendroient  unejiouvelle  force  ?  Devoit-il  l'efpérer 
d'une  femme  epuifée  par  un  travail  de  quatre  jours,;  travail 
d'autant  plus  pénible  ,  que  c'étoit  le  premier.  ? 

Je  ne  vois,  pas  mieux  par  quelle  raifon  on  auroit  été  dans  la 
îiêceilité  d'employer  les  Inftrumens  pour  l'extradion  de  cet 
enfant.  Mauriceau  ne  parle  pas  que  fa  Tête  fût  enclavée.  Il 
ne  dit  pas  qu'ilait  fait  le  moindre  effort ,  pour  fe.faire  jour  jus- 
qu'aux Pieds  ,  ou  qu'il  lui  ait  été  impoffible  d'y  atteindre. 
:Sgaut-il  deviner  toutes  ces  chofes  ?  Faut-il  les  fuppléer,ou  crol- 
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re  qu'il  n'a  tenté  aucun  de  ces  moyens  ?  En  vérité  cette  réti- 
cence ,  ou  cette  négligence  eft  impardonnable. 

Mais  quelle  erreur  de  s'en  rapporter  à  la  Nature  dans  un 
cas  de  cette  efpece  ?  N'eft-ce  pas  fe  rendre  vifiblement  cou- 
pable d'un  homicide  ,  que  de  négliger  le  fecoursde  lamain 
dans  ce  cas  ?  Je  ne  dis  pas  après  quatre  jours  de  travail ,  mais 
auflî-tôt  qu'on  s'apperçoit  de  la  fituation  de  la  Matrice,  ou  de- 
l'enfant.  On  ne  peut  donc,  jelerépete,  pour  la  dernière  fois  „; 
apporter  trop  de  précautions, pour  connoîtrepar  l'Attouche- 
ment l'a  lîtuatîon  ce  la  Matrice ,  éi  celle  de  l'enfant  ;  puifqn'il 
eft  évident ,  que  fi  on  avoir  de  bonne  heure  retourné  ^  &  tiré' 
par  les-  Pieds ,  l'enfant  qui  fait  le  fujet  de  cette  Hiftoire  ,  on 
1  auroit  probablement  fauvé,£r  en  même-tems  onauroitépar- 
gné  à  la  mère  bien  des  fouffrances  inutiles  ,  fans  parler  du, 
rifque  qu'elle  a  couru  de  perdre  la  vie. 

SUITE    DU    CHAPITRE    XLVIII. 
Des  différentes  Inclinai fons  de  la  Matrice. 

Ous  avons  confidéré  jufqu'à  préfait  les  plus  grandes 
inclinailons  de  la  Matrice  en  avant,  en  arrière  ,  à 
gauche  ,  &i  à  droite  ,  inclinaifons  que  nous  pourrions  com- 
parer aux  quatre  points  Cardinaux  ,  Se  rapporter  les  autres 
aux  autres  f  ous-divifions  du  Cercle  ■■,  puifque  la  Matrice  peut 
tourner  de  tous  côtés  ,  ainfî  que  l'aiguille  d'une  BoufTole. 

Quoique  les  difficultés  diminuent  lorfque  l'inclinaifon  de 
la  Matrice  eft  moindre,  il  en  refte  toujours  beaucoup,  quand 
une  Sage-Femme  ne  Içait  pas  que  la  Matrice  peut  s'incliner  ,. 
ni  par  conféquent  comment  il  faut  s'y  prendre  pour  la  réta- 
blir. Ce  n'eft  qu'à  force  d'épreuves  que  ces  Sages-Femmes 
viennent  à  bout  de  diriger  la  Matrice  ,  de  manière  qu'elle 
jailfe  fortir  l'enfant ,  vivant ,  ou  mort.  Si  elles  n'y  réuffiffent 
pas  ,  leur  dernier  recours  cil  la  patience,  &c  lorfqu'elles  y 
reuffifTent,  &  que  la  femme  a  le  bonheur  d'accoucher,  après 
plufieurs  jours  d'un  travail  fâcheux  ',"  là  Sage  Femme  n'en  eft 
pas  plus  habile  qu'auparavant  ;  parce  qu'elle  ne  fçait  pas  la 
caufe  des  difficultés  qu'elle  a  trouvées  y  ni  pourquoi  fon. 
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Ùpéfàiia®  a^eu  dufuccès.  Elle  fe  félicite  cependant  beau- 
coup d'avoir  fi  bien  réùffi  -,  mais  dans  un  cas  femhlahje  elle 
n'en  eft  pas  moins  écoliere.  Vérité  fâcheufe  pour  elles ,  & 
pour  celles  qui  les  employent  f 

Toute,  la-grace  que  je  demande  aux  Lecteurs  eft  de  ne 
point  faire  d'application  de  ce  que  je  "dis  ici.  Je  parle  en  gé- 
néral „&  fans  avoir  perfonne  en  vue.  Je  prétens  corriger 
les  défauts  ,  fans  rendre  odieux  ceux  qui  les  ont.  Je  veux 
apprendre  aux  perfonnes  de  laProfelîion  à  s'en  corriger  , 
fans  les  rendre  méprifables  ,  &  enfin  faire  connoître  aux 
Parens  ,  &.  aux  Maris,  ce  qu'ils  doivent  faire. 

On.pe.nfera  peut-être  que  je  ne  vante  ainfi.ma.  méthode, 
que  pour  m 'attirer  de  la  pratique,  &pour  élever  ma  fortune 
iur  ies  débris  decelie  des  autres  j. mais  rien  n'eft  moins  vrai. 
Dieu  m'a  départis  aiTez  de  talens  pour  me  palTèr  aifément  de 
faire  la  Profeffion  d'Accoucheur.  ]e  ne  fouhaite  rien  avec 
tant  d'emprefîement ,  que  de  voir  les  femmes  en  état  de  fe 
paiîèr  de- mon  miniftere  ,  foït  parce  que  les  Sages-Fe-mmes 
le  perfectionneront ,  foit  parce-  que  les  femmes  fe  trouveront 
dans  des  cas.  moins-fâcheux  :  mais  en  attendant  je  me  crois 
obligé  de  communiquer  mes  lumières  dans  des  .cas  où  il  ne 
s'agît  pas  moins  que  de  la  vie  du  Prochain  5  jk.  j'afïure  avec 
fincérité  ,  q-ue  rien  ne  pourra  me  faire  plus, de  plaifir,&  me 
payer  plus  gracieufement  de  mon  Travail ,  ,qne.  de  le  voir 
fructifiera  l'avantage  du  Public.  Mais  cette,  digreffion  eft 
allez  longue  j-je  reviens  à  mon  fujet  ,,ôc  vais  montrer  com- 
ment il  faut  traiter  une  Matrice  moins  Oblique  ,  &  reclifier 
fa  fltuatidffi. 

Toutes  les  înclinaifons  de  la  Matrice  ,  quelles  qu'elles 
foient  ,  fe  connoiffent  au  Toucher.  Une  main  habile  ,  & 
experte  ,  né-manquera  jamais  de  s'en.appercevoir.  Je  dis  une 
main  habile,  &  experte  5  car ,  quand  on ne.c-onnoît  pas  exac- 
tement laflgure  de  tout  le.Baffin  ,  .la  fituation  de  la  Veffie  , 
du  Rectum ,  dû  Vagin ,  fy.  de  la  Matrice ,  avant:  ,-•&.  pendant 
la  grdfïeiTe ,  fklz  (Ituation  dei'Ofiiice  du  Vagin  ,  par  rapport 
as  Badin  ,  on  ne  pourra  diftingueram  Orifice  élevé  ,.d'un  bas , 
-ni  un  droit ,  d'un  Oblique.  On  aura  beau  concevoir  claire- 
ment ce  que  ces  termes  fignifîent  ,  avoir  quelque  connoif- 
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fance  des  parties  difbnctîves  des  femmes ,  fans  une  longue 
Expérience  ,  on  n'ira  qu'à  tâtons  ,  6c  on  ne  pourra  éviter  de 
fe  tromper. 

L'Orifice  de  PU-terus  eft  toujours  directement  oppofé  à 
fon  Fond.  Lors  donc  qu'on  connoît  exactement  la  fituation 
de  l'Orifice  de  l'Utérus  bien  placé  ,  on  connoîtra  aifément 
combien  il  s'éloigne  de  fa  Situation  naturelle,  &l  l'Obliquité 
ume  fois  connue,  on  connoîtra  aufii  à  quel  endroit  le  Fond 
eil  placé,  ©r  quand  on  connoît  la  place  de  -l'Orifice  ,  & 
celle  du  Fond,  on  içait  comment  lerefte  eft  difpofé. 

'  Ce  que  nous  avons  dit  pour  rectifier  la  fituation  de  la  Ma- 
trice très-incli-néc  ,  doit  s'appliquer  aux  moindres  inclinai- 
fons  ;  Se  il  eft  inutile  de  groifir- ce  Livre  ,  pour  expliquer  ce 
qu'il  faut  faire  dans  ces  derniers  cas.  Mais ,  avant  de  palier  : 
.plus  loin  ,  il  faut  répondre  à  une  queftion  qu'on  pourra  me 
faire.  Si  les  enfans  fe  préfentent  mal  dans  un  Utérus  moins 
incliné  ,  comment  faut-il  fe  comporter  ?  Je  répons  que,  dans 
quelque  fituation  Oblique-de  la  Matrice  que  ce  foit ,  pour 
peu  qu'elle  mérite  d'attention  ,  le  plus  prudent  eft  de  retour- 
ner les  enfans  ,  &  de  les  tirer  par  les  Pieds.  A  la  bonne 
h-eure,  fi  ce  font  les  Pieds  qui  fe  préfentent  à  l'Orifice  ;  c'en: 
autant  de -peine  épargnée.  Mais  lorfque  l'inclinaifon  de  la. 
Matrice  eil  peu  confidérable  ,  6c  que  les  enfans  fe  préfen- 
tent bien  ,  il  n'eft  pas  néceïïaire  de  les  retourner  ,  &  de  les  ti- 
rer par  les  Pieds.  Il  faut  feulement  rectifier  la  fituation  de  la. 
Matrice  ,&  faciliter  la  fortie  de  l'enfant.  Car  dans  ce  cas 
il  n'eft  pas  avrffi  dangereux  aux  enfans  de  fortir  la  Tête  la. 
première  ,  que  fî  la  Matrice  étoit  extrêmement  Oblique.  Il 
ne  faut  donc  pas  arrêter  au  paflage  l'enfant  qui  fe  préfente 
bien  dans  une  Matrice  peu  inclinée,  mais  au  contraire  ,  on 

doit  le  lui  faciliter  ^  le  plus  qu'il  eft  poffible. 
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CHAPITRE       X  L  I  X. 

A  qwi  le  Mari ,«  ott  les  Ajjlflans  peuvent  connaître  une 
Sa^e- Femme  habile» 

COmme  je  n*ai  pas  écrit  ce  Livre  firnplement  pour  faire 
connoître  aux  perfonnes  de  la  Profeffion  la  manière  de 
la  bien  faire  ,  mais  pour  prouver  en  même-tems  que  l'Arc 
d'Accoucher  efl  fondé  fur  des  principes  certains  ,  ou  qu'on' 
opérera  sûrement  par  la  fuite  ,  en  fuivant  ma  méthode  ,  (ï 
on  ne  l'a  pasfaitjufqu'à  ce  jour-,  j'ai  tâchéd'expliquer  fi  clai- 
rement les  caufes  des  Accouchemens  difficiles  ,  &  ailés.  y. 
que  les  Lecteurs  qui  ont  une  idée  claire  des  Parties  Géni- 
tales des  femmes ,  conforme  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ce  Li- 
vre ,  les  puiiîent  concevoir  aifément  5  &:  je  me  flatte  d'y 
avoir  réùilî.  Il  n'y  a  donc  perfonne  de  l'un  ,  ou  de  l'autre  ie- 
xe  ,  qui  ait  conçu  mon  Ouvrage ,  qui  ne  foit  en  état  de  con- 
noître fî  l'enfant  peut  venir  avec,  ou  fans  le  fecours  de  l'Art. 
Avantage  égal  pour  la  Sage-Femme  ,  &  pour  les  Parens  : 
pour  la  Sage-Femme  ;  parce  qu'aufli-tôt  qu'elle  a  fait  un 
rapport  fidèle  de  l'état  de  la  femme  ,  elle  peut  fans  crainte , 
&  fans  trouble ,  ou  fe  remettre  de  l'Accouchement  fur  la 
Nature,  ou  l'aider  5  pour  les  Parens  5  parce  que  la  confiance  , 
qu'ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  donner  à  ia.  Sage-Femme  , 
Iqs  tranquillife  eux-mêmes. 

Rien  n'eit  plus  défagréable  pour  une  perfonne  à  qui  l'on 
a  demandé  du  fecours  ,  que  la  défiance  que  l'on  a  de  fon 
fçavoir  ,  &  les  murmures  critiques  fur  tout  ce  qu'elle  a  dit , 
ou  fait.  Dans  ce  cas  réiïflit-elle  ?  C'efl  au  hazard  ,  qu'on  en 
a  obligation  $  mais  on  la  rend  refponfable  des  mauvais  fuc- 
cès ,  qu'elle  devoit  le  moins  craindre ,  après  avoir  emplové 
tous  fes  foins  avec  ia  prudence  que  fon  devoir  exige.  Ce 
foupçon  ,  &  cette  défiance.,  viennent  fouvent  de  ce  qu'un 
Opérateur  affecte  de  cacher  fon  Art,  &  fes  actions  ;  d'où. 
l'on  fe  porte  aifément  à  conclure  ,  ce  qui  eft  fouvent  très- 
vrai  ,  qu'il  n'eit  il mifterieux >  que  pour  cacher  fon  ignorance. 


SU  R  LES  AC  COUC  HEMENS.  jjtj 
On  fe  confirme  encore  dans  cette  idée,  fî  Tes  réponlcs 
font  ordinairement  allez  ambiguës  ,  pour  ne  point  donner 
d'idées  claires  aux  AfTiftans.  Laconféquence  qu'ils  en  tirent, 
:eft  que  les  flennes  font  auiîi  très-confufes  -,  qu'il  fait  des  ex- 
périences -,  qu'il  eft  très-lujet  à  fe  tromper  5  qu'il  n'eit  point 
;àufair  de  fa  Profeifion,  ou  qu'il  manque  d'expérience.  Mais 
iquand  on  dit  rondement  ce  qui  en  eft  ,  quand  on  rend  rai- 
Ion  de  fa  conduite  d'une  manière  qui  fatisfait  les  AfTiftans  , 
Ils  fouffrent  tranquillement  que  l'Operateur  opère  fuivant 
ies  circonstances.  Je  mecroiroistrop  heureux  fi  j'avois  réiiiii 
À  mettre. cette  pratique  en  vogue. 

Il  faut  pour  cet  effet,  cleft-  à-dire,,  pour  établir  cette  con- 
fiance entre  celui  qui  donne  du  fecours,  èc  celui  qui  le  de- 
mande ,  que  l'un ,  &.  l'autre  ,  conçoive  diftin clément  ce  qu'il 
^faut  faire  -,  &c  pour  appliquer  ce  principe  à  notre  fujet ,  ce  qui 
.avance ,  ou  retarde  l'Accouchement ,  ôc  par  conféquent  ce 
qu'il  faut ,  ou  ne  faut  pas  faire.  C'eft  ce  cju'il  eft  ailé  à  une 
•perfonne  d'efprit ,  &c  qui  a  pris  la  peine  d'examiner  aflèz,  le 
Squeletehumain ,  pour  avoir  une  idéeclaire  de  la  Structure  du 
•Badin ,  d'apprendre  par  une  lecture  méditée  de  ce  Traité.  Il 
peut  aiféinent  par  ce  moyen  fçavoir  la  conduite  que  doit 
•tenir  une  Sage-Femme. 

Je  m'attens  bien  qu'il  fe  rrouvera  peu  de  Sages-Femmes 
<le  mon  avis  5  niais  je  fçais  bien  qu'il  n'y  a  que  les  ignoran- 
tes qui  réfuteront  de  s'y  ranger.  Sentant  qu'elles  n'ont  rien 
de  certain  à  dire ,  elles  aimeront  mieux  faire  les  miftérieufes  v 
que  de  compromettre  leur  réputation ,  de  s'expofer  à  larifée 
.du  Public  -,  êc  ce  qui  eftencorepis  pour  elles,  à  perdre  leurs 
Pratiques.,  fans  efpérance  d'en  faire  de  nouvelles.  Mais  que 
faire? il  vaut  mieux  couvrir  de  confufion  quelques  Sages- 
Femmes  ,  que  de  rifquer  la  vie  des  mères,  &  des  enfans,ou 
de  les  laiffer  périr.  Je  fuis  perfuadé  que  le  Public  fe  trouve- 
ra bien  de  l'avis  que  je  lui  donne  ,  s'il  veut  le  fuivre.  Car  il 
faudra  que  les  Sages-Femmes  indolentes  s'appliquent  à  l'é- 
tude ,  malgré  qu'elles  en  ayent ,  de  peur  que ,  leur  ignoran- 
ce connue  ,  elles  ne  tombent  dans  le  mépris  :  Se  les  Sages- 
Femmes  qui  ont  de  l'honneur,  Se  qui  font  inftruites,s*apper- 
cevront  qu'elles  travailleront  avec  beaucoup  plus  d€  tran- 
quillité ,&  d'agrément.  Ttij 
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Je  confeille  donc  aux  perfonnes  de  cous  fexes ,  &.  de  rou- 
tes conditions ,  de  méditer  cet  Ouvrage  ,  &i  d'y  puifer  la. 
connoiffance  des  véritables  caufès  des  Accouchemens  diffi- 
ciles ,  fur-tout  de  la  caufe  générale;, &.  ordinaire , .afin qu'el- 
les foient  en  état  de  demander  aux- Sages- Femmes  ,  dès 
qu'elles  feront  arrivées,  fî  l'Accouchement,  fera  aifé  ,  ou 
difficile  ,  &  de  voir  âts  le  commencement  dit  travail  s'il 
faut  fe  repofer  fur  la  Nature  ,  ou  avoir  recours  à  l'Art.  Et 
je  confeille  aux  Sages-Femmes  jaloufes  de  leur  honneur  , 
auffi-tôt  qu'elles  auront  Touché  une  femme,  de  lui  dire  ,-eu 
à  fes  Parens ,  l'état  des  chofes ,  £t  cela  fans  ambiguLïé  ,  fan-s 
déguifement ,  &  fans  flatterie  ,  afin  que  l'événement  faile. 
connoître  qu'elles  ont  agi  avec  prudence  »  £t  je. fuis  perfoà- 
dé  que  celles  qui  fuivront  cet  avis  ,  fe  feront  eftimer  de  tou- 
tes les  perfonnes  fenfées. 

La  première  chofe  que  doive  faire  la  Sage- Femme  ,  ar- 
rivée auprès  de  celle  qui  a  befoin  de  (on  fecours ,  après  un 
léger  examen ,  eft  de  la  Toucher.  C'eft  une  remarque  impor- 
tante ,  que  je  ne  me  fuis  point  laffé  de  répeter.  Si  h  Sage- 
Femme-  y  manque ,  c'efi  une  preuve  indubitable  de  (on  îgno . 
;rance,  d'une  indolence,  ou  d'un  orgueil  punifîablcs  ^  com- 
me fi  elle  fçavoit  de  refte  les  chofes  dont  elle  ne  s'cfl  pas 
éclaircie  ,  ou  fi  elle  ne  connoiffoit  pas ,  ou  ne  craignoit  p,a-i 
les  dangers  qui  fuivent  l'inclinaifon  de  la  Matrice. 

Après  avoir  Touché  la  femme ,  la  Sage-Femme  doiccon- 
noître  la  fituation  de  la  Matrice  ,  &:  les  conféquences.  Si 
on  lui  demande  donc  ce  qui  en  eft, elle  doit  marquer  la  fi- 
tuation de  l'Utérus  ,  &  de  fon  Orifice  ■■,  dire  s'il  eft  au  mi- 
lieu du  Baffin,  s'il  eft  collé  en  avant  ,  contre  les  Os  Pubis  , 
en  arrière  centre  les  Vertèbres,  ou  l'Os  Sacrum  ,  par  le  côté 
contre  l'Os  des  Iles. 

Si  elle  dit  ,  que  l'Orifice  eft  au  milieu  du  Baffin  ,  &  qu'il 
eft  ouvert ,.  elle  doit  ajouter  s'il  l'eft  peu ,  ou  beaucoup  5 
quelle  partie  s'y  préfente  ,  ou  s'il  n'y  a  que  les  Eaux. 

Si  le  Sommet  de  la  Tête  fe  préfente  à  l'Orifice,  &  fi  l'O- 
rifice eft  fur  le  Baffin ,  ou  dedans  ,  il  n'y  a  rien  à  faire.  Il 
faut  attendre  que  la  Nature. ,  appel  lant  les  douleurs,  opère 
l'Accouchement.  Il  n'y  a  point  de  rifque  à  attendre.  Tout 
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réiïflira,  files  douleurs  viennent; mais  tant  qu'elles  fent  pa.r- 
refTeufes,  ou  dans  l'intervalle  des  accès ,  il  n'eft  pas-.befoîs 
que  la  femme  fe  fatigue  a  r'aire- des  efforts  •.  on  peut  atten- 
dre en  sûreté,  que  les  douleurs  deviennent  plus  violentes. 

Si  l'Orifice  eu;  au  milieu  du  Baffin.,  la  Sage-Femme  doit 
dire  s'il  eft  haut,  ou  bas..  S'il  eft  haut ,  c'eft  une  preuve  que 
la  Tête  en:  groffe.,  ou  le  Baflin  petit.  S'il  eft  bas ,  la  Tête  eft 
petite ,  ouïe  Baffin  large.  Ce  dernier  état  promet  un  Accou- 
chement plus  ailé  ,  que  l'autre. 

Si  l'on  ne  fent  pas  le  Sommet  de  la  Tête  à  l'Orifice ,  quoi- 
qu'il foit  au  milieu  du  Baflin-,  au  contraire,  fi  la  Tète  le  pré- 
sente obliquement,  ou  fi  l'on  fent  la  Face  ,  le  Pied  ,  le  Cor- 
don ,  &c.  On  doit  être  sur  que  la  Sage-Femme  ne  doit  pas 
refter  à  rien  faire;  Ne  fcàiVelle  quel  parti  prendre  ?  liés- 
lors  c'eft'  une  ignorante.  Elle  ne  doit  pas  auffi  fctranquiili- 
fer.,  qu'elle  n'ait  éloigné  toutes  les  parties  qui  te  présentent 
à  l'Orifice ,  de  manière  que  la  Tête  y  refte  feule-  -,  c'eft- à- dire 
le  Sommet,  ou  le  Vifage.  Il  vaudroic  mieux  que  ce  fut  le 
Sommet.  Mais  quand  le  Vifage  fait  tellement  erToit  contre 
l'Orifice  ,  qu'on  ne  peut  l'écarter  que  violemment ,  il  faut 
lui  laiifer  la  liberté,  je  dis  ,.fi.oiv  ne-peut  l'écarter  que  vio. 
lemment  5  car  c'eft  un  grand  coup  de  pouvoir  redreflèr  don- 
cernent  le  Col  ,Sc  amener  le  Sommet  à  l'Orifice  ,  fansbleficr 
le  Vifage,' ■ 

Si  la  Sage-Femme  peu  de  rems  après  avoir  averti  ,  que 
quelque  partie  fe  préfentoit  à  l'Orifice  avec  ,  ou  avant  la 
Tête  ,  vient  dire  qu'elle  a  reculé  cette  partie  ,  Se  avancé  la 
Tête  à  l'Orifice  ,  c  eft-à-dire  le  Sommet  ,  ou  le  Vifage  ,  fi 
elle  n'a  pu  mieux  faire  ,  on  doit  être  content  d'elle.  Mais  fi 
elle  tarde  beaucoup  ,  &.  qu'on  remarque  que  la  partie  qui 
s'étoit  préfentée  avec  la  Tète ,  s'avance ,  Se  que  la  Sage-Fem- 
me ne  peut  la  réduire, c'eft  une  preuve  de  fon  ignorance  ;  à 
moins  que  des  accès  continuels ,  Se  violens,  de  douleurs ,  ne 
lui  laiflent  pas  la  liberté  défaire  rentrer  cette  partie.  Dans  ce 
cas,  il  y  a  moins  de  danger.  Car  les  Eaux  s'étant  formées 
tout  d'un  coup,  &  les  Membranes  ne  tardant  gueres  à  s'ou- 
vrir ,  auffi-tôt  après  l'écoulement  des  Eaux  ,  elle  peut  réra- 
blir.  les  cliofes.  Mais  fi  les  douleurs  fontfoibles ,  S:  pareiïèu. 
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4cs,&-que  la  Saga- Femme  ne^pûifTe  repoufïèr  la  partie  der- 
rière la  Tête,  elle  n'eft  point  capable  de  s'acquitter  de  fon 
devoir  ,  &  il  ne  faut  pas  fè  fier  à  elle. 

L'O.ifice  de  la  Matrice  étant  dans  le  Baffin  ,  fila  Sage- 
Femme  dit  qu'elle  ne  fent  ni  la  Tête,  nilesFefîes,  &c  qu'elle 
n'y  trouve  que  les  Eaux  ,  c'eft  une  preuve  que  l'Accouche- 
ment fera  ditikile.  Si  vous  vous  fiez  fur  la  Sage-Femme,  à 
la  bonne-heure;  mais  pour  le  peu  que-vousayez  de  défiance 
il  faut  en  appeller  une  plus  habile  ,  ou  un  Accoucheur  expé- 
rimenté. Car  l'enfant  fera  en  travers  fur  le  Baffin.  C'eft  pour- 
quoi ,  auffi-tot  après  l'écoulement  des  Eaux  ,  il  faut  amener  la 
Tête  .à  l'Orifice  ,  ou -tirer  l'enfant  par  les  Pieds  3  .fi ..l'on  ne 
veut  rifquer  fa  vie  ,  fie  celle  de  fa  n\ere. 

Si  l'Orifice  de  l'Utérus  eft  au  milieu  du  Baffin  ,  mais  qu'au- 
lieude  la  Tête  on  n'y  trouve  que  la  Main,  le  Pied  ,  le  Ge- 
rnoiiil3  le  Coude.,  le  Cordon  Ombilical  ,  ou  les  Mains  ,  fit 
Jl.es  Pieds  à. la  .fois,  il  y  a  le  même  danger  que  dans  le  cas 
précédent.  Il  faut  donc  fe  déterminer  promptement  à. laifîèr 
opérer  la  Sage-Femme  qui  eft  préfente,  ou  en.,  appeiler  une' 
à  vitre,,  promptement  ,  dis-je  ,  à  moins  de  vouloir  expoler 
;la  vie  de  la  mère,  c<:  de  l'enfant,  qu'on  peut  fauyer  en  leur 
donnant, un  prompt  fècours  ,  auffi-tot  après  -f écoulement 
des  Eaux. 

.L'Orifice  étant  bien  -placé  dans  le  Baffin  ,  Il  ce  font  les 
Feues  qui  s'y  prélentent ,  il  y  a  moins  de  danger.  Car  nous 
avons  remarqué  que  de  fortes  douleurs  pouvoientfaire  for- 
tir  l'enfant  ainfi  replié.  Mais  fi  la  Sage  Femme  eu  enten- 
due ,  dès  que  les  Eaux  font  écoulées  s  elle  change  aifément 
la  fituation  de  lenfant ,  6c  amenant  les  Pieds  à  l'Orifice  , 
ejle  rend  l'Accouchement  beaucoup  plus  aifé. 

S'il  fe  préfente  .à  l'Orifice  ainfi  placé  un  des  Pieds  ,  ou 
-tous,  les  deux  /il  y  a  peu  de  danger;  il  eft  aifé ,  quand  \&s  Eaux 
font  écoulées,  d'amener  l'autre  Pied.  Si  la  Sage  Femme  n'en 
peut  venir  à  bout  ,  auffi-tot  après  l'écoulement  des  Eaux  , 
c'eft  ignorance.  Je  plains  la  mère,  &  l'enfant.  Car,  quoique 
ce  dernier  puïfje  venir  en  vie  ,  onde  peut  bleftér  très-aifé- 
rnent,  lui  luxer  quelque  Os  ,  ou  lui  rompre  les  Reins,  en 
Ramenant  à  l'Orifice ,  à  moins  qu'on  n'apporte  beaucoup  de 


SUR  LES  ACCOUCHEMENS.  355 
précaution' en  lefléchiflant.  Il  eft  fur-tout  très-aifé  de  luxer 
la  Hanche  des  enfans  qui  fc  préfcnrent  de  cette  manière  } 
ce  qui  les  rend  boiteux  pour  toujours. 

Si  la  Sage-Femme  ,  après  avoir  Touché ,  fc  contente  de 
dire  ,  que  l'enfant  eft  encore  trop  haut ,  iansfçavoir  ajouter 
comment ,  6c  en  quel  endroit  l'Orifice  de  l'Utérus  eft  placé  , 
6c  quelles  font  les  parties  qui  s'y  préfenrent  -r  fi  elle  dit  qu'il 
n'eft  pas  encore  rems ,  6c  qu'il  faut  attendre ,  pour  connoître 
toutes  ceschofes ,  que  la  Matrice  ,  6c  l'enfant ,.  foient  plus 
defeendus;  6c  cependant  fi  les  douleurs  font  confidérables , 
c'eft  un  tour  de  la  Sage- Femme  pour  cacher  fon  ignorance  , 
6c  qu'elle  efpere  que  les  chofes  changeront  en  mieux.  Mais 
auffi  peuvent-elles  changer  en  pis.  Il  faut  donc  appeller  de 
bonne  heure  une  Sage-Femme  plus  habile  ,  ou  un  Accou- 
cheur expert.  Car  l'élévation  de  l'Orifice  eft  une  preuve  de 
l'Obliquité  delà  Matrice  ,  ou  que  l'enfant  fe  préfente  mal  5 
deux  inconvéniens  auxquels  on  remédie  plus  ailément  au 
commencement ,.  qu'à  la- fin.  Le  retardement;  mec  donc  la 
mère ,  6c  l'enfant  dans  le  danger.  C'eft  ce  qu'il  faut  bien  re- 
marquer. 

Si  la  Sage-Femme  rapporte  que  l'Orifice  n'eft  pas  au  mi- 
lieu du  Baifin ,  mais  qu'il  eft  collé  contre  les  Os  Pubis ,  l'Os 
Sacrum ,  ou  les  Os  des  Iles ,  le  danger  eft  prefTant.  Il  faut 
donc  demander  s'il  y  eft  beaucoup  tourné,  6c  s'il  eft  élevé 
bien  haut.  S'il  ne  tourne  pas  beaucoup  de  l'un  de  ces  côtés  , 
Je  danger  eft  moindre,  6:  une  Sage-Femme  experte  en  for- 
tira  avec  honneur ,  6c  fans  balancer.  Si  elle  parle  d'attendre  , 
6c  fi  elle  s'en  repofe  fur  la  Nature ,  c'eft  une  ignorante , ou  une 
parefleufe  ,  fur  qui  il  ne  faut  pas  compter  ;  mais  il  faut  appel- 
ler de  bonne  heure  une  Sage-Femme  plus  habile,  ou  un  Ac- 
coucheur expert.  Car  il  y  a  beaucoup  de  rifque  à  différer. 

Mais  fi  la  Sage-Femme  dit  que  l'Orifice  eft  bien  élevé  ,  6c 
collé  fortement  contre  un  des  Os  du  Baffin,  qu'il  ne  faut  pas 
compter  fur  la  Nature,  6c  que  la  mère,  6c  l'enfant  font  en 
rrès-grand  danger , en  cas  qu'elle  ait affez  d'expérience, pour 
donner  à  l'un  ,  èz.  à  l'autre ,  les  fecours  néceffaires ,  fuivant  la 
méthode  que  j'ai  donnée ,  elle  doit  mettre ,  fans  attendre ,  la. 
Main  à  l'œuvre ,  6c  faire  promptement ,  mais  avec  précaution 
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Se  prudence  ,  ce  qu'il;  bit  befoinde  faire  dans  l'état  des 'cho- 
ies. Car4'irréfo-Iution  ne  peut  faire  de  bien,  &  peut  faire  beau- 
coup de  mal.  Mais  fi  vous  ne  croyez  pas  que  la  Sage-Femme 
feit en  état defe  -bien  acquitter  de  fan  emploi  ,il  en  faut  ap- 
peller  une  plus  habile,  ou  un" Accoucheur  éclaire.  Car  cette 
iîtuation  de  la  Matrice  caufe  fouvent.  la-mort ,  &.à  l'enfant, 
&  à.la>  mère  :  &  il  éfë  très-rare;  que  l'un ,  &. -l'autre  ,  fe  fau.vç  , 
fi  l'on  iaiffe  agir  la  Nature  feule  ,  -ou  lî  on  ne  donne  que  des 
iècours  généraux  5  au  contraire  ,  lorfqu  une-main  habile  vient 
au  fec'ours  ,&•  avance' l'AccQueheroenc  ,  on  peut  fau.vècia 
in  ère  ,.  & 'l'enfant. 

Lorfqu'après  l'écoulement  des  Eaux  quelque  partie  ,  com- 
me le  Pied-.,  la-Main.,  ;6iç.  fort,  c'eil  une  néçellïté  de  tirer  fur  le 
champ  l'enfant  ,  foit  <iue  la-Matrice  fbit  droite  ,  ou  Oblu 
€|ue.  Si  la  Sage-Femme  ne-  trouve  d'autres  redources  que  cel- 
les de  la  Nature,  8c  des  douleurs  ,il  faut  au  plutôt  enappeiler 
une  plus  habile,  ou  un  Accoucheur  expert.  Car,  quel  bef'bin 
de  retarder  ,-pendantvcïuè  les  difficultés  augmentent, -^què  les 
douleurs  s'aigrîflent ,  queîes  forces  s'épùîfent :  Ôi  que  l'on  va 
donner  à  pleines  voiles  contre  1  écuciloù  l'on  doit  le  brifer  > 

-  Si  la  Matrice  étanteccore  élevée,,  &c  les  Membranes  en- 

.;  tîeres-,  la  Sage-Femmen'a  pas  fongé  à  découvrir  par  le^Tou- 

eher  le  danger  qui  menace,  ôc  qu'à  fon  infçuJa:  Matrice  ,'ôc 

,  tenfant,-deleendent-,  ■&  fe  trouvent  refïèrrés  dans  le  Baiîînpar 

la  force  des  douleurs,  il  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre.  Il  efc 

.  rare  qu'on  puilleforcir  avec  honneur  d'un  danger,  qu'on  n'a 

pu.  prévoir  ,  ou  éviter.  Gardez- vous-de  vous  fier  dans  ce  ras 

à  la  Sage-- Femme  5  mais  appeliez  de- bonne  heure  d'autres 

.  fecours ,  Ci  vous  voulez  fauver  la  mère  ,  &  lîenfant  ,  ou  Pun 

f  des  deux:  Pourquoi  attendre  àfl'extrémîté  ?  Faut-il  que'fun , 

ou  l'autre  ait  perdu  la  vie  ,  pour  réveiller  votre  indolence  ? 

1  Si  l'on  fajfoit  de-  férieufes  réflexions-  fur  cet  aVis  ,  on  fau- 

v.veroit  bien-des  mères ,  &  des  enfans.  * 

;•-"  M,  de  Devemer  traite  le  même  fùjet  plus  au  long  au  Chapitre  y. ..de  la  féconde 
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CHAPITRE      L. 

De  V  Accouchement  difficile  far  le  défaut  de  douleurs  ,  on 
à  caufe  des  douleurs  Equivoques, 

En'eft  pas  toujours  le  Vice  de  fituatïon  de  la  Matri- 
ce ,  ou  de  l'enfant,  qui  rend  l'Accouchement  difficile. 
D'autres  accidens  peuvent  cauièr  ce  malheur.  Il  elt  donc  à 
propos  d'en  dire  quelque  chofe.  Il  faut  pour  procurer  un 
Accouchement  heureux  des  douleurs  naturelles ,  qui  vien- 
nent en  leur  tems ,  &  par  Intervalle.  J'entens  par  douleurs 
naturelles  des  mouvemens  qui  fe  font  d'eux-mêmes  ,  ôc  qui  , 
faifanr.  contracter  les  Mufcles  du  Bas-Ventre  ,  preffent  h*  fort 
la  Matrice ,  qu'ils  femblent  vouloir  la  faire  fortir  du  Corps. 
Ces  douleurs  ouvrent  l'Utérus,  amènent  l'enfant  àl'Orifice^ 
le  font  fortir,  en  un  mot  opèrent  l'Accouchement.  Ces  mou- 
vemens  font  femblables  aux  contractions  involontaires  des 
Mufcles,,  pour  fe  décharger  le  Ventre.  Ils  n'en  différent 
que ,  parce  que  les  derniers  agiifent  plutôt  fur  le  Rectum , 
6c  les  premiers  fur  1  Utérus.  Si  donc  ces  douleurs  manquent 
entièrement,  û  elles  font  trop  foibles ,  eu  fi  elles  ne  font 
pas  véritables ,  il  faut  que  l'Accouchement  foit  retardé  ,  ou 
empêché. 

Comme  il  y  a  des  efforts  inutiles  pour  fe  décharger  le 
Ventre ,  il  y  en  a  de  même  pour  l'Accouchement.  C'eft  ce 
que  nous  avons  nomme  ailleurs  douleurs  faufles ,  ou  équi- 
voques. Les  femmes  qui  les  fentent,  font  des ;  efforts  très-con- 
fidérables.  Elles  viennent  tout  d'un  coup  comme  un  orage  $ 
mais  elles  s'arrêtent  avant  d'avoir  pénétré  jufqu'à  la  Matrice* 
ôc,  au  lieu  d'en  contra&er  le  Fond,  &  les  parties  latérales , 
elles  ceffent  tout  à  coup ,  Se  font  une  contraction  conviiî- 
five  de  l'Orifice ,  avec  des  maux  infupportables.  Nous  avons 
donné  dans  le  Chapitre  XVIII.  la  manière  d'affoupir  ces 
faufles  douLeurs ,  6c  de  les  changer  en  véritables.  J'ajouterai 
feulement  ici  qu'il  ne  faut  pas  en  ce  cas  employer  de  re- 
mèdes irritans  5  parce  qu'ils  ne  font  qu'aigrir  ces  douleurs , 

Vu 


33§  OBSERVATIONS 

au  lieu  que  les  Adoucifïans  ,  &.  les  Anodins  les  calment. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  douleurs  ,  qu'on  dévoie  ef- 
pérer  de  voir  augmenter  ,  fe  calment  tout-à-fait  ,  ou  dimi- 
nuent confidérablement.  La  caufe  la  plus  ordinaire  de  cet 
accident  eft  le  défaut  de  fecours  convenable.  Les  Epaules , 
ou  la  Tête  de  l'enfant ,  fe  trouvant  arrêtées  quelque  part , 
l'Accouchement  ne  s'avance  pas  ,  ôc  ia  Nature  languit  mal- 
gré elle  ,  comme  nous  l'avons  déjà  remarqué.  Mais  fi,  l'en- 
fant étant  bien  tourné ,  les  douleurs  diminuent  ,  ou  ceflent 
tout-à-fait ,  comme  il  peut  arriver,  le  retardement  n'eft  point 
dangereux.  Il  faut  attendre  patiemment  qu'elles  reviennent 
d'elles-mêmes,  &.  laiflèr  la  femme  en  repos  ;  ou  ,  fi  l'enfant 
eft.  fi  avancé ,  qu'on  ne  le  puifle  laifier  dans  cet  état ,  il  faut 
eflayer  de  réveiller  les  douleurs  par  le  Lavement  que  nous 
avons  ordonné  plus  haut  à  cet  effet.  S'il  trompe  les  efpéran- 
ces ,  il  faut  appeller  un  Médecin  habile  -,  mais  auparavant 
il  faut  bien  examiner  fi  1  opération  de  la  main  ne  peut  ai- 
grir les  douleurs ,  ou  avancer  la  fortie.  Il  arrive  louvent 
qu'un  Accoucheur ,  ou  une  Sage-Femme  habiles ,  excitent 
les  douleurs  beaucoup  mieux  ,  que  les  Remèdes  les  mieux 
appliqués. 

Je  fçaîs  bien  que  les  Médicamens  ont  beaucoup  de  force 
pour  exciter  les  douleurs  •  mais  beaucoup  d'expériences 
m'ont  appris ,  que  les  Médicamens  irritans  ,  qui  font  fort 
a&ifs ,  font  beaucoup  de  mal  aux  femmes  en  travail.  Au  con- 
traire ,  fi,  laifïant  les  Remèdes  à  part  ,  on  avoit  recours  à 
l'Opéracion  Manuelle  ,  on  conferveroit  un  grand  nombre 
de  femmes  à  qui  ils  donnent  la  mort  ,  parce  quon  les  em- 
ployé ,  fans  égard  pour  leur  foibleile.  Pour  moi  ,  grâces  à 
Dieu,  j'ai  d^barrafTé  ma  Pratique  de  ce  farras  de  Remèdes-, 
&  j'ai  éprouvé  que  ma  main  fuffîioît  pour  délivrer  p'rompte- 
ment,&.  sûrement ,  roiite-s  les  femmes ,  pourvu  qu'elles  euf- 
fent  encore  arTez  de  force,  pour  coopérer  avec  moi,  ou 
pour  foufFrir  mon  opération,  j'en  puis  prendre  à  témoin  avec 
co  n  fia  n  ce  toutes  c  elil  es  que  j'ai  accouchées  depuis  dix,  ou 
douze  ans.  Car  je  ne  compte  pas  dans  le  tems  de  ma  Prati- 
que j  celui  qui  a  précédé.  J'écois  en.  ore  enveloppé  des  ténè- 
bres de l'ignorance  ,  6c je  ne  ïuivois  que  les  routes  ordinal- 
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res  :  èc  je  puis  affurer  avec  vérité ,  que  pendant  tout  ce  tems  4 
j'ai  délivré  en  peu  de  tems ,  &  heureufement ,  toutes  celles 
qui  m'ont  appelle  ,  excepté  une  dont  j'ai  parlé  plus  haut  y 
fans  employer  de  Remèdes  irritons  ,  fans  le  fecours  des  In- 
ftrumens  ,  fans  mutiler  d'en  fans ,  &  fans  leur  rompre  aucune 
partie.  Il  ne  m'eft  arrivé  que  très-rarement  d'ouvrir  la  Tête 
de  l'enfant ,  parce  qu'il  y  avoit  long-cems  qu'elle  étoit  ref- 
ferrée  dans  le  Balîin  ;  &  cela  pour  fauver  la  vie  à  des  mères 
agonifantes.  Je  n'en  ai  jamais  déchiré,  ni  bleifé  ,  quejefça- 
che.  Elles  n'ont  jamais  perdu  leur  urine  involontairement } 
elles  n'ont  jamais  été  attaquées  de  chute  de  Matrice  ,  ou  de 
quelque  autre  mal  digne  de  remarque  ;  de  files  Sages-Fem- 
mes ont  la  prudence  d'opérer  fuivant  ma  méthode,  je  puis 
les  alfdrer  des  mêmes  fuccès  3  elles  donneront  des  fecours 
beaucoup  plus  efficaces,  auront  l'efprit  beaucoup  plus  tran- 
quille, &  ne  feront  pas  ,  comme  aujourd'hui ,  fouvent  in* 
certaines  du  parti  qu'elles  doivent  prendre  -,  enfin  elles  au- 
ront tout  lieu  de  remercier  celui  qui  m'a  infpiré  de  rendre 
cet  Ouvrage  public,  pour  la  confervation  de  fon  plus  par- 
fait Ouvrage. 


y  u  î ) 
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APPENDIX. 

Des  Monftres  ^  &  des  Enfans  qui ,  fe  prèfentant  bien  dans  une 

Matrice  très-Oblique  yfont  mal  tombés  dans  leBaflin ,  &y  font 

rejjerrés  ,  de  forte  qu'ils  ne  peuvent  avancer  yni  reculer* 

A  Près  avoir  parlé  de  la  manière  de  fauver  du  danger  le 
plus  évident  les  mères  ,  &  les  enfans  ,  fans  employer 
les  Inftrumens ,  il  faut  dire  un  mot  de  la  manière ,  &  des  oc- 
cafions  de  s'en  fervir  ,  afin  de  ne  rien  laiflèr  a  délirer  dans 
ce  Traité.  J'eftime  d'abord  qu'il  faut  en  laiflèr  l'ufage  aux- 
Accoucheurs ,  &  que  les  Sages-Femmes  ne  doivent  jamais 
s'en  fervir.  Car  il-eft  certain  qu'un  habile  Ghirurgien  Accou- 
cheur, accoutumé  aux  Opérations  de  Chirurgie  v  a  beau- 
coup plus  de  dextérité ,  pour  fe  fervir  des  Inftrumens ,  qu'une 
femme  ne  peut  en  avoir  ,  quelque  jugement  qu'elle  ait.  Ce- 
pendant fi  elle  eft  appellée  à  la  Campagne  ,  où  l'on  ne  peut 
faire  venir  un  Accoucheur  ,  elle  fera  de  fon  mieux ,  pour 
fe  tirer  d'affaire. 

Je  penfe  qu'il  n'y  a  que  deux  cas  où  l'on  puifle  employer 
les  Inftrumens  ;  quand  tout  le  Corps  des  enfans,  ou  quel- 
qu'une de  Ces  parties  eft  d'une  grofïèur  fî  difproportionnée  au 
Baffin  ,  qu'ils  ne  peuvent  palier  dans  cet  état  :  &  quand  par 
la  faute  de  la  Sage-Femme,  ou  autrement,  la  Matrice  étant 
extrêmement  Oblique  ,  IaTete.de  l'enfant  bien  tourné  tom- 
be dans  le  Baffin,  où  elle  ,  &:  les  Epaules ,  font  fi  relïèrrées , 
que  les  douleurs  les  plus  violenres  ,  &  les  Remèdes  les  plus 
efficaces ,  ne  peuvent  le  fa're  avancer.  Dans  ces  cas ,  pour  fau- 
ver la  mère  ,  il  faut  traiter  l'enfant ,  &  le  tirer  ,  comme  s'il 
étoit  mort. 

Quant  aux  Monftres ,  ils  peuvent  être  fi  gros  ,  qu'ils  ne 
puiflent  palier  par  le  Baffin  II  n'y  a  donc  moyen  de  iàuver 
la  mère  ,  qu'en  !e;>  mutilant ,  6c  les  tirant  par  morceaux.  Je 
fçais  b'en  que  ces  cas  fe  préfentent  :  mais  je  fçais  auffi  que 
je  ne  m'y  fuis  jamais  trouvé.  ]'ai  toujours  réùffi  à  tirer  par 
les  Flêds  tous  les  enfans  qei  fe  font  prélentés  ,  &je  n'ai  ja- 
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ffiais  eu  le  malheur  de  leur  arracher  la  Tête ,  &  delà  laiifer 
dans  la  Matrice.  Mais  fi  le  Ventre,  ou  la  Poitrine,  ou  la 
Tête  font  fi  gros,  qu'ils  ne  puiilènt  pafler  ,  il  faut  les  ouvrir , 
les  vuider  des  parties  qu'elles  renferment,  ou  donner  par  la 
Ponction  paflàge  aux  Eaux ,  fi  c'eft  fimplement  une  Hidro- 
cephale  ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent. 

Dans  l'Hidrocephale ,  ou  l'Afcite ,  on  fe  fert ,  pour  faire  la 
ponction,  d'un  Inftrumentà  peu  près  femblable  au  T»/.'- 
quarts ,  qu'on  employé  pour  la  Paracentefe  du  Ventre ,  ou  du 
Scrotum  ,  avec  cette  différence ,  qu'il  doit  être  plus  long. 
C'eft  une  Cannule  longue  d'un  pied  >  ou  de  feize  pouces  , 
dans  laquelle  eft  ajufté  un  Stilet  menu ,  dont  le  bout  eft 
pointu  ,  &  triangulaire.  On  glifîe  la  Cannule  le  long.de  la 
main  jufqu'a  la  Tête ,  ou  au  Ventre ,  fuivant  la  partie  qu  il 
faut  piquer  :  ôc,  quand  on  l'a  affermie  contre  une  de  ces 
parties ,  on  poufle  le  Stilet  jufques  dans  la  Cavité  d'où  l'on 
veut  faire  fortir  les  Eaux: 

Cet  Infiniment  eft  très-commode  pour  cet  ufàge  ;  mais 
comme  il  n'arrivera  peut-être  pas  à  un  Accoucheur  une  fois 
dans  fa  vie  d'avoir  occafion  de  s'en  fervir,  il  eft  inutile  qu'il 
en  fade  faire  un.  Tout  Infiniment  piquant  peut  fervir  à  cet 
ufage  -,  mais  il  ne  doit  point  avoir  la  pointe  trop :afilée  ,  ou 
les  côtés  tranchans ,  de  crainte  de  blelTer  la  main ,  ou  la 
femme.  De  quelque  Inflrument  qu'on  fe  ferve  .  il  eft  indif- 
penfable  de  le  faire  entrer  dans  le  Corps ,  en  le  faifant  couler 
contre  la  main  qui  eft  dans  le  Vagin  ,  afin  d'être  sûr  qu'il  ne 
bleffera  que  l'endroit  auquel  il  eft  deftiné.  Après  l'avoir  fait 
entrer  dans  la  capacité  du  Ventre ,  s'il  ne  s'écoule  pas  ailez 
d'Eaux  ,  pour  laitier  au  Corps  la  liberté  de  fortir,  il  faut  ti- 
rer du  Ventre  les  ïnteftins  Si  la  Tête,  tans  Hidrocephale  , 
eft  d'une  grandeur  fi  confidérable,  qu'elle  ne  puifîepafîer,il 
faut  l'ouvrir ,  &  en  ôter  le  Cerveau ,  afin  qu'elle  s'afraiiîe ,  6c 
qu'elle  pafïe  aifëment. 

Un  Accoucheur  fe  détermine  aîfément  dans  ces  cas  5  mais 
îlne  doit  rien  entreprendre  ,  fans  le  contentement  de  laniè- 
re, &  dcsParens.  Il  n'y  a  prelque  point  de  partie  qu'en  ne 
-puiiTe  Des-articuler,  fans  la  coupes'  Par  exemple  ,  il  nefaut 
que  tordre-  un  Bras ,  ou  une  jambe  ,  pour  en  venir  à  bouc. 
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•Quand  je  dis  qu'on  le  peut  faire,  j'entens  qu'il  foit  nécefîaire 
d'en  venir  à  cette  extrémité.  Sans  cela  je  n'eftime.pas  qu'on 
puiiTe  fe  croire  autprifé  à  le  faire.  Dans  ce  cas  il  eft  beaucoup 
plus  sûr  de  tordre  la  partie ,  que  de  la  couper. 

Mais  pour  ne  pas  nous  arrêter  trop  long- rems  à  parler  des 
Monftres ,  &  fans  entrer  dans  le  détail  de  leurs  efpeces,  qu'ils 
ayent  un  Corps ,  &  deux  Têtes ,  deux  Têtes ,  &l  deux  Corps 
réunis ,  enfin  quelque  Vice  de  conformation  que  ce  foit  ,  &c 
qui  les  empêche  de  parler  par  le  Baffin  ,  il  faut  abfolurnent 
-couper  les  parties  qui  font  obftacle  à  la  fortie.  Cependant  il 
vaut  mieux  les  Des-articuler  en  les  tordant ,  que  de  les  cou- 
per ,  s'il  en  revient  le  même  avantage  5  parcevqu'on  rïfque 
moins  de  blefîer  la  mère.  Lorfqu'on  veut  par  exemple  arra- 
cher un  Bras ,  on  pafTe  par-defTus  un  linge  fec  ,  dont  on  tord 
■les  deux  bouts  du  même  fens ,  &  en  continuant  pendant 
quelque-tems,  comme  (1  on  vpuloit  tordre  le  linge ,  on  rompt 
Je  bras  àl'Articulatioiij  6c  il  fe  détache.  J'ai  imaginé  cette 
Opération  dans  Je  tems  que  ,  novice ,  &c  ignorant  dans  la 
Profeffion  ,  je  ne  fçavois  pas  encore  retourner  les  enfans 
-morts  j  dont  le  Bras  fortoit  jufqu'à  l'Epaule  ,  &  les  tirer  fans 
les  mutiler.  11  m'arriva  pour  lors  ,  en  tordant  un  Bras  qui 
rn'incommodoit,de  l'arracher;  ôc  quoique  je  ne  l'aie  jamais 
pratiqué  depuis  que  j'ai  réuffi  à  retourner  ,  &  tirer  par  les 
•Pieds  les  enfans,  -fans  les  mutiler  ,j'ai  toujours  éprouvé  qu'on 
•pouvoit  de  cette  manière  Des  articuler  les  Os ,  ô£  j'aimerois 
mieux  me  fervir  de  cette  méthode  ,  que  d'aucune  autre  ,  s'il 
étoit  befoin  d'en  venir  à  cette  extrémité.  Mais  c'efr,  ce  qui 
n'arrive  prefque  jamais. 

Voyons  à  prcient  ce  qu'il  faut  faire  ,•&  de  quels  Inftrumens 
il  faut  fe  fervir ,  quand  ce  n'elt  pas  la  grofleur  monftrueufe  de 
l'enfant ,  mais  l'obliquité  de  l'Utérus  qui  l'empêche  de  venir. 
Je  commence  par  dire ,  qu'il  n'elt  pas  befoin  d'Inftrumens ,  ni 
de  mutiler  les  enfans  qui  le  préfentent  mal  ,  ou  qui  ne  pré- 
fentent pas  laTêteà  l'Orifice  d'un  Utérus  incliné.  La  main 
fuffit  pour  les  faire  fortir.  Ceux  qui  le  préfentent  bien  dans 
une  Matrice  Oblique  ,  iorfqu'ils  ne  font  pas  encore  tombés 
dans  le  Baffin  ,  où  qu'ils  n'y  font  pas  afTez  avancés ,  &  allez 
refferrés  ,  pour  empêcher  La  *nain  d'aller  jufqu'aux  Pieds, 
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même  en  les  repcuffant ,  ne  font  pas  encore  dans  le  cas,  La 
nain  fuffit  pour  \qs  tirer ,  même  fans  les  bleflèr. 

Mais  quand  ,  par  l'ignorance  de  la  Sage-Femme  ,  ou  au- 
trement ,  les  enfans  font  tombés,  la  Tête  la  première  dans  la 
Cavité  du  Baffin  ,  6c  que,  les  Eaux  étant  écoulées, ils  iont 
tellement  arrêtés  danslafïnuoiité  de  l'Os  Sacrum  ,  au  coude 
formé  par  la  Matrice,  &  le  Vagin  ,  que  ni  la  force  des  dou- 
leurs ,  ni  l'Art  ne  peut  les  faire  avancer  ,  ni  reculer  ,  il  n'y  a 
plus  moyen  de  fauver  la  mère  ,  qu'en  traitant  comme  mort 
l'enfant ,  mort ,  ou  vif.  Maïs-c'eft  ce  qu'il  ne  faut  jamais  faire, 
que  dans  cette  extrémité.  Je  trouve  déteftable  la  coutume 
de  certaines  perfonnes  qui  ,  dès  que  les  douleurs  font  un 
peu  diminuées,  vous  difent  froidement,  l 'enfant  efi mort ,  6c 
qui ,  fur  ce  principe  ,  employent  les  Crocliers  pour  arracher 
ce  malheureux  -,  qui ,  malgré  ce  traitement  barbare  ,  vient 
encore  en  vk  ,  à  la  honte  de  l'Opérateur,  &  au  grand  regret 
des  Affiftans.  Mais  fî  l'enfant  eft  affermi ,  &  comprimé  dans 
ce  coude ,  il  faut  fe  réfoudre  à  cette  Opération.  Mais  les 
Crochets  n'y  peuvent  fervir  :  car  ce  font  les  Epaules  qui  ar- 
rêtent la  Tête  s  6c  elles  le  font  fi  fortement  ,  que  la  Tête  ne 
peut  avancer ,  quelque  fort  qu'on  la  tire.  On  peut  cependant 
s'en  fervir  fi  l'on  veut  $  mais  il  l'on  ne  réùffit  pas ,  il  n'y  a  plus 
d'autre  refTource  que  d'ouvrir  la  Tête,  &  d'en  faire  fortir  le 
Cerveau ,  afin  que  l'applatiflement  de  la  Tête  laiiïè  à  la  main 
la  l'ber.é  de  palTer,  pour  aller  débarralîer  les  Epaules  des  Os 
q  i  les  arrêtent  5  fans  cela  on  court  rifque  de  perdre  fss  pei- 
nes ,  6c  de  bleller  la  mère  en  tirant  trop  violemment.  Il  m'eft 
arrivé,  après  avoir  entièrement  oté  le  Cerveau  ,  cène  pou- 
voir avec  de  fortes  tenailles,  àc  tirant  de  toutes  mes  forces, 
faire  avancer  l'enfant ,  parce  que  les  Epaules  étoient  trop  af- 
fei  mies  contre  les  Os  du  Baiîîn.  Mais  ayant  oté  le  Cerveau 
6c  dégagé  les  Epaules  ,  en  paiîant  la  main,  derrière  la  Tête  , 
l'enfant  luit  avec  beaucoup  moins  de  peine.  C'eft  pourquoi 
je  recommande  cette  Pratique,  comme  la  meilleure. 

îl  ne  faut  pasd  Infiniment  particulier  pour  ouvrir  la  Tête 
d'un  enfin:.  Un  Couteau  ordinaire,  enveloppé  jnfqu'à  la 
pointe .,  ces  Ciieanx,  une  Spatule  pointue  font  l'affaire.  On 
dilate  l'ouverture  avec  les  doigts,  5c  on  tire  demêmeleCer- 
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veau,  après  quoi  on  rire  la  Tête  .avec  la  main, .ou  avec  un 
linge  ,  St  ojn.efTaye  de  cette  manierai  amener  le  Corps.  S'il 
fuit  ,  il  faut  continuer  de  tirer  ;  finon  ,  il  faut  débarrafîer  les 
Epaules  des.Os  qui  les  retiennent  ,  ôcenfuice  tirer.  Quand 
je  dis  qu'il  faut  tirer  la  Tête  avec  un  linge,  j'entens  une  ban- 
de large ,  coupée  fuivant  la  longueur  de  la  toile,  &  dont  les 
bords  lontr.fauiîlés ,  ou  quelqu'autre  linge  mince  s  &  ferme , 
qu'on  paÇTe  derrière  la  Tête  ,  &  l'amenant  fous  le  Menton  , 
©n  U-tord .,  -jSe;  on  tire  1  enfant,  j'eftime  fort  cette  méthode. 

Ceux  qui  ont  les  mains  allez  menues  pour  paffer  cette 
bande  derrière  la  Tête,  fans  l'ouvrir ,  ne  font  pas  obligés  de 
le  faire,  &:  ont  un  grand  avantage  fur  les  autres.  Rien  ne  con- 
vient mieux  pour  faire  la  Profeiîion  que  des  mains  menues .., 
des  doigts  longs ,  $£  un  efprit  vif  5  mais  je  fuppofe  ,  que  les 
Epaules  ne  foient  pas  arrêtées..^  car  iî  elles  le  font,3onaura 
beau  tirer .,  l'enfant  .ne  fuîvra  pas. 

Il  y  a  encore  un  autre  cas,  ou  les  enfans  ,  qui  préfen- 
>tent  la  -Tête  .à  l'Orifice  ,  ne  peuvent  palFer  par  leBaflin  ,  ôc 
•que  par  cette  râîfon  il  faut  traiter  comme  morts.  Cependant , 
„quand  on  a  prévu  le,  coup, .on  peut  fauver  la  mère  ,  &:  l'en- 
■,fant ,  en  le  retournant ,  &  le  tirant  parles  Pieds ,  au  commen- 
, cernent  du  travail.  C'eft  ce  qui  arrive  à  quelques  femmes  qui 
.ont  l'Os "S,âç-m;n  fort  courbé  en  devant,  &:  le  Coccix  roide,, 
.&  prefque  intiéxible  i  d  où  il  .fuit .,  que  les  parties  voilînes 
ont  beaucoup  de  peine  à  .reculer.  Mais,  comme  je  l'ai  déjà 
dit ,  en  y  remédiant  au. commencement  du  travail, on  peut 
fauver  la  mère  ,:8t  l'enfant ,  fans;cela  il  ne  peut  en  échapper, 
;&l  fou  vent  la  mère  a  le  même  fort. 

Si  l'on  me  demande  à  tpréfent  à  quoi  fervent  tous  les  Inf- 
tt  rumens  dont  les  Auteurs  font  mention  ,  &:  dont  ils  recom- 
rmanderit  l'ufage  ,  dès  qu'on  peut  procurer  l'Accouchement 
par  la  méthode  ,,  que  j'ai  donnée  ,  je  répondrai  que  , 
;puifque  tous  les  Arts  ,  èl  Sciences  fe  perfectionnent  par 
•l'attention  ,  &  le  travail  ,  de  .ceux  qui  les  cultivent  ,  l'Art 
.des  Accoucheurs  ne  doit  point.êtredans  un  cas  moins  favo- 
rable. J'eitirae.que  mes  devanciers  ont  fait  mourir  plus  d'en- 
cans avec  leurs  Spéculum  Matricis ,  leurs  Crochets,  6c  leurs 
autres  Inllrumens ,  quvils  n'en  ont  confervé.  S'ils  ont  par  ce 

moyen 
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moyen  fauver  la  vie  de  quelques  femmes ,  ils  en  ont  blefTé 
un  très-grand  nombre.  Leurs  fautes  doivent  nous  inflruireà 
chercher  un  meilleur  chemin.  J'y  ai  donné  mes  foins ,  & 
je  me  flatte  d'avoir  trouvé  le  plus  sûr  qu'on  ait  fuivi  jufqu'à 
ce  jour  ;  d'autres  me  ferontplaifîr  de  vouloir  enchérir  fur  ce 
que  j'ai  déjà  fait. 

En  voilà,  je  penfe  ,  afTez  pour  faire  connoître  que  Pufage 
des  Inftrumens  eu;  très-rare  dans  la  Profeffion ,  &  pour  la  la- 
ver du  reproche  de  cruauté ,  qu'on  lui  fait  dans  le  monde. 
C'eft  aux  perfonnes  judicieufes  à  prendre  de  juftes  mefures , 
pour  faire  foulager  à  tems  les  perfonnes  pour  qui  elles  s'in- 
terrefTent ,  puifqu'à  moins  qu'elles  ne  portent  un  JVlonftre  , 
l'Accoucheur  ne  fera  jamais  obligé  d'enfanglanter  fes  mains. 


CHAPITRE      L  I. 
De  l'Opération  Cefarienne. 

Tr.e  obligé  de  fauver  la  vie  à  une  mère  aux  dépens  de 
celle  de  fon  fruit, cm  de  conferver  celle  de  l'enfant  aux 
dépens  de  celle  de  la  raere  ,  c'eft  la  fituation  la  plus  déplora- 
ble où  fe  puille  trouver  un  Accoucheur.  C'eft  cependant  un 
cas  qui  fe  préfente  quelquefois.  Car  il  y  a  des  conjon&ures 
où  il  eft  abiolument  impoffible  de  fauver  ia  mère  ,  bc  l'en- 
fant, ou  au  moins  de  fauver  l'un,  fans  jetter  l'autre  dans  un 
rifque  évident  de  mourir.  En  effet  ,  il  eft  confiant  que  l'O- 
pération Cefarienne  eft  extrêmement  dangereufe,  èc  que  le 
Crochet  donne  la  mort  à  l'enfant  toutes  les  fois  qu'on  l'em- 
ployé. Tous  les  Auteurs  en  conviennent  ;  mais  tous  n'ont  pas 
remarqué  qu'il  y  a  des  cas ,  rares  à  la  vérité ,  où  le  Crochet 
eft  ïnfuffifant  pour  l'extradion  de  l'enfant. 

L'extrême  applatiftement  du  BafTmrendle  Crochet  entiè- 
rement inutile.  On  voit  un  exemple  de  cette  nature  dans  la 
vingt-fixiéme  Obfervation  de  Mauriceau.  V enfant  ,  dit-il  , 
venoit  la  Tète  devant ,  mais  la  Face  en  àcffus  :  ilrefta  toujours  au 
même  lieu  ^fans  pouvoir  avancer  au  paffage ,  que  cette femme ,  qui 
étoit  très-petite  5  avoit  tellement  étroit .  &les  Os  qui  le  formant  fi 
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ferres ,  &  fi  poches  l'un  de  l'autre  y&  l'Os  du  Croupion  fin  [ferré 
en  dedans  ,  qu'il  me  fut  entièrement  impofftblc  d'y  introduire  ma 
tnain  peur  ls accoucher ,  quoique  je  l'aye  affe^petite ...  ne  le  pou. 
•vant  faire  qu'avec  un  extrême  effort  ^  a  caufe  de  l'étroiteffe  du 
faffage  entre  les  Os  -,  (^  l'ayant  introduite  ,  elle  fe  trouvait  fi  fer- 
rée ,  qu'il  m'étoit  impoffible  d'en  remuer  feulement  les  doigts ,  &  de 
la  faire  avancer  affezj>our  conduire  un  Crochet  avec  sûreté  afin 
de  tirer  cet  enfant  qui  était  mort  depuis  près  de  quatre  jours  ,  fui. 
vant  les  apparences  ;  ce  qu'ayant  effayé  ,  je  déclarai  l'impofïbU 
litè  de  l'accoucher  à  tous  les  ajjifians.  M.  de  Deventer  parle 
d'un  Squelette  de  femme  vu  à  Londres ,  oà  les  Os  Pubis 
n'étoient  pas  diftans  de  la  Courbure  fupérieure  de  l'Os  Sa- 
crum ,  de  deux  travers  de  doigt.  C'eft  à  peu  près  le.  cas  de 
Mauriceau. 

Un  autre  cas  où  Je  Crochet  eft  inutile,  c'eft  quand  il  fe- 
forme  à  l'Orifice  de  la  Matrice  un  Schirre  confidérable  qui 
en  empêche  la  dilatation.  On  pourroit  peut-être  bien  alors 
introduire  le  Crochet  dans  la  Matrice  ;  mais  comment  pour- 
roit-il  faire  fortir  l'enfant  ?  Un  Schirre  confidérable  qui  fè 
formeroit  dans  le  Vagin ,  peut  produire  le  même  effet. 

Lamottepag.  6 2  6.  trouve  cette  Opération  nécefTaire  dam 
quatre  circonftances.  La  première  eft,  quand  il  s'eft  formé  à 
l'Orifice  de  la  Matrice  des  cicatrices  dures ,  &  calleufes ,  &  in- 
capables defouffrir  de  dilatation  ,  de  quelque  caufe  qu'elles- 
proviennent  ;  mais  dans  ce  cas ,  j'aimerois  beaucoup  mieux 
employer  ,  avec  toutes  les  précautions  requifes  ,  le  Biftouri 
pour  dilater  l'Orifice  ,  que  d'en  venir  à  l'Opération. 

La  féconde  circonftance  eft  quand  ,  après  un  Accouche- 
ment laborieux ,  les  grandes  Lèvres  fe  font  intimement  unies 
avec  partie  du  Vagin  ,  &  que  la  femme  eft  devenue  groffe  , 
malgré  cet  obftacle.  Il  pourroît  ajouter  qu'enfuite  d'un  Ul- 
cère ,  d'une  Bleffure  ,  ou  d'une  Excoriation  ,.  les  Parois  du 
Vagin  s'étant  réunis,  même  après  la  Conception,  empêche- 
roient  la  fortie  de  l'enfant.  Mais  je  ne  penfe  pas  que  1  Opé- 
ration Cefarienne  foit  encore  néceifaire  dans  ce  cas.  Il  vaut 
mieux  féparer  les  parties  jointes  contre  nature  avec  le  Bif- 
touri ,  que  de  tenter  ce  dernier  remède. 
La  troifiéme  circonftance  eft  ,  lorfqu'un  enfant  fe  préfente 
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bien ,  mais  qu'il  n'avance  point  dans  le  paffage ,  ou  qu'il  y  efl 
enclavé  ,  &  vivant ,  ce  qui  fait  que  la  mère  ,  àc  reniant  per- 
dent leurs  forces  par  la  longueur  du  travail,  avec  une  im~ 
pofiibilicé  morale  de  pouvoir  finir  l'Accouchement.  Lamotte 
aurok  dû  expliquer  nettement  ce  qui  empêche  l'enfant  de 
s'avancer  au  paflage.  On  ne  peut  avoir  trop  de  précifion  dans 
une  matière  aulli  délicate.  Nous  avons  expliqué  afïèz  clai- 
rement ce  qu'on  doit  entendre  par  ce  mot  enclavé  ;  nous 
avons  ajouté  que  dans  certains  cas  le  Crochet  étoit  inutile 
pour  l'extraction  de  l'enfant  3  puifque  les  Epaules  font  accro- 
chées au  bord  fupérieur  du  fiaffin ,  &  qu'on  ne  peut  les  dé- 
gager qu'après  que  l'afFaiflèment  de  la  Tête  ,  qu'on  procure 
en  vuidant  le  Cerveau  ,  a  donné  à  la  main  la  liberté  depaf- 
fer  jufqu'aux  Epaules.  Il  efl  donc  confiant  qu'on  ne  peut  fai- 
re l'Accouchement ,  qu'en  donnant  iamortà  l'enfant ,  ou  en 
faifanr  l'Opération  Cefarienne. 

La  quatrième  circonflance  qui  rend  ,  félon  Lamotte, cette 
Opération  nécefTaire ,  c'eft  les  vices  de  conformation  du  Baf- 
iîn  ,  dont  nous  avons  parlé  en  premier  lieu  ,  Se  qui  rendent 
le  Crochet  inutile. 

Rouflèt ,  qui  a  fait  unTraité  fur  l'Opération  Cefarienne,par- 
le  d'un  grand  nombre  d'obftacles  à  l'Accouchement  naturel. 
i°.  Si  l'enfant  efl  énormément  gros, &  grand  5  20.  S'il  eft  ac- 
compagné d'un  ,  ou  plusieurs  Gémeaux,  qui  s'entrenuifent  à 
fortir,  ou  d'une  Mole  charnue  ;  30.  S'il  eft  difforme,  &  monf- 
trueux  5  40.  Si , venant  mal,  il  ne  fe  peut  de  foi ,  ou  par  aide 
redrefler  ,  &  mieux  conduire  \  50.  Si,  pour  être  mort ,  il  ne 
s'aide  plus  à  fortir ,  comme  il  devroit  ;  6°.  S'il  cil  déjà  fi  bouffi  , 
qu'il  ne  puiffe  paffer  par  le  lieu  naturel. 

Il  trouve  auffi  plusieurs  obflacles  de  la  part  de  la  mère.  1  °. 
S'il  elle  efl ,  dit-il ,  par  trop  étroite,  ce  qui  advient  en  plusieurs 
façons ,  comme  de  première  conformation,  étant  les  unes  plus 
ferrées  que  les  autres  $  Item ,  à  caufe  de  l'âge  tendret  aux  trop 
jeunes  mariées ,  encore  trop  peu  ouvertes ,  ou  bien  trop  vieil- 
les, êeja  endurcies ,  principalement  quand  elles  ont  été  ma- 
riées fort  tard  ,  à  caufe  que  l'Os  Peniller ,  ou  Barré  ,  accou- 
tumé à  fe  disjoindre  lors  ,  quoiqu'on  die  du  contraire  ,  s'ou- 
vre plus  mal-aifémenc.  2.0.  Quand  elle  a  dès  le  commence-. 
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ment  de  fà  nativité  au  milieu  ,  à  l'entrée  ,  ou  au  profond  du 
Corps  Matrical  quelque  empêchement ,  par  lequel  elle  eft 
comme  bouclée  ,  ôt  bouchée.  30.  Par  quelque  inconvénient 
furvenu  depuis  la  nailîance  à  la  femme  ,  ayant  été  illec  of- 
fen.fée  par  Ulcère  qui  fe  foie  cicatiiféefdites  parties,  de  quel- 
que caufe  qu'il  provienne,  une  infinité  de  Tumeurs  foudai- 
nes ,  Inflammations ,  Defcentes ,  Apoftemes ,  Schirres ,  Lou- 
pes qui  peuvent  étoupper  ces  voyes-là.  Ce  iont  les  propres 
termes  de  Rouftlt ,  depuis  la  page  5.  jufqu'à  la  page  10. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  que  je  regarde  tous  ces  obftacles 
comme  ne  pouvant  être  levés  que  par  L'OpérationCefarienne. 
Il  n'y  a  que  le  premier,  &  le  troifiéme  de  la  part  de  l'enfant 
qui  puifle  l'exiger,  fuppofant  encore  qu'on  ne  veuille  pas  fe 
iervir  des  Inftrumens ,  de  peur  de  lui  donner  la  mort. 

L'enfant  peut  être  énormément  gros ,  &:  grand ,  ou  par  lui- 
même  ,  ou  par  quelque  maladie.  S'il  l'eiT;  par  lui-même ,.  il 
ne  pourra  jamais  fortir  avec  l'aide  du  Crochet ,  quand  mê- 
me l'ufage  en  ieroit  permis.  Il  faut  de  néceffité  recourir  à 
l'Opération  Cefarienne,  ou  le  couper  par  morceaux  avec  un 
Crochet trenchant.  S'dl'eftpar  quelque  maladie  ,  c'eft  pour 
l'ordinaire  par  quelque  Hidropifie.  On  appelle  Hidrocepbale 
celle  de  la  Tête ,  &  A  [cite  celle  du  Bas-Ventre. 

Il  eft  confiant  que  l'enfant  ne  pourra  fortir  ,  fi  l'Hidroce- 
phale  ,  ou TAfcite  eft  confidérable  5  mais  je  ne  conçois  pas 
comment  l'Hidropifie  de  la  Poitrine,  que  Mauriceau  ajoure 
aux  deux  autres ,  feroit  le  même  effet;  puifque  l'eau  contenue 
dans  la  Poitrine  ne  peut  écarter  les  Côtes ,  £.1  par  conséquent 
augmenter  le  volume  de  l'enfant.  On  eft  donc  obligé  dans  le 
cas  de  l'Hidrocephale  ,  ou  de  l'Afcite  ,  ou  de  diminuer  le 
volume  de  l'enfant ,  ou  de  lui  faire  un  chemin ,  par  lequel  il 
pui'-e  fortir  en  l'état  où  i!  fe  trouve. 

Mais  la  Tête  peut  être  attaquée  d'Hidropille  de  deux  ma- 
nières ;  car  l'Eau  peut  être  épanchée  au  dehors ,  entre  le  Pe- 
ricrane,  &C  les  Tégamens ,  ou  entre  le  Crâne  ,  &.  le  Pericra- 
ne  >  ou  bien  elle  peut  être  épanchée  au  dedans  entre  la  Du  ré- 
méré ,.&  le  Crâne,  entre  la  Dure  ,  &  la  Pie-mere  ,  ou  dans 
i'épaiflèur  même  de  cette  Membrane. 

On  ne  peut  pas ,  dit  Mauriceau  ,1.  1.  c,  29.  exempter  de  ?nou- 
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rir  l'enfant  tiydropique  dans  la  Matrice-^  car  il  faut  percer  laT  i- 
te ,  ou  le  Ventre ,  ou  la  Poitrine  de  l'enfant  t  lorjque  les  Eaux  y  font 
contenues }  afin  que  les  ayant  èv acui.es  par  l'ouverture  qu'on  y  aura 
faite  ,  il  pmffe  après  être  tiré  dehors.  Dionis  ,  1.  3 .  c.  1  z.  foûtient 
au  contraire  avec  raifon  que  l'enfant  peut  venir  en  vie  ,  &ù 
guérir  ,  fî  les  Eaux  font  répandues  au  dehors,  il  eft  confiant 
en  effet ,  que  les  blefTures  des  Tégurnens  de  la  Tête  ,  &c  du 
Pericrane ,  ne  font  pas  mortelles ,  ni  caufes  par  elles-mêmes 
d'aucun  accident  mortel.  Mais  fi  les  Eaux  font  répandues  a-u 
dedans  j  II  faut ,  die  il  ,  commencer  par  l'ondoyer  ^ar  il  viendra 
mort,  La  raifon  qu'il  en  donne  elï,  qu'il  faut  faire  une  Ponc- 
tion au  Sommet  de  la  Tête.  11  auroit  dit  avec  plus  de  vérité, 
qu'étant  obligé  de  faire  cette  Ponction  ,  fans  pouvoir  con- 
duire des  yeux  fon  Infiniment,  on  ne  peut  opérer  qu'à  tâtons, 
&l  par  conféquent  qu'il  eil  moralement  impoffible  de  ne 
point  bleflèr  le  Cerveau.  Il  refleroit  à  préfent  à  examiner  il 
les  blefïures  du  cerveau  font  toujours  mortelles  ,  queflion 
que  je  n'approfondirai  pas. 

Mauriceau,  &  Dionis ,  confeîllent  de  faire  cette  Opéra- 
tion avec  un  Crochet  trenchant  qu'on  conduit  fur  la  main 
gauche ,  qui  eil  appuyée  fur  la  Tête  ,  obfervant  de  tourner  la 
pointe  en  dedans,  depeur  de  blelfer  la  Matrice.  L'ayant  con- 
duit proche  d'une  des  Sutures ,  on  le  tourne  vers  ce  lieu  ,  Se 
om  fait  une  ouverture  fufh*fante,pour  donner  paffage  auxEaux. 
Dionis  veut  que  la  Pondion  fe  faffe  au  Sommet  de  la  Tête. 
On  opère  félon  eux  de  même ,  lorfque  le  Ventre  ,  ou  la  Poi- 
trine font  attaqués  d'Hidropifîe.  M.  de  Deventer  fubflitite' 
au  Crochet  trenchant  un  Stilet  femblable  à  celui  des  T rois- 
quarts  ,  avec  lefquels  on  fait  laPonclion  du  Bas- Ventre,  Se 
recommande  à  l'Opérateur  de  ne  fe  point  blefîer  avec  la 
pointe.  Il  agiroit  beaucoup  plus  sûrement  ,  fî  ce  Stîlet  étoit 
enfermé  dans  une  Cannule ,  comme  celui  des  T rois-quarts ,  &c 
la  Cannule  entrant  par  fbn  extrémité  dans  l'ouverture  faite 
empêcheroit  les  lèvres  de  la  playe  de  fe  réunir ,  comme  if 
arrive  quelquefois ,  avant  que  les  Eaux  fufîent  entièrement 
écoulées. 

Il  cftaifé  de  concevoir  que  comme  on  opère  à  l'aveugle  ,on 
.ne  peut  être  àflezisut  de  ion  Infiniment ,  pourneblefïerau- 
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cune  partie  $St  par  conféquent   qu'on  doit  regarder  cette 

Opération  comme  morcelle.,   moralement  parlant. 

Le  troifiéme  obftaclei  la  fortie  de  l'enfant,  en:  félon  R.ouf- 
fet ,  quand  il  eft  difforme  ,  &  monftrueux, 

Il  eft  impoflîble  de  parcourir  toutes  les  efpeces  de  Monf- 
tres  que  peut  produire  une  imagination  vivement  affectée,  ou 
quelque  autre  caufe  inconnue,  dont  l'Opération  fe  règle  ,  ou 
■fur  la  force  des  idées  des  femmes ,  ou  par  des  loix  que  l'Au- 
teur de  la  Nature  a  établies  ,.&  ne  nous  a  pas  fait  connoître. 
Mais  il  eft  confiant  que,  fans  que  le  fruit  d'une  femme  s'écarte 
de  la  figure  humaine  ,  quant  aux  points  qui  en  conftituent  la 
différence  extérieure  ,  il  peut  .-être,  conftruit  de  manière  qu'il 
ne  pourra  fortir  par  les  voyes  naturelles.  Je  n'en  citerai  que 
deux  exemples.  Un  enfant  peut  avoir  deux  Têtes  fur  un  mê- 
me Corps  ,  ouêtrecompofé  de  deux  Corps  réunis  ,  comme 
il  arrive  a.flez  ordinairement ,  quand  un  même  œuf  renferme 
deux  germes  ;  parce  que  les  parties  de  deux  Embrions ,  encore 
iaiteufes,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer  aïnfi,  s'unifient  aifément 
par  la  compreffîon  qu'elles  fouffrent  dans  la  Matrice. 

Or  il  eft  confiant  que  dans  l'un  ,  &.  l'autre  cas  ,  les  enfans 
ne  pourront  fortir  par  les  voyes  naturelles.  Il  ne  faut  pas  un 
grand  fond  de  jugement ,  pour  en  -ièntir  l'impofîibilité  ;  c'eft 
_donc  une  néceffité  d'avoir  recours  à  l'Opération  Cefarienne.j 
pour  en. faire  l'extraction  5  ou  de  couper  l'une  des  T;êtes  avec 
*ie  Crochet  trenchant ,  &  de  féparer  de  même  les  deux  Corps 
xéunis  j  ce  qui  eft  fuivi  d'une  mort  infaillible  des  Fétus. 

Je  ne  .parle  pas  jci  de  ces  productions  plus  monftrueufes 
par  ieur  caufe  5  que  parleur  figure  ,  fruits  d'un  crime  que  les 
"_  Loix  Divines  &  humaines ,  punifîent  par  le  feu.  On  doit,  pour 
Thonneur  de  l'humanité  ,  tirer  un  voile  épais  fur  ces  abomi- 
nations. Nous  n'ayons  rien  à  preferire  à  l'Opérateur  en  pa- 
reil cas. 

Voilà  les  feuîs  pbftacles  que  nous  trouvions  à  l'exclufîon 
de  l'enfant  parmi  ceux  que  RoulTet  dit  pouvoir  venir  de  fon 
côté.  Car  on  a  vu  plus  haut  la  manière  de  délivrer  une  fem- 
me de  plusieurs  Gémeaux  ,  en  quelque  pofture  qu'ils  fe  pré- 
sentent. Si  une  Mole  empêche  l'enfant  de. fortir  3  on. corn- 
Jîience  par  en  faire  l'extraction.  De  quelque  manière  qu'il  fe 
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préfente ,  mort ,  ou  vivant ,  on  peut  en  procurer  la  fortie ,  en 
le  tirant  par  les  Pieds  5  enfin  s'il  eft  tellement  bouffi  après  fa- 
mort  ,  qu'il  ne  puilTe  palier  par  le  lieu  naturel,  il  faut  le  cou- 
per par  morceaux  avec  le  Crochet  trenchant ,  &.  le  faire  for- 
tir  ;  ou  fi  un  Bras  eft  fi  engagé  ,  qu'il  ne  puifle  être  repoufle, 
l'arracher  en  le  tordant ,  vuider  la  Tête  ,  ôc  le  Ventre  ,  s'il 
Je  faut  5  mais  il  feroit  horrible  de  faire  à  une  mère  vivante 
une  Opération  aufli  cruelle  que  la  Cefarienne,  pour  faire  l'ex- 
traction d'un  enfant  mort.  C'eft  cependant  ce  que  renferme 
auffi  la  définition  que  donne  de  cette  Opération  Paul  Zac- 
chias,  Quarft.  Medico-Legal.l.  6.  tir.  1.  quieft.  7.  Eft  autem  K 
dit-il  ,  Cœjarca  feciio ,  viventis  matns  in  Ventre  feîiio  ,  ut  Fœ~ 
tus  indè  ,  aut  vivus  ,  aut  quomoàvcumque  cximatur.  L'Opération 
Cefarienne  eft  une  incifion  faite  au  Ventre  de  la  mère  vivante^  pour 
en  tirer  l'enfant  vivant ,  ou  en  quelque* état  qu'il  fe  trouve. 

On  eft  en  état  de  juger  ,  par  ce  qu'on  a  vu  plus  haut,  de  ce- 
qu'il  faut  penfer  de  la  plupart  des  obftacles  que  RoufTet  trou- 
ve de  la  part  de  la  mère.  La  grande  jeunefie  ne  peut  empê- 
cher la  fortie  du  Fétus ,  qu'au  cas  que  l'enfant  fût  d'une  grof- 
feur  difproportionnée  au  pafîage  5  alors  il  faudroit ,  ou  le  tirer 
par  morceaux  ,  ou  avoir  recours  à  l'Opération  Cefarienne. 
L'âge  trop  avancé  peut  caufer  un  Accouchement  laborieux  y 
non  pas  parce  que  la  fimphife  des  OsPubis,  que  Roufiet  appel- 
le Os  Penilleri  ou  Barré ,  efc  Offiflée ,  &  que  ces  Os  ne  peuvent 
s'écarter,  comme  RoufTet  dit  qu'ils  le  doivent  ;  mais  parce  que 
les  Fibres  de  l'Orifice  de  la  Matrice ,  Se  celles  du  Vagin,  ayant 
acquis  uneréfiftanceprefqueCartilagineufe  ,ne  font  plus  (af- 
ceptibles  de  la  dilatation  requife ,  pour  laitier  fortir  librement 
le  Fétus.  Ce  défaut  fe  peut  corriger  par  les  Topîques ,  ôc  ne 
requiert  pas  l'Opération. 

Nous  avons  dit  ce  qu  il  fallait  penfer  des  vices  de  confor- 
mation ,  tant  du  Baffin,  que  du  Vagin,  &  de  l'Orifice  de  la  Ma- 
trice ■■,  nous  avons  parlé  des  Schirres ,  des  Ulcères  qui  aurobnc 
réuni,  ou  bouché  ces  parties.  LesTumeursfoudaines  ,Inflamù- 
mations ,  Defcentes ,  Apoftemes ,  Loupes,  peuvent  céder  à  des 
remèdes  internes ,  ou  à  des  Topiques-,  on  peut ,  s'il  le  faut,  en 
venir  a  des  incifions^mais  il  y  auroit  de  l'ignorance,  ou  de  l'in- 
humanité à  faire  l'Opération  Cefarienne  dans  tous  ces  cas.. 

*  Xx 
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Il  n'y  en  a  donc  que  deux  où  l'Opération  foit  abfolument 
jndifpenfable  j  puifque,  fi  on  ne  la  fait ,  la  mère  ,  &  l'enfant 
périront  néceflairement.  Ce  font  les  vices  de  conformation 
du  Balïïn  ,  &L  les  Schirres  de  l'Orifice  de  la  Matrice ,  ou  du 
Vagin.  Quand  la  Tête  eft  enclavée  j  quand  l'enfant  eft  ex- 
trêmement gros ,  ou  par  lui-même  ,  ou  par  maladie  ;  quand 
il  eft  monftrueux  ,  de  forte  que  fes  parties  ne  puifTent  pafler 
par  les  voyes  naturelles ,  il  y  a  deux  moyens  de  faire  l'Accou- 
chement ;  l'un  eft  de  faire  l'Opération  C  efarienne ,  l'autre  de 
donner  la  mort  à  l'enfant ,  en  employant  le  Crochet  -moufle  „ 
ou  trenchant  ,  pour  fon  extradition. 

Il  eft  donc  indubitable  qu'il  la  faut  faire  dans  les  deux  pre- 
miers cas  5  mais  pour  fe  déterminer  fur  la  conduite  qu'on 
doit  tenir  dans  les  trois  derniers ,  il  faut  examiner  deux  Ques- 
tions ,  la  première  ,  fi  l'Opération  Cefarienne  eft  néceflaire- 
ment mortelle  à  la  mère  ■-,  la  féconde  ,  lequel  on  doit  fauver 
de  la  mère  ,  ou  de  l'enfant. 

Les  fenrirhens  font  fort  partagés  fur  la  première  Qiieftion. 
Paré  ,  Mauriceau  ,  Dionjs  ,  Peu  ,  Sec.  la  regardent  comme 
néceflairement  mortelle  à  la  mère.  Rouflet ,  Zacchias ,  Sen- 
nert ,  Lamotte ,  Sec.  difenc  formellement  le  contraire.  Voici 
comme  s'en  explique  Zacchias,  loco  citato.  Ilie  fait  la  quef- 
tion  , fi  l'on  -peut fans  pèche  faire  l'Opération  Cefarienne  ;  &  après 
avoir  obfervé  qu'il  ne  la  faut  pas  faire  à  la  légère  ,  il  la  fon- 
dent permife  ,  farce  que ,  ce  font  fes  termes ,  quoique  nous 
convenions  quelle  efi  très -danger eu  fe  9  la  femme  eft  expofèe  à  un. 
danger  plus  certain ,  fi elle  ne  fe  fait  pas  5  parce  qu'il  efi  sur  qu'elle 
périra  , fi elle  ne  foujfre  l'Opération  ;  au  lieu  qu'elle  peut  fe  fauver , 
&  fon  fruit  , fi elle  la  fouffre.  Et  il  nefl  pas  vrai  que  la  plus  gran- 
de partie  des  femmes  ,  à  qui  on  la  fait ,  en  meurent  ;  le  contraire 
eft  atteflè  par  des  Médecins ,  &  Chirurgiens  très-habiles ,  &  très- 
expérimentés.  Quia  „  etiawfivelimus  eamejfe pcriculofam  ,  tamen 
certiori periculo  exponitur  ipfii  mulier  3  nififefho  fiât ;,\  quia  certo 
nonfeclaperihit-j  fecla  autem  &  ipfii  ,  &  aliquando  ipfe  Fœtus 
•vivere  pote  fi.  Nam  non  eft  yeruin  has  mulier  es  ut  plurimum  pe, 
rire  ;  quia  ^fi  e  Xpert  iffimis  Medicis ,  ac  Chirurgis  credimus  ,pla. 
res  earum ,  quœ  fecantur ,  fervari  folent. 

La  raifon  Se  l'expérience  confirment  le  fentiment  de  Zac- 
chias 
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chias.  On  peut  couper  fans  danger  les  Mufcles  larges  duBas- 
Ventre  ;  on  en  fait  la  Suture  ,  &c  la  blefïure  fe  cicatri  e  par- 
faitement. Il  n'y  a  pas  d'efFufion  confidérable  de  Sang  à 
craindre  en  coupant  les  Mufcles ,  puifqu'il  n'y  rampe  aucun 
Vaifîeau  coniîdérable.  C'eft  pourquoi  on  évite  de  toucher 
aux  Mufcles  droits ,  où  fe  trouvent  les  Mammaires. 

H  n'eft  point  à  craindre  que  le  Sang  qui  tombe  dans  la  Ca  - 
pacité  du  Bas  -  Ventre  y  caufe  une  corruption  funefte.  Ce 
Sang  fortira  par  la  fuppuration  ,  comme  il  fait  aux  bleiïùres 
pénétrantes. 

On  peut  auiïî  încifer  le  Péritoine  fans  danger.  Car  ,  quoi- 
que ce  foît  une  Membrane  ,  -il -n'eft  point  a  fiez  nerveux  pour 
faire  .craindre  des  ConvulGons.  Le  danger  de  quelque  Her- 
nie eft  plus  à  craindre  y  mais ,  outre  que  c'eft  un  petit  mal  en 
comparaison  du  bien  qui  revient  de  l'Opération  ,  quand  la, 
Gaftroraphie  eft  bien  faite  ,  on  eft  exempt  de  cet  accident, 
L'inciiîon  de  la  Matrice,  quelque  grande  qu'il  l'a  faille  faire , 
ne  doit  point  épouvanter.  Car  ce  n'eft  que  l'Hémorragie  qui 
peut  allarmerjor  l'Hémorragie  n'eft  pas  confidérable,  au  rap- 
port de  ceux  qui  ont  fait  cette  Opération.  Elle  ne  doit  pas 
même  l'être.  Car  le  Fond  de  la  Matrice ,  qui  eft  la  partie  qu'on 
incife  ,  étant  extrêmement  élaftique  ,  comprime  très-prom- 
ptement  Les  Orifices  des  Vailîeaux  qui  ont  été  coupés.  Et  de 
plus  ,  quand  cette  Hémorragie  fêroit  confidérable,  il  ne  for- 
tiroit  que  le  Sang  contenu  dans  les  Vailîeaux  de  la  Matrice  . 
Sang  qui  doit  faire  la  matière  des  Purgations  qui  fortenr 
après  les  Couches. 

Il  n'y  a  point  à  appréhender  d'autres  fuites  de  l'Hémorra- 
gie Car  outre  que  le  Sang  qui  s'épanche  dans  la  Capacité  du 
Bas- Ventre  ,  fortira  par  la  fuppuration  ,  on  a  le  foin  de  le 
boire  avec  une  éponge  Celui  qui  s'épanchera  dans  la  Cavité 
xle  la  Matrice ,  fortira  par  le  Vagin. 

En  vain  appréhenderoît-on  que  l'incifion  de  la  Matrice 
causât  des  Convulfions.  Le  fond ,  que  l'on  incife ,  eft  la  par- 
tie de  <:e  Vifcere  la  moins  nerveulê  ,  &  par  conféquent  la 
moins  fenfible.  Il  eft  donc  évident ,  par  la  Raifon ,  qu'on  peut 
faire  l'Opération  Cefarienne  fans  danger  de  la  part  des  Mui- 
cles,  du  Péritoine  ,  6c  de  la  Matrice. 
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L'expérience  étabiir  encore  mieux  là  polïibiiité  de  lrOpéra:« 
don  Cefarienne.On  en  peut  voir  un  grand  nombre  d'exemples 
dansRoufîèt  •■,  on  en  verra  de  très-finguliersdans  la  Pratique 
de  Sennert ,  qui  a  fait  un  Chapitre  exprès  fur  cette  Opérations 
mais  comme Mauriceau  ,  ô£  Ij'ionis ,  prétendent  que  ces  faits 
font  des  productions  de  l'ignorance ,  ou  de  l'impoflure ,  écou- 
tons Lamotte  ,  1.  4.  c.  1 1.  &  no-us  le  verrons  établir  la  vérité 
deplufîeurs  guérifons  de  femmes  qui  ont  fûufrert  cette  Opé- 
ration. Parmi  plufieurs  exemples  qu*îl  en  donne  ,  il  en  cite 
un  bien  particulier.  La  playe  du  Bas- Ventre fe  corrompit,  et 
ne  fut  confolidée  que  par  une  chair  baveufê.  La  corruption 
même  fe  communiqua  à  un  Inteflin ,  &  ces  parties  s'étanc 
agglutinées  les  unes  avec  les  autres  ,  la  femme  guérit  entiè- 
rement j  mais  il  lui  en  refta  une  incommodité  bien  finguliere  , 
c'eft  qu'elle  rendoit  par  la  Cicatrice  fcs  Menftruës  ,.des  ma- 
tières fécales  ,  des  vents ,  &  des  vers. 

De  là  Lamotte  conclut  avec  raifon  que  cette  Opération; 
peut  parfaitement,  réufîir ,  étant  faite  méthodiquement. 

Veut-on  quelque  chofe  de  plus  [fort  ?  on  a  guéri  des  Ab- 
cès considérables  aux  Mufcîes  du  Bas- Ventre  :  on  étoit  au- 
trefois dans  i'ufage  de  faire  des  incifîons  au  Péritoine, dans 
les  Hernies  avec  étranglement  :  on  a  guéri  des  Abcès  de  la 
Matrice  par  l'application  du  Cautère  aftuel  t-Mauriceaù  mê- 
me convient  de  quelques  faits  rapportés  parRoufTet.,  &  in- 
finiment plus  furprenans  que  la  guérifon  d'une  i.ncifion  fîm- 
pîe  de  la  Matrice.  Des  enfans  étant  morts  dans  la  Matrice,  s'y 
font  putréfiés  ^  la  corruption  s'en  communiqua  à  la  Matrice^ 
de  là  aux  Murcles  du  Bas- Ventre,  &  après  pTuueurs'.'an nées 
on  a  tiré  les  uns  après  les  autres  leurs  Os  à  demi- cariés,  &  les» 
femmes  font  guéries.  On  a  fait  à  d'autres  des  incifîons  fur  des 
Abcès  caufés  par  des  accidens  femblables  y  on  a  ouvert  les 
Tégumens  ,&  la  Matrice ,  pour  en  tirer  les  Os  qui- y  étoient 
demeurés^  &  les  femmes ,  qïii'ont  fouffert  ces  Opérations , en 
font  guéries.  O  fera  t- on  foii  tenir  à  préfenc  qu'une  bleflure 
iîmple  ne  pourra  fe'ieonfolîder  ? 

Il  y  a  plus  :  on  a  extirpé  la  Matrice  à  quelques  femmes  y 
pa'-ce  qti  elle  s'étoit  putréfiée  ,  en  conféquence  d'un  renver- 
lement  de  fon  Fond,  qu'on  avoir,  inutilement  tenté  de  réduï- 
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re,  après  l'avoir  négligé  pendant  quelque  tems,  &  czs  femmes 
fe  l'ont  parfaitement  rétablies  ;  une  (Impie  incifîon  doit-elle 
avoir  un  fort  plus  malheureux,  que  le  retranchement  total  ï 
Mais ,  dira-ton  ,  il  eft  autant  défendu  de  rendre  une  fem  ■ 
me  ftérile  ,  qu'il  l'eft  de  la  faire  périr,  <m  fdn  fruit.  -C'eft  ce- 
pendant une  fuite  de  l'Opération  Cefarienne. 

A  cela  piufîeurs  réponfês.  i°.-De  deux  maux  il  faut  éviter 
le  plus  .grand  j  la  ftériliré  eft  un  moindre  mal  que  la  mort, 
par  conléquent  il  vaut  mieux  rendre  sûrement  une  femme 
ftérile.,  que  de  la  laiiîer  périr.,  ou  fon  fruit.  i°.  Il  n'eft  pas 
vrai  que  l'OpérationCefarienne  ren  Je  une  femme  ftérile. Dans 
les  exemples  que  nous  avons  cités  plus  haut ,  après  Rouffèt } 
de  femmes  ,  dont  les  enfans  putréfiés  étoicnt  fortis  Dar  des 
Abcès  4e  la  Matrice  ,  qui  av oient  obligé  de  leur  faire  la 
Section  de  cette  partie  ,  il  s'en  trouve  piufîeurs;  otui  font  res- 
tées fécondes.  On  a  vu  d'ailleurs ,  au  rapport  de  Sennert.,  des 
femmes  qui  ont  été  délivrées  jùfqu'à  fix  fois  par  l'Opération 
Cefarienne.On  auroit  du  nous  inftruire  du  défaut  qui  a  obligé 
de  recourir. û  fouvent  à  ce  violent  remède.  Cette  circonftan- 
ceméritoit  bien  d'avoir  place  dans  l'Hiftoire  qu'on  nous  a 
laillee.  Mais  fi  c'étoitun  vice  de  conformation,  qui  mcttoit 
dans  la  nécellité  d'employer  toujours  ce  moyen  cruel ,  il  fal- 
loit  que  la  femme  fût  bien  pafGonnée,  pour  s'expjfer  à  de- 
venir grofïë  un  fi  grand  nombre  de  fois. 

On  objectera  peut-être  encore  que  cette  Opération  met  la 
femme  dans  un  péril  évident. 

J  en  conviens ,  mais  il  fuit  feulement  de  là  qu'on  ne  peut 
y  réfléchir  trop  mûrement,  avant  que  de  la  faire.  Et  j'ajou- 
terai avec  Mauriceau ,  1.  2.  c.  3  2.  que  ce  qui  contribue  à  ren- 
dre fouvent  cette  Opération  infru&ueufe ,  c'eft  qu'on  ne  l'en- 
treprendordinairement,  qu'après  qu'une  femnie a  été  épuiféc 
par  un  travail  de  piufîeurs  jours  ;,  auquel  tems  la  Matrice  a 
beaucoup  fouffert  par  quantité  de  douleurs  inutiles  ,  qui  lui 
ontcauféune  inflammation  de  toute  fa  fubftance,  laquelle  , 
venant  à  être  incifée  ,  s'enflamme  encore  davantage. 

Ajoutez  à  cela  la  frayeur  que  cette  Opération  donne  aux 
femmes  à  qui  elle  eft  néceiïaire,  &  qui  contribue  peut-être, 
plus  que  tout  le  refte,  aux  iuccès  malheureux, qu'on  lui  repro- 

y  v  ii  • 
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che.  Mais  comme  il  n'y  a  pas  de  moyen  efficace  pour  raflu- 
xerune  femme  allarmée  julqu'àun  certain  point  ,  ne  regar- 
dons ici  que  l'Opérateur. Qu'il  examine  donc  11  attentivement 
ce  qui  empêche  l'enfant  de  s'avancer  au  paflage  ,  qu'il  puifte 
décider  fur  le  champ  de  la  poffibilité  de  l'Accouchement, 
Nous  avons  marqué  les  cas  où  il  eu  phyfîquement  impoffible, 
Ileft  alors  inutile  d'attendre  que  les  choies  changent  de  lace, 
C'eft  donc  une  cruauté  que  de  lailïer  épuifer  la  mère  en  ef- 
forts inutiles-,  &  encore  plus ,  de  l'abandonner  entièrement ,. 
fous  prétexte  d'impoffibilité  de  la  fecourir ,.  quand  il  eft  conf- 
iant qu'elle  en  peut  revenir ,  en  lui  failant  l'Opération  ,  au  lieu 
qu'elle  mourra  sûrement ,  Ci  on  ne  la  lui  fait  pas.  C'eft  pour- 
tant la  conduite  queMauriceau  a  tenue  avec  la  femme  qui 
fait  le  fujet  de  fa  vingt-iixiéme  Obfervation.  Oubliant  alors- 
ce  principe  de  Celle  qu'il  adopte  ailleurs  y  me  lias  eji  anceps 
re  médium  experiri  yqukm  nulïum  h  il  vaut  mieux  faire  ufage  d'un 
remède  incertain  ,  que  d'abandonner  fon  malade  ;  if  livra  cette 
femme  à  une  mort  certaine  ,  &  fe  refufa  aux  inftances  de  fa 
famille  ,  qui  lui  demandoit  en  grâce  de  lui  faire  l'Opération , 
&  cela  fur  le  prétexte  frivole ,  qu'elle  étoit  toujours  mortelle. 
Je  fouhai'te  pour  lui  qu'il  en  ait  été  bien  perfuadé  5  mais  il  y 
a  toujours  beaucoup  d'intérêt  perfonnel  mêlé  dans  ces  for- 
tes de  décidons.  Je  ne  blâme  pas  un  Accoucheur  de  refufer 
de  faire  cette  Opération ,  quand  il  n'eft  pas  en  étac  delà  faire  ; 
je  lui  confeïlle  même  de  ne  pas  l'entreprendre  ;  mais  je  ne 
veux  pas  qu'il  s'y  oppofe  ,  quand  c'eft:  le  feul  remède.  Un 
Accoucheur  ,  qui  n'eft  point  dans  l'habitude  de  manier  des 
In ft.ru mens  trenchans -,  peut  fe  fervïr  de  cette  raifon  pour  fe 
diipenfer  de  faire  l'Opération ,  &  faire  appcller  un  autre  Chi- 
rurgien qui  opérera  en  fa  place; 

Je  crois  qu'il  'n'eft.  pas  pollible  de  fe  refufer  à  l'évidence 
des  preuves,  que  j'ai  données  de  la  poffibilité  ,  &.  de  lanécetf- 
iî-cé  de 'l'Opération  Cefarienne  en  certains  cas  5  mais  la  doic* 
on  faire ,  quand  on  peut  délivrer  la  mère  en  failant  mourir 
ï enfant ,  c'eft- à- dire  ,  le  tirant  avec  le  Crochet  en  certains 
cas,  on  en  lui  ouvrant  le  Cerveau  ,  lorfque  les  Epaules  font 
accrochées  aux  Os  du  Baffin  ;  ou  lui  faifant  une  Ponction 
à  laquelle  il  ne  peut  fiirvivre ,  ou  enfin  en  lui  retranchant 
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les  parties  qui  font  obftacle  àfafortie  ,  foie  qu'on  i'aitbap- 
tifé  ,  fur  un  Bras ,  ou  autre  partie  fortie ,  ou  qu'on  y  ait  sûre- 
ment injecté  de  Peau  par  le  moyen  d'une  Seringue  ?  C'eft  ce 
qu'il  ne  m'appartient  pas  de  décider  ■>  mais  pour  que  le  Pu- 
blic fçache  à  quoi  s'en  tenir  ,  il  trouvera  ci-detfous  l'avis  de 
Meilleurs  les  Docteurs  de  Sorbonne  ,  à  qui  il  convlenc  de 
s*en  rapporter  fur  des  queftions  de  cette  nature* 


Fin  âe  la  première  Partie, 


MEMOIRE  PRESENTE'  A  MESSIEVRS 
les  DoÏÏettrs  en  Théologie  de  l'Vnwerfité  de  Paris. 

ON  demande  fi  ,  dans  le  cas  où  l'on  ne  pourroït  déli- 
vrer une  femme  en  couches  par  les  voyes  ordinaires  , 
il  faut  faire  à  l'enfant  un  facriflce  de  la  vie  de  la  mère,  en 
lui  faifant  courir  le  riique  de  l'Opération  Cefarienne ,  ou  fa- 
cririer  l'enfanta  la  sûreté  delà  mère  ,  en  le  mutilant ,  S:  par 
ce  moyen  lui  donnant  la  mort,  avant  d'en  faire  l'extraction  , 
ou  le  traitant  fi  mal ,  qu'il  n'y  puifle  furvivre  que  peu  de 
tems. 

Il  ne  faut  pas  que  l'humanité  de  Meffieurs  les  Docteurs 
s'allarme.  En  iuivant  ks  principes  établis,  8c  même  démon- 
trés dans  le  Traité  à  la  fuite  duquel  on  rera  imprimer  leur 
Confiscation ,  les  cas ,  où  l'on  fe  verra  réduit  à  cette  facheule 
alternarive  .  deviennent  extrêmement  rares ,  Scie  réduifent, 
fi  je  ne  me  trompe ,  à  trois. 

Le  premier,  ou  la  femme  auroit  le  Baffin  fi  petit  ,  qu'un 
enfant  de  groffeur  ordinaire  n'y  pourroït  paffer  5  S;  dans  ce 
cas,  il  faudroit  nécessairement  faire  à  la  mère  l'Opération 
Cefarienne  ,  toutes  les  fois  qu'elle  deviendrait  grofiè  ,  ou  la 
laitier  mourir,  Se  l'enfant  ;  puifqu'on  ne  pourroït  tirer  ce  der- 
nier avec  les  ïnitrumens,  nicme  après  l'avoir  coupé  pat-  mor- 
ceaux, ou  bien,  lorfque  l'Orifice  de  la  Matrice  feroit  telle- 
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ment  rétréci  Mr  un  Schirre ,  qu'il  ne  pût  foiiffrir  une  dilata- 
tion alïez  considérable  ,  pour  laifïèr  pafïer  h'enfa,nt. 

Le  fécond ,  brique ,  la  femme  ayant  le  Baffin  bien  propor- 
tionné, &  la  Matrice  en  bon  état  ,  l'enfant  ferait  gros  outre 
mefure ,  ou  naturellement ,  ou  contre  nature  ;  ce  qui  peut  ar- 
river de  trois  manières  dans  le  dernier  cas  :  fçavoir.  lorfq.ue 
l'enfant  efl  attaqué. d'Hidropi.fie  de  la  Tète  ,  delaPoitrine^ 
.  ou  du  Bas- Ventre. 

Si  l'enfant  n'avoir  naturellement  que  la  Tête  grofTe  outre 

mefure, il  y  auroit.en  fuivant  les  principes  du  Traité  en  quef- 

,-tion  ,  lieu  d'efperer  qu'il  viendroit  naturellement  ,  à  moins 

^ue  la  grolïeur  de  la  Tête  nefùt  exceiîive,ou  qu'il  ne  furvînt 

cjuelaue  autre  accident. 

Mais  fi  l'enfant  étoit  gros  contre  nature  ,  dans  les  trois  cas 

fuppofés,;il./efoit  difficile  de  lui  faire  quelque  opération  ,  de 

façon  àf  ire  sur  qu'il  vinten  vie.  Il  n'y  aqueje  cas  deTJHidro- 

pifie  extérieure  de  la  Tête,  où  j'eflarne  qu'on  puiiTe  pratiquer 

*  la  Ponction  avec  quelque  sûreté. 

Cependant  comme  il  ïëroit  plus  naturel  de  fauyer  la  mère, 
/que  l'enfant,  h  l'on  ne  perdoit.l'ame  du  dernier  ,  en  le  pri- 
vant du  Baptême  ,  ne  vaudroit-H  pas  mieux  ., s'il  étoit, polli- 
ble  ,  de  lui  conférer  ce  Sacrement  avec  sûreté  ,  foit  en  ti- 
rant un  Pied ,  ou  une  Main  de  l'enfant ,  pour  pouvoir  jetter 
de  l'eau  deilus,  foit  en  portant  de  l'eau  fur  fon  Corps  par  la 
^voye  de  f  injection  ,  expofer  l'enfant  aune  mort  sûre ,  que  la 
:mere  à  un  danger  évident  ? 

Le  troisième  cas  efl: ,  lorfque ,  par  la  mauva'ifè  fituation 
de  la  Matrice,  Si  de  l'enfant ,  l'enfant  long-tems  après  l'é- 
coulement des  Eaux  fe  trouve  la  Tête  tellement  engagée 
dans.la  Courbure  formée  par  la  partie  Inférieure  de  l'Os 
'Sacrum  ,  &  le  Goccix  ,  qu'il  efi:  abfolument  impoffible  de 
J'en  arracher  i3  fans  lui  ouvrir  la  Tête  ,  ou  en  venir  à  l'Opé- 
ration Cefarienne. 

Une  féconde  queftion  qui  concerne  les  Monftres  ,  les  en- 
cans,  par  exemple ,  qui  ont  deux  Têtes  fur  un  même  Corps , 
.deux  Corps  réunis ,  &lc.  fera  décidée  par  les  mêmes  principes  L 
/juand  on  aura  établi  s'ils  font  de  nature  humaine. 

On  eftime  qu'il  fèro'it  à  propos  qu'on  repréfentât dans. 1& 
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Confultation  la  néccffité  où  font  les  femmes  de  fe  ioumettre 
aux  décifions  qui  y  feront  données ,  même  du  côcé  de  la 
confeience. 

REPONSE.. 

te  Confèil  eftime  que  ,  pour  répondre  au  cas  propofe  t 
avec  plus  de  clarté,  il  eft  uéceflaire  d'expliquer  les  différens 
fêns  dans  lefquels  on  peut  l'entendre  ,  qui  font  les  fuivans ,, 
fçavoir  : 

i  °.  Peut-on  fe  fervir  de  l'Opération  Cefarienne  pour  fau- 
ver  la  mère ,  6c  l'enfant ,  lorfqu'on  a  une  efpérance  bien  fon- 
dée de  fauverl'un  ,6c  l'autre  par  ce  moyen  ? 

20.  Peut-on  s'en  fervir  au  préjudice  de  la  mère  ,  en  pré- 
voyant le  falut  de  l'enfant  ,  ht  une  mort  certaine  ,  que  doit 
cauier  à  la  mère  la  même  Opération  ? 

3Q.  Lorfque  la  perte  de  la  mère  v  6c  de  l'enfant  eftafïurée 
par  rapport  aux  circonflances  dans  lefquellesils  fè  trouvent  >l 
peut-on  s'en  fervir  fans  efpérance  bienfondée  pour  l'un  ^6c 
pour  l'autre  î 

4°.  Enfin ,  fi  l'on  ne  peutfauVer  que  la  mère, ou  l'enfant, 
en  fe  fervant  de  l'Opération  Cefarienne,  fans  efpérance  bien 
fondée  pour  l'autre,  lequel  des  deux  eft-on  obligé  de  préférer? 

Le  Confeil  répond  au  cas  propofé  ainfî  expliqué  5  l'en 
peut  fe  fervir  deTOpération  Cefarienne,  lorfqu'on  a  unecf-, 
pérance  bien  fondée  de  fauver  par  ce  moyen  la  mère  ,  6c 
î'enfant. 

.  Il  ne  peut  y  avoir  de  difficulté  ,  qu'à  l'égard  de  l'efpérance 
dont  on  fe  flatte,  6c  qui  fert  de  fondement  à  cette  première 
réponfe.  Il  eft  ailé  de  l'établir  par  des  exemples  particu- 
liers. 

François  Roufïèt ,  fameux  Médecin ,  qui  vivoit  dans  le  der- 
nier fieele,  rapporte  dix  exemples  de  l'heureux  fuccès  de  l'O- 
pération Cefarienne.  îl  étoit  témoin  de  plufieurs ,  6c  avoir 
appr.s  les  autres  fur  le  témoignage  de  gens  dignes  de  foi. 
c.  5.  Gafpar.d  Bauhin  ,  Médecin  Allemand,  en  rapporte 
fept  autres ,  dont  il  eft 'témoin  ,  ou  qu  il  allure  avoir  appris 
de  perfonnes  dignes  de  foi.  Parmi  les  exemples  3  que  rapporte 
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RoufTet,  il  y  en  a  un  très-remarquable  "d'une  femme  qui  de- 
meuroit  dans  un  Village  auprès  de  Paris.  Ellevfouffrit  fix  fois 
l'Opération  Cefarienne,  &i  les  enfans  qu'elle  mit  au  monde 
vécurent  tous.  Nicolas  Guilletfutfon  Chirurgien.  AprèsJa 
mort  du  même  Chirurgien, cette  femme  devint  grofle  pour 
la  feptiéme  fois  5  l'on  chercha  inutilement  un  Chirurgien  , 
qui  voulût  lui  faire  l'Opération  Cefarienne  5  n'ayant  pu. ac- 
coucher parla  yoye  ordinaire  ,  ellejnourut  miférableme&t 
avec  £011  enfant. 

Parmi  les  exemples,  que  rapporte  Bauhïn. , celui-ci  e£fc  fur^ 
tout  digne  de  remarque.  Un  homme  du  commun  .  fans  ex- 
périence .pour.ia  Chirurgie,  dont  la  femme  ne  pouvoir  ac- 
coucher par  la  voye  ordinaire  ,  obtint  permiffion  du  Magif- 
„trat  de  tester  l'Opération  Cefarienne,  pour  n'erre  point  cou- 
pable de  la  mort  de  fa  femme ,  en  cas  de  mauvais  fuccès  ■■,  cet 
homme  groiïïer,&;  ruftique  ,  réùffit  parfaitement,  fa u va. la. 
mère  ,  èc  l'enfant ,  Se  cette  femme  accoucha  peu  de  ;tems 
.après  de  deux  er.fans  jumeaux  ,  •&  de  quatre  autres. mecerfi- 
vement ,  fans  avoir  recours,  à  aucun  Remède.  Enfin  ,  elle 
■mourut  âgée  de  plus  de  foîxante  ans.  Louis  Panthot,  Chirur- 
gien- crès-fameux,  rapporte  ,  au  témoignage  de  Théophile 
Renaud,  qu'une  femme  du  village  de  MeifTemy,  près  de 
la  Ville  de  Lyon  ,  en  .1-62,7.  après  avoir  foufFert  de  grands 
fourmens  fans  accoucher  ,  fut  enfin  délivrée  heureufement 
par  le  moyen  de  l'Opération  Cefarienne .a  &;  que  fon  enfant 
fut  baptifé.  Jean  Feret,  ProfefTeuren  Médecine,  rapportece 
fait. 

De  ces  exemples, il  s'enfuit ,  que  l'Opération  Cefarienne 
-n'eft  pas  mortelle  par.  fa  nature  5  d'où  l'on  doîtconelure ,  qu'il 
eft  permis  de  s'en  fervir  ,..lorfqu'on  a  une  efpérance  bien  fon- 
dée de  fâuver  parce  moyen  la  mère  ,&: l'enfant.  S'il  eft  per- 
mis de  faire  plufîeurs  autres  Opérations  aufïï  cruelles ,  comme 
de  couper  un  Membre ,  pour  fauver  le  refle  du  Corps  ,  rien 
ne  doit  empêcher  de  faire  celle-ci,  quelque  douloureufe 
qu'elle  foit ,  lorfqu'on  a  lieu  de  croire  qu'elle  aura  un  heureux 
fuccès.  Au  refte,  pour.former  ce  jugement,  l'on  ne  doit  s'en 
rapporter  qu'aux  lumières  d'un  Médecin  éclairé  ,  &  dont  la 
probité  foit  connue^  ôc  lui-même  doit  juger  de  l'utilité  de 
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l'Opération. par  les  forces  de  la  mère  ,  &l  l'état  dans  lequel 
fe  trouve  l'enfant  ■  èc  même  après  avoir  épuifé  tous  les  re- 
mèdes convenables  de  fon  Art  -,  non-feulement  il  eft  permis 
de  faire  l'Opération  Cefarienne  dans  le  cas  fuppofé  ,  mais 
même  la  mère  eft  obligée  de  la  fouiïrir ,  &  de  la  demander. 
L'on  a  fuppofé  qu'il  y  avoit  une  efpérance  bien  fondée  de 
lauver  la  mère  ,  6c  l'enfant  par  ce  moyen .,  &  qu  il  étoit  le. 
feul  j  dans  ce  cas ,  il  eft  hors  de  doute ,  que  la  mère  doit  de- 
mander,, que  l'on  lui  fallè  l'Opération  Cefarienne  :  la  charité 
qui  nous  oblige  de  foulager  nos  frères,  en  nous  expofant  nous- 
mêmes  ,  ne  peut  jamais  obliger  une  rnere  dans  une  occafion 
plus  prenante ,  que  lorfqu'ïl  s'agit  de  fâuver  tout-à-ia  fois  la 
vie  de  ion  enfant ,  ê£  deluï  procurer  fon  falut  éternel. 

Le  Confeil  répond  àla  deuxième  queftion  ,  que  ,  il  l'Opé- 
ration Cefarienne  doit  caufer  à  la  mère  une  mort  certaine 
&c  qu'on  le  prévoye  ,  l'on  ne  peut  fe  fervir  de  ce  remède.  Il 
fl'eft  pas  permis,  luivant  la  doctrine  de  l'Apôtre  ,  de  faire  un 
mal  ,  pour  procurer  un  bien  •■,  quelque  défirable  par  confé- 
quent  que  ioit  le  Baptême  d'un  enfant ,  on  ne  peut  ,  au  pré- 
judice de  la  vie  de  fa  mère ,  lui  donner  moyen  de  le  recevoir. 
Dieu  feul ,  qui  nous  a  donné  la  vie  ,  peut  en  difpofer  •  Se  iî 
n'y  a  aucun  prétexte  qui  puifle  autorifer  un  homicide,  pour 
procurer  un  plus  grand  bien.  Le  confentement  même  de  la 
mère  nefurfiroitpaspour  le  rendre  licite.  La  mère  doit  elle- 
même  être  foumile  aux  Ordres  de  Dieu  ,  &c  elle  n'eft  pas  en 
état  de  donner  fur  elle  un  pouvoir  qu'elle  n'a  pas  reçu.  On 
ne  peut  après  cela  oppofer ,  que  la  mort  de  la  mère  eft  un 
moindre  mal ,  que  la  privation  du  Baptême  de  fon  enfant. 
L'on  ne  doit  pointici  comparer  abfolument  la  mort  tempo- 
relle de  la  mère  avec  la  mort  fpirituellede  l'enfant  ;  mais 
l'on  doit  comparer  l'homicide  de  la  mère  ,  que  l'on  aura 
caufé  par  l'Opération  Cefarienne ,  avec  le  malheur  de  l'en- 
fant,auquel  l'on  n'aura  eu  aucune  part  ;  èc ,  cette  comparaifbn 
faite  ,  il  eft  certain  que  l'homicide  eft  un  crime  que  l'on  ne 
peut  exeufer  ;  mais  le  malheur  de  l'enfant,  quelque  déplora- 
ble qu'il  foit,  ne  peut  être  imputé  à  perlonne. 

Le  Confeil  répond  à  la  troifîéme  queftion  ,  en  fuppolanc 
d'un  côté  la  certitude  de  la  mort  de  la  mère,  &  de  l'enfant , 
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iî  on  ne  fait  point  l'Opération  Cefarienne ,  &  l'incertitude 
du  fuccès  ,  Ci  on  l'a  fait ,  qu'il  eft  permis  de  fe  fervir  de  ce  re- 
mède ,  quelque  défefpéré  qu'il  foit.  L'on  peut  certainement 
donner  un  remède  douteux  à  un  malade  cléieipéré ,.  1  on  peut 
donc  employer  l'Opération  Cefarienne  ,  quelque  incertain 
qu'en  foit  l'événement  dans  le  cas  propoié.  bide  deux  maux, . 
que  l'on  ne  peut  éviter ,  l'on  doit  préférer,  le  moindre  au  plus 
grand  ,  comme  l'on  ne  peut  douter  dans  l'efpece  prélente 
qu'une  mort  aiTurée  foit  un  plus  grand  mal  que  l'Opération 
Cefarienne  ,  qui  peut-être  deviendra  un  remède  efficace ,  on 
ne  doit  pas  héfire.r  de  s'en  fervir,  eu  égard  à  l'efpérance  qu'elle 
donne, quelque foible  qu'elle  puifle  être.  On  ne  peut  former 
qu'une difficulté  fur  cette  troiiïéme  réponfe,  qui  eft  la  jufte 
crainte  que  l'on  doit  avoir ,.  que  l'Opération  Cefarienne  n'ac- 
celere  la  mort,  au  lieu  de  procurer  la  v:e.  Mais  la  fâgefîè  veut 
que  l'on  expo  le  plutôt  un  malade  à  une  mort  anticipée  dans 
les  circonftances  préfentes  ,  qu'à  une  mort  certaine  ;  parce 
qu'une  efpérance ,  même  peu  fondée ,  de  recouvrer  la  vie ,  eft 
préférable  à  la  certitude  d'une  mort  prochaine.il  eft  donc  per- 
mis dans  l'efpece  préfente  de  hazarder  l'Opération  Cefarien- 
ne, pour fauver  la  mère,  Se  l'enfant ,  quiautrement  periroient 
infailliblement: 

4°.  Pour  répondre  à  la  quatrième  queftion  ,  le  Confeil  eflî- 
me,  qu'il  faut  avoir  égard  à  ce  que  demande  d'un  coté  la 
juftice  ,  &  à  ce  qu'exige  de  l'autre  la  charité. 

Si  l'on  n'a  égard  qtràla  juftice ,  l'on  peut  facriHer  la  vie  de 
l'enfant,  pour  fauver  la  mère  ;  mais  la  charité  demande,  que  la 
mère  préfère  le  falut  de  fon  enfant  à  fa  propre  vie  ,  fi  on.  ne 
peut  qu'aux  dépens  de  la  vie  de  la  mère  procurer  le  Baptême 
ài'enrant.  Nous  avons  cous  droit  de  conierver  la  vie  que  Dieu 
nousa  donnée  ,  ô:  nous  pouvons  ,  pour  nous  mettre  à  l'abri 
du  danger  de  la  perdre,  repoufTer  celui  qui  voudroit  nous  la 
ravir.  S.  TJioroas-,  i*.  %£>&*  ù+.œrt.-j,  &  la  foule  des  Théo- 
logiens l'en  feignent.  Cabaffaiius  rjuris  Canon.  Lib.  j.  Cip. 
.19.  sjrt.  i4.  Ces  principes  fuppofés ,  comme  l'enfant  ierok 
la  caufe  de  la  mort  de  la  mère  ;,  fi  on.,  ne.  s'y  oppofoit ,,  il  fè- 
xoit  permis  de  fe  fervir  de  tout  moyen  propre ,  même  en  expo- 
ant  l'enfant  à  une.  mort  certaine  j  &  Ton  ne  peut  oppoferà 
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cela,  que  l'enfant  eft:  innocent,  £t  qu'on  ne  doit  pas   lui 
imputer  le  danger  auquel  fa. mère  eft:  expoiée.   L'innocence 
de  l'enfant  ne  prive  point  la  mère  de  fon  droit ,  par  lequel 
elle  peut  demander  que  l'on  fe  ferve  de  tous  moyens  conve- 
nables pour  fa  propre  confervation.  Mais,  pour  fuivre  cette 
doctrine  dans  la  pratique.,  il  ne  faut  avoir  égard  qu'à  laj.ufti- 
ce  ;  caria  charité  demande  ,  que  l'on  préiere  la  vie  fpiri- 
tuelle  d'un  enfant ,  que  l'on  fuppofe  être  dans  un  danger  évi- 
dent de  ne  point  recevoir  le  Baptême ,  à  la  vie  temporelle  de  : 
la  mère  ,  comme  un  bien  beaucoup  inférieur  au  falut  éternel 
de  l'enfant ,  comme  le  dit  Saint  Thomas ,  iâ.  %œ.   quœft. 
26.  art.   5.  Soie  donc  que  le   falut  de  l'enfant  exige   que 
l'on  fafie  l'Opération.Cefarienneàlamere, Toit  qu'il  deman- 
de qu'on  s'en  abfdenne,  la  mère  doit  être  également  diipofée 
à  la  fouffrir ,  ou  à  s'en  abftenir  ,  pour  fauver  éternellement 
l'enfant  qu'elle  a  conçu.  Que  l'on  n'objeéte  point  qu'il   en: 
permis  de  préférer  fa  vie  au  falut  éternel  d'un  afiaflin  qui 
vient  nous  la  ravir.  Il  y  a  une  grande  différence  entre  un  af— 
faffin,  qui ,  volontairement,  &  méchament,s'expo(è  au  danger 
de  perdre  la  vie ,  6c  à  la  damnation  éternelle ,  &C  un  enfant j 
qui  ,.en  courant ;les  rifques  de  l'un  ,  &  de  l'autre  ,  .eft  digne  de 
la  plus  grande  compafiion.  Un  enfant  eft  véritablement  dans 
une  néceffité  extrême  5  mais  un  afTaffin  eft  dans  un  état  d'une 
malice  extrême ,  duquel  il  lui  eft  libre  de  fe  délivrer  ;  mais  un 
enfant  eft:  dans  l'état  le  plus  milérable ,  &  il  n'a  aucun  moyen 
de  lortir  de  fa  mifere.  Que  l'on  n'o-ppofe  point  encore  que 
la  mère  ,  que  l'on  dit  être  obligée  de  préférer  le  falut  de  ion 
enfant  à  fa  propre  vie  ,  ne  doit  point  expofer  fon  propre  fa- 
lut ,  &;  que ,  n'étant  point  affurée  qu'elle  eft  en  état  de  grâce , 
il  paroît  qu'il  y  a  témérité  de  vouloir  mourir  pour  fauver  fon 
enfant,  fans. être  affurée  ejte-même  de  fauver  fon  ame.  Pour 
réfoudre  cette  difficulté  ,  il  fuffit  qu'il  ne  foie  point  nécef- 
faire  que  la  mère  Toit  exempte  de  toute  crainte  ,  fi  elle  eft; 
moralement  affurée  de  fa  juftice,&:  qu'elle  ait  la  confiance 
d'avoir  mené  une  vie  Chrétienne,  fondée  fur  l'ufage  fréquent 
desSacr.emens.,ou  fur  une  Contrition  fincere  à  laquelle  elle 
s'efl:  excitée.  Cela  doit  lui  fufHre ,  tl  ?$  n'y  aura  aucune  témé- 
rité dans  fa  conduite  ,  de  mourir  pour  fauver  l'ame  de  ion 
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enfant.  Il  èft  permis  dans  plufieurs  cas  d'expofer  fa  vîe  pour 
le  falut  de  les  frères ,  &  c'efl  la  marque  de  la  charité  la  plus 
ardente  ,  que  de  donner  fon  amepour  les  fauver  ;  l'on  n'eft 
cependant  jamais  affuré  métaphyiiquement  defa  propre  jus- 
tification ■>  ce  qui  doit  convaincre  qu'il  fuffit  d'avoir  une  con- 
fiance raifonnable  à  ce  fujet.  Il  doit  par  conféquent  refier 
pour  confiant  dans  cène  quatrième  hypotefe,  que  la  vie  de 
l'enfant  doit  être  préférée  a  celle  de  la  mère  ;  &■  que  ,  quoique 
celle-ci  pût  fans  injuftice  fe  préférer  à  fort  enfant ,  elle  ne  peut 
le  faire  fans  manquer  à  la  charité  $  or  il  e'ft  bien  confiant ,  que 
le  précepte  de  la  charité  concourant  aveclajuftice  ,  il'feroit 
inutile  de  ne  rien  faire  contre  celle-ci ,  fi  on  manquoit  à  la. 
première.  Une  action  doit  être  bonne  dans  toutes  {es  cir^ 
confiances  \  &c  elle  efl  mauvaife  ,  Ci  elle  pèche  dans  une  feule. 
Il  n'enferoitpasdemêmefi  l'enfant  devoitperiravee  fa  mère  ,. 
en  fuppofànt,  par  exemple  ,  qu'elle  fùtpourfuivie  par  quel- 
que Bête  féroce  qui  dût  la  dévorer.  Si  elle  ne  s'enfuit  pas ,  fa 
perte  efl  afïurée  ,  &  par  conféquent  celle  de  fon  enfant  :■  fî 
au  contraiieelle  s'enfuit ,  elle  peut  fe  fauver  5  mais  la  préci- 
pitation dans  fa  fuite  caule  la  mort  de  fon  enfant  ;  dans  ce  cas , 
il  efl  permis  à  une  mère  de  fauver  fa  vie  ,  s'il  efl  poflîble ,.  en 
négligeant  le  falut  de  fon  enfant  5  &:  la  charité  ne  lui  défend 
point  de  l'expofer  dans  le  cas  préfent  :  la  raîfon  efl ,  que  la 
perte  de  la  mère  entraîneroit  certainement  celle  de  l'enfant. 
Afin  donc  que  la  charité  obligelamcreàs'expoferàlamort, 
il  faut  que  l'efpérance  du  falut  de  l'enfant  foit  bien  fondée. 
Sur  la  féconde  queflion,  le  Confeil  eflime ,  que  fi  l'on  pré- 
fente  un  Monflre  pour  être  baptifé,  l'on  doit  examiner ,  avant 
de  lui  conférer  le  Baptême  ,  s'il  efl  une  feule  perfonne .  ou  s'il 
en  contient  deux.  L'on  doit  de  plus  examiner  fon  fexe$  &.  fî  „ 
après  l'examen  qu'on  en  aura  fait,  l'on  doutoit  encore  furie 
genre,  &  le  nombre  des  perfonnes ,  il  faut  baptifer  abfolu- 
ment  celui  fur  lequel  on  n'a  aucun  doute ,  &  conférer  le  Bap- 
tême fous  condition  à  celui ,  ou  à  ceux  que  l'on  ne  voit  pas 
avec  évidence  être  des  perfonnes.  Mais  fî  Ton  remarquoit 
deux  Têtes ,  deux  Poitrines ,  &  même  deux  Corps  diflingués , 
comme  il  efl  évident  cfu'ils  font  deux  perfonnes ,  il  faut  les 
feaptifer  féparément,  fî  on  peut  le  faire  fans  danger,  autrement 
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on  pourroitles  baptifer  enfemble  ,  avec  la  formule  ego  vos  , 
ejrc.  S'il  y  avoit  une  ieule  perfonne,  parce  qu  il  y  auroït  une 
feule  Tête ,  il  faut  la  baptifer  comme  une  feule  perfonne  3 
quand  même  elle  auroit  plufieurs  Membres  de  même  nom. 
S  il  s'agiffoit  d'un  Monftre  qui  n'eût  point  la  figure  humaine 
on  ne  peut  le  baptifer  fini  confulter  l'Evêque  du  lieu.  Si 
quando  prœterea  Monfirum  humannm  baftijmo  ojfertur  ,  viden- 
dum  efi ,  antequam  baptifietur ,.  an  una  pcrfona  fit ,  an  vero  dua  : 
tum  màfculus  ne  fit  y  an  fœmina.  Si  quk  re  perfpeclk  dubium  efi 
an  fint  duo  y  ut  foie  quia  duo  capita  non  habet  r  nec  peitora  benè 
difiinUa  3  unus  intentione  eertâ  neque  vagk  baptifietur  alter 
vero  ,  [eu  alii  Jub  conditione  (fi  non  efi.  baptifatus  )  ;  fi vero  quia 
duo  capita  ,  peclora  duo  ,  aut  Corpora  etiam  difiintla  in  Mon- 
firo  apparent  y  hommes  duos  eff'e  perfipicuum  efi  }  fivguli  fimpli- 
citer  baptifentur  ;  quoà  fi  mortis  periculum  in  morâerit ,  numéro 
plurali  baptificntur  (ego  vos  )  :  fin  autem  una  perfiona  efi ,  ut  pote 
unum  taniùm  caput  habens  ,  tanquam  unus  baptifietur  ,  etiamfi 
alia  Membra  flura  ,  gemina-ve  habeat  y  at  vero  Monftrmn 
quod  hominis  fpeciem  non  prœ  fe  fert ,  non  baptifetur  }  nifi  cum 
jirchiepificopits  confulatur.  S.  Carol.  AHor.  Ecclef. 

Délibéré  en  Sorbonne ,  le  30.  Mars  1733* 

a.   llmoyne,     l.  d  e  romigny, 
De  Marc  il  l  y. 


'La  Quefiion  fur  le  Baptême  par  injeffion  ayant  été  décidée 
fèparèment  à  la  rèqui(îtion  d'une  autre  perfonne  y  MM,  les 
Dofleurs  ont  cru  qu'il  valait  autant  mettre  la  Confultation 
qu'ils  donnèrent  alors  à  la  fuite  de  la  préfente  ,  que  de  la  refon- 
dre ,  four  l'incorporer  avec  elle. 


36£  OBSERVATIONS 


MEMO!  RE  'TRESE  NT  E'  <*A  M  E$S  I  EVRS 
les  Doreurs  de  Sovbonne. 

N  Chirurgien  Accoucheur,  repréfenteà  Mefïïeurs  les 
Doùteurs  de  Sorbonne  ,  qu  il  y  a  des  cas \  quoique  très- 
rares  ,  où  une  mère  ne  fçauroir  accoucher  ,  &  môme  où 
l'enfant  eft  tellement  renfermé  dans  le-lein  de  fa  mère',  qu'il 
ne  fait  paroître  aucune  .partie  de- ion  Corps ,  ce  qui  feroit  un  .. 
cas  ,  fuivant  les  Rituels,  de  lui  conférer,  du  moins  fous  con- 
dition ,  le  Baptême.  Le  Chirurgien ,  qui  confalte,  prétend  , 
par  le  moyen  d'une  petite -Canul le  v>de  pouvoir  baptifer  im- 
médiatement l'enfant  ,.fans- faire  aucun  tort  à  la  mère.  Il  de- 
mande fi  ce  moyen  ,.  qu'il  vient  de  propofer  ,  eft  permis ,  Se 
légitime ,  £i  s'il  peut  s'en  lèrvir  dans,  le  cas  qu  il  vient  .d'e.x- 
poler. 

;RE   PONS  E. 

Le  Confell  e-ftime  ,  que  la  question  propofie  fouffrede 
grandes  difficultés.  Les  Théologiens  pofent  d'un  côté  pour 
principe, -que  le -Baptême,  qui  eft  une-naiffance  îpirituelle  „ 
fuppofeune  première  nâifTance.  Il  faut  être  né  dans  le  mon- 
de ,  pourrenai-tre  -en  Jefus-Chrift  ,  comme  ils  X'enfeignent. 
S.  Thomas,  y,  -part. -qu &(}.$%.■  art.  jï.-fuit  cette  Doctrine 
comme  une  vérité  confiante  ;  l'on  ne  peut ,  dît  ce  S.  Docteur, 
baptifer  les  enfans  qui  font  renfermés  dans  le.fein  de  leur 
rnere.  Nullo  modo  infantes  in  maternisUteris  exiftentes  bapti fart 
fojlunt.  Et  S.  Thomas  eft  fondé  fur  ce  que  les  enfans  ne  font 
point  nés ,  &  nepeuvent  être  comptés  parmi  les  autres  hom- 
mes.;, d'où  il  con.clud,  qu'ils  ne  peuvent-être  l'objet  d'une  ac- 
tion extérieure  ,  pour  recevoir  par :lewr  mini-ftere  les  §acre- 
mens  néce flaires  au  falut  :  pueri  in  maternis'Vteris  exiftentes  non- 
dùr/i  prodierunt  in  lucem  ut  cum  aliis hominibus  vitam  ducant  5  un- 
de  non  Voffunt  fubjici  aciioni  kumanœ  ,  ut  fer  eorum  minifteriUm 
Sœcramentarecipiant  ad  faltttem.  hes  Rituels  ordonnent  dans 
la  Pratique  ce  que  les  Théologiens  ont  établi  fur  les  mêmes 
«aaderes  ,  &  ils  défendent  tous  d'une  manière  uniforme  de 


SUR   LES   ACCOUCHE  M  EN  S,       367 

baptifer  les  enfans  qui  font  renfeimés  dans  le  fein  de  leurs 
mères  ,  s'ils  ne  font  paroître  quelque  partie  de  leurs  Corps. 
Le  concours  des  Théologiens  ,  &  des  Rituels  ,  qui  font  les 
règles  des  Diccefes  ,  paroît  foi  mer  une  autorité  qui  termi- 
ne la  queftion  prélente  -,  cependant  le  Confeil  de  Confcien- 
ce  confidérant  d'un  côté  que  le  raifonnement  des  Théolo- 
giens eft  uniquement  fondé  fur  une  raifon  de  convenance,  & 
que  la  défenle  des  Rituels ,  fuppofe  que  l'on  ne  peut  bap- 
tifer  immédiatement  les  enfans  ainfî  renfermés  dans  le  fein  de 
leurs  mères ,  ce  qui  eft  contre  la  fuppofition  préfente  5  fîc 
d'un  autre  côté ,  confidérant  que  les  mêmes  Théologiens  en- 
feignent  ,  que  l'on  peut  rifquer  les  Sacremens  que  J.  C.  a 
établis  comme  des  moyens  faciles ,  mais  néceflaires  pour 
fanctifter  les  hommes  $  &  d'ailleurs  eftimant  ,  que  les  enfans 
renfermés  dans  le  fein  de  leur  mère,  pourvoient  être  capables 
de  falut ,  parce  qu'ils  font  capables  de  damnation  $  pour  ces 
confuiérations ,  &  eu  égard  à  l'expofé ,  fuivant  lequel  on  allu- 
re avoir  trouvé  un  moyen  certain  de  baptifer  ces  enfans  ainfi 
renfermés ,  fans  préjudicier  à  la  mère ,  le  Confeil  eftime  que 
l'on  pourroit  fe  fervir  du  moyen  propofé  ,  dans  la  confiance 
qu'il  a  que  Dieu  n'a  point  laifié  ces  fortes  d'enfans  fans  au- 
cuns fecours ,  fîê  fuppofant ,  comme  il  eft  expofé  ,  que  le 
moyen  dont  il  s'agit  eft  propre  à  leur  procurer  le  Baptême  ■-, 
cependant  comme  il  s'agiroit,  enautorifant  la  Pratique  pro- 
polée  ,  de  changer  une  Règle  univerfellement  établie  ,  le 
Confeil  croit  que  celui-  qui  confulte  ,  doit  s'adrefler  à  ion 
Evêque  ,  à  qui  il  appartient  de  juger  de  l'utilité  ,  fît  du  dan- 
ger du  moyen  propolé  ;  fîê  comme  ,  fous  le  bon  plaifir  de 
l'Evêque,  le  Confeil  eftime  qu'il  faudroic  recourir  au  Pape  , 
qui  a  le  droit  d'expliquer  les  Règles  de  l'Eglîfe  ,  fîe  d'y  déro- 
ger dans  les  cas  ,  où  la  Loi  ne  fçauroit  obliger  ,  quelque  fà- 
ge,  6c  quelque  utile  que  paroifïe  la  manière  de  baptifer  dont 
il  s'agit,  le  Confeil  ne  pourroit  l'approuver  fans  le  concours 
de  ces  deux  autorités.  On  confeille  au  moins  à  celui  qui  con- 
fulte ,  de  s'adrefîer  à  foa  Evêque ,  Se  de  lui  faire  part  de  la  pré- 
fente Décifion  ,  afin  que  ,  fi  le  Prélat  entre  dans  les  raiions 
fur  lefquelles  les  Docteurs  fyuffignés  s'appuyent  ,  il  paille 
être  autorifé  dans  le  cas  de  néeefficë  ,  où  il  rilqueroit  trop 
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d'attendre  que  la  permiffion  fût  demandée  ,  Se  accordée 
d'employer  le  moyen  qu'il  propofe  fi  avantageux  au  falut  de 
i'enfant.  Aureftele  Confeil  ,  en  eftimant  que  l'on  pourroit 
s'en  fervir,. croit  cependant  que,  fi  lesenfans  dont  il  s'agîç^ye- 
noientau monde,  contre  l'cfpérance  de  ceux  qui  fe  feroient 
fervis  du  même  moyen  ,  il  feroit  nécefïàire  de  les  baptifer 
fous  condition  ,:&  en  cela,  le  Confeil  fe  conforme  à  tous  les 
Rituels ,  qui ,  en  autoritant  le  Baptême  d'un  enfant  qui  fait 
paroître  quelque  partie  de  fon  Corps,  enjoignent  néanmoins, 
:  &  ordonnent  de  le  baptifer  fouscondition^  s'il  vient  iieureu- 
fement  au  monde. 

/Délibéré  en  Sorbonne  ,  le  10.  Avril  1733.. 

„A,  Le  m  o  y  ,n  e.  ■  L.  D  e  R  o  m  i  gnj. 
De  Mar.ciley. 
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SECONDE      PARTIE, 

O  U  L'  ON  FAIT  VOIR  LA  NECESSITE 
d'examiner  les  Corps  des  Femmes  mortes  fans  accoucher  ,  afin  de 
connoîcre  fi  la  Sage-femme  a  été  la  caufe  de  la  mort  de  la  Mère  , 
&.  de  l'Enfant  -,  &  où  l'on  donne  des  avis  importans  à  cous  les  Maris 
qui  s'intereflent  à  la  confervation  de  leurs  Femmes  ,  &c  de  leurs 
Enfans , 

Traduites  du  Latin  de  M.  H  enry  de  Deventer,  Dotleur  en  Médecine  t 

Par  Jacques -Je  an    Bruier    d'Abl  ainc  ou  rt, 

Docteur  en  la  même  Faculté» 


A    PARIS  ; 

Chez  GUILLAUME  CAVELIER,  Père ,  rue  ^Saînt  Jacques , 
près  la  Fontaine  Saint  Severin ,  au  Lys  d'or. 
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PREFACE- 

IL  y  a  environ  deux  ans ,  que  je  donnai  la  pre- 
mière Partie  de  ce  Traité  en  Langue  vulgaire 
(le  Hollandais)  dans  l'efpérance  qu'il  convaincroit 
les  perfonnes  de  la  Profelïion  ,  que  les  plus  grandes 
difficultés  des  Accouchemens  venoient  moins  de  la 
mauvaife  fituation  de  l'enfant  dans  la  Matrice ,  aue  de 
l'Obliquité  de  cette  Partie  y  obfervation  que  perfonne 
n'avoir  faite  juf  qu'alors  ,  &  qu'on  n'a  pas  faite  de- 
puis ,  du  moins  de  ma  connoirTance.  Quoique  tous 
ceux  qui  ont  lu  ce  Traité  n'en  ayent  pas  tiré  les  avan- 
tages ,  que  j'avois  lieu  d'en  attendre  ,  j'ai  au  moins  la 
fatisfadlion  non-feulement  de  voir  que  beaucoup 
de  Sçavans ,  qui  n'avoient  point  un  attachement  fer- 
vile  aux  anciennes  coutumes  ,  fe  font  rendus  à  la 
force  de  la  vérité  ,  ainfique  les  Lettres  ,  qu'ils  m'ont 
fait  l'honneur  de  m'écrire  ,  en  font  foi ,  mais  même 
que  plufieurs  perfonnes  de  la  Profelïion  ont  adopte 
ma  Méthode. 

On  a  même  fait  un  autre  honneur  à  cet  Ouvrage. 
Car ,  quoique  je  ne  l'aye  imprimé  qu'en  Hollandois  i 
■&  en  Latin ,  il  a  été  traduit  à  mon  infçu  en  Allemand  > 
&  en  Anglois. 

La  lumière,  que  cet  Ouvrage  a  répandu  fur  la  Pro- 
felïion ,  a  bien  pu  me  frire  des  envieux  •  mais  leurs  cris 
étouffés  dans  le  moment  ne  l'ont  pas  empêché  de  fe 

A  a  a  ij 
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répandre  dans  les  Etats  voifins.  Accablés  fous  le  poids 
de  la  vérité,  &c  ne  fe  Tentant  pas ,  iuivant  les  appa- 
rences ,  en  état  de  le  détruire  ,  ils  ont  pris  le  parti  du 
filence.  Celui  du  monde  fçavant  a  été  auiîi  profond 
fur  la  matière  des  Accouchemens  ,  depuis  que  ce  Li- 
vre a  vu  le  jour.  Je  ne  fçache  pas  qu'on  ait  fait  depuis 
fur  ce  fujet  d'Ouvrages  considérables ,  ou  même  qu'on 
ait  fait  part  au  Public  de  quelque  découverte.  Nefe- 
roit-ce  pas  me  flatter  ,  que  de  croire  qu'il  ne  fera  pas 
aile  d'en  faire  ?  Je  fçais  bien  au  refte ,  que  cela  n'eit 
pas  impoflïble  ,  &  qu'un  exercice  continuel ,  &  rai- 
fonné  ,  peut  donner  lieu  à  quelques  Obfervations 
nouvelles.  J'en  donne  moi-même  l'efîai  dans  cette 
ieconde  Partie  ,  où  je  parle  de  plufieurs  Accouche- 
mens difficiles  ,  dont  je  ne  fçavois  pas  encore  les  cau- 
fes ,  lorfque  j'ai  donné  la  première  j  &  comme  il  efï 
néceilaire  d'être  éclairci  fur  ce  fujet ,  j'ai  cru  qu'il  étoit 
de  mon  devoir  de  rendre  publiques  mes  Obfervations. 
Je  les  ai  rédigées  en  forme  de  petit  Traité  ,  en  fa- 
veur de  ceux  qui  n'ont  pas  le  tems  de  lire  le  Livre  en 
entier ,  comme  font  des  Magift rats  ,  des  Pères  de  fa- 
mille,  &  autres ,  qui  {ont  diftraits  par  des  affaires  qui 
ne  leur  laillent  point  affez  de  loifir  pour  le  faire.  Mal- 
gré fon  peu  d'étendue  il  fera  connoitre  évidemment, 
avec  quelle  prudence ,  &  avec  combien  d'attention 
ils  doivent  agir  avec  leurs  femmes  ,  ou  leurs  filles , 
lorsqu'elles  font  en  travail  ;  &  que  les  larmes  ne  font 
pas  le  feul  fecours  qu'elles  doivent  attendre  en  cet 
état  de  leur  tendreue. 


IMPO   RTANTES 
SUR     LE     MANUEL 

ES  ACCOUCHEME 

SECONDE    PARTIE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

De  l'Accouchement  difficile  parce  que  l'enfant ,  rcnverfé  fur  le 

Dos  dans  une  Matrice  tombée  en  devant  y  éjl  défendu  dans 

le  B..IJîn  vle  derrière  de  la  T'ete  le  premier. 

Ous  avons  parlé  dans  le  4.6e.  Chapitre  de 
l'Accouchement  difficile  par  la  grande  Incli- 
naison de  la  Matrice  en  devant  ,  &  nous  y 
avons  expliqué  la  Piroiietc  que  les  enfans 
font  ordinairement  dans  les  Matrices  ainfi 
placées  ;  mais  nous  n'y  avons  point  parlé  des 
difficultés  de  l'Accouchement  caufées  par  la  chute  de  l'en- 
fant dans  le  Baflin  le  derrière  de  la  Tête  le  premier.  Cepen- 
dant comme  il  efl  ordinaire  dans  cette  fituatïon  qu'il  s'afFer- 
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.  mille  tellement  contre  les  Os  du  Baflîn  ,  qu'il,  ne  puiffe  for- 
tir,  j'ai  jugé  à  propos  d'en  parler  ici  allez  au  long,  &;  de  com- 
muniquer les  lumières ,  que  l'expérience  m'a  acquifes  fur  ce 
fujet. 

Perfonne  ne  peut  douter  qu'un  enfant  ne  puîlle  être  cou- 
ché fur  le  Dos  dans  une  Matrice  tombée  en  avant,  de  la 
même  manière  qu'il  s'y  trouve  couché  fur  le  Ventre  ;  mais 
on  aura  de  la  peine  à  croire,  avant  del'avoir  éprouvé  com- 
me moi ,  que  la  Matrice  puille  iî  fort  s'incliner  en  avant. 
C'elt  la  crainte  de  me  tromper  ,  qui  m'a,  empêché  de.  dire 
..dans  ma  première  Partie  ce  que  j'en  fçavoîs.  jsai  cru  devoir 
fufpendre  mon  jugement  jufqu'à  ce  que  des  obfervations 
fréquentes  ,  &  exaétes ,  levafïènt  tous  mes  doutes.  J'en  puis 
parler  à-  préfent  avec  connoiflance  de  caufe  ,  èc  perfonne 
ne  doit  douter  de  cette  vérité  ,  quoique  je  fois  le  premier, 
...que  je  fçache  ,-qui  en  ait-fait  connaître ,  &  l'exiftence  ,  &  les 
|uites  funeftes. 

je  dis  donc  qu'il  arrive  .  quelquefois ,  êi  plus  fouvenc 
.ou'on  ne  penfe  ,  que  le  Fond  de  la  Matrice  tombe  fi  bas 
dans  les  femmes  qui  ont  le  Ventre  pendant ,  pour  me  fervir 
de  ce  terme  ,  que  la  longueur  de  la  Matrice  forme  avec  le 
Vr.o-in  un  Angle  qui  approche- beaucoup  de  l'Angle  droit  j 
Se  quand  i!  arrive  ai  enfant  de  fe  coucher  fur  le  Dos  dans 
,une  Matrice  ainfi  fîtuée  ,  il  en  arrive  nécejTairement  un  Ac- 
couchement trcs-diffîcile  ,  fouvent  funefte  à  la  mère,  &:  à 
l'enfant,  à  qui  le  Ventre  de  fa.  mère  fert  de  tombeau. 

Si  l'on  me  demande  pourquoi  cette  combinaifon  de  lî- 
tuatïons  eft  fi  dangereufe ,  ou  ,  pour  mieux  dire,  prefque 
.toujours  funefte  à  la  mère,  &  à  l'enfant ,  j'en  alléguerai  trois 

faifon.s- 

La  première  ,  que  les  Sages-Femmes  ,  ne  connoiïïant 
pas  le  danger  ,  appellent  du  ïecours  trop  tard.  Et  comment 
le  connoîtroie.nt-elles,  puisqu'elles  ne  connoiiîent  pas  cette 
Situation?  Et  d'où  cpnnoitroient-eîles  cette,  fituation  delà 
jvlatrice  ,  &  de  l'enfant ,  puifque  tout  l'univers  l'a  ignorée 
jufqu'à  ce  jour  ,  8c  qu'aucun  Auteur,  que  je  connoiffe  ,  ne 
l'a.  fçue,  ou  du  moins  décrite  ?  Dans  ces  circonftances  il  .fe- 
rait étonnant  que  les  Sages-Femmes. fçulTent..diftineuer  par 
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îè  Toucher  ces  fituations   de  la  Matrice  ,  &  de  l'enfanc. 

Une  preuve  certaine  ,  que  cette  fituation  eft  inconnue  à 
toutes  les  Sages-Femmes  ,  c'eft  que  lorfqne  j'ai  été  appelle 
pour  des  femmes  qui  fe  trouvoient  dans  le  cas  ,  jamais  une 
Sage-Femme  ne  m'a  dit  l'avoir  obfervée,- 

Or  dès  qu'il  eft  certain  que  les  Sages-Jrcmmes  ne  connoif. 
fent  pas  par  le  Toucher  ces  fituations  de  la  Matrice ,  &c  de 
l'enfant ,  elles  n-e- peuvent  ni  donner  à  la  femme  les  fecours 
néceffaires ,  ni  l'en  avertir ,  ou  lès  Parens ,  &c  par  confequent 
on  ne  peut  prendre  les  mefures  nécefïaires  pour  chercher 
affez-tôt  des  fecours  étrangers,  &  faire  délivrer  la  mère,  6s 
l'enfant  du  danger  qui  les  menace. 

La  féconde  raifon  eft ,  que  les  Sages-Femmes  ne  con- 
noiffant  pas  la  fituation  de  la  Matrice  ,  &  de  l'enfant,  <k.  le 
péril  qui  en  eft  inléparable ,  fc  trompent  elles-mêmes,  avant 
de  tromper  les  Parens ,  &  la  Femme.  Elles  s'imaginent  en. 
effet  que  l'enfant  fe  préfente  bien ,  &  qu'il  a  le  Sommet  de 
la  Tête  directement  à  l'Orifice  ;  &  dans  cette  confiance  eU 
les  attendent  tranquillement  une  prompte  délivrance  ,  au 
lieu  de  craindre  ,  comme  elles  le  devroient ,  que  la  femme 
ne  meure  fans  accoucher ,  fi  un  habile  Opérateur  ne  vient 
promptement  au  fecours. 

La  troifléme  enfin  eft,  que  la  fituation',  dont  nous  par- 
lons, eft  très-dangereufe ,  non-feulement  par  l'ignorance  des 
Sages-Femmes  ,  mais  par  elle-même  -,  de  forte  qu'un  des 
plus  habiles  Opérateurs,  &  des  plus  adroits  ,  eft  obligé  d'a- 
vouer que,  s'il  n'eft  pas  impoffiblc,  au  moins  eft-il  extrême- 
ment difficile  dans  cette  combinaison  de  fituations  de  fauver 
la  mère.  Et  pour  prouver  démonftrativement  que  ce  ques 
j'avance  eft  conforme  à  la  raifon  ,  &c  à  l'expérience,  il  faut 
faire  unedefeription  fi  exacte  de  ces  fituations ,  6c  de  leurs 
fuites  ,  que  toutes  les  perfonnes  de  laProfeflion  foient  plei- 
nement convaincues  de  leur  danger. 

Voici  îe  fait.  Je  fuppofe  ,  i-9.  Un  enfant  couché  fur  le  Dos- 
dans  une  Matrice  tellement  tombée  en  devant ,  qu'elle  fafïè 
un  Angle  droit  avec  le  Vagin  :  i°.  Que  la  Tête  de  cet  en- 
fant foie  couchée  fur  l'Orifice.  De-là  je  conclus  qu'il  faut, 
néccflairemenc  que  l'Orifice  foit  pouffé  ,  &.  preffé  contre  lai 
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Courbure  interne  des  Vertèbres ,  &  de  l'Os  Sacrum  ,  qui 
fait  un  Angle  rentrant,  comme  tous  les  Anatomiftes  le  ga- 
vent ;  &  ainfi  ils  admettront  volontiers  ma  fuppofitîon. 

De  cette  fuppofition  j'infère  néceffairement  que  la  par- 
tie inférieure  ,  ou  pointue  de  la  Matrice  ,  eft  couchée  fur  les 
Os  Pubis  5  d'où  il  luit  ,  r°.  Que  les  Eaux  ne  peuvent  faire 
que  peu  d'effort  contre  l'Orifice  :  z°.  Que,  "fi  elles  le  dilatent 
un  peu,  cela  ne  peut  arriver  que  fous  la  Tête  de  Tentant ,  à 
l'endroit  qui  répond  à  la  cavité  du  Badin  ;  d'où  je  conclus,, 
que  les  Eaux  ne  peuvent  .prendre  qu'une  forme  mince,  6c 
oblongue,  &quela  A-lembrane  s'ouvre  fouvent  ,  avant  que 

Ja  ,S âge- Femme  s'en  apperçoive  ,  ou  même  qu'elle  foit  ve- 
nue ;  parce  qu'une  femme  en  cet  état  n'a  pas  de  véritables 
douleurs ,  &  que  la  Sage- Femme  appellée  avance  rarement 
la  main  allez  haut  v  en  Touchant ,  pour  fentîr  l'augmentation 
des  Eaux.  Je  dis  la  main  :  car  les  doigts  n'y  fuffiient  pas ,  à 
moins  qu'elles  ne  defcendent,  &  ne  s'avancent  en  dehors  de 

d'Orifice,  comme  les  Inteftins  dansJes  Hernies. 

Lorfque  les  Membranes  s'ouvrent ,  &c  que  les  Eaux  s'é- 
chappent doucement ,  les  Sages-Femmes  les  appellent///?-. 
tives ,  ou  fuyardes.  Sans  en  connaître  la  véritable  raifon  ,  el- 
les ne  laîiTent  pas  de  fçavoir  par  expérience,  que  c'eft  la  mar- 
que d'un  Accouchement  difficile.  Car  les  Eaux  oblongues , 

Jk minces, accompagnent  ordinairement  les  Accouchemens 
difficiles  par  la  mauvaife  fituation  delà  Matrice,  ou  de  l'en- 
fant. La  raifon  eft  que  la  Tête  ne  fe  préfente  pas  directe- 
ment à  l'Orifice.  Elles  prennent  plus,  ou  moins  cette  figu- 
re ,  fuivant  que  la  Tête  de  l'enfant  ferme  plus..,  ou  moins 
l'Orifice.  Cependant  comme  les  fuites  des  Eaux  fuyardes  ne 
font  pas  toujours  également  mauvaises ,  les  Sages-Femmes 
efperent  toujours  un  changement  en  mieux  ,  ôt,  naverthTent 
pas  que  le  danger  eft  preffant. 

Une  perfonne  de  la  Profeffion  concevra  aifément  par  ce 
que  nous  venons  de  dire,  i°.  Que  les  contractions  ne  peu- 
vent pas  beaucoup  prefler  la  Tête  de  l'enfant  contre  l'Ori- 
fice ,  parce  qu'elle  eft  arrêtée  contre  l'Os  Sacrum  :  i°.  Que, 
£i  la  Tête  dilate  un  peu  l'Orifice ,  il  n'y  a  que  fa  partie  pof- 
-sérieure  qui  puifTe  un  peu  tomber  dans  le  Baffin  -,  &  s'il  ar- 
rive 
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rive  pour  lors  qu'elle  y  deicende  petit  à  petit ,  elle  ne  peut 
pas  tomber  plus  bas ,  tant  que  1  enfant  aura  le  Col  appuyé 
.fur  les  Os  Pubis. 

L'enfant  étant  couché  iur  le  Dos ,  le  Sommet  de  la  Tête 
affermi  contre  la  Courbure  fupérieure  de  l'Os  Sacrum  ,  le 
Col  fur  les  Os  Pubis ,  le  derrière  de  la  Tête  fur ,  ou  dans  le 
Baffin  ,  &  le  Viiage  tourné  en  haut  ,  la  Sage-Femme  ,  en 
Touchant,  fent  le  derrière  de  la  Tête,  &:  s'imagine  en  fentir 
le  Sommet.  L'enfant  eft  bien  ,  dit-elle  ■-,  l'Accouchement  eft 
■naturel  j  tout  îroic  bien  ,  s'il  y  avoit  des  douleurs.  Voyant 
qu'elles  n'augmentent  pas ,  &  que  l'enfant  n'avance  pas ,  elle 
excite  la  femme  à  faire  des  efforts  5  mais  envain  ;  car  les  plus 
vioiens  ne  font  point  capables  de  chalfer  un  enfant  affermi 
de  toute  part  contre  les  Os  du  Baffin. 

Ce  n'eft  pas  cependant  tout-  ce  dont  fe  plaignent  les 
Sages-Femmes  dans  cette  fituation  ,  fans  en  connoître  en- 
core la  véritable  caufe.  Un  nouvel  accident ,  auquel  font 
plus  fujettes  les  femmes  qui  accouchent  pour  la  première 
fois  dans  un  âge  avancé ,  les  inquiète.  Il  n'y  a  pas  d'ouver- 
ture ,  il  ne  s'en  fait  pas ,  &  même  il  ne  s'en  peut  faire ,  quand 
le  travail  durerait  plufîeurs  jours  -,  car  laTcte  de  l'enfant,  ainlî 
prefTée  contre  les  Vertèbres ,  ne  fait  aucun  effort  ,  &  n'en 
peut  même  faire  fur  les  Parties  extérieures ,  parce  qu'elle  ne 
peut  defeendre  par  la  force  des  douleurs  ,  ni  avec  le  fecours 
de  l'Art.  Je  demande  le  fruit  qu'on  retirera  dans  cette  oc- 
casion des  Médicamens  propres  à  irriter  les  douleurs.  Ne  fe- 
ront-ils pas  plus  nuifibles ,  qu'avantageux  ?  Il  ne  fe  faut  at- 
tendre dans  ce  cas  qu'à  la  mort  de  la  mère ,  &  de  l'enfant; 
fur-tout  fi  l'écoulement  des  Eaux  a  mis  le  Fétus  à  fec ,  Se 
l'a  refîèrré.  La  feule  reffource  ,  fi  la  mère  a  encore  afTez  de 
forces  ,  eft  de  traiter  l'enfant  comme  mort  ;  encore  faut-il 
les  derniers  efforts  de  l'Art ,  5c  la  plus  grande  dextérité  pour 
en  venir  à  bout  ;  car  c'eft  une  Opération  impoffible  pour  un 
Accoucheur  du  commun. 

On  me  demandera  fans  doute  ce  qu'il  faut  faire  pour  ti- 
rer cet  enfant.  Je  répons  d'abord  que  dans  l'état  des  chofes 
il  n'eft  plus  queftion  de  fonger  à  retourner  l'enfant ,  &  à  le 
tirer  par  les  Pieds.  Car  il  eft  impoifible  de  faire  reculer  h, 
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l  ête.  C'eft  pourtant  elle  qu'il  faut  débarrafTerla  premfere  y 
comme  la  première  choie  qui  Te  préfente  dans  le  Badin, 
Mais  c'eft  la  difficulté.  Car  ,  outre  que  dans  les  premières 
couches  des  femmes  d'un  âge  avancé  ,  le  Baffin  n'eft  point 
ouvert ,  ce  qui  eft  cependant  néceflaire  ,  la  Tète  eft  fi  fixée 
dans  fa  place  ,  6c  la  fituationdu  Corps ,  qui  doit  venir  après 
elle,  fi  mauvaife  ,  qu'il  eft  absolument  irapoffible  de  taire 
venir  la  Tête  ni  avec  les  mains  ,  ni  avec  les  Inftrumens  , 
quels  qu'ils  foient ,  à  moins  d'en  avoir  fait  fortir  le  Cerveau  j 
£c  encore  après  cela,  n'efVil  pas  aifé  d'en  venir  à  bout. 

Mais,  me  dira-t-on  ,  rinftrument  inventé  parMauriceau  y 
le  Tire-Tète enfin  ,  ne  viendroit-il  pas  à  bout  défaire  fortir 
la  Tête  ,  fans  en  ôter  le  Cerveau  ?  Je  répons  que  depuis  fort 
long-tems  que  j'en  ai  fait  faire  un  conforme  à  celui  de  Ma-u- 
riceau  ,  je  ne  m'en  fuis  jamais  fervi ,  parce  que  l'expérience 
m'a  fait  connokre  que  dans  cette  fituation  on  ne  peut  faire 
fortir  la  Tête,  fans  avoir  tiré  le  Cerveau;  car  je  l'ai  éprou- 
vé avec  les  ïnftrumens  les  plus  propres.  La  raifon  eft  r  que 
le  Col  de  l'enfant  eft  appuyé  fur  les  Os  Pubis  ,  &  que  les 
Epaules ,  6c  le  Dos  de  l'enfant  font  trop  affermis  contre  les 
Os  du  Baffin  ,  pour  fuivre  la  main  ,  fi  l'on  ne  tire  extrême- 
ment fort.  Et  il  ne  fuffitpas  dans  cette  fituation  d'accrocher 
la  Tête  avec  quelque  Inftrument ,  6c  de  la  tirer  à  foi  ;  car  par 
cette  manœuvre  on  ne  fait  que  la  ferrer  davantage  contre 
Jes  Os  Pubis  ;  il  faut  plutôt ,  pour  la  faire  fuivre ,  tirer  en  ar- 
rière, qu'en  devant  ■■,  fans  quoi  l'on  ne  trouve  pas  de  chemin  j. 
<Sc  à  moins  que  la  Tête  ne  foit  vuide,  l'efpace  eft  trop  étroit 
pour  la  tirer  en  arrière  ,  6c  par  cette  raifon  ,  je  préfère  au- 
Tire-Tète  un  Crochet ,  ou  une  forte  Tenaille  ;  car  il  eft  plus, 
aifé  de  les  introduire ,  êc  de  les  conduire. 

Afin  de  ne-pas  multiplier  les  Chapitres,  Se  cependant  inf- 
îruîre  1  ufEfamment  les  Elevés  des  caufès  des  Accouchemens 
difficiles,  je  vais  dire  deux  mots  d'une  fituation  de  l'enfant, 
Se  de  la  Matrice  ,  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celle  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  C'eft  lorfque  la  Matrice  eft  tombée  en  de- 
vant ,  mais  plus  à  gauche ,  ou  à  droite  r  6c  quand  l'enfant  y 
eft  couché  fur  le  Dos  ,  prélente  le  derrière  de  la  Tête  à  i'O- 
jifice  vôc  tombe  ainft  dans  le  Baffin,  Cette  fituation  ne  vaut 
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pas  mieux .,  que  la  précédente.  U  eft  auffi  difficile  de  déli- 
vrer la  femme.  Elle  court  le  même  danger  de  mourir  fans 
accoucher.  Que  dis-je  ,  le  même  ?  Il  eft  fouvent  beaucoup 
plus  confidérable,  par  les  raifons  que  nous  avons  rapportées 
en  parlant  du  premier  cas. 

Les  Sages-Femmes  ne  fçavent  pas  difiinguer  par  l'Attou- 
chement cette  fïtuation  de  la  naturelle.  Elles  dilent  ,  que  la 
Tête  de  l'enfant,  quoiqu'elle  deicende  obliquement ,  eft 
bien  tournée.  Il  ne  manque  ,  félon  elles .  que  des  douleurs 
fuffifantes.  Le  Médecin  ferepofant  fur  leur  rapport ,  accorde 
à  leur  importunité  des  remèdes  irritans  ,  Si  concourt  avec 
elles ,  fans  le  içavoir  ,  à  la  perte  de  la  femme  ,  &  de  l'enfant. 
Car  les  douleurs  les  plus  aiguës  font  inutiles .,  &  ne  pourront 
jamais  poufïer  la  Tête  de  l'enfant,  tant  qu'elle,  le  Col  ,&  les 
Epaules  feront  arrêtés  contre  les  Os  du  Baffin.  Cette  fïtua- 
tîon  eft  donc  auffi  dangereufe  que  la  précédente  ,  fi  l'Art  ne 
vient  promptementau  fecours  5  fans  quoi  le  falut  de  la  mère 
dépend  de  traiter  l'enfant ,  comme  s'il  étoit  mort. 

Il  eft  plus  ailé  de  faire  fortir  les  enfans  qui  fe  trouvent 
couchés  fur  le  Ventre  dans  une  Matrice  a  in.  fi  inclinée  5  ce- 
pendant je  fçais  par  expérience  que  cette  fïtuation  eft  fou- 
vent  auffi  déiavantageufe  ,  que  s'il  étoit  couché  furie  Dos. 
C'eft  ce  qui  arrive  lorfque  le  Fétus ,  ayant  la  Tête  tournée 
vers  l'Epaule,  préfente  fa  partie  poftérieure  à  l'Orifice,  au  lieu 
de  préfenter  la  partie  antérieure  du  Sommet,  &:  qu'au  lieu  d'a- 
voir le  Menton  couché  fur  la  Poitrine  ,  &:  le  Vifage  tourné 
en  enbas ,  le  Vifage  eft  tourné  vers  le  haut  pour  la  plus  gran- 
de partie  ■■>  ce  qui  peut  faire  tomber  dans  l'erreur  le  plus  ha- 
bile Opérateur.  Car ,  fuivant  la  fïtuation  de  la  Tête,  il  jugera, 
que  l'enfant  eft  couché  fur  le  Dos  5  mais  ayant  avancé  la  Tê- 
te ,  il  verra  venir  le  Corps ,  la  Poitrine  ,  Se  le  Bas-Ventre 
regardant  en  bas  .5  d'où  il  fuit  nécefTairement ,  que  la  Tête  v 
£c  le  Col  étoient  tors ,  ôc  qu'ils  font  ainfi  defeendus  dans  le 
Baffin.  C'eft  pourquoi  l'on  n'a  pas  plus  de  facilité  à  faire  ve- 
nir l'enfant  dans  cette  fïtuation  ,  que  s'il  étoit  couché  furie 
Dos.  Il  faut  donc  fe  comporter  ici  comme  dans  le  premier 
cas. 

Ce  qui  fait  que  les  enfans  ont  autant  de  peine  à  fortir 
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des  Matrices  couchées  de  l'un  ,  ou  de  l'autre  côté  ,  que  de 
ceiks  qui  font  tombées  directement  en  avant ,  c'eft  que  les 
Epaules  de  l'enfant  croifent  ordinairement  en  fautoir  les  Os 
du  Bafîin  ;  ce  qui  fait  qu'ils  y  font  arrêtés  de  toute  part,  èc 
qu'ils  n'y  peuvent  être  attirés  qu'avec  beaucoup  de  violence. 
Et  cependant ,  fi  les  Epaules  ne  tombent  dans  le  Baffin  ,  il  eft 
impoffible  de  tirer  la  Tête ,  ôc  par  conféquent  de  délivrer  la 
femmejôc  il  eft  très-rare  de  trouver  quelqu'un  qui  ait  les  mains 
èc  les  doigts  aflez  minces ,  pour  les  pafïer  le  long  de  la  Tête 
jusqu'aux  Epaules,  &  les  redreiTer,  de  manière  qu'elles  puit 
fent  defcendre  dans  le  Baffin  ,  ou  pour  les  placer ,  de  manière 
qu'elles  fuivent  en  tirant  la  Tête.  Si  l'on  me  demande  à  pré- 
fent  lî  Ion  ne  peut  dans  la  fituation  de  la  Matrice,  &  de  l'en- 
fant délivrer  autrement  la  mère ,  je  répondrai ,  que  je  ne  fçais 
pas  d'autre  manière  ,  fi  le  derrière  de  la  Tête  eft  tombé  dans 
le  Baffin.  Mais  fi  on  s'apperçoit  de  cette  fituation  au  com- 
mencement du  travail ,  il  faut  fuivre  une  autre  route ,  c'eft-à- 
dire  3  empêcher  le  derrière  de  la  Tête  de  tomber  dans  le 
Baffin  ,  en  ouvrant  fur  le  champ  les  Membranes  ,  fi  elles  ne 
font  déjà  ouvertes  ,  reculant  la  Tête  de  l'enfant  de  l'un ,  ou 
de  l'autre  côté  ,  cherchant  (es  Pieds  ,  &  les  amenant  à  l'O- 
rifice ,  6c  enfin  faifarit  fortir  l'enfant  de  cette  manière.  Par 
cette  façon  d'agir  ..il y  a  encore  lieud'efpérer  qu'on  fauvera 
la  mère,  &c  l'enfant.  Mais  cette  efpérance  s'évanouit  auffi- 
tôt  que  les  Eaux  font  écoulées ,  £c  que  le  derrière  de  la  Tête 
eft  tombé  dans  le  Baffin. 

Mais ,  comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  cette  fituation  eft  in- 
connue aux  Sages- Femmes  ;  ce  qui  fait  qu'elles  n'appellent 
ordinairement  un  Accoucheur  habile  ,  que  quand  il  n'eft 
plus  tems  de  fauver  l'enfant ,  Stfouvent  même  la  mère,  qui 
dénuée  de  forces ,  meurt  peu  de  tems  après  avoir  été  déli- 
vrée. Ainfinous  avons  eu  raifon  de  dire  au  commencement 
de  ce  Chapitre  ,  que  ces  fituations  font  ordinairement  fu- 
neftes  aux  mères ,  &.  aux  en'fans. 

Cette  terrible  vérité  devroit  bien  ouvrir  les  yeux  à  ceux 
qui  font  chargés  de  veiller  à  la  sûreté  publique ,  &  leur  faire 
prendre  les  mefures  convenables ,  pour  garantir  de  la  more 
tant  de  mères ,  &  d'enfans ,  facrifiés  à  l'ignorance  des  Sages- 
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Femmes  ,  &  faire  connoître  aux  Médecins  combien  il  eft 
dangereux  d'ordonner  des  Remèdes  irritans  fur  la  parole  des 
Sages-Femmes. 

On  s'attend  ,  fans  doute  ,  que  je  donnerai  la  manière  de 
retourner  des  enfans  ainfi  fitués  ,  Se  de  les  tirer  avec  les 
mains ,  Se  avec  une  efpérance  fondée  de  les  fauver  ,  Se  les 
mères,  Voici  comment  il  s'y  faut  prendre. 

Il  faut  commencer  par  conftater  la  fîtuation  de  la  Matri- 
ce, &  de  l'enfant ,  ceft-à-dire  ,  fçavoîr  au  jufte  fi  ils  font 
directement  tombés  en  devant ,  ou  fur  le  côté. 

Si  la  Matrice ,  8c  l'enfant ,  font  dans  l'un ,  ou  l'autre  côté  y 
on  ne  peut  mieux  faire  ,  que  de  coucher  la  mère  fur  le  lit  du 
côté  où  eft  la  Matrice ,  Se  l'enfant ,  les  Genoiiîls  élevés  con- 
tre le  Bas- Ventre",  Se  le  haut  du  Tronc  moins  élevé  ,  que 
bas  ,  afin  que  le  poids  de  l'Utérus ,  Se  de  l'enfant  les  faiïè 
tomber  le  plus  qu'il  eft  poffible  vers  le  Diaphragme. 

S'ils  font  tombés  en  devant ,  la  femme  doit  s'appuyer  fur 
les  Genoiiîls ,  Se  les  Coudes ,  laifTant  le  haut  du  Tronc  ,  le 
plus  qu'il  eft  poffible  ,  Se  le  Bas-Ventre  entièrement  libre  , 
afin  que  le  Fond  de  l'Utérus  puifTe  tomber  dans  la  capacité 
du  Ventre. 

La  femme  ainfi  placée,  l'Opérateur  doit  introduire  dou- 
cement la  main  le  long  de  la  Tête  jufqu'aux  Epaules  de 
l'enfant ,  Se  alors  le  repoufïèr  ,  afin  de  laifTer  de  l'efpace  à 
l'Orifice  ;  Se  après  avoir  rangé  la  Tête  de  l'un ,  ou  de  l'autre 
côté ,  Se  appuyé  le  Menton  fur  la  Poitrine  ,  il  doit  glifTer  la 
main  le  long  du  Corps  jufqu'aux  Pieds ,  afTujettir  le  premier 
qu'il  rencontre  avec  une  bande  ,  de  crainte  qu'il  ne  s'é- 
chappe ,  chercher  l'autre ,  Se  les  amener  tous  les  deux  à 
l'Orifice.  Alors  les  prenant  d'une  main  ,  il  repoude  avec  l'au- 
tre ,  le  haut  du  Corps  de  l'enfant ,  Se  le  fait  petit  à  petit  fortir 
par  les  Pieds.  Mais  il  faut  ici  prendre  garde  à  trois  chofes.10. 
Avant  de  tirer  l'enfant ,  il  faut  placer  autrement  la  femme  , 
c'eft-à-dire ,  l'afTeoir  fur  la  chaife ,  le  haut  du  Corps  renverfé , 
comme  fî  l'Accouchement  étoit  naturel.  z°.  Avant  de  tirer 
l'enfant ,  il  faut  faire  foutenir  le  Bas-Ventre  de  la  femme 
par  une  main  adroite,  afin  d'empêcher  la  Matrice  de  retom- 
ber. Cette  pratique  efl  très-aifée  ,  Se  facilite  beaucoup  l'O- 
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pération.  30.  Pendant  qu'on  tire  l'enfant ,  il  faut  le  retourner* 
a  mefure  qu'il  avance,  de  manière  que  le  Vifage  ,  la  Poitri- 
ne ,  &  le  Bas- Ventre  regardent  en  bas ,  de  peur  que  le  Men- 
ton ne  s'accroche  aux  Os  Pubis. 

Pendant  que  l'Opérateur  tire  doucement  l'enfant ,  il  faut 
que  la  femme  falTe  fon  devoir ,  c'eft-à-dire .,  qu'elle  le  preffe 
autant  qu'elle  le  peut ,  foit  qu'elle  ait  des  douleurs ,  ou  qu'elle 
n'en  ait  pas.  Car  cela  aide  beaucoup ,  fur- tout  fi  l'enfant  vit. 
En  effet,  la  compreflion  qu'il  fouffre  de  la  part  de  la  mère 
lui  nuit  beaucoup  moins  ,  que  les  efforts  de  l'Opérateur. 
L'enfant  étant  forti  ,.il  faut  faire  l'extraction  du  Placenta ,  & 
nettoyer  la  Matrice  ,  comme  nous  l'ayons  expliqué  dans  iz 
prtrniere  Partie. 


s. 
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CHAPITRE      IL 

De  L'Accouchement  difficile  y  farce  que  l'Enfant  efi  couclié 
en  travers  fur  le  B^fin. 


T  L  n'y  a  pas  de  plus  mauvaîfe  fituation  de  l'enfant ,  'que 

il  , 
l'Orifice 


orfqu'il  eft  couché  en  travers  fur  le  Baffin ,  fur-tout  quand 
il  y  eft  couché  fur  le  Dos ,  ou  quand  il  a  le  Dos  tourne  vers 


Cette  fituation  caufe  toujours  un  Accouchement  difficile:  v 
foit  que  la  Matrice  foit  droite  ,  ou  qu'elle  foit  Oblique  ;  & 
s'il  l'eft  dans  le  premier  cas  ,  je  lailfe  à  penfer  s'il  ne  l'eft  pas 
beaucoup  plus  dans  le  fécond.  Mais  il  n'eft  jamais  plus  diffi- 
cile ,  que  quand  les  femmes  ont  le  Baffin  applati  ,  Se  petit  v 
Se  que  le  Fond  de  la  Matrice  eft  tombé  profondement  dans 
le  Bas- Ventre, 

L'enfant  peut  être  couché  en  travers  du  Baffin  de  deux 
manières  -,  car  ,  ou  la  Tête  ,  Se  le  haut  du  Tronc,  font  d'un 
côté  de  l'Abdomen  ,  Se  les  Pieds ,  les  Jambes ,  Si  les  Feiïes 
du  côté  oppofé ,  ou  les  Jambes  ,  Se  le  bas  du  Tronc  font 
tournés  en  devant,  Se  la  Tête  ,  Se  le  haut  du  Corps  contre 
les  Reins  de  la  femme.  Certe  dernière  fituation  eft  beaucoup 
plus  mauvaife  ,  que  la  précédente  y  par  les  raifons  qu'on  va 
voir. 

Il  eft  d'abord  confiant ,  que  l'enfant  ne  peut  fortir  dans 
l'une  ,  Se  l'autre  fituation  ,  Se  que  la  femme  mourra  fans  ac- 
coucher ,  (î  l'Art-  ne  vient  au  fecours  $  ce  qu'il  faut  tenter 
immédiatement  après  l'écoulement  des  Eaux.  Il  eft  alors  plus 
aifé  ,  moins  dangereux  ,  Se  moins  douloureux  d'y  apporter 
remède  ,  que  plus  tard.  Souvent  même  il  eft  impoffible  de  Le 
faire  ,  quand  on  attend  trop  long-tems. 

Quand  l'enfant  eft  en  travers  du  Baffin  le  haut  du  Corps 
dans  un  côté,  Se  le  bas  dans  l'autre,  Se  que  le  Bas- Ventre  eft 
tourné  en  enbas ,  foit  que  le  Cordon  forte  ,  ou  non  ,  il  y  a 
moins  de  danger ,  que  quand  le  Dos  regarde  l'Orifice;  par- 
ce que  le  Basr- Ventre  ,  étant  mol,  ne  peut  réfifter  à  la  main 
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qu'on  introduit  pour  prendre  les  Pieds.  Car  il  faut  nécelïâi- 
rement  retourner  un  enfant  .  ainfi  placé  ,  &  le  tirer,  par  les 
Pieds,  comme  je  l'ai  enfeigné,Part.  i.  Chap.41.  6c  comme 
je  l'ai  démontré  en  expliquant  la  28e.  Figure. 

Mais  fi  l'enfant  eft  couché  fur  le  Dos  5  il  eft  difficile  ,  6c 
beaucoup  plus  difficile  de  le  retourner  ,  &  de  le  tirer  par 
les  Pieds.;  parce  que  le  Dos,  étant  large,  6c  ferme  ,  ré  lifte 
à  la  main  ,  qu'on  veut  introduire,  &,  ne  pouvant  être  àifé- 
ment  repouué  en  haut ,  ferme  le  chemin  ,  6c  empêche  de 
.parler  librement  jufqu'aux  Pieds  ;  ce  qui  devient  encore  plus 
difficile  ,  s'il  y  a  long  tems  que  les  Eaux  font  écoulées.  Cepen- 
dant il  m'y  a  pas  de  voye  plus  courte  ,  &  plus  sûre  ,  pour 
retourner  l'enfant ,  6c  le  tirer  par  les  Pieds  ,  que  celle  que 
-j'ai  indiquée  Chap.  43.  6C  démontrée  en  expliquant  la  Fi- 
gure 29.    ^ 

S'il  eft  difficile  de  retourner  un  enfant  placé  comme  nous 
.  venons  de  le  dire ,  il  le  fera  deux ,  6c  trois  fois  davantage ,  s'il 
eft  en  travers  fur  le  Baffin  ,  la  Tête,  Si  le  Tronc  appuyés  con- 
tre les  Vertèbres  ,  6c  le  bas  du  Corps  avancé  dans  la  partie 
antérieure  de  1  Abdomen  ;  fur-tout  fi  les  Reins  de  la  femme 
font  fort  courbés ,  6c  fon  Ventre  forr  pendant.  Il  eft  beau- 
coup plus  aifé  de  retourner  un  enfant  ainfi  finie  ,  lorfqu'il  eft 
couché  fur  le  Ventre  >  ou  pour  mieux  dire  ,  l'Opération  eft 
moins  difficile  ,  moins  douloureufe  ,  Si  moins  dangereufe 
pour  la  mère  ,  qu'on  peut  plus  aifément  délivrer  ,  fur-tout 
au  commencement ,  6c  quand  les  Eaux  ne  font  que  s'écou- 
Jer  ;  mais  plus  on  attend ,  plus  il  y  a  de  difficulté  ,  ôc  à  la  fin 
l'Opération  devient  impoffible  ,  je  ne  dis  pas  avec  les 
mains  feules ,  mais  même  lorfqu'elles  font  armées  d'Inftru- 
mens. 

On  s'imaginera  peut-être  que  j'exagère ,  parce  qu'on  ne 
conçoit  pas  pourquoi  cette  fituation  eft  la  plus  fâcheufe  de 
toutes.  Mais  qu'on  fafTe  attention  aux  preuves  que  je  vais 
donner ,  6c  on  ne  doutera  pas  de  la  vérité  de  ce  que  j'a- 
vance. 

Il  faut  d'abord  fe  figurer  que  les  Os  du  Baffin  font  telle- 
ment placés ,  6c  arrangés  ,  que  la  main  ,  6c  le  bras  pafTent 
par  fon  ouverture  ?  fuivant  une  ligne  qui  parle  par  l'Ombi- 
lic t 
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lie  ;  que  la  Matrice  bien  placée  eft  fuivant  la  même  direction  , 
•&.  qu'ainfî  la  main ,  &  le  bras  y  peuvent  agir  ,  ôc  le  tourner 
en  tous  fens ,  fans  être  fortement  prefFés  contre  les  Os.  Mais 
ii  l'Utérus  change  de  direction  ,  Se  s'il  tombe  en  devant ,  il 
eft  impoffible  à  la  main  d'aller  jufqu'au  Eond  3  parce  qu'elle, 
eft  trop  courte ,  &  que  le  bras  effc  trop  roide  ,  parce  qu'il  n'y 
a  pas  de  jointure  au  milieu  de  l'Avant  -bras.  Quelque  effort 
•  que  j'aie  fait  pour  faire  repréfenter  ces  fituations ,  je  n'ai  pas 
pu  y  rétiffir  d'une-maniere  qui  m'ait  contenté  5  afin  d'en  don- 
ner cependant  quelqu'idée  au  Lecteur ,  j'ai  fait  graver  les  deux 
figures  fuivantes  ,  qui  pourront  y  fervir ,  quoiqu'affez  impar- 
faites. L'une  repréfente  la  Matrice  droite  ,  &:  l'autre  la  repré- 
sente oblique. 

'La  première  Figure  repréfente  la  Matrice  la  pointe  tour- 
née directement  vers  le  Baffin  :  A  A  eft  le  Baffin ,  B  B  la  Ma- 
urice ,  C  la  main,  6c  le  Bras  étendus  en  droite  ligne  vers  le 
Fond  de  la  Matrice.  On  voit  que  dans  cette  fituation  ils  ont 
alfez  de  place  pour  fe  tourner  ,  ôc  fe  fléchir  ,  vers  toutes  les 
^parties  de  la  Matrice,  &  pour  retourner  un  enfant  qui  y  eft 
-couché  fur  le  Dos.  Il  eft  bien  vrai  que  cette  fituation  gêne 
beaucoup  la-main  qui  cherche  les  Pieds  5  mais  on  en  vient  à 
-bout  en  travaillant  de  la  part  de  l'Accoucheur ,  &  en  fouffrant 
de  la  part  de  la  femme. 

Mais  le  cas  eft  bien  différent  dans  la  féconde  Figure.  La 
Matrice  y  eft  tombée  directement  en  avant ,  dans  un  Ventre 
pendant  ;  A  A  défigne  le  Baffin  ,  BB  la  Matrice  ,  ôc  C  la, 
-main  &  le  bras. 

On  prendroit  d'abord  cette  Figure  pour  celle  d'une  Ma- 
trice-tombée dans  le  côté  ;  mais  il  ne  m'a  pas  été  poffible 
de  repréfenter  mieux  cette  fituation.  Il  faut  donc  que  le  Lec- 
teur la  conçoive  comme  û  elle  étdit  en  devant  -,  fans  cela  il  ne 
faifîra  pas  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  deux  fituations.  Car 
lorfque  la  Matrice  tombe  de  l'un ,  ou  de  l'autre  côté  ,  même 
auffi  confidérablement,  qu'on  le  voit  par  la-Figure,  il  y  a  deux 
fois  moins  de  difficulté  ,  que  lorfqu'elle  tombe  directement 
•en  avant  dans  un  Ventre  pendant  ;  parce  que  la  grandeur  du 
Baffin  eft  confidérable  par  les  côtés ,  ce  qui  donne  au  bras  la 
liberté  de  fe  mouvoir  à-une  grande  diftance  ;  mais  ilyabeau- 
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coup  moins  d'intervalle  de  devant  en  arrière,  c'eft-à-dire  r 
en.re  les  Os  Pubis  ,  6c  la  Courbure  fupérieure  de  l'Os  Sa- 
crum. Au  contraire  ,  le  palTage  eft  quelquefois  fï  étroit ,  que 
le  bras  y  eft  pre/Té  de  tonte  part ,  6c  qu'il  n'y  peut  demeurer 
long-tems  fans  douleur ,  &  fans  tomber  en  ftupeur.  J'ai  même 
trouvé  fi  peu  d  intervalle  entre  ces  Os  dans  une  femme  ,  que 
ma  main  n'y  pouvoir  pafTer  :  comment  la  Tête  de  l'enfant  l'au- 
roit-elle  pu  faire?  J'étois  donc  obligé  de  placer  la  main  ,  6c 
le  bras  dans  la  Cavité  qui  eft  à-côté  de  la  Courbure  formée 
par  la  partie  inférieure  des  Vertèbres  des  Lombes  ,6c  la  par- 
tie fupérieure  de  l'Os  Sacrum. 

Mais  s'il  arrive  heureufement  que  le  Badin  foit  afTez  lar- 
ge ,  pour  pouvoir  y  introduire  la  main  ,  6c  le  bras ,  comme: 
on  le  voit  à  la  féconde  Figure  ,  je  demande  par  quel  moyen' 
vous  les  avancerez  jufqu'au  fond  de  la  Matrice  ?  Car  c'eft 
là  que  font  les  Pieds  ■-,  6c  fi  vous  ne  pouvez  les  prendre  , 
comment  retournerez-vous  l'enfant ,  ou  letirerez-vous  ? 

Nous  avons  fuppofé  qu'il  étoic  couché  fur  le  Dos  ,  par 
conféquent  fes  Pieds  font  étendus  droit  en  haut ,.  ou  bien  ils 
font  tournés  en  arrière  ,  &  fous  fes  FefTes.  Dans  le  premier 
cas  ils  font  au  fond  de  l'Utérus ,  6c  c'eft  là  qu'il  faut  les  aller 
chercher.  Je  le  répète  5  comment  le  ferez-vous  ?  Il  eft  im~ 
poflible  ;  car  l'Avant -bras  n'a  point  de  jointure  au  milieu  jil 
ne  peut  donc  s'y  plier  ;  & ,  quoiqu'il  puiffe  un  peu  fe  mou- 
voir ,  6c  (è  tourner ,  il  ne  parviendra  jamais  au  fond  de  PU.- 
terus ,  où  font  les  Pieds.  Car  il  eft  fortement  appuyé  ,  6c  ar- 
rêté contre  les  Os  du  Bafîin  ,  &  ne  peut  pas  feulement  faire 
la  moitié  du  chemin. 

Mais ,  me  dira-t-on ,  quelle  néceflité  de  pafîer  la  main  par- 
defTus  l'enfant  ?  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  la  couler  le  long 
du  Dos,  pour  trouver  les  Pieds ,  qui  peuvent  être  contre  les 
Fefîes  ?  Je  le  veux  :  les  Pieds  feront  contre  les  FefTes  :  nous 
n'enfomrnes  pas  mieux.  En  efFet  par  où  y  viendrons-nous  ? 
Il  eft  également  impofîibie  dans  les  deux  cas.  Car  fi  on  pafle 
la  main  le  long  du  Dos  pour  atteindre  les  Pieds ,  ou  les  FefTes, 
il  y  a  de  plus  grands  embarras.  On  ne  peut  l'avancer  plus 
que  de  fa  longueur  $  6c  fût-elle  double  de  ce  qu'elle  eft,  elle 
n'atteindroîc  pas  encore  les  Pieds ,  ou  les  FefTes ,.  6c  le  bras 
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ne  pourroit  avancer  ,  puisqu'il  ne  peut  fe  Méchir  en  cet  en- 
droit ,  Se  qu'il  n'y  a  pas  d'efpace  qui  lui  permette  de  paffer 
après  la  main  dans  cette  direction  Oblique. 

Outre  cela  il  y  a  encore  une  autre  difficulté  qui  ne  fe  pré- 
fente  pas  d'abord  àTelprit.  Lorfque  l'Opérateur  introduit  la, 
main  fous  l'enfant ,  elle  fe  fléchit  du  côté  de  l'Opérateur  , 
,entre  les  Os  Pubis,  Se  le  Dos  de  l'enfant,  Se,  cela  étant,  elle 
fe  fléchit  mal.  Car  les  Condyles  des  doigts  le  trouvent  tour- 
nés du  côté  de  l'enfant  -,  Se  dans  cette  fituation  ,  ni  les  doigts  , 
ni  le  pouce,  ne  peuvent  rien  prendre,  ou  du  moins  ne  peu- 
vent rien  tenir  ferme.  Et  fî  vous  gliilèz  la  paume  de  la  main 
le  long  du  Dos  de  l'enfant ,  elle  eftpreflee  ,  6e  arrêtée  dans 
le  moment  par  les  Os  du  Baffm  ,  parce  qu'alors  elle  eft  flé- 
chie en  dehors ,  Se  ainfi  elle  ne  peut  avancer  le  tiers ,  ou  le 
quart ,  de  ce  qu'il  faudroit ,  pour  atteindre  les  Pieds.  L'Opé- 
ration eft  donc  impoflîble  ,  Se  il  n'y  a  aucune  manière  de 
délivrer  la  femme. 

C'effc  donc  fait  d'elle  ,  me  dira-t-on  ,  Se  elle  n'en  peut 
échapper  ?  Oui  :  S  il  y  a  plulîeurs  jours  qu'elle  eft  en  travail , 
fî  les  Eaux  font  entièrement  écoulées ,  h*  elle  a  une  fièvre 
violente  ,  Se  fî  fes  forces  fontabbatuës.  Je  confeille  dans  ce 
cas  de  la  laifTer  mourir  en  repos.  Mais  Ci  elle  a  encore  de  la 
force,  voici  comme  je  voudroîs  m'y  prendre.  Après  avoir 
averti  les  Aflîftans ,  &  la  femme,  quil  n'y  a  pas  moyen  de 
fauver  la  mère  ,  fans  traiter  l'enfant  comme  mort  ;  fî  l'on  y 
confent ,  j'avancerois  la  main  aufîî  avant  qu'elle  l'eft  dans  la, 
féconde  Figure  ,  Se  je  chercherois  la  Tête.  Après  l'avoir 
trouvée  ,  je  mettroîs  le  pouce,  ou  les  doigts ,  dans  la  Bouche 
de  l'enfant ,  6c,  le  prenant  par  le  Menton  ,  j'amenerois  la 
Tête  vers  le  bas  ,  le  plus  que  je  pou-rrois ,,  après  quoi  j'y 
entafferois  un  fort  Crochet ,  Se  je  Taffujettirois  de  cette  ma- 
nière. Prenant  alors  le  Crochet  d'une  main, 6c  le  tirant  dou- 
cement en  enbas ,  il  faut  paflèr  l'autre  fur  le  Dos  de  l'enfant,  Se 
le  pouffant  en  haut  le  faire  tourner  du  côté  oppofé  ,  afin  d'a- 
voir de  la  place  pour  tirer  la  Têteen  bas ,  Se  l'attirer  de  forte 
qu'elle regardeen  bas,  Se  qu'elle  fe  trouve  ainfï  placée  à  l'O- 
rifice. On  fait  alors  bailler  confïdérablement  à  la  femme  le 
haut  du  Corps ,  on  lui  fait  foutenir  ,  ou  élever  le  Ventre  au 
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moyen  d'un  linge  par  deux  hommes  robuftes ,  on  faïc  tous  les» 
efforts ,  pour  attirer  l'enfant ,  &  il  y.  a  lieu  de  croire  qu'on  y 
réiïflïra.  j'ai  toujours  confeillé  ,  &  je  confeille  encore  dans 
tous  les  autres  cas  où  la  Matrice  fera  Oblique,  de  retourner 
l'enfant ,  &;  de  le  tirer  par  les  Pieds j  mais  comme  dans  cette 
ilruation  il  eft.  impoffible  d'atteindre  jufques-là  ,  je  ne  vois, 
pas  d'autre  moyen  de  fa u ver  la  femme  ,  que  de  tirer  la  Tête, 
enbas ,.  comme  je  viens  de  le  dire  ,  &c  de.le  faire  le  plus  adroi- 
tement qu'il  fepuiiïe.  Il  faut  convenir  que  cette.  Opération, 
a, d'extrêmes. difficultés ,  &  qu'il  faut  une  main  bien  adroite, 
pour  y  réùffir  5  maison  doit  tout  tenter  pour  fauver  la  mère.: 
On  a  cependant  befoin  ,.  quelque  habile  qu'on  foit  ,  d'ap- 
porter toute  fon  attention  pour  ne  point  blefïer  la  femme  „ 
&  ne  lui  cauier  aucun  dommage. 

Je.  ne  connoifTois  pas  encore  parfaitement  ces  extrêmes;. 
Obliquités  de  la. Matrice^  &;  de  l'enfant ,  lorfque  je  donnai: 
mon  Livre  au  Public  la  première  fois  ■>  ain fi  je  n'aurois  pvL 
pour-lors  en  parler  allez  pertinemment.  Mais  par  la  fuite,, 
(c'étoit  au  mois  de  Septembre  de  l'année  1700.)  je.  fus  ap-^ 
pelle  a  la  Haye  pour  une  femme  qui  demeuroit  dans  la  rue 
appelléerfVf  fpeuy.je  la. trouvai  en  travail,  &  ayant  introduit 
la  main  ,  je  fentis  que  l'enfant  étoit  couché  en  travers  fur  le 
Balîin.  Unedefes  mains  fortoit  par  l'Orifice  ;  tout  le  bas  du 
Corps  étoic  dans  le.fond  de  l'Utérus,  qui  étoit  tombé  en  avant 
dans  le  Ventre  ,  que  la  femme  avoit  fort  gros,  Se  pendant, 
la  Tête  de  l'enfant  étoit  appuyée  contre  les  Vertèbres  des* 
Lombes-,  le  Menton  fur  la  Poitrine  ,  la  Main  gauche  écoit 
fur  la  Tête ,  &:  ainfi  je  ne  trouvoîs  de  prife  nulle  part.  Jetâ-r 
chai  vainement  de  me  faire  allez  de  place,  pour  gagner  les 
Pieds  j  il  me  fut  impoffible  d'y  réiiiîîr ,  par  lesrailcns.ci-def- 
ius  rapportées.  J'ai  rivai  enfin ,  avec  beaucoup  de  peine,  juf- 
qu'à  la  Têre  ;  je  mis  le  pouce  dans  la  Bouche  ,  &  fentis  que 
1  ;enfant  le  mordoir,  &:  par  conséquent  qu  il  étoit  en  vie.  Je 
trouvai  qu  il  y  avoit  de  l'inhumanité  àexpofer  l'enfant  à  une 
mort  certaine  ■■,  la  mare  avoit  encore  toutes  fes  forces  , .  &  je 
trou  vois  un  certain  efpace  qui  me  faifoit  efperer  que  je  vienr 
drois  à  bout  de  fauver  l'enfant  de  quelque  manière. 

Mais  je.fus  fort  étonné  d'entendre  la  femme  ,  plus  cruelle;- 
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pour  elle-même  ,  &  pour  fon  enfant  que  moi  ,  dire  ouverte- 
ment qu'elle  ne  vouloir  plus  rien  fouffrir  ,  pour  accoucher  ; 
qu'elle aîmoit mieux  mourir,  parce  qu'elle  fouhaitoit  la  mort 
depuis  cinq  ans.  Ce  difeours  me  fit  trembler  ;  6c  les  femmes 
qui  étoient  préfentes ,  ayant  fait  leur  poffible  pour  la  faire 
changer  de  réfolution,  eurent  horreur  de  fon  opiniâtreté ,  l'a- 
bandonnèrent ,  &.  me  laiflèrent  feul  avec  elle.  Elle  fe  leva  , 
prit  une  Chaife  ,  Se  s'affit  au  feu.  J'en  fis  autant ,  ôclui  de> 
mandai  la  raifon  d'une  réfolution  û  défefpérée.  Elle  me  ré- 
pondit que  fon  mari  lui  faifoit  mille  peines ,  &  qu'elle  avoit 
iouvent  fouhaité  la  mort  pour  être  débarrafTée  de  lui  3  que 
puifqu'elle  trouvoit  un  chemin  fi  abrégé  pour  y  arriver  ,  elle 
aimoit  mieux  mourir  avec  fon  enfant ,  que  de  fouffrir  quel- 
que chofe,  pour  être  délivrée.  J'eus  beau  faire  mon  poffible 
pour  la  détourner  de  fon  deftëin ,  elle  y  perfifta  ,  &  peu  de- 
jours  après  elle  eut  ce  qu'elle  fouhaitoit. 
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Hifioire  d'un  enfant  couché  en  travers  fur  le  BaJJln  ,  dans  ans 
Matrice  Oblique  ^mais  d'une  antre  manière  que  le  précédent. 

E  vingtième  O&obre  1 7  r  3 .  je  fus  appelle  à  Roterdam. „ 
pour  une  femme  qui  étoit  en  travail  depuiscinq  jours. 
Je  la  trouvai  extrêmement  foible,  &  attaquée  de  Délires , 
avec  Fièvre  violente.  L'enfant  étoit  de  même  couché  fur  le 
Dos  obliquement,  &  le  fond  de  la  Matrice  étoit  tombé  fore 
Jbas  en  devant,  mais  un  peu  tourné  vers  le  côté  droit.  L'en- 
fantétoit  couché  fur  le  Dos  r  mais  un  peu  tourné  fur  le  côcé , 
de  manière  que  fon  Epaule  gauche  étoit  fort  près  de  i:Oriti- 
ce  de  la  Matrice. 

Avant  d'avoir  Touché  la  femme  ,  favois  demandé  à  la 
Sage- Femme,  qui  avoit  été  plusieurs  jours  auprès  de  la  ma- 
lade ,jdans  quelle  Situation  étoit  l'enfant ,  &~quelle  partie  le 
préjéntoit  à  l'Orifice.  Elle  me  répondit  que  c'étoient  les  Fef- 
:  fes,  &;_que. cette  fkuatîon  n'avoit  pas  varié.  Cette  nouvelle 
me  Ht  plaiiîr  ,&  je  dis  tout  haut  qu'il  n'y  avoit  point  d'em- 
barras à  délivrer  la  femme ,  fi  Jes-Feflès  fe  préfentoient  ;  mais 
.... je  fus  fart  étonné,  en  mettant  la  main  à  l'œuvre  ,  de  fentir 
l'Epaule  gauche  à  l'Orifice,  &  immédiatement,  après  la  droite, 
&  le  Dos  ,  de  manière  que  je  vis  que  l'enfant  étoit  couché 
fur  le  Dos ,  mais  l'Epaule  gauche  plus  baffe,  &  la  droite  plus 
élevée.  En  coulant  la  main  le  long  duDos  de  l'enfant  droit 
en  haut,  jetrouvaîleCol ,  &:  la  Tête  un  peu  tournés  du  côté 
droit,  &  le  Menton  fortement  appliqué  contre  la  Poitrine. 

Je  cherchai  encore  fi  du  côté  gauche  de  la  Matrice  ,-c'eft- 
à-dire  du  coté  gauche  du  Bas-Ventre  ,  il  y  avoit  quelque  es- 
pace ,  mais  je  trouvai  que  ce  n'étoit  qu'avec  beaucoup  de 
peine  qu'on  pouvoitpafler  la  main  entre  l'Epaule,  le  Col,  la 
Tête  ,  &Ja  Matrice  qui  fèrroit  étroitement  ces  parties ,  de 
manière  qu'il  ne  reftoit  de  ce  côté  aucun  vuide ,  &  qu'on 
n'y  pouvoit  rien  tenter ,  pour  changer  la  fituation  de  l'enfant. 

Laiffant  donc  cette  place  ,  je  cherchai ,  comme  il  y  avofc 
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Eéceffité  de  le  faire,  à  m'inftruire  de  la  fituation  de  la  Ma- 
trice ,  je  fis  palier  la  main  gauche  à  plat  au-deflbus  du  Dos 
de  l'enfant  ,  de  manière  qu'elle  le  croifoic,  6c  l'élevant  en 
haut ,  en  repliant  les  doigts  6c  la  main  vers  moi ,  je  touchai 
la  TÔce  ,  6c  la  Poitrine  ;  mais  je  ne  pouvois  rien  tenter ,  par- 
ce qu  il  ne  s'y  trouvoit  pas  le  moindre  vuide.  Car  le  Men- 
ton étoit  fortement  appliqué  contre  la  Poitrine  ,  &:  la-  Ma- 
trice relîerroit  h"  fort  ces  deux  parties ,.  que  ce  n'étoit  qu'avec 
des  efforts  violens  ,  6c  même  avec  douleur  que  je  pouvois 
drefler  un  doigt  ,  ou  le  fléchir. 

Je  fis  cependant  tout  ce  que  je  pus  pour  avancer  davan- 
tage la  main  ,  mais  il  fut  impoffible  i  parce  que  j'atteignois 
la  partie  latérale  de  la  Matrice,  qui ,  au  lieu  d'être  dans  le  céK 
té  gauche  du  Bas- Ventre ,  étoit  directement  tournée  en  haut } 
d'où  je  pouvois  conclure  avec  certitude  que  le  fond  de  la 
Matrice  devoit  être  dans  le  côté  droit. 

Pour  en  être  plus  certain  ,  je  tâtai  extérieurement  le  Bas- 
Ventre  avec  la  main  gauche,  introduisant  en  même  tems  la 
droite  ,1e  plus  avant  que  je  pouvois ,  dans  la  Matrice  du  côté 
droit  du  Bas- Ventre  ,  &t  par  ce  moyen  je  conftatai  la  vérité 
de  cette  étrange  Obliquité  de  la  Matrice ,  dont  le  fond  étoit 
entièrement  tombé  dans  le  Bas-Ventre  du  côté  droit ,  dans 
lequel  toutes  les  Parties  inférieures  de  l'enfant  depuis  les 
telles  inclufivement  jufqu'en  bas  étoient  tombées  ,  &:  ref~ 
lerrées  ,  d'où  il  réfultoic  deux  des  plus  grands  inconvénîens. 

Le  premier ,  que  dans  cecte  combinaifon  de  fîtuations  les 
plus  violens  travaux  devenoient  inutiles, pour  faire  fortir  l'en- 
fant  par  l'Orifice  ,  6c  que  tous  leurs  efforts  nefaifoientau 
contraire  qu'abaifïer  davantage  l'enfant  vers  la  partie  anté- 
rieure du  Ventre,  6c  faire  fortir  les  eaux,  6c  par  conféquent 
augmenter  les  difficultés  3  parce  que  leur  préfence  étoit  né- 
cclîaire. 

Le  fécond  inconvénient  ,  qui  eft  une  fuite  du  premier , 
eft  que  la  longueur  du  travail ,  l'abaiilement  du  fond  de  la 
Matrice  ,.  6c  l'écoulement  de  toutes  les  eaux  ,  fi  néceflaîres 
dans  ce  cas  ,  faifoient  qu'il  étoit  abfolument  impoffible  de 
faire  avancer  vers  le  fond  de  la  Matrice  la  main ,  6c  le  bras , 
pour  atteindre  aux  parties  inférieures  d'enfant  ,  c'eft-à-dire, 
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auxFeflès,  aux  jambes,  ou  aux  Pieds,  fans  quoi  cependant- 
on  ne  peut  retourner  un  enfant  dans  ce  cas ,  ni  par  confé- 
quent.le  tirer,  ce  qu'on  auroit  pu  faire  au  commencement 
du  travail  dans  le  tems  que  les  Eaux  tenoient  encore  l'Utérus 
dilaté ,  &  étendu ,  &l  que  fon  Fond  ,.8c  les. extrémités  inférieu- 
res de  l'enfant  n'étoient  pas-tombées  fi  avant  dans  le  coté  du 
Ventre,  &  n'y  étoient  pas  fi-  reflerrées ,  6c  dans  le  tems  qu'il 
ry'avoita(Iêzde  place  pour  y  ..atteindre,  §c  donner  lesfecours 
qui  dépendent  de  la  main. 

J'avois  une  extrême  paffion  de  fauver  cette  ^pauvre  fem- 
me ;  &  comme  l'enfant  non-feulement  étoit  mort,  mais  fen- 
foit  même  très-fort ,  jen'étois  pas  obligé  d'en  avoir  foin.  Sen- 
tant donc  que  fes  Brasm'embarrafloienn,  je  les  rompis  en  les 
tordant  ;  mais  quoique  j'euiïe  après  un- peu  plus  de  place  , 
cela  ne  mefuffifoic-pas ,  pour  .pouvoir  arriver  jufqu'aux  Pieds. 
Ma  feule  refïource  étoit  d'eflayer  de  cirer  la  Tête  en  enbas., 
fuivant  larméthode  que  j'ai  donnée  plus  haut  3  mais  une  Con- 
vulfion  violente ,  qui  furvint.,  refïerra  tellement  l'Orifice  de 
là  Matrice  ,  &  toutes  les.  parties,  que  je  fus  obligé  de  biffer 
la.  femme  .qui  agonifcit.,  &c  qui  mourut  jejendemain  fur  le 
-midi. 

Je  fouîiaitois  très-fort  ouvrir  cette  femme  ,  pour  faire  voir 
à  M.  Vinck,  Dodeur en  Médecine,  èc  Profeffeur,  quiavoit 
été  préfent  à  mon  travail ,  cette  rare  efpece  d'Obliquité  de  la 
Matrice, >& de  l'enfant .$  mais. quelques  .prières  qu'on  lui  fît., 
le, mari  ne  voulut  jamais  le  foufFrir. 

Voilà  les  deux  cas  les  plus  difficiles  011  je  me  fois  trouvé 
depuis  plus  de  quarante  ans  que  j'exerce  la  Profeffion  d'Ac- 
coucheur. Je  ne  fçaisfi,à  moins  d'un  entêtement  extrême 
on  peut  fe  refufer  à  des  preuves  aufli  convaincantes  de  l'O- 
bliquité de  la  Matrice  ,_&  de  fes  fuites  funeftes.;  .&  je  ne 
crois  pas  qu'il  y  ait  perfonne  qui  ne  fente  que  ceux  qui  n'ont 
pas  fçû  que  la  Matrice  s'inclinoit -de  cette  manière  ,  n'ont 
jamais  pu  concevoir ,  Se  à  plus  forte  raifon  décrire  ces  for- 
tes d'Accouchemens  difficiles  ;  d'où,  l'on  conclut  avec  la  mê~ 
$ne  évidence  que  leur  rnéthode  eft  entièrement  incertaine  , 
-^conjecturale. 

jky&nt  de  quitter,  les.  enfans  couchés  fur  le  Dos ,  il  eftà 
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propos  d'ajouter  quelque  chofe  fur  ceux  qui  ,  couchés  fur  le 
Dos ,  ont  le  Sommet  de  la  Tête  appuyé  contre  les  Os  Pubis , 
&c  même  fouvent  deflus.  Ce  que  je  vais  dire  regarde  prin- 
cipalement les  Sages-Femmes  ,  dont  l'ignorance  coûte  fou- 
vent  la  vie  aux  mères ,  &  aux  enfans.  Ainfi  je  les  prie  de  met- 
tre à  profit  les  Réflexions  fuivantes. 

Lorfque  Je  Fond  de  la  Matrice  eft  renverfé  contre  le  Dos 
de  la  femme  ,  fur-tout  de  celles  qui  ont  les  Reins  fort  cour- 
bés ,  la  Tête  de  l'enfant  couché  fur  le  Dos  va  fans  peine  s'ar- 
rêter contre  les  Os  Pubis ,  fî  l'a  Sage-Femme  ne  l'empêche 
de  bonne  heure,  en  reculant  laTête  en  arrière,  &  la  dirigeant, 
le  plutôt  qu'il  eft  pofîîble  ,  à  l'Orifice  ;  ce  qu'elle  doit  faire 
pendant  que  les  Membranes  font  encore  entières ,  ou  immé- 
diatement après  qu'elles  font  ouvertes. 

Elle  peut ,  fi  elle  eft  habile,  Se  attentive  ,  fentir  avant  la 
rupture  des  Membranes ,  fi  c'eft  le  Sommet ,  ou  le  derrière 
de  la  Tête  ,  qui  fe  préfente  à  l'Orifice.  Car  le  Sommet  eft 
une  rondeur  un  peu  en  pointe  ,  &  le  derrière  de  la  Tête  eft 
plus  long,  ôc  plus  plat  ;  le  Sommet  a  une  ouverture  molle  , 
&  flexible ,  &  le  derrière  de  la  Tête  eft  entièrement  ofleux. 
■Quand  elle  fent  donc  que  c'eft  le  derrière  de  la  Tête  qui  le 
préfente  à  l'Orifice, elle  ne  doit  point  s'amufer  ;  au  contrai- 
re, elle  doit  toujours  veiller  ,  &  opérer  extérieurement,  ôc 
intérieurement.  L'Opération  externe  confifte  à  appuyer  une 
main  fur  les  Os  Pubis ,  &  à  pouffer  la  Tête  enbas  à  chaque 
accès  de  douleurs.  L'interne  confifte  à  reculer  à  la  fin  de  cha- 
que accès  la  Tête  de  l'enfant  des  Os  Pubis ,  &  faire  àirifi  place 
au  Sommet  5  &  elle  doit  continuer  cette  manœuvre  ,  jufqu'à 
•ce  que  le  Sommet  réponde  jufte  à  l'Orifice  de  l'Utérus, &  juf- 
ques-là  elle  ne  doit  pas  exciter  la  femme  à  faire  des  efforts  y 
-car  plus  ils  feront  violens ,  £c  plutôt  la  Tête  tombera  fur  les 
Os.  Or  quand  cela  eft  arrivé,  il  n'eftplus  en  fon  pouvoir  de 
conduire  le  Sommet  à  l'Orifice  ,  &  ainfi  c'eft  fait  de  la  mère  , 
&  de  l'enfant.  Car  dans  l'état  des  chofes ,  on  ne  peut  délivrer 
la  femme  -,  la  Membrane  s'ouvrira  ,  les  Eaux  s'écouleront  , 
mais  la  Tête  fera  toujours  fixée  ,  &  en  travers  du  Baffin. 

Si  l'on  a  négligé  la  première  occafion  ,  c'eft- à-dire  ,  fi  le 
Sommet  de  la  Tête  de  l'enfant  eft  tombé  fur  les  Os  Pubis 
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avanc  l'ouverture  des  Membranes  ,  il  faut  travailler  Tans  re- 
lâche  aufiictôt  qu'elles  font  ouvertes ,  à  reculer  la  "Fête  en! 
arrière,  &  à  conduire  le  Sommet  à  TOrifice,  afin  qu'il  puiflè 
descendre.  Sans  cela  la  mère  8c  l'enfant  périfTent  ;  ou  bien 
iï  faut  qu'un  Opérateur  habile  tire  l'enfant  vif ,  ou  mort.  Je 
dis  vif,  ou  mort  j  car  cette  Opération  eft  très-délicate.  Ce- 
pendant il  y  a  plus  d'efpérance  de-fauver  l'enfant ,  fi  l'on  s'y 
prend  de  bonne. heure.  Mais  il  vaut  mieux  ,  quand  orr  né* 
peut  faire  autrement,  fauver  la  vie  à  la  mère  a-ux;  dépens  de 
celle  de  l'enfant ,  que  delailTer  périr  sûrement  l'un  S:  l'autre ,. 
comme  il  arriveroit  ,  fi  l'on  ne  donrroit  un  prompt  fecours. 
Je  ne  puis  allez  m'étonnerde  l'ignorance  crafle  de  la  plu.— j 
part  des  Sagçs-Femmes.  Qu!on  leur  demande  pendant  plu- 
ïîeurs  jours  qu'elles  paffent  tranquillement  auprèsd'une  ferri-< 
me  comment  l'enfant  fe  préfente  $■  bien  ,. répondront- elles  ;  -, 
ïà  Tête  eft  près  de  l'Orifice;;  mais  elle  n'avance  pas  :  il  man- 
que des  douleurs ,  ou  elles  ne  font  aucun  effet  -,  il  faut  atten- 
dre patiemment  qu'il  plaifeà  Dieu  de  nous  tirer  d'affaire  en- 
envoyant  des  douleurs  plus  fortes.  L'inexcufable  ignorance  1 
La  ftnpide  imprudence!  Ignorer  toute  ià  vie  une  choie  qu'on, 
à  fous  la  main,  &c  qu'on  peut  fcavoir  en  moins  d'un  quart 
d'heure  r  Cependant  on  demande  des  remèdes  qui  aig-riflenc-" 
les  douleurs  -,  ians  fçavoir  fi  elles  feront  bien  ,  ou  mal.  Et  quel 
bien  peu  t-on- en  attendre ,  tant  que  la  Tète  de  l'enfant  efr,  ar- 
rêtée par  les  Os  du  -Baflin  ?  Elles  ne  font  au  contraire  que  l'y- 
affermir  davantage.  Mais  c'eft  ce  que  la  Sage-Femme,  Si  le» 
Médecinne  voyentpas;  &■  au  lieu  d'appeller  un  Opérateur, 
habile ,  dont  la  main  tireroit  la  femme  d'affaire ,  ils  réunifient- 
toutes  leurs  forces  pour  lui  ôter  la  vie,  en  tentant  delà  dé- 
livrer, fuivant  leur  dangereufe  Pratique.  Les  parens,  et  les. 
amis ,  fe  fient  fur  le  Médecin ,  &C  fur  la  Sage-Femme  ;  le  Mé- 
decin fur  le  rapport  de  la  Sage-Femme  ,  &.  la  Sage- Femme 
eït  une  ignorante,  ou  une  orgueilleufe  -,  ignorante,  fi  elle  ne, 
fçait  pas  que  l'enfant  ainfi  placé  ne  peut  fortir  ■>  orgueilleufe  j 
puifqu'elle  ne  veut  pas  appeîler  du  fecours ,  de  crainte  qu'on 
ne  découvre  fon  ignorance. 

La  femme  en-eft  enfin  3a  viâime  5  les  parens  le  conten- 
tent de  pleurer  fa  perte  ,  mais  n*ont  garde  d'en  foupçpnnei* 
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les  caufes ,  ni  par  conféquent  d'en  prévenir  les  effets.  C'ell 
urirmal  héréditaire  ■-,  on  nepenfe  pas  qu'on  prête  la  main  à 
une  action  criminelle ,  en  lailïant  mourir  des.perfonnes  qu'on 
pourroit  fauver.  C'ell;  un  ufage  autorifé  dans  le  monde  5  01? 
voit  ce  qui  fe  parle  ,  &c  on  n'a  pas  le  moindre  foupçon  qu'on 
ait  pu  faire  autrement. 

:  Queie  vulgaire  croupifle  dans  cette  ignorance ,  ôc"  dans 
cetraveuglement,  je  l'excufe  :  mais  que  des  perfonncs  let- 
trées ,  Docteurs,  Magitfcrats ,  ôcc.ibient  dans  Je  cas •;  c'eftcè 
que  je  ne  puis  comprendre.  Depuis  1 70 1 .  cependant  que  j'ai 
donné  ce  Livre  au  Public,  &c  que  j'ai  démontré  les  ancien-^ 
nés  erreurs,  &  fait  toucher  au  doigt  l'ignorance  de  prefque 
rouces  les  Sages-Femmes,  ignorance  fatale  a  tant  de  femmes 
de  toute  condition  ,  .qu'eft- ce  qui:  m'a  crû  >Qui  a  cherché 
la  vérité  ?  Les  chofes  (ont  toujours  au  même  état. 

Les  femmes  pauvres '  ,„ &:  les  riches ,  font  cependant  expo- 
fées  aux  mêmes  malheurs.  Car  les  Sages-Femmes  font  éga- 
lement ignorantes,  quand  elles  font  appellées pour  Jes  unes  t 
&  pour  les  autres  :  comment  donc  n'ouvre-t-on  pas  les  yeux  ? 
Comment  n'examine-t-ôn.pas  la  vérité  ?  N'ai-je  pas  parlé  af- 
fez  clairement ,  pour  que  tout  le  monde  puille  m'entendre  ? 
Faut-il  quelque  choie  de  plus  ?  Je  le  veux  :  j'offre  aux  Ma- 
giftrats  ,  que  l'amour  du  bien  public  engagera  à  examiner  la 
chofe  ,  de  leur  faire  voir  en  public,  &  en  prélence  d'autant 
de  Docteurs  en  Médecine,  qu?ils  jugeront  à  propos  d'en  ap- 
peller ,  des  preuves  fi  claires ,  &  Ci  palpables  de  la  vérité  que 
j  enfeigne,  qu'il  ne  faudra  avoir  aucune  teinture  d'Anatomie, 
ou  de  Médecine  ,  pour  m'entendre  parfaitement. 

Que  je  demande  à  un  Magiftrat  pourquoi  on  fait  ouvrir 
les  Corps  des  perfonnes  qu'on  foupçonne  .d'être  mortes  de 
mort  violente  ■■,  il  me  répondra,  que  c'eft  pour  conftater  le 
crime.  Cette  pratique  eft  certainement  très-louable  j  mais 
s'il  eft  certain  que  chaque  année  il  meurt  dans  les  grandes 
Villes  beaucoup  plus  de  femmes  par  la  négligence  ,  ou  par 
l'ignorance  des  Sages-Femmes,  que  par  la  main  d'un  empoi- 
fonneur ,  n'auroit-on  pas  raifon  d'établir  pour  ce  cas  la  même 
Police  ?  On  connoîtroit  deux  chofes  par  l'ouverture  des  fem- 
mes j  i°.  Si  la  Sage-Femme  n'a  pas  fait  mourir  l'enfant  j  i°.  Si 
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elle  n'eft  pas  caufe  de  la  more  de  la  mère;  8c  la  moindre  pu* 
nition  qu'on  leur  pourroic  impofer ,  dans  l'un  ,  ou  l'autre  cas  , 
feroic ,  félon  moi ,  de  les  interdire  pendant  quelque  tems ,  ou 
même  pour  toujours  T  &.  de  les  remplacer  par  de  plus  habiles. 

On  me  demandera  fans  doute ,  s'il  eft  toujours  poflible  de 
connoître,  en  ouvrant  une  femme  ,.  fi  elle  eft  morte  ,  &  fou 
enfant ,  par  la  faute  de  la  Sage-Femme.  Je  répons  que  oui  >. 
èc  que  cela  eft  auffi  aifé  à  une  perfonne  qui  fçait  bien  opé- 
rer ,  qu'il  eft  aifé  à  un  Chirurgien  habile  de  connoître  fi  une 
bleflure  eft,  ou  n'eft  pas  mortelle;  &.  je  fuis  sûr  que  fi  cette 
coutume  s'établifloit ,  on  trouveroit  que  la  plupart  des  fem- 
mes ,  qui  font  mortes  fans  être  délivrées ,  en  ont  l'obligation 
à  l'ignorance  de  leurs  Sages-Femmes.  N'eft-il  point  trifte  r 
ou  pour  mieux  dire,  déplorable,  qu'on  néglige  des  avïs  d'une 
fi  grande  importance  i 

Il  fe  trouvera  peut-être  des  Médecins ,  qui ,  ne  fe  fentant 

Î>as  allez  de  connoiflànces,  pour  juger  par  l'ouverture  ,  que 
a  Sage-Femme  a  fait  mourir  l'enfant ,  ou  que  la  mère  eft 
morte  par  fa  faute ,  fans  être  délivrée  ,  diûuaderont  les- 
Magiftrats  de  prendre  ce  parti ,  au  lieu  de  les  y  exciter.  Mais 
je  répons  qu'il  eft  aifé  de  s'éclaircir  de  cette  vérité,  &:  jefuis 
en  état  d'en  faire  l'expérience ,  &  de  la  mettre  en  un  fi  grand 
jour ,  que  non- feulement  les  Magiftrats ,  mais  le  dernier  Ma- 
nœuvre en  fera  convaincu. 

Il  y  a  encore  beaucoup  de  Médecins  quî  ne  font  pas  per- 
fuadés  de  la  réalité  de  l'inclinaifon  de  la  Matrice  dans  cer- 
taines femmes ,  parce  que  jefuis  le  premier  qui  en  ait  parlé; 
mais  s'ils  étoient  préfens  a  l'ouverture  de  quelques  Corps  ^ 
ils  n'en  douteroient  plus  :  car  ils  pourroient  voir  ,  &  toucher. 
Ceux  qui  veulent  en  être  convaincus,  n'ont  qu'avenir  , 
quand  j'opérerai  quelque  part,  &  je  leur  ferai  fentir  en  met- 
tant feulement  la  main  à  i  extérieur ,  que  je  n'ai  rien  dit  que  de 
conforme  à  la  vérité.  Et  fi  j'en  fuis  auffi  sûr ,  que  je  lefuis  qu'il 
eft  jour  quand  le  foleil  luit,il  faut  en  conclure  qu'ils  ne  fçavent 
pas  ce  qu'ils  doivent  (çavoir.  L'on  en  doit  dire  autant  des  Sa- 
ges-Femmes A  quoi  s'expofent  donc  les  Médecins  qui ,  fur  le 
rapport  des  Sages-Femmes,  ordonnent  des  remèdes  ?  Ne 
vont-ils  pas  donner  à  pleines  voiles  contre  l'écueil ,  où  ils 
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doivent  fe  brifer  ?  Ne  donnent-ils  pas  la  mort  à  la  mère,  &  à 
l'enfant  ?  Je  fuis  perfuadé  qu'ils  auroient  horreur  de  leur  con- 
duite, s'ils  fçavoient  au  jufte  l'état  des  chofes.  Je  ne  prétens 
pas  cependant  diffamer  perfonne.  Je  parle  avec  la  même 
franchife ,  que  je  voudrois  qu'on  eût  iï  je  faifois  quelque  faute. 
Mon  âge  ne  m'empêcheroit  pas  d'écouter  avec  docilité  les 
avis  qu'on  voudroit  bien  me  donner.  Je  crois  que  les  autres 
doivent  être  dans  les  mêmes  difpofitions.  Si  l'on  examinoit 
avec  attention  la  conduite  des  Sages-Femmes ,  combien  ver- 
roit-on  de  faux  pas  ?  Avec  quel  étonnement  verroit-on  les 
tortures  inutiles  qu'elles  font  fouffrir  aux  mères  ,  6c  aux  en- 
fans  ?  L'une  tire  avec  tant  de  force  les  Bras  d'un  enfant  en- 
core en  vie,  qu'on  feroit  entrer  le  doigt  entre  l'Humérus  ,&: 
l'Omoplate  :  de-là  la  Gangrené  qui  fe  communique  de  l'en- 
fant à  la  mère.  L'autre  ouvre  la  Tête  à  un  enfant  vivant ,  de 
en  ôte  le  Cerveau,  fans  le  confentement  des  parties  intet'ef- 
fèes^  èc  laine  pourrir  l'enfant  dans  la  Matrice  ,  fans4èavoir 
l'en  tirer.  Une  puanteur  infupportable  ,  l'inflammation  de  la 
Matrice  ,  6c  la  mort  de  l'enfant  en  font  les  fuites.  Faut-il  s'é- 
tonner de  cette  conduite  ?  Tout  eft  permis  ;  perfonne  n'exa- 
mine ;  tout  fe  fait  en  cachette,  6c  demeure  enfeveli  dans  les 
ténèbres  de  l'oubli.  Les  parens  s'endorment,  le  Médecin  eft 
content ,  quand  il  a  ordonné  un  remède ,  le  Magiftrat ,  ou  n'en 
içait  rien  ,  ou  n'y  fait  pas  attention-,  &  cependant  un  mari 
perd  une  époufe  chérie ,,  les  enfans  une  mère  tendre  5  Se  s'ils 
font  du  même  fexe  ,  ils  doivent  s'attendre  au  même  fort. 
Quoi  t  parce  que  ces  crimes  font  cachés,  faut-il  les  exeufer? 
N'eftce  pas  un  crime  punifîable  de  faire  ainiî  mourir  la 
mère ,  5c  les  enfans  ?  Se  ne  devroit-on  pas  le  conftater  par 
l'ouverture  des  femmes  ï 

Il  n'y  a  pas  long-tems  que ,  dans  un  Village  appelle  Wilf- 
veen  ,  je  délivrai  avec  les  mains  feules  en  moins  d'une  demi- 
heure  une  femme  ,  dont  l'enfant  vivoic  encore  la  veille  ,  fuî- 
vant  le  témoignage  delà  mère ,  6c  des  affiftans.  Il  exhaloic 
déjà  une  odeur  fnfupportable.  En  voici  la  raiion.  La  Sage- 
Femme,  à  ce  qu'on  me  dit  ?  avoir  attaché  une  bande  au  Bras 
de  l'enfant ,  6c  l'avoitfait  tirer  par  deux  femmes  forces ,  juf- 
ques-là  que  le  Bras  arraché  ne  tenoit  plus  qu'à  une  petite 
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partie  de  la  peau  ;  6c  voyant  que  cela  ne  lui  réuffîfToic 
pas  ,  elle  abandonna  la  femme,  comme  ne  pouvant  êcre  dé- 
livrée. Je  ne  puis  rendre  compte  des  tourmens  qu'on  fît  louf- 
frir  à  la  mère ,  6c  à  l'enfant  j  je  n'en  ai  pas  été  le  témoin  y  mais 
ce  que  je  fçais ,  c'en:  qu'en  Touchant  la  femme ,  je  trouva-i  les 
deux  Bras  ïortisdel'Orifîçe  ,  6c  l'un  deux  ne  tenoit  qu'à  un 
peu  de  peau,  6c  ét-oit  éloigné  de-fix  bons  doigts  de  l'Omo- 
plate  -,  ce  qui  ne  manqua  pas  d'amener  la  .Gangrené,  par  la 
.rupture  de  tous  les  Vailieaux,  Mufcies ,  6c  Nerfs.  Auffi  je  ne 
fus  pas  furpris  de  trouver  l'enfant  gangrené  depuis  la  Tête 
jufqu'aux  Pieds.  Et  comme  la  Gangrené  s'étoit  communiquée 
du  Cordon  au  Placenta  ,  je  ne  doutai  point  que  la  Matrice 
•n'en  fût  attaquée.  L'effet  jufti  fia  ma  conjecture  ;  car  la  femme 
mourut  peu  de  jours  après. 

Quoique  ces  crimes  ,  tout  crians  qu'ils  font ,  demeurent 
impunis ,  j'ai  cru  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  les  .faire  con- 
coure, afin  de  réveiller  l'attention  de  ceux  qui  font  chargés 
,de veillera  la  sûreté  publique.  Ils  feront  de  mes  avis  le  cas 
qu'ils  voudront  ;  j'ai  fait  mon  devoir  3  c'eft  à  eux  de  faire  le 
Jeur. 

Qn  fera-fans  doute  b'en  aife  de  fçavoir  comment  on  peut 
connoître  à  l'ouverture  d'une  femme ,  morte  fans  accoucher , 
fi  elle  eft  morte  de  mort  naturelle  ,  ou  par  la  faute  de  la  Sa- 
ge-Femme. Pour  juftifier  ce  que  j'en  ai  dit ,  6c  pour  ôtertouc 
fcrupule  fur  ma  bonne  foi ,  je  donnerai  un  .Chapitre  exprès  r* 
mais  auparavant  il  faut  achever  ce  qui  me  refte  à  dire  des 
Accouchemens  difficiles  3  enfuite  je  ferai  voir  à  quoi  on 
.peut  connoître  les  Sages-Femmes  habiles,  6c  comment  elles 
peuvent  fe  juftifier  des  fautes  qu'on  leur  impute  ,  ôc  en  cet 
endroit  je  parlerai  du  devoir  des  Médecins  appelles  pour  des 
Jfemmes  en  travail, 

£as  extkao  rdin  aire. 

J'ai  parlé  dans  le  Chapitre  vingt'-feptiéme  des  inconvé- 
niens  qu'il  faut  craindre,  quand  les  femmes  ont  le  Baffin  trop 
grand ,  8c  j'ai  enfeigné  la  manière  de  les  prévenir.  Je  n'ai 
rien  à  ajouter  à  ce  que  j'en  ai  dit  dans  ce  Chapitre  5  mais  , 
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pour  I'ê  confirmer,  je  vais  conter  une  Hiftoire  fi  particulière,  . 
que  je  n'avois  rien  vu.  de  femblable  jufqu'ajors. 

Je  fus  appelle  un  jour  aflèz  près  de  la  Haye  ,  pour  une 
femme  en  travail.  J'y  vis  le  fpe&àcle  le  plus  trifte.  La  Tête 
de  l'enfant* fortoit  jufqu'aux  Epaules  de  l'Orifice  du  Vagin, 
&  iln'v  avoit  que  le  feul  Sommet  quf fût  découvert  5  ainfi 
les  trois  quarts  au  moins  de  la  Tête,  étoïent  encore  renfer- 
més dans  la  Matrice  :  cependant  la  Tête  entière  ,  &.  le  Col 
étoient  déjà  fortis.  La  Sage-Femme  étoit  très-ernbarraiTée  ,. 
£c  avec  raifon.  Elle  ne  pouvoir  venir  à  bout  de  faire  forcir 
l'enfant.  Je  le  fis ,  mais  avec  beaucoup  plus  de  peine  que  je 
ne  me  l'imaginois  d'abord  5  parce  que  je  n'ofois  tirer  l'enfant 
avec  force  ,  de  crainte  que  la  Matrice  entière  ne  fuivît. 

J'ai  rapporté  cette  Hiftoire  pour  faire  connoître  aux  Sa- 
ges-Femmes combien  il  eft  nécefiaire  qu'elles  fuivent  de 
point  en  point  ce  que  j'ai  dir  dans  le  Chapitre  vingt  feptié- 
me  3afin  qu'elles  ne  fe  trouvent  pas  dans  l'embarras,  fouvent 
même  au  grand  préjudice  de  la  mère  ,  &  de  1  enfant,  faute 
d'avoir  affermi,  Se  foutenu  l'Orifice,  comme  je  l'ai  enfeigné 
dans  ce  Chapitre. 
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CHAPITRE     IV. 

JDe  l'accouchement  difficile  par  le  défaut  des  douleurs ,  ou  parce 
qu'elles  font  croifees  far  des  douleurs  Equivoques. 

Près  avoir  parlé  des  Accouchemens  difficiles  cau- 
fés  par  lafituation  de  la  Matrice,  6c  de  l'enfant,  je  vais 
finir  par  ceux  que  des  douleurs  équivoques  ,  ou  fauffes  ,  re- 
tardent. 

Tout  le  monde- fçait  que  l'Accouchement  ne  peut  s'opé- 
rer fans  douleurs ,  .&  que  ce  font  les  douleurs  ,  ou  Convul- 
iîons  naturelles ,  qui  font  fortir  l'enfant.  On  appelle  ainfi 
des  mouvemens  involontaires  des  Mufcles  du  Bas- Ventre  , 
qui ,  fe  contractant ,  prefîent ,  &  abaifTent  fi  fort  l'Utérus , 
qu'ils  femblent  devoir  le  faire  fortir  du  Corps.  C'eft  parleur 
moyen  que  les  Eaux ,  faifant  effort  contre  cet  Orifice,  le  di- 
latent ,  que  le  Fétus  y  eff.  pouffé ,  &  y  pafTe  -,  enfin  ,  que  la 
femme  eft  heureufement  délivrée  ,  s'il  n'arrive  aucun  acci- 
dent qui  s'oppofe  à  leurs  efforts. 

Ainfi quand  ces  efforts,  qui  font  femblables  à  ceux  qu'on 
fait  naturellement  en  allant  à  la  felle  avec  cette  différence, 
que  les  uns  fe  tournent  contre  le  Rectum  ,  &  les  autres  con- 
tre la  Matrice,  quand  ,  dis-je  ,  ces  efforts  manquent  entiè- 
rement ,  ou  qu'ils  ne  font  pas  naturels ,  l'Accouchement  eft 
empêché  ,  ou  retardé. 

Comme  il  y  a  des  efforts  inutiles  pour  aller  à  la  felle,  ou 
un  Tenefme ,  il  y  a  des  efforts  d'accoucher  qui  ne  font  pas 
avoués  par  la  nature ,  Se  qu'on  appelle  par  cette  raifon  ,faux^ 
bâtards ,  équivoques.  Les  femmes  qui  font  attaquées  de  ces 
douleurs  femblent  par  reprifes  faire  de  fortes  contractions; 
mais  au  lieu  d'avancer  l'Accouchement  ,  ces  efforts  finiffent 
tout  d'un  coup  par  un  mouvement  convulfif  de  l'Orifice  de 
l'Utérus ,  qui  en  arrête  l'effet.  Nous  en  avons  indiqué  le  re- 
mède ,  Chapitre  XVIII. 

j'ajouterai  qu'il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  donner 
alors  des  remèdes  irritans  j  car  ils  ne  font  qu'augmenter  ce 

fimptôme. 
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jGmptôme.  Il  faut  au  contraire  employer  les  Emoiliens ,  5c  les 
Anodins ,  5c  on  verra  que  la  feule  Nature  fournira  allez  de 
douleurs  véritables.  Il  s'eft:  trouvé  des  Médecins  qui  fe  font 
mocqué  de  cet  avis ,  mais  les  plus  prudens  en  ont  fait  leur 
profit.  C'effc  l'ordinaire.  Pour  moi  je  fçais  à  quoi  m'en  tenir. 
Une  expérience  de  plus  de  trente  ans  cft  un  sûr  guide. 

Il  arrive  aufli  quelquefois  que  les  douleurs ,  qui  fernbloient 
d'abord  devoir  être  efficaces  ,  diminuent  confidérablement 
par  la  fuite  ,  &  même  cefTent  entièrement.  C'eft  ordinaire- 
ment la  faute  des  Opérateurs.  Ils  ne  donnent  pas  les  fecours 
néceilàires.  L'enfant  fe  trouve  arrêté  par  la  Tête  ,  les  Epau- 
les, ou  quelque  autre  partie  ,&  l'ennui,  pour  ainll  dire,  que 
ce  mauvais  fuccès  caufe  à  la  Nature,  fait  languir  fes  Opéra- 
tions. Mais  comme  j'en  ai  parlé  ailleurs ,  j'en  demeurerai  là 
pour  le  préfent. 

S'il  arrive  ,  comme  on  le  voit  quelquefois  ,  que  les  dou- 
leurs diminuent ,  ou  cefTent,  l'enfant,  &  la  Matrice,  étant  bien 
tournés ,  il  faut  laifîèr  la  femme  en  repos,  jufqu'àce  qu'elles 
reviennent  d'elles-mêmes  ;  ou  fi  l'enfant  eft  trop  avancé ,  on, 
peut  j  comme  je  l'ai  déjà  dit,  efTayer  de  rappel  1er  les  douleurs 
par  un  lavement.  Si  cela  ne  fuffifoit  pas  ,  il  faut  appeller  le 
Médecin  ;  mais  auparavant  il  faut  examiner  avec  attention  y 
fi  la  main  ne  doit  pas  ,  ou  ne  peut  pas  avancer  l'Accouche- 
ment. Car  une  main  habile  en  fait  fouvent  beaucoup  plus  „ 
que  les  remèdes  les  plus  efficaces  entre  les  mains  du  Méde- 
cin le  plus  habile. 

Je  içais  bien  qu'une  application  judicieufe  de  remèdes 
choifis  aide  beaucoup  l'Accouchement  ;  mais  une  expérien- 
ce confiante  m'a  appris  que  les  remèdes  bien  actifs  failoient 
fouvent  beaucoup  de  tort  aux  femmes.  Je  fuis  même  dans  la 
penfée  qu'on  en  auroit  fauve  un  grand  nombre  ,  fi  l'on  avoir 
bien  opéré ,  au  lieu  que  la  force  des  remèdes  irritans ,  jointe 
à  la  foîblefTe  des  femmes ,  leur  a  caufé  la  mort. 

Pour  moi ,  grâces  à  Dieu  ,  je  n'employé  gueres  les  remè- 
des internes  5  5c  j'ai  éprouvé  qu'une  main  experte  peut  dé- 
livrer les  femmes  sûrement,  5c  promptement  ;  pourvu  qu'el- 
les ayent  afTez  de  forces  pour  fouffrir  le  mal ,  qu'il  faut  né- 
celîairement  leur  faire,  pour  y  réuffir.  J'en  prens  hardiment 
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à  témoin  tomes  les  femmes  que  j'ai  accouchées  depuis  z8, 
ou  30.  ans  j  car  je  ne  compte  pas  tout  le  relie,  que  je  regarde 
comme  le  rems  démon  ignorance,  ayant  opéré  fuivant  l'an- 
cienne méthode  ;  Se  je  puis    dire  avec  llncerité  que  pen- 
dant cette  longue  fuite  d'années ,  je  n'ai  manqué  d'accoucher 
que  deux  ,  ou  trois  femmes ,  &  que  j'ai  délivré  les  autres  en-; 
peu  detems ,  fans  le  fecours  des  remèdes  internes ,  pour  ex- 
citer les  douleurs  ,  &  ordinairement  fans  le  fecours  des  Inf- 
tramens.  Je  n'employé  ces  derniers  que  quand ,  dans  une  Ma- 
trice Oblique,  la  Tète  efl  fortement  affermie  contre  les  Os 
du  Baflin  ,  &  quand  la  mère  eft  épuifée  par  un  long  travail  ; 
ce  qui  m'oblige  de  prendre  le  chemin  le  plus  court,  pour  la 
délivrer,  &:  finir  Ion  fupplice.  C'eit  auffi  par  la  même  raL- 
fon  qu'il  m'eft  arrivé  quelquefois,  quoique  très-rarement, 
d'arracher  l'un  des  Bras ,  ou  tous  les  deux  ,  en  les  tordant.  Ce 
que  je  n'ai  fait  que  deux  ,  ou  trois  fois ,  depuis  trente  ans ,  au- 
tant que  je  puis  m'en  fouvenir  $  &;  comme  le  fuccès  m'a  ap- 
pris combien  peu  cette  Opération  m'avoit  donné  d'aifance',. 
je  ne  crois  pas  que  j'y  revienne  jamais  -,  &  je  confeille  à  tout 
le  monde  d'en  faire  de  même.  Car,  quoique  cette  Opération 
ne  caufe  aucune  douleur  à  la  mère  ,  de  ne  fafle  aucun  tort  à 
l'enfant ,  puifqu'il  eft  mort,  c'eft  cependant  une  chofe  qui 
fait  horreur  aux  affiftans ,  qui  la  regardent  comme  quelque 
choie  d'inhumain.  Je  ne  fçache  pas  auiîî  que  j'aye  jamais  dé- 
chiré ,  ou  bleiîé  une  feule  femme  ,  de  manière  qu'elle  en  ait 
été  incommodée  ■-,  &  je  me  fouviens  de  ne  m'être  apperçu 
qu'une  ,  ou  deux  fois  que  l'Orifice  extérieur  ait  été  déchiré 
par  la  Tête  de  l'enfant ,  parce  qu'il  étoit  trop  roide,  6c  ne  p  re- 
çoit pas  alTez  y  enfin  aucune  des  femmes  que  j'ai  traitées  n'a  eu. 
d'écoulement  involontaire  d'urine  ,  de  chute  de  Matrice  , 
ou  d'antre  incommodité  confidérable. 

C'eft  pourquoi  je  confeille  à  toutes  les  Sages-Femmes 
d'employer ,  autant  qu'il  eft  poflïble ,  la  main ,  pour  prévenir, 
ou  éloigner  tout  ce  qui  pourroit empêcher  l'Accouchement, 
afin  de  délivrer  les  femmes  tout  d'un  coup  ;  &  elles  verront 
quelle  facilité  cela  leur  donnera,  avec  combien  de  tranquil- 
lité elles  opéreront,  &  combien  ces  fecours  font  préférables 
à  ceux,  quelles  attendoient  par  le  parlé  des  Médicament 
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Je  Souhaite  qu'elles  profitent  de  cet  avis  PafTons  à  la  ma- 
nière dont  on  peut  connoître  les  Sages-Femmes  habiles,  & 
dont  elles  peuvent  fe  détendre  contre  les  calomnies  de  leurs 
ennemis. 


CHAPITRE     V. 

La  Pierre  de  Touche  des  S  âges- Femmes,  ou ,  comment  on  peut  con- 

Moitre,une  Sage- Femme  habile }  &  comment  elle  peut  fe  \ufli fier 
.  des  fautes  }  qu'on  lui  impute  mal-d-propos. 

N  connaîtra  l'habileté  d'une  Sage-Femme  aux  répon- 
•  fes  qu'elle  fera  aux  demandes  fuivantes  >  &  fï  elles  font 
facisfaifautes,  le  mari ,  les  parens,  ou  le  Médecin  peuvent  fe 
xepofer  fur  elle.  Mais  comme  ces  demandes  fervent  à  con- 
fondre Tes  Sages-Femmes  ignorantes ,  elles  pourront  auiîi  fer- 
vir  à  la  jufHfication  de  celles  qui  auront  bien  fait  leur  devoir, 
.-&  à  les  laver  des  reproches  que  les  mauvais  fuccès ,  donc 
elles  ne  font  pas  caufes  ,  leur  attirent  quelquefois. 

La  jufb'ce  demande  que  l'on  rende  à  chacun  ce  qui  lui 
eft  dû  ■■,  cependant,,  quelque  bien  qu'on  fe  comporte,  on  n'eft 
pointa  l'abri  des  Soupçons  ,  &  des  reproches.  Il  faut  donc 
donner. (des  règles  sûres  ,  pour  distinguer  ceux  qui  font  bien  , 
de  ceux  qui  font  le  contraire ,  afin  que  le  jugement  foit  im- 
partial ,  &  fe  règle  fur  la  vérité. 

On  ne  peut  raisonnablement  difeonvenir  que  la  Sincérité  , 
Se  l'ingénuité,  aveclefqueiles  on  eft  prêt  de  rendre  compte 
de  fa  conduite ,  foie  la  preuve  d'un  bon  caraclere.  A  Suppofer 
que  la  Sage-Femme  n'ait  pas  la  feience ,  Se  la  dextérité ,  né- 
celïaires  pour  s'acquitter  de  ion  devoir  ;  Si  elle  eft  franche, 
elle  dira  les  chofes  telles  qu'elles  font ,  avouera  volontiers 
fon  embarras,  écoutera  fans  peine  les  avis  qu'on  lui  donnera  , 
&  laiflèra  volontiers  opérer  une  autre  personne  ,  il  elle  nef  è 
•fent  pas  capable  de  le  faire. 

Mais  quand  un  Médecin  ,  la  femme  même,  ou  les  Affiftans 
demandent  à  la  Sage  Femme  l'état  où  fe  trouve  ,1a  femme  , 
quelle  figure  prennent  les  Eaux,. dans  quelle  Situation  ett  la 

E  e  e  ij 
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Matrice ,  quelle  partie  s'y  présente  ,  Se  que  la  Sage-Femme 
refufe  d'y  répondre ,  ou  ne  fait  qu'une  réponfe  équivoque ,  il 
ïi'y  a  point  de  franchife  dans  fon  fait  3  c'eft  un  détour  pour 
cacher  fon  ignorance  ,  Se  vous  devez  vous  défier  d'elle.  Car 
iî  elleeft  allez  habile  pour  connoître  au  Toucher  les  parties 
qui  fe présentent,  Se  fi  elle  les  connoît ,  que  lui  revient-il  de 
cacher  l'état  des  chofes  ?  Quel  tort  lui  fera  un  1  apport  fidè- 
le? Mais  le  Serpent  eft  caché  fous  l'herbe  3  elle  fent  qu'elle 
33e  connoît  pas  affez  l'état  des  chofes  pour  en  parler  per- 
tinemment 5  elle  a  honte  de  fon  ignorance ,  &:  n'ofe  en  con- 
venir. S'expofer  à  faire  connoître  qu'on  ignore  quelque  cho- 
le ,  quand  on  croit  tout  lçavoir  ,  ou  qu  on  veut  paroitre  tel  v 
cela  eft  dur  ;  Se  c'eft  ce  qui  arriveroit  cependant  ,  fi  elle  dî- 
foit  que  la  Tête  fe  préfente  à  l'Orifice,  Se  qu'au  lieu  de  cela» 
ce  fût  l'Epaule,  le  Coude,  ou  le  Genoûil.  Elle  fçait  com- 
bien il  feroit  honteux  pour  elle  de  ne  point  dîftinguer  l'E- 
paule des  FefTes ,  Se  elle  aime  mieux  fe  taire  ,  ou  donner  une; 
réponfe  équivoque ,  brutale  ,  ou  même  mentir  ,  que  de  s'ex- 
pofer à  cet  affront.  Je  laifïè  au  Lecteur  à  juger  ce  qu'on  doic 
attendre  d'une  Sage-Femme  de  ce  caractère.  Ceux  qui  veu- 
lent s'y  .fier,  le  peuvent,  je  ne  l'empêcherai  pas  j  mais  je  me 
donnerois  bien  de  garde  de  l'employer  pour  ma  femme,  ow 
pour  ma  fille,  s'ils  elles  étoient  dans  le. cas  d'en  avoir  befoin, 

F  rentière  demande. 

La-  première  chofe  que  le  Médecin ,  la  femme  ,  ou  fes 
parens,  doivent  demander  à  la  Sage-Femme  ,  eft  quelle  for- 
me ont  prife  ,  ou  prennent  les.  Eaux  3  fi  elles  font  longues ,  Se 
minces  ;  courtes ,  Se  larges  -,  courtes ,  Se  plattes  ;  en  un  mot 
comment  on  les  trouve  au  Toucher.  Si  elle  répond  qu'elles 
font  longues ,  Se  minces  ,  &  qu'elles  s'avancent  comme  un 
inteftin  grêle,  ficela-eft  vrai ,  on  peut  être  sûr  que  l'Accou- 
chemen-  fera  difficile.  Car  la  Tête  de  l'enfant  ne  fe  tourne 
pas  droit  vers  l'Orifice  de  la  Matrice,  ou  la  Matrice  eft  Obli- 
que. En  effec ,  Ci  la  Tête  étoit  tournée  droit  à  l'Utérus ,  Se 
l'Utérus  droit  fur  leBaffin,  les  Eaux  feroient  courtes, &  lar- 
ges ,  ou  courtes ,  Se  plattes  5  Se  non  pas  longues ,  Se  minces* 
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C'eft  ce  qu'il  eft  aifé  de  concevoir.  Car  ,  quand  la  Tête  de 
l'enfant  eft  dire&ement  à  l'Orifice ,  ôcla  Matrice  dire&ement 
fur  le  Baffin-,  le  Sommet  de  la  Tête  ferme  exactement  l'O- 
rifice, de  la  même  manière  qu'une  boule  ronde  fermeroit 
exactement  l'Orifice  d'un  tonneau  ,  &  même  tout  fon  tour. 
Lorfque  les  douleurs  viennent  à  refîerrer  1  Utérus ,  les  Eaux 
baillent,.  &  font  obligées  de  defcendre  tout  autour  de  la» 
Tête,  ce  qui  produit  deux  chofes-5  i°.  Elles  dilatent  l'Ori- 
fice en  faifant  effort  contre  lui;  z°.  elles  étendent  les  Mem- 
branes ,  &  les  rendent  minces  ;  d'où,  il  fuit  encore  deux  autres 
chofes  ,que  la  Tête  petit  à  petit  defcend  plus  avant  -y  30.  que 
les  Eauxaugmentent  continuellement  en  quantité  ,  £:  en  lar- 
geur, &  qu'elles  font  toujours  rondes  au  Toucher,  comme 
l'Orifice  de  la  Matrice  l'eft  alors  ;  c'eft  ce  qui  arrive  à  cha- 
que accès ,  tant  que  les  Membranes  deviennent  fi  minces  , 
qu'elles  ne  peuvent  plus  s'étendre  davantage  ;  elles  fe  déchi- 
rent alors ,  &  les  Eaux  s'écoulent. 

Mais  fi  les  Eaux  s'avancent  dans  le  Vagin,  &  même  hors 
du  Corps  comme  un  Inteftin  grêle ,  c'eft  un  ligne  évident  que 
l'enfant  fe  préfente  d'une  autre  manière  ,  ou  que  la  Matrice 
eft  Oblique.  Gar  quand  le  Sommet  de  la  Tête  ne  remplit 
pas  tout  le  vuîde  de  l'Orifice  ,  les  Eaux  font  plus  d'effort  du 
côté  que  la  Tête  n'eft  pas,  &  allongent  cette  partie  de  la 
Membrane  vers  le  ibas  ;  ce  qui  augmentant  petit  à  petit,  les 
Eaux  s'avancent  par  cette  petite  ouverture  ,  deviennent  lon- 
gues &  menues ,  comme  fi  c'étoit  un'  Inteftin  grêle  rempli 
d'Eaux.  D'où  il  fuit  nécefïairement  deux  chofes ,  i°.  que  les 
Eaux  dans  cette  forme  ne  dilatent  pas  allez  l'Orifice  ,  %°. 
que  l'enfant  ne  defcend  pas,  &  demeure  toujours  au  même 
état" 

Si  donc  la  Sage-Femme,  après  avoir  dit  que  les  Eaux  font 
plattes ,  larges ,  &:  en  rond  ,  6c  que  le  Sommet  de  la  Tête  de 
l'enfant  eft  diredement  à  l'Orifice,  dit  qu'on  doit  efpérer  un 
Accouchement  heureux  ,  elle  a  raifon  :  ou  fi  elle  dit  qu'el- 
les font  longues ,  &  minces ,  &  que  l'Accouchement  fera 
difficile  ,  elle  dit  vrai ,  &c  elle  doit  ajouter  qu'il  n'y  a  rien  de 
mieux  à  faire  ,  que  de  délivrer  la  mère  aufTi-tot  après  la  rup- 
ture des  Membranes ,  foit  qu'il  y  ait  des  douleurs  y  ou  qu  il 
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n'y  en  aie  pas ,  parce  que  dans  ce  cas  il  ne  faut  rien  attendre 
de  la  Nature,  mais  tout  de  l'Art.  Mais  iï  elle  ne  vous  aver- 
tit pas  du  danger  ,  elle  ne  fçait  pas  Ton  devoir.  Gar  c'eft  par 
ignorance ,  ou  par  préforeption  5  &  dans  l'un ,  &i  l'autre  cas , 
elle  expofe  la  mère  ,  &  l'enfant. 

Lorlquc  la  Sage-Femme  a  fait  -connoitre  le  danger ,  Scl± 
fiéceffité  d  accoucher  promptement  la  femme ,  c'eft  aux  par- 
ties intereifées  à  voir  fi  elles  veulent  fe  confier  en  elle  ,  Se 
à  elle  a  voir  fi  elle  fe  fent  afiez  d  adrefie  pour  y  réuiïlr  ; 
(ans  quoi  -il  faut  en  appeller  fur  l'heure  une  plus  habile.  Si 
Pon  le  fie  à  la  Sage-Femme  ,  il  faut  la  lailîer  opérer  pendant 
nne  heure  ,  ou  deux  au  plus.  Si  la  femme  n'eft  pas  délivrée  , 
pour-lors  la  Sage  Femme  ne  fixait  pas  fon  métier,  &  c'eft 
inutilement  qu'elle  tourmente  la  femme.  Il  ne  faut  pas  tant 
de  tems  pour  la  délivrer.  Il  faut  donc  appeller  une  Sage- 
Femme  plus  habile  ,  coucher  la  femme  ,  &c  la  laitier  en  re- 
pos ,  pour  qu'elle  ne  perde  pas  inutilement  fes  forces.  Au 
contraire, il  faut  la  fortifier  par  des  aiimens  fucculens  ,  afin 
de  les  rétabiir  ,  &  fur-tout  le  garder  de  faire  ,  comme  on  fait 
ordinairement ,  c'eft-à-dire  ,  de  laifTer  languir  ia  femme  pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours  ?  au  rifque  de  la  perdre ,  £ç  fqn  fruit. 
^Quand  on  veut  fauver  l'un,  &c  l'autre  ,  il  ne  faut  pas  perdre 
une  heure.  Ceux  qui  font  d'un  autre  avis  fe  trompent  lour- 
dement. 

Mais  fi  elle  ne  fait  pas  connoître  le  danger ,  lorfqu'on  l'in- 
terroge ,  &  îï  elle  vous  berce  d'une -vaine  efpérance  ,  Se  par 
ce  moyen  eft  caufe  que  la  femme  >  été  délivrée  plus  tard, 
ou  meurt  fans  l'être  ,  ou  peu  de  tems  après  l'avoir  été  ,  elle  eli 
caufe  de  cet  accident  5  c'eft  une  ignorante,. ou  une  traîtrefïe  j 
indigne  d'une  Profeffion  fi  férieufe  ,  &:  d'être  comptée  parmi 
;les  Sages-Femmes  prudentes ,  &c  fidèles, 

Seconde  demande, 

La  féconde  chofe  qu'on  peut  demander  à  la  Sage-Fem- 
me eft,  comment ,  &  en  quel  lieu  eft  placé  l'Orifice  de  la 
Matrice,  &  par  conféquent  fi  la  Matrice  eft  droite,  ou  Obli- 
que ;  quelle  place  occupe  fon  Fond  ;  fi  elle  peut  toucher  fon 
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Orifice  ,  ou  non  5  fî  elle  le  touche  en  entier  ,  ou  en  partie  5 
de  quel  côté  eft  la  partie  qu'elle  peut  toucher ,  en  devant ,  en 
arrière ,  ou  vers  l'un  des  côtés  5  s'il  eft  directement  fur  la  Ca- 
vité du  Baffin  5  s'il  eft  élevé ,  ou  bas  5  comment  les  Eaux  font 
figurées. 

Comment,  me  dira-r-on  ,  demander  tant  de  chofes  à  la 
fois  ?  Oui  :  car  tout  cela  eft  renfermé  dans  la  feule  demande , 
où y&t  comment  eft  placé  l'Orifice,  S:  quelle  eft  la  figure  des 
Eaux.  Et  fî  la  Sage-Femme  ne  peut  y  fatisfaire  ,  quelle  rè- 
gle fuivra-t-eile  pour  opérer  ?C'eft  un  Pilote  fans  Bouflole  j 
&  comment  les  parens  ,  ou  le  Médecin  ,  fçauront-ils  fi  l'Ac* 
couchement  fera  aifé  ,  ou  non  ? 

Une  Sage-  Femme  me  dira  peut-être ,  qu'il  eft  aifé  de  faire 
ces-  demandes ,  mais  qu'jl  n'eft  pas  aufïï  aifé  d'y  répondre  jufte , 
pendant  qu'on  ne  lui  permet  d'employer  qu'un  ,  ou  deux 
doigts,  pour  Toucher,  &.  que  de  cette  forte  il  eft  impoffible 
de  connoître  la  fituation  de  la  Matrice ,  &l  les  parties  qui  fe 
préfentent  à  l'Orifice. 

Mais  je  répons,  qu'un  ou  deux  doigts  fiifïïfent ,  pour  con-» 
noître  la  fituation  de  l'Orifice  de  l'Utérus,  6:  fçavoir  quelle 
forme  prennent  les  Eaux  ,  quand  le  Sommet  de  la  Tête  fe 
préfente  à  l'Orifice,  &:  eft  defeendu  dans  le  Baffin.  Maïs  fî 
l'Orifice  eft  encore  au-deffus  du  Baffin,  s'il  eft  par  derrière 
contre  l'Os  Sacrum ,  il  eft  impoffible  d'y-  atteindre  avec  deux 
doigts  ,  &  quand  on  ne  veut  pas  dans  un  cas  fembkble  per- 
mettre d'avancer  la  main  autant  qu'il  le  faudroit,  onôtele 
moyen  de  connoître  la  véritable  fituation  de  la  Matrice  ,  & 
en  ce  cas ,  on  ne  peut  prévoir  le  danger  ,  ni  y  remédier  ;  8c 
la  Sage-Femme  n'eft  pas  en  faute.  Si  la  Sage-Femme  ne  fe 
fert  que  de  deux  doigts  pour  Toucher  ,  que  parce  qu'on  le  lui 
a  ainfî  appris,  elle  a  été  fort  mal  enfeignée,  &  doit  peu  s'em- 
barrafîer  d'une  prétendue  règle  qui  l'empêche  de  connoître 
la  véritable  fituation  de  la  Matrice  ,  &  par  conféquent  d'en 
rendre  compte  aux  parties  interefîées  :  elle  doit  au  contraire 
faire  tout  ce  qu'il  faut  pour  la  connoître,  Se  en  avertir, afin 
que,  fi  lés  chofes  tournent  mal,  elle  puiiîe  dire,  ce  n'eft  pas 
ma  faute  3  j  ai  averti  du  danger. 
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Si  donc  une  Sage-Femme  habile  répond  à  votre  demande, 
Se  vous  die  avec  vérité  ,  que  l'Orifice  eft  au  milieu  du  Baf- 
fin ,  que  la  Tête  y  eft  directement  tournée ,  que  les  Eaux  iont 
courtes,  plattes ,  &  larges,  ou  qu'elles  font  écoulées,  8c  que 
la  meilleure  partie  de  la  Tête  paroît ,  on  peut  s'en  repofer  fur 
elle  ,  l'Accouchement  fera  ailé  ,  &  une  Sage-Femme  telle 
qu'elle,  peut  faire  tout  ce  qui  eft  néceffaire.  Il  ne  faut  pas  fe 
prefîer  ;  mais  laiffer  agir  la  Nature.  Mais  fi  l'Orifice  de  la 
Matrice  eft  directement  tourné  vers  le  Baffin  ,  le  Sommet 
de  la  Tête  allez  avancé  ;  mais  cependant  que  la  Matrice 
refte  trop  haut ,  c'eft  fîgne  que  la  Tête  eft  trop  girofle ,  ou  le 
Bailin  trop  étroit.  Car  une  petite  Tête  pafle  aifément  dans 
un  Baffin  large,  &.  donne  un  Accouchement  aifé-  mais  une 
grofîe  ne  fait  pas  de  même  :  cependant  elle  y  pafle  à  la  fin  , 
à, moins  que  le  Baffin  ne  foit  trop  applati,  ce  qui  fait  ,  qu'elle 
s'arrête  contre  les  Os  Pubis  5  en  ce  cas  la  Sage-Femme  doit 
la  pouffer  de  l'un,  ou  de  l'autre  côté  ,  parce  que  c'eft-là  que 
le  Baffin  a  le  plus  de  largeur,  &  alors  il  faut  attendre  patiem- 
ment j  que  la  Tête  s'allonge  petit  à  petit ,  comme  je  l'ai  en- 
feigne  ailleurs. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n'a  d'application,  que  quand  le 
Baffin  eft  afïèz  grand  pour  laiffer  parler  l'enfant  -,  car  il  y  a 
des  femmes  qui  l'ont  fi  étroit ,  6c  fi  applati ,  qu'un  Fétus  par- 
fait n'y  fçauroit  parler  ;  &  dans  ce  cas  il  n'y  a  d'efpérance  de 
les  fauver ,  que  par  l'Opération  Cefarienne.  Il  eft  vrai ,  que 
je  n'ai  jamais  trouvé  de  Baffins  fî  étroits  j  mais  je  ne  doute 
pas  qu'il  y  en  ait.  Un  Médecin  Anglois  m'a  afTûré  qu'il  avoit 
vu  un  Squelete  à  Londres ,  où  le  Baffin  n'avoit  pas  la  lar- 
geur de  deux  doigts.  Je  demande  fi  un  enfant  pouvoit  y 
pafïer. 

Mais,  fi  la  Sage- Femme  dit ,  que  l'Orifice  de  l'Utérus  eft 
fort  élevé  ,  qu'il  eft  appliqué  de  côté  contre  l'Os  Ifchium  , 
pardevant  contre  l'Os  Pubis ,  ou  defTus ,  &:  par  derrière  con- 
tre l'Os  Sacrum  ,  ou  les  Vertèbres  des  Lombes  ,  &i  qu'on, 
n'en  peut  toucher  qu'une  petite  partie  en  forme  de  croifTanr , 
qu'on  ne  peut  juger  quelle  partie  fe  préfente  à  l'Orifice  .,  ni 
faire  defeendre  l'Orifice  dans  le  Baffin  ,  &.  que  cette  fituation 
de  l'Orifice  eft  une  preuve  de  l'Obliquité  de  la  Matrice  ,  vous 

pouvez 
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pouvez  juger  lur  ce  rapport ,  que  l'Accouchement  fera  dif- 
ficile ,  2c  que  la  mère  ,  &c  l'enfant  font  en  danger. 

Ce  rapport  de  la  Sage- Femme  vous  fait  connoitre  qu'elle 
a  fait  iota  devoir  ;  mais  fi  elle  n'avertit  pas  du  danger  qui  me- 
nace la  mère,  êc  l'enfant,  elle  a  manqué  à  fon  devoir  par 
ignorance  ,  par  crainte  ,  ou  par  honte.  Quoi  qu'il  en  foit  -, 
connoiflant  l'état  des  clio  fes.,  il  ne  faut  pas  perdre  de  tems , 
fi  l'on  veut  fauver  la  mère ,  &  l'enfant.  Gardez- vous  de  mé- 
priier  ces  avis.  Il  y  a  dix  fois  plus  de  danger  à  fe  repoler  de 
l'Accouchement  fur  la  Nature,  qu'à  employer  l'Art,  pour  l'o- 
pérer fur  le  champ.  J'en  parle  par  expérience  ;  £c  fi  l'on  fui- 
.voit  cette  conduite,  il  aiourro.it  peu  de-femmes  en  couches  , 
Se  on  fauveroit  beaucoup  d'enfans,à  qui  les  retardemens 
donnent  :ia  mort.  Car , pendant  qu'on  s'amufe, les  Eaux  s'é- 
coulent ,  la  Matricefecontracte ,  le  paffage  fe  rétrécit  ,  l'en- 
fant àfèc,-:&  mort,  devient  plus  roide,  la  Matrice  eft  plus 
reflerrée  par  les  Vifceres  du  .Bas- Ventre,  fon  Fond  tombe 
davantage  ,  .ou  en  avant ,  ou  vers  les  côtés ,  &  la  femme  s'é- 
puife  en  travaux  inutiles.  On  appelle -du  fe  cours  dans  ces 
xirconftances  ;  mais  feroit-on  allez  habile  -pour  délivrer  la 
femme  d'un  enfant idemi  pourri  ,ia  corruption  s'eft  commu- 
niquée à  la  Matrice,  Scia  mère  périt ,  quoique  délivrée.  Et 
qui  en  eft  la  cnufe?C'eft  l'Opérateur.  Jugement  aulfi  fenfé., 
que  fi  on  attribuoit  la  mort  d'une  perionne  à  demi  noyée  à 
il  corde  dont  on  S-eft  fervi  pour  la  tirer  de  l'eau  ? 

Je  le  répète  encore  :  ce  n'eft  point  l'Opération  ,  c'eft  le  re- 
tardement qui  a  tué  la  mère,  &  l'enfant.  Qu'on  me  croye  à 
-préfent ,  ou  qu'on  ne  me  croye  pas ,  peu  m'importe  ;  j'ai 
rendu  témoignage  à  la  vérité  :  malheur  à  celui  qui  ne  veut 
pas  l'entendre  :  mais  celles  que  cette  Pratique  a  fauvées  fça- 
vent  à  quoi  s'en  tenir.  Quoi  qu'on  en  penfe  aujourd'hui,  cette 
Pratique  fera  tôt ,  ou  tard  en  vigueur  ,  2c  on  me  rendra. pour 
lors  la  juftice  qui  m'en:  due. 

Troifième  Demande. 

Si  la  Sage-  Femme  vous  dit ,  que  l'Orifice  eft  directe- 
ment fur  le  Baffin  3  mais  que  le  Sommet  de  la  Tête  ne  s'y 
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préfente  pas  ,  Se  qu'on  y  fent  au  lieu  de  cette  partie  ,  le  côté 
de  la  Tête,  ou  la  Face  ,  ou  la  Tête  ,  Èç  le  Cordon  ,  ou  la 
Main ,  ou  le  Pied ,  prenez  garde  à  vous  ■-,  &  fongez  ,  que  dans 
ces  cas  la  Sage-Femme  doit  opérer ,  quand  même  les  Mem- 
branes feroient  encore  entières.  Si  elle  dit  qu'il  n'y  a  rien  à 
faire  ,  c'eft:  ignorance  :  car  elle  ne  doit  pas  être  tranquille  , 
qu'elle  n'ait  écarté  toutes  les  parties  qui  fe  préfentent  avec 
la  Tête  ,  Se  que  le  Sommet  ne  refte  feul  à  l'Orifice. 

S'il  arrive  cependant  qu'on  ne  puiiTe  introduire  le  Sommet 
à  l'Orifice  ,  parce  que  la  Face  y  eft:  fortement  appuyée  ,  Se 
ne  peut  pas  être  reculée  ,  il  n'eft  pas  permis  d'employer  la 
violence  pour  la  repouflèr  ,  Se  tourner  autrement  la  Tête  j 
il  faut  laiiTer  ainfi  venir  l'enfant.  Si  donc  la  Sage-Femme  dît 
qu'elle  a  rangé  à  coté  de  la  Tête  la  partie  qui  fe  préfentoft 
avec  elle ,  &  que  le  Sommet ,  ou  la  Face  feule ,  demeu- 
re immobile  à  l'Orifice  .,  elle  a  fait  fon  devoir  :  mais  û" 
elle  ne  range  pas  promptement  ces  parties  ,  ou  fi  elle  ne 
peut  le  faire  ,  Se  qu'elle  les  laiflè  fortir  avec  la  Tête ,  c'eft. 
une  marque  qu'elle  n'eft  pas  afTez  habile. 

Il  peut  cependant  arriver ,  que  les  accès  de  douleurs  foient 
fi  fréquens,  Se  fi  forts,  que  la  Sage- Femme  ne  puîiîe  ranger 
ces  parties  avant  l'ouverture  des  Membranes.  ;  dans  ce  cas ,. 
elle  le  doit  faire  auffi-tôt  qu'elles  font  ouvertes ,  ou  elle  ne 
fçait  pas  fa  Profeffion. 

Quatrième  demande,  t. 

Si  la  Sage-Femme  dît  que  l'Orifice  eft:  au  milieu  du  Baf- 
iln  ,  mais  qu'on  n'y  fent  que  les  Eaux,  Se  fi  elle  en  conclud 
que  l'Accouchement  fera  difficile  ,  c'eft:  une  preuve  d'habi- 
leté-Car  la  mère,  Se  l'enfant  font  en  danger  ;  Sc.il  faut  là  dé- 
livrer auffi~tôt  que  les  Membranes  font  ouvertes.  Le  danger 
vient  de  ce  <[ne  l'enfant  eft:  couché  fur  le  Dos ,  ou  fur  le  Ven- 
tre en  travers  du  Bàffin.  Le  plus  sûr  eft:  donc  de  le  tirer  par 
les  Pieds.  Maïs  û  la  Sage-Femme  ne  fçait  pas  que  cette  fï- 
tuation  eft:  dangereufe  ,  elle  ne  fçait  pas'  fa  Profeflion ,  Se  il  y- 
a  une  imprudence  manifeiie  à  fe.  lier  à  fes  avis, 
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Cinquième  demande. 

Nous  parlons  ici  d'une  Matrice  bien  placée  ,  qui  efl  dû 
rectement  fur  le  Badin  -,  mais  à  l'Orifice  de  laquelle  on  ne 
fent  pas  la  Têre  ,  mais  quelque  autre  partie. 

Quand  donc  la  Sage-Femme  dit  que  l'Orifice  efl  direc- 
tement fur  le  Baffin  ,  mais  qu'au  lieu  de  la  Têce  il  y  a  quel- 
qu'autre  partie  ,  ou  le  Cordon  Ombilical  feul  ,  on  doit  s'at- 
tendre à  un  Accouchement  difficile.,  &  il  faut  fçavoir  qu'on 
doit  accoucher  la  femme  aufîi-tôt  après  l'ouverture  des 
Membranes,  afin  que  la  mère,  &:  l'enfant ,  s'il  efl  encore  vi- 
vant ,  puiffent  fe  fauves 

je  dis ,  auffi-tôt  après  l'ouverture  des  Membranes.  C'efl  le 
tems  où  on  le  peut  faire  avec  sûreté  ;  &.  l'on  n'a  pas  befoin 
d'une  heure,  pour  en  venir  à  bout.  One  perfonne  expérimen- 
tée le  fait  ordinairement  en  une  demie-heure.  Si  la  Sage  Fem- 
me efl  en  état  de  faire  ce  qui  convient,  &:  mérite  quon  s'en 
fie  à  elle  ,  qu'elle  opère  ;  mais  fi  elle  n'efl  pas  aflez  habile  ,  il 
faut  laifTer  repofer  la  femme ,  fans  l'épuifer  par  un  travail  inu- 
tile ,  èc  avoir  recours  à  une  perfonne  plus  habile ,  qui  la  déli- 
vrera promptement  ,  &  sûrement. 

Si  le  Cordon  efl  feul ,  il  efl  probable  que  l'enfant  efl  cou- 
ché fur  le  Ventre  en  travers  du  Baffin  $  il  faut 'faire  rentrer  le 
Cordon  ,  retourner  l'enfant ,  6c  le  tirer  par  les  Pieds. 

Si  le  Pied ,  la  Main  ,  le  Coude ,  ou  plufieurs  de  ces  parties , 
fortent  avec  le  Cordon  ,  il  faut  les  faire  rentrer,  retourner 
l'enfant ,  de  le  tirer  par  les  Pieds. 

Si  leGenouil ,  ou  l'un  des  Pieds ,  on  tous  les  deux  fe  pré- 
sentent ,  il  faut  faire  rentrer  le  Genoti.il,  mais  amener  les  Pieds 
à  l'Orifice,  &.  faire  ainfi  fortir  l'enfant,  maisleTalon  toujours 
tourné  vers  les  Os  Pubis.  Car  il  vient  beaucoup  plus  aifément 
de  cette  manière. 

Si  l'enfant  préfente  les  FefTes ,  il  peut  ainfi  fortir  :  mais  le 
mieux ,  &  le  plus  sûr ,  efl  de  les  repouffer ,  d'amener  les  Pieds 
à  l'Orifice ,  èc  de  tirer  ainfi  l'enfant.  Mais  il  faut  prendre  gar- 
de en  traitant  l'enfant  durement ,  ou  mal  ,  de  lui  luxer  la 
Cuiffe    6c  de  le  rendre  boiteux. 
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Si  lies  deuxPieds  forcent  à  la  fois ,  la  Sage-Femme  doit  les? 
laiiler  fortir  ,  &  les  attirer  doucement.  S'ils  ont  les  Talons 
tournés  vers  les  Os  Pubis,  tout  va  à  merveille  5  s'ils  les  ont  vers 
le  Rectum  ,  il  faut  prendre  les  deux  Pieds  d'une  main  ,  tourner 
doucement  l'enfant ,  à.  mefure  qu'il  fort ,.  6c  faciliter  ainfi  f& 
fortie. 

Dans  tous  ces-  cas  on>  doit ,  comme  on  vient  de  le  voir  v 
délivrer  la  femme  fur  le  champ.  On  le  peut  faireaifément  r 
&  sûrement,  aufïï-tôt  après  l'ouverture  des  Membranes,  èc 
i.1  ne  faut  qu'une  demie  heure:,  ou  une  heure  au  plus  pour  y 
réùffir.  Je  demande  à  préfent  ce  qu'on  penfè  des  Sages-Fem- 
mes qui  ne  peuvent  réùffir  pendant  un  jour  ,  ou  même  plu- 
fieurs  après  l'écoulement  des  Eaux  à  délivrer  une  femme  , 
ou  qui  ne  le  tentent  pas.  Ne  donnent-elles  pas  la' mort  à  la 
mère ,  &  à  l'enfant  ?  Une  femblable  ignorance ,  ou  indolence  r, 
ne  fait-elle  pas  horreur  > 

Si,  la-Sage  Femme  a  montré  le  danger ,  &  efl  convenue 
qu'elle  n'en  fçait  pas  afTez  pour  délivrer  la  femme  fur  le 
champ ,  elle  a  fait  ion  devoir  ;  mais  fans  cela ,  elle  mérite,une 
punition  exemplaire,; 

Je  demande  à' préfent  a  mes  Confrères ,  je  veux  dire  aux? 
Médecins ,  que  les  femmes  en  travail  ,  ou  les  Parens  appel- 
lent pour  aider  la  Sage-Femme  de  leurs:  confeils ,.  &:  la  re- 
dreller ,.  fîelle.  manque ,  ou  au  moins ,  pour  lesavertir  de  fors 
ignorance;  je  leur  demande  ,-dis  je,  s'ils  ne  font  pas  tous  les 
jours  les  témoins  de  ces  fpe&acles  tragiques ,  Se  s'ils  ne  don- 
nent pas  tous  les.  jours  des  Remèdes  irrirans  fur  la  parole  de 
ces  Sages-Femmes  ignorantes  ,.  inutilement,. 6c  plutôt  au 
grand  préjudice  des  mères ,  &  des  enfans  5  puifqu'en  moins 
d'une  heure  on  peut  fauver  tous  les  deux ,  ou  au  moins  l'un 
ou  l'autre.  Jen'ai  perfonne  en  vue.  en-parlant  ainfî: $  c'eft  un 
avis  charitable  que  je  donne  aux  Médecins ,  &  qui  mérite  7 
toute  leur  attention.  Qu'ils  me  difent  à  quoi  fervent  leurs 
Remèdes,  pendant  que  ,  fans  y  avoir  recours,  on  peut  re- 
tourner tous  les  enfans  qui  fe  préfentent  mal  dans  une  Ma- 
trice bien  placée,  les  tirer  parles  Pieds  ,  Se  faire  enfuite  l'es? 
traction  de  l'Arriere-Faix.  N'eft-il  pas  pitoyable  d'avoir  re- 
tours à  des  Remèdes  inutiles -  ou  d'abandonner  à.  la  difcre> 
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tïon  des  Sages-Femmes  ignorances  des  mercs ,  &  des  enfans , 
qu'on  peut  iàuver  sûrement  par ;  l'Opération  ,  dont  je  viens 
de  parler  ? 

Nous  avons  tort,  nie  diront-ils ,  fi  vous  dites  vrai  ;  il  y  a 
trop  de  danger  à  s'écarter  de  votre  méthode.  Mais  la  preuve 
de  votre  bonne  foi '?■ 

En  vérité  ce  doute  m'outrage.  Moi  qui  ne  voudroîs  pas 
en  impofer  à  un  enfant ,  aurois-je  la  mauvaife  foi  de  vouloir 
tromper  le  Public  dans  des  affaires  d'auffi  grande  importance? 
Je  pourrons ,, s'il;  en  étoit  befoin  ,  prendre  i  témoin  de  ce  que 
je  dis-,  l'Auteur  de  toutes  vérités  j  mais  qu'on  s'en  informe 
aux  perfonnes  que  j'ai  traitées  v  ôt  l'on  verra  û  j'aceufe 
faux. 

Je  me  fouviens  d'avoir  depuis  peu  de  tems  délivré  fept 
femmes  à  la  Haye ,,  &  non-feulement  de  l'avoir  fait  prompte- 
mcnr,,mais  de  manière  qu'elles  ont  été  parfaitement  rétablies^ 
quoique  j'euiïe  été  appelle  fort  tard.  Etant  venu  pour  une  hui- 
tième-,, je  la  trouvai  demi-morte.  J'avertis  Ion  mari ,  que  js 
déïëfperois  de  fa  vie,  que  cependant  je  ferois  de  mon  mieux 
pour  la  délivrer  ,  s'il  lejugeoir  à  propos.  J'avois  raifon  de 
parler  ainfi,  Elle  avoir  eu  une  forte  convulfionla  nuit  pré- 
cédente ,  elle  avoit  une  fièvre  violente  ,  la  refpiration  cour- 
te ,.&.  haute,  le  Vifage  défait,  &i  femblable  à  celui  d'un 
Mort.  Le  mari  voulut  que  j'opérafTe  ,  je  délivrai  la  femme  en 
une  demie-heure,  mais  elle  mourut  après  l'extraction  du  Pla- 
centa ,  avant  qu'on  l'eût  recouchée.  J'oublie  à  dire  que  je 
délivrai  ces  huit  femmes  d'autant  d  enfans  morts ,  dont  on  ai> 
roir  cependant  pu  fauver  l'a  plupart ,  fi  on  m'avoît  appelle 
ailez-tot.  Mais  par  une  pudeur  mal  entendue  v on  s'imagine, 
qu'il  ne  convient  pas  à  une  femme  de  fe  laifTer  accoucher 
par  un  homme ,  à  moins  que  l'enfant  ne  foit  mort  5  raifonne- 
ment  pitoyable,  6c  qui  a  coûté  la  vie  à  beaucoup  de  mères  ,. 
&  d'enfans  f 

Si  donc  l'expérience  fait  foi  qu'on  peut  retourner  les  en- 
fans  ,  quelque  mal  qu'ils  fe  préfentent  dans  une  Matrice  di- 
recte ,  &c  délivrer  las  femmes  en  moins  d'une  heure ,  n'eft- 
il  pas  du  devoir  des  Médecins ,  5c  des  Sages -Femmes  de  le 
dire  aux  Parens,  ou  aux  Amis ,  &  de  propofer  le  meilleur 
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moyen  de  fauver  la  mère  ?  N'eft-ce  pas  une  négligence  cri- 
minelle de  ne  le  pas  faire ,  &  de  laiiTer  ainfi  périr  la  mère ,  8c 
l'enfant  ?  J'efpere  donc  que  mes  Confrères ,  mieux  inftruits , 
&l  Içachant  la  vérité,  ne  fe  tromperont  plus  ,  &c  fe  compor- 
teront ,  comme  ils  le  doivent ,  envers  les  femmes  en  couches ., 
fans  fonger  à  leurs  intérêts  particuliers.  Mais  après  avoir  ainfî 
taxé  leur  conduite  ,  je  dois  une  juftice  à  ceux  qui  font  leur 
Profeffionavec  honneur.  Ils  font  fouvent  très-embarralïës  , 
quand  ils  font  appelles  pour  des  femmes  en  travail  $  i°.  Par- 
ce que  la  méthode  de  délivrer  la  femme  promptement ,  h-eft 
pas  du  goût  des  Parens ,  comme  du  leur  -,  20.  Parce  qu'il 
n'efl  pas  aifé  de  trouver  un  Accoucheur  habile,  &:  qu'il  faut 
beaucoup  de  tems,  &  dedépenfe,  pour  le  faire  venir  de  loin. 
.Car  il  eft  rare  d'en  trouver  dans  les  Villes  les  plus  grandes  , 
Si  les  plus  peuplées.  Ainiï  le  Médecin  n'eft  pas  toujours  en 
faute,  &£  quand  il  a  averti ,  il  a  fait  fon  devoir. 

Si  donc  la  Sage-Femme  connoît  le  danger  inféparable 
des  mauvaifes  fltuations  de  l'enfant,  ôc  qu'elle  ne  délivre  pas 
promptement  la  femme ,  parce  qu'elle  n'a  pas  affez  d'habileté; 
û  elle  n'avertit  pas  la  femme,  le  mari ,  èc  les  parens  de  l'état 
des  chofes ,  ôc  qu'elle  les  flatte  d'une  vaine  efpérance  ,  ôclailTe 
mourir  la  mère ,  ôc  l'enfant ,  ne  mérite-t-elle  point  d'être  pu- 
nie >  Les  Magiftrats  ne  doivent-ils  pas  prendre. la  peine  d'a- 
vérer des  fautes  de  cette  nature ,  6c  décerner  des  peines  feve- 
res  contre  1rs  perfonnes  qui  les  commettent.? 

Je  pourrois  m'étendre  beaucoup  plus  fur  cette  matière  , 
mais  j'en  ai  dit  arfezpour  les  gens  d'efprit,  &.  ce  que  j'ai  dit 
me  fera  peut-être  afiez  d'ennemis ,  fans  ajouter  bien  des  cho- 
fes qui  indifpoferoient,  fans  doute,  contre  moi  les  perlonnes 
de  mauvaife  volonté. 
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CHAPITRE      VI. 

Comment  on  petit  ,  par  l'ouverture  d'une  femme  morte  fans  être 

délivrée  ,  connaître,  fi  elle  ejt  motte  de  mort  naturelle  y 

ou  far  la  faute  de  la  Sage-Femme. 

Ourne  point  faire  dès  l'abord  de  fuppefitions  dont  on 
puifle  douter ,  je  vais  commencer  par  parler  des  femmes 
qui  meurent  fans  être  délivrées ,  .quoique  la  Matrice  ,  &  l'en- 
fant foient  bien  tournés.  Une  femme  dont  les  forces  font  ab- 
batuës  par  la  maladie,  ou  qui  a  quelque  vice  de  conforma- 
tion dans  les  parties  deftinées  à  la  génération  ,  peut  fe  trou- 
ver dans  ce  cas  ;  &  on  n'en  doit  pas  fçavoïr  mauvais  gré  à  la 
Sage-Femme.  Mais  j'eftime  que  ces  aceidens  font  très- 
rares.  Car  lorfque  la  Matrice,  &  l'enfant,  font  directement 
far  le  Baffm  ,  il  faut  qu'il  n'y  ait  point  de  travail,  outrés, 
peu,  pour  que  la  femme  meure  fans  être  délivrée  ;  fans  ce- 
la ,  l'enfant  peut  venir  très-aifément ,  &:  prefque  fans  diffi- 
culté. 

Mais  f!  l'on  voit,  en  ouvrant  une  femme  ,  que  la  Matrice 
eft  bien  placée  ,  mais  que  l'enfant ,  au  lieu  de  la  Tête  ,  pré- 
fente à  l'Orifice  l'une  des  Mains  ,  le  Bras ,  le  Genouil  ,  le 
Coude  j  un  des  Pieds ,  ou  tous  les  deux  ,  le  Cordon  Ombi- 
lical ,  l'Epaule  ,  les  FefTes  ,  le  Bas- Ventre,  la  Poitrine  :  en 
un  mot,  quelqu'autre  partie  du  Corps ,  fî  la  femme  avoit 
encore  des  forces  dans  le  tems  du  travail,  6c  de  la  rupture  des 
Membranes ,  &  fi  ,  au  lieu  de  la  délivrer  aufli-tot  après  l'é- 
coulement des  Eaux  ,  ce  qui  fe  pouvoit  faire  en  une  heure  v 
on  s'efb  repofé  fur  la  Nature,  fans  que  la  Sage-Femme  ait 
averti  du  danger  ,  ou  confeillé  de  délivrer  la  femme  fur 
l'heure  ,  il  ne  faut  pas  douter  que  la  femme  foit  morte,  fit, 
fon  enfant  auffi  ,  par  la  faute  de  la  Sage- Femme  ,  ci  que 
cette  dernière  ne  foit  coupable  ,  &  ne  mérite  punition.  Car , 
fi  elle  avoit  averti ,  on  eut  pu  délivrer  la  femme  en  une  heu- 
re ,  avec  beaucoup  d'efpérance  de  la  fauver ,  Se  l'enfant, ou 
l'un  des  deux. 
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Il  e(l  confiant  qu'on  peuts'éclaircir  de  ce  fait  par  l'ouver- 
ture du  Corps.  Car  il  n'y  a  point  de  Médecin  ,  d'Anatomifte., 
ou  de  perfonne  qui  connoifJe  la  ftructure  des  parties  Génita- 
les de  la  femme  ,  qui  ne  convienne  ,  qu'en  ouvrant  le  Corps 
d'une  femme  morte  en  couches,  on  voit  évidemment  fi  l'O- 
rifice de  i'Uterus  eft  directement  fur  le  Bafïin,  &-.qùe.l  mem- 
bre fe  préfente  à  l'Orifice,  ou  en  eft  fort  près  :  or,  connoif- 
fant  ces  deux  chofes  clairement ,  &  diftin clément ,  on  peut 
auffi  connaître  avec  certitude  par  l'ouverture .,  £  la  femme 
eft  morte  pour  avoir  été  négligée,  ou  non.  Donc  ,  &c. 

Suppofant  à  préfent  que  la  femme  fok  morte  par  la  négli- 
gence de  la  Sage- Femme  ,  on  demande  fi  cette  dernière  a, 
connu  la  mauvaife  fituation  de  l'enfant,  ou  non.  Si  elle  ne 
l'a  pas  connue  ,  c'eft  une  ignorante ,:  fi  elle  l'a  .connue  ,  ôc 
n'en  a  pas  averti,  ou  n'a  pas  appelle  de  bonne  heure  dufe- 
cours ,  elle  eft  cau.fe  de  la  mort  de  la  mère  ,  ôede  l'enfant. 
Si  ce  que  je  dis  eft  faux,  deux  ,.&  deux  ne  font  pas  quatre  : 
&  fi  cela  eft  vrai  ,  il  eft  manifefte  qu'on  peut  con-noître  cer- 
tainement par  l'ouverture  du  Corps  fi  la  femme  eft  morte  3 
,pour  avoir  été  négligée.  Or  fi  l'ouverture  fournit  une  voye 
fi  sûre  ,  pour  s'éciaircir  de  la  vérité  ,  le  bien  public  ne  d&- 
jnande-c-il  pas  qu'on  la  fuive  > 

Seconde  Suppojition. 

Si  Ton  trouve  par  l'ouverture  de  la  femme  que  la  Ma- 
trice eft  mal  placée,  Se  que  fon  Orifice  eft  couché  fur  ,  ou 
.contre  l'un  ,  ou  l'autre  côté  ,  c'eft-à  dire  ,  l'Oslichium  ,  ou 
l'Os  des  îles  ,  fur  ,  ou  contre  les  Os  Pubis  par  devant ,  ou  fur, 
ou  fous  la  Courbure  fupérieure  de  l'Os  Sacrum  ,  haut.,  ou  bas , 
n'importe  ,  on  demande  fi  la  Sage-Femme  a  connu  cette 
fituation  ,  ou  non  :  fi  elle  ne  l'a  pas  connue,  c'eft  ignorance: 
fi  elle  l'a  connue" ,  je  demande  li  elle  en  fçait  le  danger:  fi  elle 
ne  le  fçait  pas ,  c'eft  ignorance  :  mais  fi  elle  l'a  fçû.  fans  le  dire 
à  la  femme ,  ou  aux  parens ,  &.  fi  elle  n'a  pas  c-onfëillé  de  dé- 
livrer premptement  la  femme  3  c'eft-à  dire  ,  pendaiît  l'écou- 
lem.nt  des  Eaux,  ou  auffi-tôt  après,  pour  pouvoir  fauver  la 
mère  ,  £i  l'enfant ,  elle  a  manqué  à  fon  devoir,  Semence  pu- 
nition » 
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-nition  ;  car- une  main  habile  dans  ce  tems  auroic  probable- 
ment délivré  la  mère  en  une  heure.  Car ,  quoique  dans  cette 
fituation  de  la  Matrice  il  y  ait  plus  à  craindre  pour  1  entant, 
que  dans  la  précédente,  qu'il  faille  plus  de  peine,  d'habileté  , 
Se  d'adreiTe ,  pour  délivrer  la  femme  en  cet  état  des  chofes , 
une  main  habile  en  viendra  à  bout  en  une  heure ,  ou  environ  , 
fuivant  la  différente  fituation  de  l'enfant.  Mais  fi  l'on  tarde 
long-terns ,  les  choies  changent  bien  de  face.  11  eft  donc  clair 
que  dans  ce  cas  on  peut  encore  fçàvoir  fi  la  Sage-Femme  elt 
?caufe  de  la  mort  de  la  mère  ,  &.  de  l'enfant. 

Troifièmc  Suppojîtion. 

•Quand  on  voit  à  l'ouverture  de  la  femme  que  la  Matrice 
•.eft  mal  placée  ,  Se  que  la  Tête  de  l'enfant  eft  fur  le  Baffin  , 
foit  que  ce  foit  le  Sommet ,  ou  une  autre  de  fes  parties ,  Se 
qu'elle  n'y  eft  pas  tombée  ,  parce  qu'elle  ôtoit  arrêtée  par 
quelqu'un  des  Os  du  Baffin  ,  on  demande  fi  la  Sage-Femme 
a  connu  cette  fituation,  ou  nc\>n.  Si  elle  l'a  connue  ,  en  fça- 
v  oit-elle  le  danger  ?  Si  elle  ne  l'a  pas  connu .  c'eft  ignorance-: 
ii  elle  l'a  connu  fans  en  avertir. les  perfonnes  interelîées,  fans 
donner  avis  qu'il  falloit  délivrer  la  femme  dans  le  moment 
de  l'écoulement  des  Eaux  ,  fi  on  vouloit  la  fauver  ,  Se  l'en- 
fant ,  c'eft  trahifon.  Car  ,  quoique  cette  fituation  ait  encore 
plus  de  difficulté  que  la  précédente,  cependant  en  une  heure 
on  vient  à  bout  de  délivrer  la  femme.  Il  eft  vrai  que  l'enfant 
court  plus  de  danger,  que  dans  le  cas  précédent.  Mais  dès 
<]ue  la  Sage-Femme  n'en  a  pas  averti ,  Se  n'a  pas  demandé  de 
fecours ,  elle  eft  caufe  de  la  mort  de  la  mère,  Se  de  l'enfant, 
&  mérite  punition.  On  voit  donc  encore  que  dans  ce  troifié- 
me  cas  on  peut  connoître  fi  la  mère  ,  Se  l'enfant ,  font  morts 
de  mort  naturelle ,  ou  non. 

Or ,  ce  fait  une  fois  confiant ,  je  laiflè  à  penfer  à  tous  les 
Magiftrats ,  bien  intentionnés  .pour  le  bien  public,  fi  l'on  ne 
devroit  pas ,  pour  la  confervation  des  femmes ,  Se  des  enfans , 
avoir  recours  à  cette  manière  de  reconnoître  la  négligence 
des  Sages-Femmes ,  pendant  qu'on  ouvre  les  Corps  des  per- 
fonnes qui  fe  font  noyées,  qui  ont  été  tuées  ,  ou  empoiion- 
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nées ,  quoiqu'il  y  aie  beaucoup  moins  de  perfonnes  qui  meu*- 

rent  de  ces  dernières  manières ,  que  de  la  première. 

Quatrième  Supposition. 

S'il  paroît  à  l'ouverture  du  Corps   que  l'un  des  Bras  du 
Fétus ,  ou  tous  les  deux  ,  fe  trouvent  à  l'Orifice  ,  &  que  la 
mère  eft  morte  en  cet  état,  ce  qu'il  efl  sûrement  aifé  de  voir,, 
on  demande  fi  la  Sage-Femme  a  fçu  le  danger  dès  le  com- 
mencement. Si  elle  ne  l'a  pas  connu  ,  c'eft  une  ignorante  : 
!i  elle  l'a  connu ,  en  a-telle  averti  ?  A-t-elle  demandé  du  fe- 
cours  ?Si  elle  a  averti,  elle  eft  fans  reproche  5  fi  elle  ne  l'as 
pas  fait,  elle  mérite  punition,  pour  plufieurs-  raifons;  i°.  On 
auroit  délivré  la  femme  en  une  heure  ,  avec  efpérance  de  la 
iauver  ,  &  l'enfant.  1°.  A-t-elle  tiré  l'enfant  par  les  deux  Bras 
pour  le  faire  fortir  replié  ;  fi  cela  eft  ,  comme  il  n'arrive  que 
trop  fouvent,   c'eft  une  action  abominable  ,  &  qui  ne  peut 
être  trop  féverement  punie  ;  car  elle  fait  mourir  l'enfant ,  ëc 
par  coniéquent  fait  de  fon  mieux  pour  faire  mourir  la  mère,, 
ians  être  délivrée  -,  or  il  n'y  aperfonne  de  la  Profeflîon  qui 
ne  convienne  qu'il  eft  aifé  de  s'inftruire  de  ce  fait  par  l'ou- 
verture ,  Se  par  conféquent  de  voir  fi  la  Sage. Femme  eft  caufè 
de  la  mort  de  la  mère  ,  &  de  l'enfant. 

On  demandera  peut-être ,  1  °.  s'il  n'eft  jamais  permis  à  une- 
Sage-Femme  de  tirer  l'enfant  par  le  bras  tant  qu'il  eft  en  vie,. 
afin  de  le  faire  fortir  replié  ,  &;  de  délivrer  ain  11  la  mère  ;  10,. 
s'il  n'eft  pas  permis  au  Médecin  ,  qui  voit  cette  mauvaffe  con- 
duite de  la  Sage-Femme,  de  lui  donner  fecours,  en  donnant 
à  la  femme  des  remèdes  irrîtans. 

Je  répons  à  ces  demandes  avec  la  confiance  d'une  per- 
fonne  inftruite  par  l'expérience  ,  &  par  la  connoiftance  de  U 
ftrucïure  des  parties  ,  que  c'eft  une  pratique  déteftable,  &:  un 
crime  qui  ne  peut  être  puni  trop  féverement,  de  tirer  un  en- 
fant par  les  Bras ,  tant  qu'il  eft  en  vie  ,  pour  le  faire  fortir  re- 
plié. Car  on  ne  manque  pas  de  tuer  l'enfant,  §£  on  expofe 
la  mère  au  danger.  Or  il  n'eft  pas  permis  de  tuer  volontai- 
rement un  enfant  5  il  ne  l'eft  donc  pas  non  plus  de  le  tirer  re- 
plié ,  puifqu'il  meure  très-promptement  j  &  comme  il  n'eft 
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pas  permis  de  prêter  la  main  à  une  perfonne  qui  commet  un 
meurtre,  il  ne  doit  pas  être  permis  au  Médecin  d'aider  la 
mauvaife  manœuvre  de  la  Sage-Femme  ,  en  donnant  à  la 
mère  des  remèdes  irritans. 

je  fçais  par  expérience  qu'un  enfant  qui  préfente  le  Bras 
à  l'Orifice  de  l'Utérus  peut  relier  dans  cette  fîtuation  deux 
jours  ,  &c  plus  ,  fans  mourir,  pourvu  qu'on  ne  lui  tire  ,  ou  ne 
-lui  torde  pas  le  Bras  :  je  fçais  même  qu'après  ce  tems,  une  main 
habile  peut  le  retourner  ,  èl  le  tirer  en  vie  par  les  Pieds ,  (ans 
enflure,  ni  Paralyfic  du  Bras  5  mais  au  contraire  ,  iî  la  Sage- 
Femme  tire  l'enfant  par  le  Bras,  il  meurt  en  peu  d'heures  , 
parce  que  fon  Bras  s'enfle  ,  &  fe  roidit  ;  &l  fi  l'enfant  ne  fort 
promptement ,  la  Gangrené  fe  met  au  Bras ,  &  de-là  fe  com- 
munique au  Col ,  à  la  Poitrine ,  a  la  Tête  ,  au  Cordon  ,  de- 
làVau  Placenta ,  &L  enfin  à  la  Matrice  5  £v  l'enfant  fe  corrompe 
avec  une  puanteur  infupportable  ,  &  la  me're  meurt  infailli- 
blement. Ainfi  Ja  Sage-Femme  eli  caufe  de  la  mort  de  tous, 
les  deux. 

Dans  cet  état  il  efl:  clair  qu'on  connoîtra  sûrement  par 
l'ouverture  fi  la  mère,  &  l'enfant  font  morts  de  mort  natu- 
relle ,  ou  fi  c'eft  par  la  négligence  ,  ou  par  la  mauvaife  ma- 
nœuvre des  Sages-Femmes. 

Eiies  ne  manqueront  pas  de  répondre ,  pour  s'exeufer ,  que, 
quoiqu'elles  tuent  l'enfant ,  en  le  tirant  par  le  bras  ,  elles  ne 
méritent  pas  de  punition  ,  parce  qu'elles  n'ont -pas  d'autre 
moyen  de  délivrer  la  mère,  que  de  faire  fortir  l'enfant  re- 
plié ,  en  le  tirant  ainfi  ;  &  que  5  comme  il  vaut  mieux  que 
l'enfant  périfie  feul ,  que  la  mère  avec  lui ,  elles  fontaudef- 
fus  des  reproches  ■■,  d'autant  plus  que  l'expérience  fait  foi , 
qu'on  fait  ainfi  fortir  des  enfans  ,  fans  donner  la  mort  à  la 
mère. 

Je  conviens  qu'il  leur  arrive  fouvent  de  faire  fortir  les  en- 
fans  ainfi  repliés ,  fans  donner  la  mort  à  la  mère  par  cette 
mauvaife  méthode  5  mais  combien  de  fois  le  contraire  ar- 
■rive-t-il  i  A  combien  de  femmes  cette  pratique  a-t-elle  coûté 
la  vie ,  fans  qu'un  long  travail  ait  pu  les  délivrer  ?  Je  laifîe 
faire  l'énumération  de  ces  accidens  à  ceux  qui  en  ont  été  les 
témoins  ;  je  me  contenterai  de  dire  en  quel  cas  on  pourroit 
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fe  ferviç  de  cette  mauvaise  métliode  ,  &  quand  on  le  fcrofr 
inutilement. 

On  peut  faire  fortîr  l'enfant  afn  fi  replié,  lorfque  le  Baf- 
fin  eftafïez  large,  pour  qu'il  y  puiiTe  palier  dans  cette  fitua- 
tion ,  que  la  femme  a  encore  toutes  les  forces ,  £c  que  les  dou- 
leurs font  violentes.  Dans  ce  cas  l'enfant  peut  venir  de  cette 
manière  ;  mais  il  mourra,  toujours ,  &.  la  mère  fera  dans  un 
grand  danger. 

Mais  lorfque  le  Bafîin  eft  trop  étroit ,  que  les  douleurs  font 
foibles,  &  rares  ,  &c  que  les  forces  font  épuilées ,.  on  a  vai- 
nement recours  à  ce  moyen ,  la  femme  ne  peut  fe  fauver  ,  ni" 
être  délivrée. 

Il  eft  donc  palpable  que  le  fiiecès  de  cette  Opération  dé- 
pend du  hazard  ;  puifque  les  Sages-Femmes  ne  fçavent  pas 
lî  les  conditions  requifes  fe  rencontrent  ,  ou  non  :  èc  par 
conféquent  que  le  fuccès  en  eft  toujours  douteux  pour  eller... 

Je  demande  à  préfent  fi  l'on  peut,  fuivant  les  règles  delà 
prudence  ,  tenter  une  Opération  auffi  dangereufe  ,  &  faire 
mourir  sûrement  l'enfant ,  fans  être  sûr  de  fauver  la  mère, 
dans  le  tems  fur-tout  qu'en  s'y  prenant  autrement  on  peut  en 
moins  d'une  heure  fauver  la  mère,  Se  l'enfant. 

Je  tombe  d'accord  que  Ci  c'étoit  le  feul  moyen  de  fauver 
la  mère  y  il  vaudroit  mieux  facrîfier  l'enfant  * ,.  que  de  la  laif- 
Jfer  périr  avec  lui  :  mais  ce  n'eft  point  l'état  de  la  queflion  j 
puif  qu'il  y  a  une  méthode  plus  sûre  pour  délivrer  la  femme, 
avecbeaucoup  d'efpérance  de  la  fauver ,  &  l'enfant.  C'eft , 
comme  je  l'ai  déjà  dit ,  de  retourner  Tenfant ,  &  de  le  tirer 
par  les  Pieds.  Mais  les  Sages-Femmes  s'y  oppofent  tant  que 
l'enfant  eft  en  vie  ■■,  elles  aiment  mieux  le  faire  mourir  ,  en 
eflàyant  de  le  tirer  replié  ,  &:  mettre  la  mère  en  danger,  que 
de  ne  paroître  pas  capables  de  la  délivrer.  Elles  s'imaginent 
qu'il  eft  allez  tems  d'appellerdu  fecours  ,  quand  elles  n'y  ont 
pûréùflir  ,  fans  faire  attention  qu'elles  épuifentles  forces  de- 
là mère  ,  èc  la  font  périr  avec  fon  enfant  en  partie  par  leur 
négligence  ,  &  en  partie  par  les  douleurs  qu'elles  leur  font 
foufFrir.  F  a  fie  le  Ciel  que  les  Magiftrats  employent  la  (évs- 

*  On  a  -via  la  décision  de  ce  cas  dans  la  Conftiltation.  de  MM.  les  Docleurs  de.  Sor#- 
feonne ,  qui  qft  imprimée  à  la  fin.de  la  première  Partie  de  ce  Traité, 
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rite  des  Loix ,  pour  corriger  un  abus  fi  fimefte  }.  Car  il  eft  cer  - 
tain  que  l'ouvertute  de  la  mère  fera  connoître  fi  l'enfant  &c  el- 
le font  mores  par  la  négligence ,  ou  la  mauvaifè  manœuvre  de- 
là Sage-Femme.  On  pourroit  même  le  connoître  fans  cela ,  fi 
les  Médecins  vouloient  fe  trouver,  lorfque  je  délivre  les  fem- 
mes ,,dont  les  enfans  font  ainfi  péris.  Je  leur  ferois  voir  ,  en 
examinant  l'enfant,  &  le  Placenta  ,  qu'il  n-'eft  pas  mort  de 
mort  naturelle,  mais  de  la  Gangrené  caufée  par  le  tiraille- 
ment du  Bras,  ôc  ils  fentiroient  comme  moi,  la  néceffîté  d'ou- 
vrir les  femmes  mortes  en  cet  état,  je  dois  ajouter  ici  que 
prcfque  tous  les  enfans  >  dont  le  Bras  fortoit ,  £c  que  j'ai  ti- 
rés ,  font  morts  de  la  Gangrené.  Je  n'ai  pu  m'empêcher  d'ê- 
tre fenfible  à  leur  fort  ;  &  après  avoir  bien  médité  les  moyens 
de  les  garantir  de  ce  malheur,  je  n'en  ai  pas  trouvé  d'autre  , 
que  de  propofer  l'ouverture  des  femmes ,  afin  que  la  puif- 
fance  publique  fe  chargeât  de  corriger  cet  abus, 

Mais  fi  les  Magistrats  ne  font  pas  attention  à  mes  avis ,  je 
confèille  aux  maris,  donc  les  femmes  font  en  travail,  de  re- 
commander expreflférnent  aux  Sages-Femmes  ,  dont  ils  fe 
fervent  ,  de  les  avertir  quand  les  enfans  préfentent  le  Bras  à 
l'Orifice  ;  je  leur  confèille  de  les  empêcher  de  tirer  les  enfans 
repliés ,  de  faire  coucher  leurs  femmes  ,  &  d'appeller  une 
Sage-Femme  plus  habile  ,  qui  fçache  retourner  les  enfans , 
S:  les  tirer  parles  pieds.  Ils  fauverontpar  ce  moyen  bien  des 
mauvais  traitemens  à  la  mère,  ménageront  fes  forces ,  beau- 
coup plus  qu'en  foufFrant  qu'on  tire  l'enfant  replié  ,  £c  au- 
ront le  plaifir  de  la  voir  délivrée  en  moins  d'une  heure. 

Avant  de  finir  cet  Article,,  il  faut  obferver  que  la  manière 
dure  avec  laquelle  les  Sages-Femmes  traitent  la  Tète  des 
enfans,  y  fait  venir  la  Gangrené  ,  5c  les  fait  mourir.  C'eft 
encore  ce  qu'on  peut  connoître  par  l'ouverture. 

Cinquième  SuppoJîtiot!a. 

On  nepeutdifeonvenir  que  l'ouverture  du  Corps  ne  faffe 
connoître  fi  la  Tête  de  l'enfant  a  été  bleflée  ,  contule  ,  cm 
comprimée,  de  manière  que  les  Os  enjambent  l'un  fur  l'au- 
tre 3  fila  peau  a  été  déchirée,  les  Méninges  percées  ;  le  Cer- 
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veau  fortî  en  roue,  ou  en  partie,  &  par  conféquent  l'enfant 
tres-maltraité.  Ces  cas  ne  (ont  que  trop  fréqueiïs.  J'en  ai 
l'expérience.  Encore  fi  les  Sages-Femmes  ne  raîioient  ces 
mauvais  traitemens  qu'aux  enfans  morts  ,on  pourroit  ie  pai- 
fer ,  quoique  j'eitime  qu'on  ne  le  doit  permettre  à  aucune 
Sage-Femme  ;  mais  peut-on  voir  fans  horreur ,  que  des  Sages- 
Femmes  traitent  ainfî  des  enfans  v'i vans  ? 

On  objectera  peut-être  que,  quoiqu'on  voye  certainement 
par  l'ouverture  fi  la  Tête  de  l'enfant  eft  bleflée ,  il  n'eft  pas 
aile  de  fçavoir  aujuitefî  l'enfant  étoit  vivant  ,  lorfquela  Sa- 
ge-Femme l'a  ainfî  traité. 

je  répons  qu'au  premier  coup  d'œil  cela  n'efl  pas  aifé,  ôc 
qu'il  eft  plus  difficile  de  le  connoître  ,  que  de  fçavoir  fi  l'en- 
fant eltmort  pour  lui  avoir  tiré  trop  fortement  le  Bras  j  ce- 
pendant avec  un  peu  d'attention  on  en  peut  venir  à  bout,  au 
moins  le  plus  fou  vent.  Caries  mauvais  traitemens  de  la  Sage- 
Femme  attirent  la  Gangrené  fur  la  partie  maltraitée  ;  ainfi 
la  Gangrené  fe  met  au  Bras  tiraillé  ,  à  la  Tète  contufe  ,  ou 
bleiïée  d'une  autre  -manière  s  en  un  mot  à  la  partie  que  la 
Sage-Femme  a  bieffée.  Ceil  là  qu'elle  conimencc  ,  &  c'eft 
de-là  qu'elle  le  communique  dans  le  voifmage.  Il  eft  donc 
confiant  que  les  mauvais  traitemens-atrirent  la  Gangrené  fur 
les  enfans  ^  or  il  eft  confiant  que  Jes  enfans  morts  de  mort 
naturelle  ne  meurent  pas  gangrenés  5  donc  on  peut  connoî- 
tre par  Couverture  fi  les  mauvais  traitemens  de  la  Sage- 
Femme  ont  fait  mourir  l'enfant.  D'où  je  conclus  que  l'ou- 
verture eft  néceilaire  dans  le  cas  des  femmes  mortes  fans  être 
délivrées ,  qu'elle  ne  peut  être  que  très-utile,  St  qu'il  en ré- 
fulte  les  avantages  fuivans. 

i.On  connoîtra  par-là  les  fautes  des  Sages-Femmes ,  jk. 
on  les  pourra  punir  ;  et  la  crainte  de  la  punition  les  empê- 
chera d'en  commettre  d'aufli  préjudiciables  aux  mères  ,  & 
aux  enfans  j  ce  qu'on  ne  peut  fe  flatter  de  faire  fans  l'ouver- 
ture des  femmes  5  puifqueces  fautes  feront  toujours  cachées. 

2.  On  diftinguera  les  Sages-Femmes  habiles  des  ignoran- 
tes, §Ç  l'on  pourra  éviter  de  tomber  entre  les  mains  de  ces. 
dernières. 

%.  On  fauvera  la  vie  à  beaucouo  de  femmes,  &l  d'en-. 
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fans  -,  on  pourra  punir  les  Sages-Femmes  coupables  3  &  les 
négligences  apprendront  aux  dépens  des  autres,  ou  aux  leurs  5 
à  devenir  foigneufes. 

4.  Beaucoup  de  Sages-Femmes  ignorantes  ,  que  l'efpé- 
rancc  de  l'impunité  entretient  dans  leur  nonchalance ,.  ap- 
préhendant la  punition,  liroient  de  bons  Auteurs,  &  pren^ 
droient  tous  les  moyens  pour  devenir  habiles. 

5.  La  crainte  du  châtiment  obligeront  les  Sages-Femmes 
a  avertir  de  bonne  heure  les  perfonnes  intereffées  du  péril  qui 
menace  la  femme  ,  &c  leur  feroit  demander  du  fecours  à 
propos. 

6.  Elles  examineroient  tout  avec  beaucoup  plus  d'atten- 
tion j  elles  Toucheroient  beaucoup  plus  exactement  ;  averti'? 
roient  les  parens  de  bonne  foi  ■-,  &  ne  tromperoient  pas  le  Mé- 
decin ,  par  un  faux  expofé  ,  pour  lui  faire  ordonner  des  re- 
mèdes irrirans.  Le  Médecin  même  craignant  de  fè  perdre 
d'honneur  en  ordonnant  mal  àpropos  ,  ne  le  feroit  pas  il  le-' 
ge  rement. 

7.  Le  Médecin  pourroit  fe  repofèr  davantage  fur  la  Sage- 
Femme,  ordonner  plus  sûrement  kir  fa  parole  ,  ou  confeiiler 
de  délivrer  la  femme  tout  d'un  coup. 

8.  Les  Médecins  que  la  force  du  préjugé  empêche  de 
croire  que  la  Matrice  s'incline  ,  comme  je  l'ai  dit,  fecon- 
vaincroient  de  cette  vérité  par  les  yeux,  &  par  les  mains  ,. 
&  verroient  par  eux-mêmes  les  triftes  fuites  de  ces  Obli- 
quités. 

9.  Ils  en  concluroîent  avec  moi  la  néceilité  de  délivrer 
promptement  les  femmes ,  Si  combien  on  rifque  ,  en  diffé- 
rant à  prendre  ce  parti. 

10.  Ils  verroient  combien  il  eft  important  que  les  Sages- 
Femmes  foient  mieux  mftruïtes,  ôc  les  examineroient  beau- 
coup plus  rigoureuferaent ,  ayant  de  les  recevoir. 

1  1.  On  introduirait  la  coutume  de  délivrer  les  femmes  , 
pendant,  ou  immédiatement  après  l'écoulement  des  Eaux  ,. 
toutes  les  fois  que  l'enfant ,  ou  la  Mati  ice  feroient  mal  fitués , 
Se  on  fecoureroit  par  cette  méthode  beaucoup  de  femmes  ,. 
&c  d'enfans  ,  qui  meurent  faute  de  la  pratiquer. 

ï  x.  L'ouverture  feroit  connoitre  la  nécerlké  d'avoir  dans 
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chaque  grande  Ville  un  Accoucheur  habile  ,  à  qui  l'on 
pourrait  avoir  recours  dans  le  tems  propre  ,  qui  parle  fou- 
vent  ,  pendant  qu'on  efl  obligé  de  l'aller  chercher  à  plu- 
sieurs lieues. 

13.  La  sûreté  de  .cette  pratique  remettroir  la  Profeffion 
en  honneur  ;  ce  qui  produiront  deux  avantages  confidérablesi 
le  premier,  qu'un  plus  grand  nombre  de  personnes  s'y  appli- 
queroient  férieufement  5  le  fécond,  qui  eft  une  fuite  du  pre- 
mier,  que  l'on  îauveroît  une  quantité  de  femmes ,  &i  d'en- 
faos  ,  qui  meurent  faute  de  fecours. 

S'il  revient  de  fi  grands  avantages  de  l'ouverture  des  fem- 
mes  mortes  fans  accoucher,  comme  je  ne  crois  pas  qu'on 
en  puifTe  douter,  je  ne  crois  pas  aufîi  que  les  Magiftrats  puif- 
font  fe  difpenfer  d'établir  cette  Police  ,  &.  de  tenir  la  main 
i  l'exécution  de  leur  Ordonnance. 

je  fçais  qu'on  peut  objecter  plufisurs  chofes  contre  cet 
étabiiilement  ;  mais  je  fçais  aufîi  que  ces  Objections  dûëment 
approfondies  ne  peuvent  contrebalancer  les  avantages  qu'on 
en  tirera,  fur- iront  fi  ces  ouvertures  fe  font  fans  frais  -.,  comme 
fi  les  Profeffeurs ,  Sç  Lecteurs  en  Médecine  ,  les  Médecins 
des  Villes ,  les  Accoucheurs ,  ou  telles  autres  perfon nés  ca- 
pables ,  qu'.on  en  voudroit  charger  ,  les  faifoient  pourlefeui 
amour  du  bien  public.  Et  je  laifle  à  penfer  fi  ces  ouvertu- 
res ne  devraient  pas  fe  faire  en  préfence  de  quelques  Sages- 
Femmes  ,  &  fur-tout  de  celle  qui  auroit  été  employée  pour 
la  perfonne  qu'on  ouvriroit.  N'eft-M  pas  évident  que  rien 
ne  leur  feroit  plus  utile  que  cette  ouverture ,  &:  ne  leur  don- 
nerait une  idée  plus  claire  de  la  ffcrudure  des  parties ,  fur  les- 
quelles il  elt  de  leur  devoir  d'opérer ,  idée  que  la  lecture  feule 
ne  donne  qu'imparfaitement. 

J'ajouterai  pour  finir  ,  que  j'efpere  que  cet  Ouvrage  dé- 
libéra les  yeux  à  tout  le  monde  3  Se  fera  connoître  qu'il  nç 
lurHc  pas  de  fe  plaindre  que  dans  toutes  les  Villes  ,  Se  dans 
les  Bourgs ,  il  y  ait  tant  de  Sages-Femmes  ignorantes  ,  ô£ 
que  tant  de  mères ,  &  d'enfans  périfTent  par  leur  faute.  Il  faut 
prendre  de  juftes  mefures  pour  éviter  ces  maux.  L'ouverture 
•des  femmes  eft  un  remède  efficace,  ,éç  fi  l'on  n'y  a  pas  re- 
tours ,  je  doute  du  iuccès  de  ceux  qu'on  etnployera. 

Je 
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Je  pourrois  donner  d'autres  moyens  que  l'ouverture  pour 
ravfiver  au  môme  but,  6c  peut  être  ne  feraient-ils  pas  inuti- 
les 4  mais  je  les  referve  pour  un  autre  tems.  J'ai  déchargé 
mon  cœur,  &  rendu  hommage  à  la  Vérité.  C'eft  aux  Magis- 
trats a  s'en  inftruireà  prêtent,  &  à  voir  par  quels  moyens 
.ils  peuvent  remédier  aux  maux  que  je  viens  de  leur  expo  fer.. 

JE  J  M. 
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Eaucoup  de  perfonnes  fe  font  plaintes  jufqu'à 
ce  jour  d'avoir  icu  trop  tard  mon  habileté 
à  corriger ,  ou  rétablir  9  les  Vices  qui  empêchent 
le  mouvement  des  Parties.  Elles  ont  -éprouvé  avec 
fatisfaction  que  j'étois  de  beaucoup. fupérieur  à  quan- 
tité d'autres ,  qui  promettent  cependant  de  rétablir 
les  chofes  dans  leur  premier  état  ,  &  qui  engagent 
les  Malades  à  perdre  inutilement  beaucoup  d'argent , 
pendant  que  je  m  acquitte  exactement  de  tout  ce  que 
j'ai  promis.  Elles  ont  prétendu  que  je  ne  pouvois  en 
conlcience  me  difpenler  de  faire  connoître  mes  talens 
au  Public  ,  par  la  voie  des  Gazettes ,  ou  autres  Ou- 
vrages de  ce  genre.  Mais  je  n'ai  jamais  pu  me  rendre 
à  leurs  remontrances.  J'ai  toujours  penié  que  c'étoit 
au  Malade  à  aller  chercher  le  Médecin  ,  &  qu'il  ne 
convenoit  pas  au  Médecin  de  courir  après  le  Ma- 
lade. Il  arrive  même  fouvent  qu'on  méprife  les 
avantages  ,  qu'on  nous  offre.  Cependant  comme 
plufîeurs  perfonnes  relient  incommodées ,  faute  de 

Hhh 
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{çavoirà  qui  elles  doivent  demander  du  fecours  y  j'at 
cru  que  ,  (ans  imiter  ces  Charlatans  ,  à  qui  la  feule 
envie  de  s'enrichir ,  fait  annoncer  leurs  talens  pré- 
tendus dans  toutes  les  Nouvelles ,.  ou  re'pandre  des 
Billets  dans'  toutes  les  Villes ,  pour  attraper  l'argent 
du  Public,  je  pouvois  me  fervir  de  la  préfente  occa- 
fion  pour  faire  rémunération  des  Opérations  que  je 
fais  ,  autant  qu'il  le  faut ,  pour  avertir  ceux  qui  ne 
fçavent  à  qui  ils  doivent  avoir  recours.  Mon  deffein 
n'eft  pas  de  les  détourner  de'fe  mettre  entre  les  mains 
des  autres  Opérateurs  y  mais  feulement  d'apprendre 
à  ceux  qui  ne  le  fçavent  pas ,  ou  ils  trouveront  du  fe- 
cours 7  &  pour  faire  connoître  quels  défauts  du  Corps 
j'ai  coutume  de  rétablir ,  je  vais  donner  la  lifte  des. 
plus  communs. 

i.  Je  guéris  ceux,  qui  par  la  contraction  des  Ten- 
dons ,  ne  peuvent  tenir  la  Tête  droite ,  &  l'ont  tou- 
jours panchée  fur  l'une ,  ou  fur  l'autre  Epaule  ,  fans 
pouvoir  la  bailler  du  coté  oppofé.  Je  la  redreffe ,  Se 
la  fais  tenir  dans  la  fituation  naturelle. 

z.  Si  la  Tête ,  &  le  Col ,  fortent  en  dehors  de  là. 
perpendiculaire  du  Corps ,  de  l'un  ,  ou  de  l'autre 
côté  ,  ce  qui  rend  les  perlonnes  difformes  ,  quoiqu'el- 
les puiffent  fléchir  de  tout  côté  la  Tête  ,  &  le  Col  x, 
j'ôte  cette  difformité  en  remettant  la  Tête  dans  la  fi- 
tuation  perpendiculaire. 

3 .  Si  quelqu'un  a  une  Epaule  plus  haute  que  l'au-- 
tre  de  deux  doigts  ,  &  plus  ,  je  rabaiffe  l'Epaule  la 
plus  élevée ,  ou  je  relevé  la  plus  baffe  3  de  manière 
qu'elles  foient  de  niveau. 
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4.  Si  la  Contraction  des  Tendons  tire  trop  en 
devant  l'une,  ou  l'autre  Epaule,  de  manière  que  l'O- 
moplate relevé  ,  je  la  réduis  dans  fa  fituation  ,  de  forte 
que  l'Omoplate  eft  couchée  fur  le  Dos  ,  comme  à 
l'ordinaire. 

5.  Si  l'une,  &  l'autre  Epaule  avancent  trop  en  de- 
vant ,  élargiffent  le  Dos,  &  refferrent  la  Poitrine  ,  ce 
qui  fait  un  Dos  voûté  ,  &  difforme,  je  recule  l'une  , 
&  l'autre  Epaule  ,  &je  rends  le  Dos  auffi  plat,  &  la 
Poitrine  auffi  large  qu'il  le  faut ,  fuivant  les  propor- 
tions. 

6.  Si  la  Hanche  fort  trop  de  l'un  ,  ou  de  l'autre 
cbté  ,  &  fi  le  haut  du  Tronc  fort  en  dehors ,  &c  fe 
courbe  ,  je  le  redreffe  ,  de  l'empêche  de  pancher. 

7.  Si  les  Côtes,  s'éloignanrde l'un ,  ou  de  l'autre 
côté ,  fe  font  accrues  de  manière  qu'elles  font  deve- 
nues plus  longues  que  celles  du  côté  oppofé  ,  ce  qui 
fait  une  Boife  ,  <k  une  difformité  ,  je  fais  rentrer  les 
côtes  qui  forcent,  j'empêche  de  croître  celles  qui  s'é- 
lèvent trop  haut ,  &  je  fais  croître  celles  du  côté  op- 
pofé ,  jufqu'à  ce  que  le  creux  foit  rempli,  &  la  fym- 
metrie  exacte,  &  alors  je  remets  en  état  tout  le  haut 
du  Corps. 

S.  Si  le  haut  du  Corps  tombe  tellement  de  l'un , 
ou  de  l'autre  côté  ,  qu'une  des  Hanches  rentre  en  de- 
dans, &  l'autre  forte  en  dehors  ,  je  repouffe  en  de- 
dans celle  qui  fort  en  dehors  ,  &  en  dehors  celle  qui 
rentre  en  dedans  •  je  les  rends  égales ,  &  par  ce  moyen 
fais  garder  au  Corps  fon  équilibre. 

9.  Si  la  Hanche  d'un  côté  eft  de  deux,  ou  trois 

Hhhij 
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doigts,  plus  haute  que  celle  de  l'autre,. je  la  baiffe  , 

juiqu  a  ce  qu'elles  foient  toutes  deux  de  niveau. 

10.  Si  Ton  a  une  ,  ou  plusieurs  Vertèbres  luxées  r 
&:  que  cet  accident  rende  le  bas  du  Corps  tellement 
paralitique ,  qu'on  ne  puiffe  remuer  une  de  fes  par- 
ties ,  &  que  le  haut  foit  boiïu ,  &  contrefait ,  je  réduis 
les  Vertèbres,  &  en  rendant  au  fuc  nerveux  la  liberté 
de  circuler ,  je  rends  auffi  au  Malade  la  puifTance  de 
marcher  ,  &  rétablis  le  refte  du  Corps. 

1 1 .  Si  quelqu'un  a  les  reins  trop  courbés  ,  &  les 
Feffes  trop  en  arrière  ,  ce  qui  le  fait  marcher  cour- 
bé, je  fais  rentrer  d'une  part  les  Feffes ,  &  de  l'autre 
le  Ventre ,  <5c  je  rétablis  fa  ftruc~hire~ 

i  ï.  Si  la  Contraction  des  Tendons  tire  en  de- 
dans les  Os  du  Fémur,  de  manière  qu'on  ne  puiffe 
marcher ,  ou  qu'on  ne  le  fafTe  que  les  Pieds  en  de^ 
dans ,  &  le  croifant ,  je  rends  à  ces  Os  leur  fituation 
naturelle.- 

1 3.  Si  ces  Os  au  contraire ,  par  la  même  raifon  y> 
font  tellement  tournés  en  dehors ,  qu'on  ne  puiffe 
encore  marcher ,  que  les  Pieds  ne  fortent  trop  en  de- 
hors ,  &  ne  fe  croifent  ,  je  les  rétablis  comme  les 
précédens. 

ï  4.  Je  réduis  les  Pieds  des  enfans ,  dont  les  Doigts  ; 
font  trop  faillans ,  ou  rentrans  rde  manière  qu'ils  der 
viennent  droits. 

1  5 .  Si  quelqu'un  a  les  Cuiffes  tellement  tournées 
en  dedans,  que  les  Genoiiils  frottent  l'un  contre-  l'au- 
tre ,  ou  au  contraire ,  (i  les  Genoiiils  font  tellement 
écartés ,  que  les  Pieds  s'approchent  trop  pour  mar-- 
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cher  librement ,  j'éloigne  ce  qui  eft  trop  proche ,  rap- 
proche ce  qui  eft,  trop  éloigné  y  &  rétablis  ainfî  les 
Malades. 

1 6.  Je  guéris  la  Charte  ,  de  manière  que  les  Jam- 
bes deviennent  droites  ,.&  propres  à  tous  leurs  mou- 
vemens. 

1 7.  Je  rétablis ,  &c  fais  marcher  (lu*  la  plante  des 
Pieds  ,  comme  les  autres  hommes ,  les  enfans  qui 
naiiïent  les  Pieds  fléchis  prés  des  Malléoles  ,  de  ma- 
nière que  la  Plante  levé  en  dehors  ,  ou  en  dedans-. 

18.  Je  fais  de  même  marcher  fur  la  Plante  des 
Pieds  ,  ceux  qui  y  par  quelque  accident ,  fe.  font  luxé 
l'un  ,  ou  l'autre  Malléole  ,  ce  qui  a  fait  que  par  fuc- 
ceiîion  de  tems  la  Jambe  ayant  paffé  au-delà  du  Mal- 
léole ,  ils  font  obligés  de  marcher  fur  le  côté  des 
Pieds,  ou  fur  les  Malléoles  mêmes. 

1  9.  Si  la  contraction  des  Muicîes  qui  fléchifîènt  la- 
Plante  des  Pieds  la  courbe  trop,  &  arrondit  trop  lé 
Tarfe  ,  ce  qui  fait  qu'on  a  de  la  peine  à  marcher , 
je  la  guéris ,  &z  fais  marcher  à  f ordinaire. 

zo.  Si  quelqu'un  a  une  paralifie  iur  un  Pied,  & 
même  d'un  côté  depuis  le  Ventre  jufqu'aux  Doigts 
du  Pied  ,  de  manière  qu'il  ne  puiffe  marcher  fur  ce 
Pied ,  ni  fe  tenir  debout ,  je  les  fais  marcher  par  le 
moyen  d'un  inftrument  ajufté  à  la  Jambe  avec  lequel 
il  peut  être  debout,  marcher,  s'affeoir  ,  fléchir  même 
le  Genoiiil  ,  de  manière  qu'il  peut  fe  pafïer  d'une 
canne  ,  ou  d'une  béquille. 

2.1.  Je  donne  des  Remèdes  pour  toutes  les  Con- 
tractions ,  ou  roideurs,  des  Mufcles  des  Epaules ,  des-; 
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Bras ,  des  Avant-Bras  ,  des  Mains  ,  des  Doigts ,  ce 

qu'il  feroit  trop  long  de  détailler  ici. 

zz.  Les  perfonnes  d'un  âge  avance  ,  &:  qui  font 
contrefaites  ,  ou  boffuës  de  jeuneiïe,  ne  doivent  pas 
efoerer  de  guérifon  ■  mais  à  moins  qu'elles  ne  foient 
déjà  trop  vieilles  ,  je  puis  corriger  confidérablement 
ces  vices ,  ou  les  empêcher  d'augmenter  au  moyen 
d'un  Corfet  de  fer ,  ou  de  baleine ,  qui  les  rend  beau- 
coup moins  difformes ,  qu'ils  ne  l'étoient  auparavant , 
parce  qu'ils  ne  trouvoient  pas  de  Tailleur  qui  fçût  les 
habiller  ,  comme  il  falloit. 

Voici  comment  je  me  comporte  avec  les  perfon- 
nes qui  fe  mettent  entre  mes  mains.  Avant  de  com- 
mencer à  les  traiter  ?  je  conviens  du  prix  ,  &  je  n'en 
demande  le  payement  ,   que  lorfque  ,  fuivant  mes 
conventions  ,  j'ai ,  ou  corrigé ,  ou  guéri  entièrement 
•le  défaut-  Je  ne  demande  rien  pour  mes  peines,  pour 
les  Inftrumens ,  pour  les  dépenies ,  que  mes  promefïes 
ne  foient  remplies.  Il  n'y  a  que  les  Corfets  qui  fe 
payent  par-delîus  le  marché.  Si  l'on  veut  convenir 
d'un  tems ,  comme.de  trois  mois  ■  par  exemple ,  pour 
la  guérifon,  je  le  veux  bien  ,.  ayant  toutefois  égard  à 
la  nature  des  accidens.  Si  ce  tems  secoule  fans  un 
mieux  fenfible  ,  le  marché  eft  nul  de  plein  droit  ,( 
{ans  être  tenu  de  la  moindre  compenfation  ;  mais  fi 
l'on  voit  un  mieux  fenfible  ,  on  eft  obligé  defelaiffer 
guérir  jufqu'au  bout  ,  &  alors  je  me  fais  -donner  le 
prix  convenu ,  afin  qu'on  ne  tire  pas  le  payement  en 
longueur  •  quoique  les  Malades  foient  obligés  de  fe 
fervir  encore  long-tenis  des  Inftrumens ,  pour  affer- 
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mir  leur  guérifon.  Les  conventions  fe  font  par  un  Bil- 
let (igné  du  Malade ,  &  de  moi. 

J'ai  cru  devoir  dire  ce  peu  de  mots  des  défauts  du 
Corps  ,  que  je  traite  journellement ,  par  le  moyen 
dlnfirumens  de  mon  invention.  Je  n'ai  pas  voulu  m'é- 
tendre  fur  les  autres  défauts ,  que  je  traite  en  grand 
nombre  ;  &  je  n'ai  fait  imprimer  ce  Mémoire  ,  que 
pour  contenter  beaucoup  de  perfonnes ,  qui  m'ont 
reoréfenté  ,  que  je  ne  pouvois  en  confcience  laiffer 
ignorer  au  Public  des  talens  ,  qui  peuvent  lui  être  (1 
utiles.  Ceux  donc  qui  ne  trouveront  pas  chez  eux  les 
fecours  néceffaires  pour  fe  faire  guérir,  ou  ceux  pour 
qui  ils  s'intereffent  3  fçavent  à  préfent  à  qui  ils  peu- 
vent s'adreffen 


F  I  N. 


Nota.  Depuis  que  la  Confiât ation  de  MM.  les  Douleurs  de  Soi-benne  fur  le  Baptême 
far  mje&ion  a  été  imprimée  ,  AI,  de  Marcilly  ,  l'un  de  ces  Do  fleurs  ,  m  a  communiqué  la 
Vécificn  que  feu  M.  Gamache  ,  célèbre  Do  fleur  de  la  même  Vacuité  a  donnée  de  ce  cas-, 
Vautor'té  de  ce  Théologien  cjl  trop  conjidérable ,  pour  n'en  point  faire  part  au  Public.  Voici 
comme  il  s'exprime.  Il  faut  remarquer  ,  dit  cet  Auteur  ,  que  fi  l'on  peut ,  â  l'aide  de 
quelque  Inflrument,  jetter  de  l'eau  fur  le  Corps  de  l'enfant ,  enfermé  dans  le  fein  de 
la  mère  ,  en  appliquant  en  même  tems  la  forme  du  Baptême  ,  il  fera  véiitablement 
baptifé  ,  quoiqu'iWoit  de  la  prudence  de  le  bapti'èr  fous  condition  ,  s'il  vient  au  mon- 
de. Notandum  tamen  qnodjïpuer  itainclufus  pofftt  afpcrgi  realiicr  aqui  namrali  ,  per 
aliquod  inftrttmentum  ,  &  virba  forma;  proferantur  ,  cum  débita  intentione  ,  et'.mfore 
validé  baptlfatum  ;  quanquam  ad  majorem  cautioncm  ,Jït  pofteà  baptijandus  ,  faltem  ed 
minas  fub  conditione,  De  Sacrnm.  Baptifin,  ad  quseft.  6$.  dilp.  r,  art.  f.  n.  1 1. 
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